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V  O  Y  A  G  E 

S 

D  U  LEVANT, 

FAIT  PAR'  ORDRE  DU  ROY. 

1 

LettreXÏII. 

'  V 

A'  Monfeipmir  le  Comte  de  Pontchartrain,  Secre-^ 
taire  d’Etat  &  des  Commandemens 
de  Sa  Majejlé,  ét'c,' 

'^Monseigneur, 

Si  vous  n’aviez  pas  defliné  mes  Relations  à  paroître  au  Du  Gouvernement 
jour,  je  me  garderois  bien  devons  entretenir  d’une  infi-  fe/xur«.' 
nité  de  chofès  quevDus  fçavez  beaucoup  mieux  que  moi; 

T&tne  JL  A 
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mais  comme  vous  m’avez  ordonné  de  faire  part  au  pu¬ 
blic  de  ce  qui  fe  palfe  dans  le  Levant ,  je  crois  que  vous 
j'jç  trouverez  pas  mauvais  que  j  mfere  dans  les  lettres  que 
j’ai  l’honneur  de  vous  adrelTer,  plufieurs  chofes  que  tout 
le  monde  ne  Içait  pas,  ou  qui  ont  reçû  divers  changemens 
depuis  qu’on  les  a  publiées  ;  je  tâcherai  même  de  faire 
lèntir  les  véritables  caufes  de  ces  changemens.  Il  faut  au¬ 
paravant  découvrir,  pour  ainfii  dire,  les  fondemens  de 
’Empire  des  Turcs  ,&  démontrer  les  principes  fur  lef- 
quèls  leur  domination  s’efl  établie.  - 

Ceux  qui  ne  remontent  pas  jufques  à  l’origine  de  cet 
Empire,  trouvent  d’abord  le  gouvernement  des  Turcs 
fort  dur,  prefque  tyrannique;  mais  fi  l’on  confidere 
qu’il  a  pris  nailTance  dans  la  guerre,  &  que  les  premiers 
Othomans  ont  été  de  pere  en  fils  les  plus  redoutables 
conquerans  de  leurs  fiecles  ;  on  ne  fera  pas  fiiipris  qu’ils 
n’ayent  mis  d’autres  bornes  à  leur  pouvoir,  que  leurs 
feules  voloiitez. 

Pouvoit-on  efjierer  que  des  Princes  qui  ne  dévoient 
leur  grandeur  qu’à  leurs  armes,  fè  dépoüillaflènt  du  droit 
du  plus  fort  en  faveur  de  leurs  efclaves  l  Un  Empire  dont 
on  jetteroit  les  fondemens  pendant  la  paix ,  &  dont  les 
peuples  fe  choifiroient  un  Chef  pour  les  gouverner,  de- 
vroit  joüir  naturellement  d’un  grand  repos,  &.  l’authorité 
pourroit  s’y  trouver  comme  partagée.  Mais  les  premiers 
Sultans  ne  devant  leur  élévation  qu’à  leur  propre  valeur  ; 
tout  remplis  des  maximes  de  la  guerre ,  affedlérent  de  fe 
faire  obéir  aveuglément,  de  punir  avec  févérité,  de  tenir 
leurs  flijets  dans  l’impiiifîance  defe  revolter:En  un  motde 
ne  fe  faire  fervir  que  par  des  perfonnes  qui  leur  fuffent  re¬ 
devables  de  leur  fortune ,  qu’ils  pulfent  avancer  fans  faire 
naître  de  jaloufie,&dépoüiller  fans  commettre  d’injufticc!^ 

Ces  maximes  qui  fübfiftent  chez  eux  depuis  quatre  fie- 
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cîcs ,  rendent  le  Sultan  maître  abfolu  de  fon  Empire  ;  s’il 
en  poflède  tous  les  fiefs,  il  ne  fait  que  joüir  de  l’héritage  de 
fes  peres  ;  s’il  a  droit  de  vie  &  de  mort  fur  fes  peuples ,  il 
les  regarde  comme  les  defcendans  des  efclaves  de  fes  an¬ 
cêtres.  Ses  fùjets  en  font  fi  perfuadez ,  qu’ils  ne  trouvent 
point  à  redire  qu’à  fès  premiers  ordres  on  leur  ôte  la 
vie  ou  les  biens  :  on  leur  infpire  même  dés  le  berçeau,  par 
une  politique  très  rafinée,  que  cet  excès  d’obéïflànce  eft 
plutôt  un  devoir  de  religion ,  qu’une  maxime  d’Etat.  Sur 
ce  préjugé  les  premiers  officiers  de  l’Empire  conviennent 
que  le  comble  du  bonheur  &  de  la  gloire,  eft  de  finir  fà 
vie  par  la  main  ou  par  l’ordre  de  leur  maître.  Les  Sauva¬ 
ges  de  Canada  font  encore  plus  tranquilles  ftir  cet  article 
que  les  Turcs.  Sans  avoir  lu  Epiélete  ni  les  Stoïciens , 
ils  regardent  naturellement  la  mort  comme  un  très-grand 
bien ,  &  fe  moquent  de  nous  qui  plaignons  le  fort  de  ceux 
que  l’on  fait  mourir  :  ces  Sauvages  chantent  au  milieu  des 
flammes  ;  &  la  douleur  la  plus  vive  les  frappe  moins,  qu’ils 
ne  font  flattez  de  l’efjierance  d’une  vie  plus  fortunée. 

Le  Grand  Seigneur  eft  adoré  de  fos  fujets  ;  il  fe  les  at¬ 
tache  par  lemoindre  bienfait ,  car  ils  ne  pofledent  aucuns 
biens  que  ceux  qu’ils  tiennent  de  lui.  Son  Empire  s’étend 
depuis  la  mer  Noire  jufques  à  la  mer  Rouge  :  il  poflede  ce 
qu’il  y  a  de  meilleur  en  Afrique  ;  maître  de  toute  la  Grèce, 
il  eft  reconnu  jufques  fiir  les  frontières  de  Hongrie  &  de 
Pologne  :  enfin  il  peut  fe  vanter  que  fos  predéceflèurs  ou 
leurs  Grands  Vifirs  font  venus  alfieger  la  capitale  de  l’Em¬ 
pire  d’Occident,  &  qu’ils  n’ont  laifle  que  le  Golphe  de  Ve- 
nifo  entre  leurs  terres  &  l’Italie.  Après  cela  croira- t-on  qu’il 
y  ait  eu  des  Sultans  qui  n’ont  vécu  que  des  revenus  des  jar¬ 
dins  Royaux  dépendans  de  l’Empire ,  quoique  ces  reve¬ 
nus  ne  montent ,  même  aujourd’hui ,  qu’à  des  fommes  mé¬ 
diocres  î  on  a  veu  aufli  quelques  Sultans  qui  ne  vivoient 
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que  du  travail  de  leurs  mains  ^  &  Toii  montre  encore  a  Am 
drinople  les  outils  dont  Sultan  Mourat  fefervoit  pour  fai¬ 
re  des  flèches  que  Ton  vendoit  a  fon  profit  dans  le  Serrail . 
il  y  a  apparence  que  les  courtifans  payoient  bien  cher  1  ou¬ 
vrage  ce  TEmpereur.  Il  s  en  faut  beaucoup  qu  on  ne  vive 
aujourd’hui  dans  la  maifon  du  Prince  avec  la  meme  fni- 
galité- 

Les  Sultans  de  crainte  qu’on  ne  les  trouvât  defarmez,  fc 
font  fait  des  chaînes  à  eux-mêmes  &  à  leur  pofterité ,  en 
inftituantune  milice  formidable  ^  qui  fubfifte  également 
en  temps  de  paix  &  en  temps  de  gueme.  Les  J aniffaires  & 
les  Spahis  balancent  tellement  la  puiffance  du  Prince  ^ 
quelque  abfolu  qu’il  foit ,  qu’ils  ont  quelquefois  t’infolen- 
ce  de  lui  demander  fa  tête.  Ils  dépofonî  les  Empereurs 
&  en  créent  de  nouveaux  avec  plus  de  facilité  que  les  trou¬ 
pes  Romaines  ne  le  faifoient  dans  leurs  temps  :  c ’eft  un 
frein  pour  les  Sultans  qui  empêche  la  Tyrannie. 

Les  revenus  de  l’Empereur  font  en  partie  fixes  &  en 
partie  cafuels  ;  les  fixes  font  les  douanes  ;  fe  capitation 
que  l’on  impofe  fur  les  Juifs  &  fur  les  Chrétiens  ;  la  taille 
réelle  qui  fe  prend  fur  les  denrées  que  l’on  retire  des  ter¬ 
res  ;&  les  tributs  annuels  que  le  Kan  des  petits  Tartares,  les 
Princes  de  Moldavie  &  de  Valachie,  la  Republique  de 
Ragufe ,  une  partie  de  la  Mengrelie  &  la  Ruflie  payent  en 
or.  Il  faut  ajouter  à  cela  cinq  millions  de  livres  que  l’E- 
gypte  produit;  car  de  douze  millions  que  ce  grand  Royau¬ 
me  fournit  en  fèquins  frappez  dans  le  pais ,  la  folde  des 
milices  &  les  appointemens  des  officiers  en  confomment 
quatre  :  le  Grand  Seigneur  fait  porter  les  trois  autres  à 
la  Méque  pour  les  prefèns  accoutumez  ;  pour  l’entre¬ 
tien  du  culte  ;  &  pour  faire  remplir  d’eau  les  cifternes  d’A^» 
xabie ,  qui  font  fur  le  paflàge  des  Pèlerins, 

Les  Thréforiers  des  Provinces  reçoivent  les  droits  de 
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leurs  départemens  &  payent  les  charges  fur  les  affignations 
de  la  Porte.  lis  envoyent  tous  les  trois  mois  aux  Thréfo^ 
riers  de  l’Empire  les  deniers  qui  font  en  leurs  mains  ;  & 
ceux-ci  font  comptables  au  Grand  Vifir  des  recettes  des 
Provinces. 

Les  revenus  cafoels  du  Grand  Seigneur,  confiftent  en 
fucceffions  ;  car  fuivant  les  loix  de  l’Empire ,  le  Prince  eft 
i’heritier  des  grands  &  des  petits  à  qui  il  a  donné  des  pen- 
fions  pendant  leur  vie  ,  il  hérité  même  des  gens  de  guerre 
s’ils  meurent  fans  enfàns.  S’ils  ne  lailîènt  que  des  filles ,  il 
retire  les  deux  tiers  de  l’heritage,  &;  ce  tiers  ne  fe  prend  pas 
fur  les  fiefs ,  car  ils  font  naturellement  au  Prince  ;  mais  fur 
les  terres  indépendantes  des  fiefs ,  comme  fiir  les  jardins 
&  fur  les  fermes  ,  fur  l’argent  comptant ,  fiir  les  meubles  , 
furies  efclaves,  for  les  nippes,  les  chevaux  &c.  Les  parens 
n’oferoient  détourner  quoique  ce  foit  de  la  fucceffion  ; 
il  y  a  des  officiers  établis  pour  y  veiller ,  &  fi  ils  le  fàifoient 
tout  fèroit  confifqué  au  profit  du  Sultan 

Les  dépoüilles  des  Grands  de  la  Porte  &  des  Pachas 
montent  à  des  fommes  immenfes ,  &  c’eft  ce  qui  fait  qu’on 
ignore  jufques  où  vont  les  revenus  du  Grand  Seigneur. 
Bien  fouvent  on  n’attend  pas  que  les  Grands  meurent  de 
mort  naturelle ,  ni  qu’ils  ayent  le  temps  de  cacher  leurs 
threfors  ;  on  porte  au  Serrail  leur  or,  leur  argent,  leurs 
joyaux  &  leurs  têtes.  La  dépofition  des  Pachas  n’eftpas  le 
foui  avantage  qui  en  revient  au  Grand  Seigneur  ;  celui  qui 
fuccéde  au  gouvernement  d’un  Pacha  dépofe ,  paye  pour 
fa  bienvenue  une  fomme  confiderable.  Tous  ceux  que  le 
Sultan  gratifie  d’une  vicerôyauté ,  ou  d’une  charge  de  con- 
fequence ,  font  indifpenfàblement  obligez  de  lui  faire  des 
prefèns ,  non  pas  félon  leurs  facultez  ;  car  fouvent  ce  font 
des  gens  élevez  dans  le  Serrail ,  où  ils  n’ont  pû  prefque 
rien  amaflèr  :  mais  il  faut  que  ces  prefèns  répondent  à  lâ 
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grandeur  des  bienfaits  qu’ils  reçoivent.  On  a  mis  le  pre- 
fent  du  Pacha  du  Caire  à  quinze  cens  mille  livres,  fans 
compter  fept  ou  huit  cent  mille  livres  qu’il  faut  diftribuer 
à  ceux  qui  lui  ont  procuré  cette  viceroyaute ,  &  qui  ont 
alTez  de  crédit  pour  l’y  maintenir:  ce  font  les  principales 
Sultanes ,  le  Moufti ,  le  grand  Vifir ,  le  Boftangi-Bachi  &c. 

Les  fommes  dont  on  vient  de  parler  ne  relient  pas  en¬ 
tre  les  mains  des  Thréforiers ,  qui  pourroient  les  dilTiper  ou 
les  faire  valoir  à  leur  profit  :  on  les  porte  au  Serrail  dans  le 
thréfor  Royal ,  qui  n’ell  pas  loin  de  la  Sale  du  Divan.  Ce 
threfor  eft  divifé  en  quatre  chambres, dont  les  deux  premiè¬ 
res  font  occupées  par  differentes  armes  &  par  de  grands 
coffres  pleins  de  veftes ,  de  fourrures ,  de  carreaux  brodez  & 
relevez  de  perles,  de  pièces  du  plus  beau  drap  d’Angleter¬ 
re  ,  de  Jdollande  &  de  France ,  de  velours,  de  brocards  d’or 
&  d’argent ,  de  brides  &  de  folles  couvertes  de  pierreries. 

On  garde  dans  la  troifiéme  chambre  les  bijoux  de  la 
couronne ,  qui  font  d’un  prix  ineftimable  :  les  porte-ai¬ 
grettes  font  garnis  de  pierres  les  plus  précieufos:ce  font 
des  tuyaux  en  façon  de  Tulipe,  que  l’on  attache  au  tur¬ 
ban  du  Grand  Seigneur,  &  qui  foûtiennent  fon  panache. 
S’il  fouhaite  de  voir  quelques-uns  de  fos  bijoux ,  le  chef 
du  thréfor  accompagné  d’environ  6o  pages  dellinez  pour 
cette  chambre ,  fait  avertir  le  garde-clefs  de  fo  rendre  à  la 
porte  du  thréfor  ;  le  Threforier  reconnoît  d’abord  fi  le 
cachet  qu’on  a  appliqué  la  derniere  fois  fiir  le  cadenat  eft 
entier;  enfuite  il  commande  au  garde-clefs  de  le  caffor  Sc 
d  ouvrir ,  après  quoi  il  lui  fait  fçavoir  qu’elle  eft  la  piece  que 
le  Grand  Seigneur  demande  ;  il  la  reçoit  &  va  la  lui  pre- 
fonter.On  tient  auffi  dans  la  même  chambre  les  plus  beaux 
harnois,  &  les  plus  riches  armes  qu’il  y  ait  au  monde  ;  les 
diamans ,  les  rubis ,  les  émeraudes ,  les  turquoifos ,  les  per¬ 
les  brillent  fiir  les  labres ,  fur  les  épées ,  fur  les  poignards» 
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Toutes  ces  pièces  ne  font  ordinairement  que  circuler: 
car  à  meflire  que  l’Empereur  en  donne  quelques-unes  à 
des  Pachas ,  il  en  reçoit  d’autres  quand  ils  meurent,  ou 
quand  ils  font  dépofoz. 

La  quatrième  chambre  eft  proprement  leThrefor  pu¬ 
blic  :  elle  eft  pleine  de  coffres  forts ,  armez  de  bandes  de 
fer,  &  fermant  chacun  à  deux  cadenats,  on  y  met  toutes 
les  elpeces  d’or  &.  d’argent.  La  porte  de  cette  chambre 
,  eft  foellée  du  cachet  du  Grand  Seigneur,  qui  en  garde 
une  clef,  &  l’autre  refte  entre  les  mains  du  Grand  Vifir. 
Avant  que  de  détacher  le  fceau  on  vérifie  exaélemenî 
s’il  n’a  point  reçeu  d’alteration ,  &  cela  fè  fait  ordinaire¬ 
ment  les  jours  de  Confoil  :  pour  lors  on  enferme  dans  ces 
coffres  les  nouvelles  recettes ,  ou  l’on  en  tire  les  fommes 
deftinées  au  payement  des  Troupes  &  à  d’autres  ufàges  : 
le  Grand  Vifir  y  fait  appliquer  enfuite  de  nouveau  le  ca¬ 
chet  de  l’Empereur. 

A  l’égard  de  l’or  il  paffe  dans  le  tlirefor  de  l’épargne 
du  Grand  Seigneur,  qui  eft  une  entre-laie  ou  fouterraîn 
voûté ,  dans  lequel  perfonne  n’entre  que  ce  Prince  ac¬ 
compagné  de  quelques  pages  du  threlbr  ;  l’or  y  eft  mis 
dans  des  lacs  de  cuir  de  quinze  mille  lèquins  chacun,  Sc 
tous  ces  lacs  font  dans  des  coffres  forts.  Quand  il  fc  trou¬ 
ve  affez  d’or  dans  la  quatrième  chambre  pour  en  remplir 
deux  cens  lacs,  le  Grand  Vifir  en  avertit  Sa  Hauteflè,  la¬ 
quelle  fo  rend  au  threfor  pour  les  faire  tranlporter  dans 
fon  épargne,  &  pour  les  cacheter  Elle-même.  Il  fait  or¬ 
dinairement  lès  largeffes  ce  jour-là,  tant  aux  Pages  qui 
l’accompagnent  dans  le  threfor  fecret,  qu’aux  Grands  qui 
le  ftiivent  jufques  à  la  porte ,  &  qui  reftent  dans  la  qua¬ 
trième  chambre  avec  le  Grand  Vifir. 

Si  les  guerres  épuifent  toutes  ces  fommefs ,  ou  que 
l’Etat  foit  dans  une  preffanfo  xaçceflité,  les  threfors  des 
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^^ofc|uécs  <jui  font  dans  le  Vhateau  des  Sept  Tours,  font 

éneor.e  d'une  grande  reflource  pourd  Empereur. 

Les  Mofquées  font  riches,  &  lur-tout  celle  qu’on  ap¬ 
pelle  ï(.oyulc apres  qu  on  a  paye  les  Olhcieis,  le  relie  des 
deniers  eft  mis  dans  le  threfor  dont  le  Grand  Seigneur 
eft  le  principal  gardien.  Il  ,ell  vrai  qu’il  ne  peut  s’en  lèrvir 
que  pour  défendre  la  Religion  ;  maisl’occafion  ne  s’en 
prefente-t’elle  pas  toutes  les  fois  qu’il  eft  en  guerre  avec 
fès  voifms,  qui  font  ou  Chrétiens  ou  Mahometans  fch'if- 
matiques  !  ainfi  le  Moufti  ne  fçauroit  delàprouver  l’ulàge 
qui  fe  fait  de  ces  deniers  en  temps  de  guerre. 

Il  n’eft  point  de  Prince  qui  fôit  lérvi  plus  relpedueu- 
fement  que  le  Sultan.  On  inlpire  tant  de  vénération  pour 
lui  aux  perlonnes  qu’on  eleve  dans  le  Serrail  ;  leur  fort 
même  exige  imt  de  fidelité  &  tant  d’attachement  pour 
fa  perfonne,  que  non  feulement  il  y  eft  regardé  comme 
le  maître  du  monde,  mais  encore  comme  l’arbitre  fotte 
verain  du  bonheur  &  du  malheur  de  chaque  particulier  ; 
ce  Palais  n’eft  donc  rempli  que  de  gens  qui  lui  font  en¬ 
tièrement  confierez.  On  ])eut  lés  divilèr  en  cinq  ClaftTes, 
les  Eunuques,  les  Ichoglans ,  les  Azamoglans ,  les  Da¬ 
mes  &  les  Muets,  auxquels  on  peut  joindre  les  Nains  ,<Sc 
les  Bouffons,  qui  ne  méritent  pas  de  faire  une  Claffe 


Les  Eunuques  ont  l’Intendance  de  tout  le  Palais,  & 
font  les  perfonnes  de  confiance  :  incapables  de  plaire  au 
beau  fexe ,  &  dégagez  des  intérêts  de  l’amour,  ils  fè  don¬ 
nent  tout  entiers  à  l’ambition  &au  foin  de  leur  fortune. 
On  les  diftingue  aifëment  par  la  couleur  de  leur  vifàge, 
il  y  en  a  de  blancs  &;  de  noirs  ;  les  blancs  font  attachez  au 
fèrvice  du  Prince ,  &  prennent  foin  de  l’éducation  des 
Enfans  du  Serrail  ;  les  noirs  fi>nt  plus  malheureux,  car  ils 
rongent  tout  le  jour  leur  frein  dans  les  appartemens  des 
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Dames  de  ce  Palais.  Tous  ces  Eunuques  font  réduits  à 
fe  fèrvir  d  une  canule  pour  faire  de  feau ,  étant  privez  dés 
leur  plus  tendre  enfance  du  conduit  naturel.  Les  Sultans 
ne  laiffoient  pas  d  en  être  jaloux,  quand  on  épargnoit  au¬ 
trefois  cette  partie  ;  &  ce  n'eft  que  pour  guérir  cette  folle 
imagination ,  qu'on  les  taille ,  comme  Ion  dit ,  à  fleur  de 
ventre.  L'operation  n'eft  pas  fans  danger ,  &  elle  coûte  la 
vie  à  plufieurs  ;  mais  les  Orientaux  &  les  Africains  fàcri- 
fîent  tout  à  leur  jaloufie  :  après  cette  efpece  de  meurtre ,  à 
peine  fouffrent  ils  que  ces  pauvres  malheureux  jettent  les 
yeux  fur  leurs  femmes ,  ils  ne  leur  permettent  même  le 
plus  fouvenî ,  que  d'être  en  fentinelie  derrière  la  porte  de 
leurs  chambres. 

Le  Chef  des  Eunuques  blancs,  qui  n’a  pas  été  épargné  chef  des  Eunuques 
en  fa  jeuneffe  non  plus  que  les  autres,  efl:  le  Grand  Maître 
du  Serrail  :  il  a  l'infpeélion  fiir  tous  les  pages  ou  enfans 
d'honneur  du  Palais,  on  lui  donne  tous  les  placets  qu'on  a 
deffein  de  prefènter  au  Prince,  il  a  le  fècret  du  cabinet  & 
commande  à  tous  les  Eunuques  de  fà  couleur.  Les  prin¬ 
cipaux  de  ces  Eunuques  font  Le  grand  Chambellan 
qui  eft  à  la  tête  des  Gentils  hommes  de  la  chambre.  2®.  Le 
fur-intendant  des  chambres  des  pages  &  des  autres  bâti- 
mens  du  Palais  ;  celui-ci  ne  fort  jamais  de  Conftantino- 
pie ,  &  fait  la  charge  des  autres  pendant  qu'ils  font  à  la  fiiite 
du  Grand  Seigneur.  30.  Le  T réforier  de  l'épargne  qui  gar¬ 
de  les  bijoux  de  la  couronne  &  l'une  des  clefs  du  threfor 
fecreî  :  tous  les  pages  du  threfor  font  fous  l'obéïffance  de 
cet  officier.  40.  Le  grand  Defpenfier  du  Serrail ,  qui  eft 
suffi  grand  Maître  de  la  Garderobe  ;  fa  charge  s'étend  juf- 
ques  fur  les  confitures ,  fur  les  boiffons  du  Sultan ,  fyrops, 
forbets ,  &  même  fiir  les  contrepoifons ,  comme  la  Thé¬ 
riaque,  le  Bezoard  &  autres  drogues;  il  prend  foin  encore 
de  la  porcelaine  &  de  la  vaiffelle  du  Grand  Seigneur.  Les 
Tome  IL  B 
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autres  Eunuques  blancs  font  les  Précepteurs  des  pages,  îe 
premier  Prêtre  de  lamofquée  du  Palais,  flntendant  des 
infirmeries. 

Chef  des  Eunuques  Chef  dcs  Eunuques  Doirs ,  que  Ion  peut  appeller 

f Eunuque  par  excellence ,  commande  abfblument  dans 
I  appartement  des  Dames,  &  tous  les  Eunuques  noirs,  qui 
font  prépofèz  pour  leur  garde,  lui  obeiflent  aveuglément; 
il  a  la  Surintendance  des  Mofquées  royales  de  rEmpire,<&: 
îl  difpofe  de  toutes  les  charges  des  Officiers  qui  les  fervent. 
Les  principaux  Eunuques  noirs  font,fEunuque  de  la  Rey- 
ne  mere  ;  flntendant  ou  Gouverneur  des  Princes  du  fàng; 
flntendant  du  threfbr  de  la  Reyne  mere;  flntendant  des 
parfums,  des  confitures  &  des  boifibns  de  la  même  Prim 
ceffe  ;  les  deux  Chefs  de  la  grande  &  de  la  petite  chambre 
des  femmes  ;  le  premier  Portier  de  [appartement  des  fem~ 
mes  ;  les  deux  Prêtres  de  la  Mofquée'  royale  où  elles  vont 
faire  leurs  prières. 

ïchoguns  &  Aza-  Les  Ichoglaiis  font  de  ieunes  ^ens  qu'on  éleve  dans  le 

oerrail,  non  feulement  pour  fervir  auprès  du  Prince; mais 
auffi  pour  remplir  dans  la  fiiite  les  principales  charges  de 
f Empire.  Les  Àzamoglans  font  ceux  que  fon  nourrit  dans 
le  même  Palais  pour  les  offices  les  plus  bas. 

Pour  ne  pas  rendre  les  dignitez  héréditaires  ou  fiicceffi- 
ves ,  &  n’élever  aucune  famille  qui  puiffe  former  un  grand 
parti  ;  bien  loin  de  donner  des  fùrvivances  aux  enfans  des 
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Vifirs  &  des  Pachas,  il  eft  ordonné  qu’ils  ne  fçauroient 
tout  au  plus  devenir  que  Capitaines  de  galère:  s^l  y  a  des 
exemples  contraires,  ils  font  bien  rares.  Il  n’y  a  même  pas 
fengtemps  que  les  Empereurs  ne  fe  fervoient  que  de  gens 
qui  n  avoient  ni  parents  ni  amis  dans  le  Serrail  :  on  y  ame^ 
noit  continuellement  des  Provinces  les  plus  éloignées,  de 
jeunes  enfàns  Chrétiens ,  pris  à  la  guerre,  ou  levez  par  tri¬ 
but  en  Europe  ;  car  ceux  d’Afie  en  étoient  exempts  :  on: 
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choîfiflbit  parmi  eux  les  plus  beaux,  les  mieux  faits, &  ceux 
qui  paroifïbient  avoir  le  plus  d’elprit  Sc  les  meilleurs  fen- 
îimens.  Leurs  noms,  leur  âge,  leur  pays  étoient  enregiftrez; 
ces  pauvres  enlans  qui  oublioient  bien- tôt  pere,  mere, 
freres  &  fœurs,  &  même  leur  patrie,  s’attachoient  unique¬ 
ment  à  la  perfonne  du  Sultan.  Aujourd’hui  on  ne  leve 
plus  d  enfàns  de  tribut  ;  ce  n’eft  pas  pour  faire  plaifir  aux 
Grecs:  ceft  parceque  les  Turcs  donnent  de  l’argent  aux 
Officiers  du  Serrail  pour  y  faire  recevoir  les  leurs,  dans  la 
veuë  de  les  avancer  dans  les  plus  grandes  charges  de  l’Em¬ 
pire.  Pour  peu  que  ces  enfans  ayent  de  génie,  ils  ne  pen- 
fent  qu’à  plaire  à  ceux  qui  prennent  foin  de  leur  éduca¬ 
tion  afin  démériter  les  bienfaits  de  la  Cour.  L’Empereur 
les  choifit  fouvent  lui  même  à  mefiire  qu’on  les  prefonte, 
ou  îl  ordonne  qu’ils  paffent  en  reveuë  devant  lesprinci-'. 
paux  Eunuques  blancs,  qui  font  bons  phifionomiftes  :  on 
retient  la  plufpart  de  ces  enfans  à  Conftantinople.  On 
m’aflura  même  qu’on  en  fàifoit  paffèr  quelques-uns  à  An- 
drinople ,  &  à  Prufa  en  Afie.  Ceux  qui  font  les  mieux 
faits  relient  parmi  les  Ichoglans,  &  les  autres  font  confon¬ 
dus  parmi  les  Azamoglans. 

On  commence  par  exiger  d’eux  une  profèffion  de  foi, 
Sc  on  les  fait  circoncire.  Ils  perdent  le  prépuce  en  pro¬ 
nonçant  ,  Il  ny  a  point  d  antre  Dieu  que  Dieu^  &  Maho¬ 
met  ejl  r Envoyé  de  Dieu,  Ces  enfans  font  élevez  dans  une 
modeftie  exemplaire  :  ils  ne  font  pas  moins  fouples ,  ni 
moins  obéiffants  que  les  novices  chez  nos  Religieux  ;  ils 
font  châtiez  févérement  pour  les  moindres  fautes  par  les 
Eunuques  qui  veillent  fur  leur  conduite  :  ils  gémiflënt  pen¬ 
dant  quatorze  ans  fous  les  yeux  de  ces  Précepteurs.  Au  lieu 
de  la  difcipline,  on  leur  donne  la  bafionade  fous  la  plante 
des  pieds,  &  il  eft  certains  péchez  pour  l’expiation  defqiiels 
ils  meurent  fous  le  bâton.  Les  Eunuques  font  gens  cruels^ 
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qui  fâchez  de  leur  trifte  état,  déchargent  leurrage  fur  ceux 
qui  n’ont  pas  fouffert  la  même  opération.  Il  faut  donc 
que  ces  pauvres  enfans  efliiyent  tous  leurs  caprices,  &;  mal- 
,  heureufement  ils  ne  fbrtent  jamais  du  Serrail  que  leur  terr 
me  ne  foit  fini,  à  moins  qu’ils  ne  veuillent  quitter  la  par¬ 
tie  ;  mais  alors  ils  perdent  leur  fortune,  &  n’ont  qu’une  ré- 
compenfe  fort  médiocre.  Ce  Serrail  eft  une  République, 
dont  les  particuliers  ont  leurs  loix  &  leurs  manières.  Ceux 
qui  y  commandent ,  &  ceux  qui  obéillènt  ne  fçavent  ce 
que  c’eft  que  liberté ,  &  n’ont  aucun  commerce  avec  les 
habitans  de  la  ville  :  les  Eunuques  n’y  vont  que  pour  faire 
des  commiffions.  Le  Sultan  lui-même  fè  rend  en  quelque 
,  maniéré  efclave  de  fes  plaifirs  dans  fbn  Palais  :  il  n’y  a  que 
ce  Prince  &  quelques  maitrefiès  qui  rient  de  bon  cœur; 
tout  le  refie  y  languit. 

Les  Ichoglans  font  partagez  en  quatre  chambres ,  qui 
font  au-delà  de  la  Sale  du  Divan,  à  gauche  dans  la  troifié- 
me  cour  :  la  première  qu’on  appelle  la  petite  chambre,  eft 
ordinairement  de  400  pages  entretenus  de  tout  aux  dé¬ 
pens  du  Grand  Seigneur ,  &  qui  reçoivent  chacun  quatre 
ou  cinq  afpres  de  paye  par  jour;  c’eft  à  dire  la  valeur  de 
quatre  ou  cinq  fols  ;  mais  l’éducation  qu’on  leur  donne  eft 
fans  prix.  On  ne  leur  prêche  que  civilité,  modeftie,  po- 
liteffe,  exaélitude,  honnêteté  :  on  leur  enfeigne  fur  tout  à 
garder  le  filence,  à  tenir  les  yeux  baiffez  ôc  les  mains  croi- 
fées  fur  l’eftomach.  Outre  les  maîtres  à  lire  &  à  écrire,  ils 
en  ont  qui  prennent  foin  de  les  inftruire  de  leur  religion, 

&  principalement  de  leur  faire  faire  les  prières  aux  heures 
ordonnées. 

Après  fix  ans  de  pratique,  ils  paflènt  à  la  féconde  cham¬ 
bre  avec  la  meme  paye  &  les  mêmes  habits  qui  font  d’un 
drap  aftéz  commun  ;  ils  y  continuent  auffi  les  mêmes  exer¬ 
cices  ;  mais  ils  s  attachent  plus  particuliérement  aux  lan- 
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gués  <&  à  tout  ce  qui  peut  former  l’efprit.  Ces  langues  font 
\a  Turque ,  l’Araire  &  la  Perfienne,  A  mefure  qu’ils  de¬ 
viennent  plus  forts ,  on  les  fait  exercer  à  bander  un  arc ,  à 
le  tirer ,  à  lancer  la  zagaye ,  à  fe  fervir  de  la  pique  ou  de  la 
lance ,  à  monter  à  cheval  &  à  tout  ce  qui  regarde  le  ma¬ 
nège  ;  comme  à  darder-  à  cheval ,  à  tirer  des  flèches  en 
avant ,  en  arriéré  ou  fur  la  croupe ,  à  droite  &  à  gauche. 
Le  Grand  Seigneur  prend  plaifir  à  les  voir  combattre  à 
cheval,  &  recompenfè  ceux  qui  paroiflènt  les  plus  adroits: 
les  pages  relient  quatre  ans  dans  cette  chambre  avant  que 
d’entrer  dans  la  troifieme. 

On  leur  apprend  dans  celle  ci  à  coudre,  à  broder,  à 
faire  des  flèches ,  &.  les  pages  y  font  encore  condamnez 
pour  quatre  ans  ;  c’efl  pour  devenir  plus  propres  à  fèrvir 
auprès  de  fa  Hauteffe.  Pour  cet  effet  outre  la  mufique.ifs 
s’appliquent  avec  foin  à  razcr,à  faire  les  ongles, à  plier  tles 
velîes  &  des  turbans,  à  fèrvir  dans  le  bain,  à  laver  le  linge 
du  Grand  Seigneur,  &  à  drelïèr  des  chiens  &  des  oifèaux. 

Pendant  ces  quatorze  ans  de  noviciat,  ils  ne  parlent  en¬ 
tre  eux  qu’à  certaines  heures,  &  leurs  entretiens  font  mo- 
defles  &  fèrieux  ;  s’ils  fe  vifitent  quelque  fois  c’efl  toujours 
fous  les  yeux  des  Eunuques ,  qui  les  fuivent  par  tout.  Pen¬ 
dant  la  nuit,  non  feulement  leurs  chambres  font  éclairées, 
mais  les  yeux  de  ces  Argus,  qui  ne  cefîènt  de  faire  la  ron¬ 
de,  découvrent  tout  ce  qui  fè  palîè.  De  fix  en  fix  lits  il  y  a 
un  Eunuque  qui  prête  l’oreille  au  moindre  bruit. 

On  tire  de  cette  chambre  les  pages  du  thréfor  &  ceux 
qui  doivent  fèrvir  dans  le  laboratoire  où  l’on  prépare  la 
thériaque,  les  cordiaux  ôl  les  breuvages  délicieux  pour  le 
Grand  Seigneur  :  ce  n’eft  qu’aprés  avoir  examiné  le  ca~ 
raélere  de  leur  efprit ,  qu’on  les  met  auprès  du  Prince. 
Ceux  qui  ne  paroiflènt  pas  afïèz  diferets  font  renvoyez 
avec  une  recompenfe  fort  légère  ;  on  les  fait  entrer  ordi- 
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ïiairement  dans  la  cavalerie,  qui  eft  aufli  la  retraite  de  ceux 
qui  n  ont  pas  le  don  de  perféverance  ;  car  la  grande  con¬ 
trainte  &  les  coups  de  bâton  leur  font  bien  fouvent  pafler 
la  vocation  ;  auffi  la  troifieme  chambre  eft  réduite  à  envi¬ 
ron  deux  cens  pages,  au  lieu  que  la  première  eft  de  quatre 
cens. 

La  quatrième  chambre  n’eft  que  de  quarante  perfbn- 
îles,  bien  faites,  polies,  modeftcs,  éprouvées  dans  les  trois 
premières  clafles  :  leur  paye  eft  double  8c  va  jufques  à  neuf 
ou  dix  afpres  par  jour.  On  les  habille  de  fatin ,  de  brocard 
ou  de  toile  d'or,  &  ce  font  proprement  les  Gentilshom¬ 
mes  de  la  chambre.  Ils  font  leur  cour  avec  beaucoup 
d'application,  &  peuvent  fréquenter  tous  les  Officiers  du 
Palais  ;  mais  le  Prince  eft  leur  Idole  :  car  ils  font  dans  l'âge 
propre  à  foupirer  après  les  charges  &  les  honneurs  :  il  y  en 
a  quelques  uns,  qui  ne  quittent  le  Prince  que  lorfqu'il  en¬ 
tre  dans  l'appartement  des  Dames,  commme  ceux  qui 
portent  fon  fabre,  fon  manteau,  le  pot  à  l'eau  pour  boire 
&pour  faire  les  ablutions,  celui  qui  porte  le  forbet,  &  ce¬ 
lui  qui  tient  l'étrier  quand  fa  Hautefte  monte  à  cheval  ou 
qu'elle  en  defcend.  Les  autres  Officiers  de  la  chambre, 
qui  font  moins  attachez  à  la  perfonne  du  Prince,  font  le 
Maître  de  la  Garderobe ,  le  premier  Maître  d'Hôtel ,  le 
premier  Barbier ,  celui  qui  coupe  les  ongles ,  celui  qui 
prend  foin  du  turban  du  Prince ,  le  Secrétaire  de  fos  com- 
mandemens,  le  Contrôlleur  général  de  fa  maifon ,  le  pre¬ 
mier  Intendant  des  chiens.  Tous  ces  Officiers  afpirent  aux 
premières  charges  avec  raifon ,  car  il  eft  naturel  de  recom- 
penfer  ceux  que  l’on  voit  à  tous  momens. 

Rien  ne  paroît  plus  propre  à  former  d'habiles  gens  que 
l’éducation  que  l’on  donne  aux  pages  du  Serrail  :  on  les 
fait  paffer,  pour  ainfi  dire,  par  toutes  les  vertus  ;  nean¬ 
moins  malgré  ces  foins ,  lorfqu'on  les  avance  dans  les 
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grands  emplois ,  ils  ne  font  encore  que  de  vrais  écoliers  : 
il  faudroit  leur  apprendre  à  commander ,  après  leur  avoir 
appris  à  obéir,  &  quoique  les  Turcs  s’imaginent  que  Dieu 
donne  la  prudence  &  les  autres  talents  neceflàires  à  Ceux 
à  qui  le  Sultan  donne  de  grands  emplois;  l’expérience  fait 
voir  fouvent  le  contraire.  Quelle  capacité  peuvent  avoir 
des  pages  nourris  parmi  des  Eunuques  qui  les  ont  traitez 
à  coups  de  bâton  pendant  fi  long  temps  l  Ne  feroit-il  pas 
mieux  d’avancer  de  jeunes  gens  par  dégrez,  dans  un  Em¬ 
pire  où  l’on  n’a  aucun  égard  à  la  naiflànce  [  d’ailleurs  ces 
Officiers  palîènt  tout  d’un  coup  de  l’état  le  plus  gênant  à 
une  liberté  fi  grande,  qu’il  n’eft  guéres  poffible  qu’ils  ne  fe 
livrent  aux  paffions  :  cependant  on  leur  donne  les  meil¬ 
leurs  Gouvernemens  des  Provinces.  Comme  ils  n’ont  ni 
capacité  ni  expérience  pour  remplir  les  devoirs  de  leurs 
charges,  ils  s’en  repofènt  fur  leurs  Lieutenants,  qui  font  or¬ 
dinairement  ou  de  grands  voleurs,  ou  des  elpions  que  le 
Grand  Vifir  leur  donne  pour  lui  rendre  compte  de  leur 
conduite.  Ces  nouveaux  Gouverneurs  palîènt  encore  mal¬ 
gré  qu’ils  en  ayent  par  les  mains  des  juife  ;  comme  ils  n’ont 
aucuns  biens  lorlqu’ils  Ibrtent  duScrrail,  ils  ont  recours  à 
ces  uftjriers  qui  ne  leurs  inlpirent  que  rapines  &  coneuf- 
fions.  Outre  les  prélèns, qu’un  nouveau  Pacha  ell  obligé 
de  faire  au  Grand  Seigneur,  aux  Sultanes,  &  aux  Premiers 
de  la  Porte,  il  faut  qu’il  mette  là  mailbn  fur  pied.  Il  n’y  a 
que  les  juifs  qui  en  puilfent  faire  les  avances,&ces  honnêtes 
fripons  ne  prêtent  qu’à  cent  pour  cent.  Le  mal  ne  lèroit 
pas  fi  grand,  s’ils  s’en  failbient  payer  peu  à  peu  ;  mais  com¬ 
me  ils  craignent  à  tout  moment  que  le  Pacha  ne  Ibit  étran¬ 
glé  ou  deffitué  ;  ils  ne  laifiènt  pas  vieillir  la  dette,  &  c’ell 
lür  le  peuple  qu’ils  l’obligent  a  en  faire  le  recouvrement. 

Les  Provinces  ne  gagnent  guéres  fi  on  y  lailîè  un  Pacha 
pendant  quelques  années  :  alors  s’il  elt  homme  entendu» 
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non  feulement  il  travaille  à  s’acquitter;  mais  encore  à  faire 
des  fonds  pour  foûtenir  û  dépenfo,  &  fur  tout  pour  entre¬ 
tenir  fos  protedleurs  à  la  Cour,  fans  lefquels,  au  lieu  de  s’a¬ 
vancer, il  foroit  immanquablement  révoqué  dequelque  ma¬ 
niéré  qu’il  s’y  prîtiainfi  le  juif  ou  le  Chifou, comme,  difent  les 
Turcs,  continue  toujours  fon  manège,  &  tout  l’argent  de 
la  maifon ,  pour  ne  pas  dire  de  toute  la  Province,  parte  par 
fcs  mains.  L’avarice  du  Sultan  Mourat  eft  la  fource  de  tous 
cesdefordres:  il  introduifitl’ulâge  de  recevoir  des  prefonts 
des  Grands  à  qui  il  donnoit  les  charges  de  l’Empire  :  les 
Grands  pour  fo  dédommager  en  ufoient  de  même  à  l’é¬ 
gard  de  leurs  inferieurs,  depuis  ce  temps-là  tout  fiit  livré 
au  plus  offrant.  Sultan  Solyman  qui  aimoit  tendrement 
fès  fbeurs  &  fes  filles,  les  maria  aux  premiers  Officiers  de  la 
Porte,  contre  l’ufàge  defèsprédeceffeurs  qui  les  donnoient 
à  des  Viceroys  des  Provinces  fort  éloignées.  Les  maris,  à 
l’abri  de  ces  Sultanes,  fe  mirent  fur  le  pied  de  recevoir  de 
toutes  mains  pour  fubvenir  aux  dépenfès  qu’elles  faifoient. 
On  connoît  bien  aujourd’hui  que  ces  defordres  font  ca¬ 
pables  de  ruiner  l’Empire  ;  mais  le  mal  eft  prefque  fans  re- 
mede  :  car  l’Empereur  lui-même,  les  Sultanes,  les  Favo¬ 
ris,  les  Grands  de  la  Porte  ne  s’enrichirtent  que  par  ces 
fortes  de  voyes  ;  &  les  inferieurs  ne  fè  tirent  d’intrigue 
que  par  leurs  coneuffions  :  il  n’eft  donc  pas  fiirprenant  que 
ce  grand  Empire  foit  prefenîement  dans  une  efpece  de 
décadence. 

Des  Iclîoglans  il  faut  paffer  aux  Azamoglans ,  puifque 
ce  dernier  corps  n’eft  comporté  que  du  rebut  du  premier. 
On  recherche  plus  les  quaiitez  du  corps  que  de  l’e^rit 
dans  les  Azamoglans ,  &  fi  l’on  manque  de  fujets,  on  en 
achette  des  petits  Tartares,  qui  font  toujours  en  courfè 
chez  leurs  voifins  pour  enlever  des  enfans.  Ces  enfans  font 
nourris  fous  la  difcipline  des  Eunuques  blancs,  de  même 
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que  les  Ichoglans.  Après  la  circonçifion  &.  laprofeflîon  de 
foi ,  on  les  inftruit  des  chofes  de  la  religion ,  &  llir  tout  de 
la  priere  qui  eft  la  feule  langue,  comme  ils  difènt ,  avec  la^ 
quelle  les  hommes  parlent  au  Seigneur  :  on  montre  à  lire 
ÔL  à  écrire  à  ceux  qui  y  ont  de  l’inclination  ;  leurs  habits 
font  de  drap  de  Salonique  bleu  &  fort  groffier ,  &  leurs 
bonnets  font  de  feutre  jaune,  faits  en  pain  defocre.  Leurs 
premières  occupations  font  la  courfo  ou  la  lutte,  le  faut 
ou  le  jet  de  la  barre  ;  enfuite  on  les  deftine  dans  le  Serrail  a 
être  portiers,  jardiniers,  cuifiniers,  bouchers,  palefreniers, 
garçons  d’infirmerie ,  porteurs  de  hache  ou  Tendeurs  de 
boisjfontinelles,  valets  de  pied ,  archers  de  la  garde  &  ma¬ 
telots  du  caïque  du  Grand  Seigneur.  On  en  occupe  plu- 
fieurs  à  nettoyer  les  armes  du  Prince;  quelques  autres  fous 
la  conduite  des  Arabes,  prennent  foin  de  fos  tentés  :  il  y 
en  a  qui  font  employez  aux  bagages  &  aux  charriots  ;  mais 
quelles  que  foient  leurs  occupations ,  leur  paye  n’eft  que 
depuis  deux  afpres  par  jour  jufijues  à  fopt  &  demi ,  fiir  quoi 
il  faut  qu’ils  fè  nourriflent  &  s’entretiennent;  car  le  Sultan 
ne  leur  fournit  que  le  drap  &  le  linge  :  ils  vivent  par  cham¬ 
brées  avec  une  grande  œconomie.  Le  Janiflàire  Aga  en 
fait  la  reveuë  de  temps  en  temps, &  fait  entrer  dans  les  Ja- 
nifîàires  de  la  Porte  ceux  qu’il  lui  plaît.  Il  y  en  a  quelques- 
uns  qui  deviennent  Spahis  ;  mais  ni  les  uns  ni  les  autres 
n’entrent  dans  ces  troupes ,  qu’aprés  que  leur  corps  eft  bien 
endurci  au  travail,  &  qü’onles  a  rendus  capables  defup- 
porter  toutes  les  fatigues  de  la  guerre,  en  les  accoutumant 
à  fouffrir  le  froid  6c  le  chaud,  à  fendre  du  bois,  à  porter 
des  fardeaux,  à  cultiver  la  terre  ;  en  un  mot  aux  travaux  les 
plus  rudes  6c  les  plus  pénibles.  On  en  envoyé  plufieurs  en  ^ 
Afie  chez  les  payfàns  pour  y  apprendre  l’agriculture. 

Ceux  qui  relient  dans  le  Serrail  font  logez  à  la  marine 
fous  des  appentis  :  les  principaux  font  les  Boftangis  ou  jar- 
Tomell.  ;■  C 
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diniers,  dont  le  Commandant  eft  tiré  de  ce  corps  &  s  ap*^ 
pelle  Bojlangi- Bachi ;  ceft  un  des  plus  puiflàns  officiers 
de  la  Porte,  quoique  d’abord  fà  charge  ne  paroillè  pas  des 
plus  honorables  ;  mais  comme  il  a  l’oreille  du  Prince  & 
qu’il  l’accompagne  fouvent  dans  ïès  jardins ,  il  peut  ren¬ 
dre  de  bons  ou  de  mauvais  offices  :  c’eft  par  cet  endroit-là 
que  les  puiflànces  lui  font  la  cour.  Le  Bollangi-Bachi  ou¬ 
tre  fon  appartement  qui  eft  à  la  marine,  a  un  beau  Kiofc 
fur  le  Bo/phore  ;  il  eft  Surintendant  des  jardins  éc  des  fon¬ 
taines  du  Grand  Seigneur,  &  Gouverneur  de  tous  les  villa¬ 
ges  qui  font  ftir  le  canal  de  la  mer  noire  ;  il  commande 
plus  de  dix  mille  Boftangis  ou  jardiniers  qui  font  dans  le 
Serrail  ou  dans  les  maifons  royales  des  environs  de  Con- 
ftantinople  :  c’eft  lui  qui  eft  chargé  de  la  police  fur  le  Bof- 
phore  de  France  ;  il  punit  féverement  les  Mufiilmans  &  les 
Chrétiens  qui  s’enyvrent,ou  qui  font  ftirpris  avec  des  fem¬ 
mes  :  là  fonélion  la  plus  honorable  eft  de  tenir  le  timon 
du  caïque  du  Sultan  lorlqu’il  va  fe  divertir  for  l’eau,  &  de 
lui  forvir  de  marchepied  en  lui  prêtant  le  dos  pour  monter 
à  cheval,  ou  pour  en  defcendre  quand  il  va  à  la  chaflè,ou 
à  la  promenade. 

Tous  les  vendredis  les  Chefs  des  jardiniers  rendent 
compte  au  Boftangi-Bachi  de  l’argent  qu’ont  produit  les 
denrées  des  potagers  du  Grand  Seigneur  :  cet  argent  eft 
proprement  le  patrimoine  du  Prince,  car  il  eft  deftiné  pour 
la  bouche;  auffi  prend- il  fouvent  plaifir  à  voir  travailler  lès. 
jardiniers ,  mais  if  faut  qu’il  foit  feul ,  car  s’il  eft  accompa¬ 
gné  de  quelques  Sultanes,  ces  pauvres  gens  fe  retirent  bien 
vite,  ou  du  moins  ils  fe  cachent  dans  la  terre  autant  qu’ils 
peuvent;  ce  feroit  pour  eux  un  crime  fans  remiffion  de  fe 
iailTer  voir ,  &  le  pauvre  Boftangi  feroit  mis  à  mort  fur  le 
champ.  L’honneur  de  paroître  en  prefence  des  Dames 
n  eft  accordé  qu’aux  Eunuques  noirs ,  qui  ne  Içauroient 
donner  ni  tentation,  ni  jaloufic.. 
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On  afllire  à  Conftantinople  que  les  Renoncules  font  le 
plus  grand  ornement  des  parterres  du  Serrai!  ;  mais  ces  par¬ 
terres  font  en  petit  nombre,  en comparaifon  des  potagers 
&des  vergers  qui  occupent  prelque  toute  la  pente  &  le  bas 
de  ce  Palais.  Les  Cyprez,  les  Pins  &  les  brolTailles  deshono¬ 
rent  fort  ces  vergers  ;  mais  les  Turcs  font  en  poflèjffion  de 
négliger  leurs  jardins ,  ou  du  moins  de  ne  prendre  foin  que 
de  leurs  Melons  &  de  leurs  Concombres,  Il  y  a  des  fa¬ 
milles  entières  qui  ne  vivent  que  de  Concombres  pendant 
plus  de  la  moitié  de  l’année  ;  on  les  mange  tout  cruds  làns 
les  peler,  comme  fi  c’étoient  des  pommes  ;  ou  bien  on  les 
coupe  par  greffes  tranches ,  mais  ce  n’eft  pas  pour  les  met¬ 
tre  en  falade  ;  on  les  jette  dans  un  baffin  plein  de  lait  fort 
aigre ,  &  après  en  avoir  beaucoup  mangé  l’on  boit  une 
grande  potée  d’eau  fraîche  ;  ces  fruits  font  excellens  &  ne 
donnent  point  de  tranchées.  Les  Pages  du  Palais  n’ofe- 
roient  entrer  dans  les  lieux  où  on  les  cultive,  depuis  que 
Mahomet  II.  en  fit  éventrer  julques  à  fept  pour  découvrir 
celui  qui  avoit  mangé  un  de  fos  Concombres, 

Outre  les  officiers  dont  on  vient  de  parler,  les  Sultans 
ont  encore  dans  leur  Palais  deux  fortes  de  gens  qui  fervent 
à  les  divertir;  fçavoir  les  muets  &  les  nains:  c’efl  une  efpéce 
finguliere  d’animaux  raifonnables  que  les  muets  du  Serrail,  Les  Muas. 
Pour  ne  pas  troubler  le  repos  du  Prince,  ils  ont  inventé 
entre  eux  une  langue  dont  les  caraéleres  ne  s’expriment 
que  par  des  fignes  ;  &  ces  figues  font  auffi  intelligibles  la 
nuit  que  le  jour  par  l’attouchement  de  certaines  parties  de 
leur  corps.  Cette  langue  eft  fi  bien  reçeuë  dans  le  Serrail 
que  ceux  qui  veulent  faire  leur  cour,  &  qui  font  auprès  du 
Prince  l’apprennent  avec  grand  foin  ;  car  ce  feroit  man¬ 
quer  au  refjîeél  qui  lui  eft  dû,  que  de  fè  parler  à  l’oreille 
en  fa  prefonce. 

Les  nains  font  de  vrais  finges  qui  font  mille  grimaces 
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entre  eux’  ou  avec  les  muets  pour  faire  rire  le  Suîtan ,  &  ce 
Prince  les  honore  fouvent  de  quelques  coups  de  pied. 
Lorfqu’il  fe  trouve  un  nain  qui  eft  né  fourd,  &  parconfe- 
quent  muet,  il  eft  regardé  comme  le  Phœnix  du  Palais  :  on 
ladmire  plus  qu’on  ne  feroit  le  plus  bel  homme  du  mon-- 
de,  fur  tout  fi  ce  magot  eft  eunuque  :  cependant  ces  trois 
défauts  qui  devroient  rendre  un  homme  très  méprifàble, 
forment  la  plus  parfaite  de  toutes  les  créatures,  aux  yeux 
&  au  jugement  des  T urcs. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  des  Dames  du  Serrail  ;  mais 
on  eft  difpenfé  de  le  faire,  puis  qu  elles  ne  tombent  pas 
fous  les  fens,  non  plus  que  les  elprits  purs.  Ces  beautez 
ne  font  faites  que  pour  divertir  le  Sultan,  &  pour  faire  en¬ 
rager  les  Eunuques.  Les  Gouverneurs  des  Provinces  font 
prefent  au  Grand  Seigneur  des  plus  belles  perfonnes  de 
l’Empire ,  non  feulement  pour  lui  faire  leur  cour ,  mais 
pour  tâcher  de  fè  faire  des  créatures  dans  le  Palais,  qui 
puiflcnt  les  avancer.  Après  la  mort  du  Sultan,  les  femmes, 
qu’il  a  daigné  honorer  de  fès  carefles,  &  les  filles  majeures 
paffent  dans  le  vieux  Serrail  de  Conftantinople  ;  les  plus 
jeunes  font  quelquefois  refèrvées  pour  le  nouvel  Empe^ 
reur,  ou  mariées  à  des  Pachas.  Quoi  qu’il  en  fbit  comme 
c’eft  un  crime  de  voir  celles  qui  reftent  dans  le  Palais ,  il 
faut  peu  compter  fur  tout  ce  qu’on  en  a  écrit  :  quand  mê¬ 
me  on  pourroit  trouver  le  moyen  d’y  entrer,  qui  eft-ce  qui 
voudroit  mourir  pour  un  coup  d’œil  fi  mal  employé!  Ainfi^ 
que  ces  belles  entrent  par  les  pieds  du  lit  du  Sultan, comme 
quelques-uns  ont  voulu  le  faire  croire,  ou  par  les  cotez,  je 
n  en  déciderai  pas,  je  me  contente  de  les  regarder  comme 
les  moins  malheureufès  efclaves  qui  foient  au  monde  ;  la 
liberté  eft  toujours  préférable  à  un  fi  fbible  bonheur. 

Que  dire  d  un  lieu  où  l’on  admet  à  peine  le  premier 
Médecin  du  Prince,  pour  voir  des  femmes  à  l’agonie  î  & 
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encore  ce  clocfleur  ne  peut-il  les  voir  ni  en  être  veu  :  il  ne 
lui  eft  permis  de  tâter  le  poux  qu’au  travers  d’une  gaze  ou 
d’un  crêpe,  &bienfouvent  il  ne  fçauroit  diftinguer  fi  c’efl: 
l’artére  ou  les  tendons  qui  fe  remuent:  les  femmes  même 
qui  prennent  foin  de  ces  malades  ne  fçauroient  lui  rendre 
compte  de  ce  qui  s’efl:  pafle  ;  car  elles  s’enfuyent  avec  grand 
foin ,  &  il  ne  refte  autour  du  lit  que  les  Eunuques  pour  em-- 
pêcher  le  médecin  de  voir  la  malade,  &  pour  lever  feule¬ 
ment  les  coins  du  pavillon  de  fbn  lit,  autant  qu’ils  le  ju¬ 
gent  necefiàire  pour  laififer  paflèr  le  bras  de  cette  mori¬ 
bonde.  Si  le  médecin  demandoit  à  voir  le  bout  de  la  lan¬ 
gue  ou  à  tâter  quelque  partie,  il  fèroit  poignardé  fur  le 
champ.  Hippocrate  avec  toute  fà  fcience  eût  été  bien  en>- 
barraffé  s’il  y  eût  eu  des  Muflilmanes  de  fon  temps.  Pour 
moi  qui  ai  été  nourri  dans  fbn  école  &  fuivant  fès  maxi¬ 
mes,  je  ne  fçavois  quel  parti  prendre  chez  les  Grands 
Seigneurs,  quand  j’y  étois  appellé,  &  que  je  traverfbis  les 
appartemens  de  leurs  femmes  :  ces  appartemens  font  faits 
comme  les  dortoirs  de  nos  religieufès,  &  je  trou  vois  à  cha¬ 
que  porte  un  bras  couvert  de  gaze  qui  avançoit  par  un 
trou  fait  exprès.  Dans  les  premières  vifites  je  croyois  que 
c  etoient  des  bras  de  bois  ou  de  cuivre  deflinez  pour  éclai¬ 
rer  la  nuit;  mais  je  fus  bien  furpris  quand  on  m’avenit  qu’if 
falloit  guérir  les  perfonnes  à  qui  ces  bras  appartenoient. 

C’efl  à  tort  que  l’on  prétend  que  les  Juives  peuvent  en- 
îrer  dans  tous  les  appartemens  des  Dames  du  Serrail  pour 
leur  vendre  des  bijoux:  elles  ne  fçauroient  avancer  au  de¬ 
là  d’une  certaine  fale  où  fè  fait  ce  commerce ,  &  la  porte 
ne  leur  en  efl  ouverte  qu’aprés  que  les  Eunuques  les  ont 
bien  &  deüement  vifitées;  un  homme  qui  fèroit  furpris  tra- 
vefli  en  femme  fèroit  égorgé  dans  le  moment,&  une  Chré¬ 
tienne  y  fèroit  tres-mal  reçûë.  Les  Eunuques  fèuls  font  les 
meffages  &.  les  marchez  :  ils  portent  les  bijoux,  &  rappor- 
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tent  l  argent  ;  mais  ils  fçavent  bien  fe  faire  payer  de  leui^ 
peines.  Après  tout  quel  ufage  peuvent  faire  des  fequins, 
ces  Eunuques  qui  n  ont  ni  parens  ni  amis,  &  qui  ne  fçau- 
roient  goûter  d  autre  plaifir  que  celui  de  toucher  leur  or 
&  de  le  dévorer  avec  les  yeux:  on  dit  pourtant  que  leur 
principale  veiië  eft  de  le  garder  pour  faiiver  leur  vie,  lors 
des  révolutions  qui  arrivent  à  la  mort  des  Sultans  ;  mais  ra¬ 
rement  s"en  prend-on  à  ceux  qui  gardent  les  femmes. 

Les  autres  Officiers  qui  gardent  le  Serrail  dont  il  nous 
refte  à  parler  font  l'Intendant  des  bains  ;  le  Grand  Fauco- 
nier,  dont  les  officiers  portent  l'oifeau  for  le  poing  de  la 
main  droite  ;  le  Grand  Veneur  qui  a  fous  lui  plus  de  douze 
cens  piqueurs  ou  valets  de  chiens;  le  Gouverneur  des  chiens 
courans  &  des  braques  ;  celui  des  lévriers,  des  dogues  &  des 
épagneuls  ;  le  Grand  Ecuyer  qui  a  deux  premiers  Ecuyers 
fous  lui,  iefquels  commandent  à  plufieurs  officiers, &  ceux- 
ci  à  un  nombre  infini  de  palefreniers  ;  car  il  n  y  a  point  de 
pays  où  les  chevaux  foient  mieux  penfoz  qifen  Turquie. 
Gn  les  nourrit  d  un  peu  d  orge  &  de  paille  hachée  qu  on 
leur  diffiibuë  foir  &  matin  en  petite  quantité,  ils  pafîent  le 
refie  de  la  journée  au  filet  &  deviennent  par-là  capables 
des  plus  grandes  courfes  ;  on  affiire  même  que  les  chevaux 
qui  viennent  d'Arabie  <Sc  des  environs  de  Babylone  font 
des  traittes  de  trente  lieuës  fans  débrider:  ils  ont  les  jambes 
admirables  ;  mais  ils  n'ont  ni  croupe  ni  encolure. 

Il  ne  faut  pas  oublier  deux  autres  fortes  d'officiers  qui 
font  d'un  grand  ufàge  au  Grand  Seigneur  tant  dedans  que 
dehors  le  Serrail  ;  ce  font  les  Capigis  &  les  Chiaoux.  Le 
corps  des  Capigis  ou  portiers  eft  d'environ  quatre  cens 
perfonnes  ,  commandées  par  quatre  Capitaines  de  la  Porte 
qui  font  de  garde  chacuni  leur  tour  les  jours  de  Confeil: 
la  folde  des  portiers  cû de  quinze  afpres  par  jour,  qui  re¬ 
viennent  à  dix  fols  de  notre  monnoye  :  leur  habit  eft  feni- 
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blable  à  celui  des  J aniffaires,  mais  ils  n’ont  point  de  cornes 
devant  leur  bonnet.  Cinquante  de  ces  Capigis  font  de 
garde  tous  les  jours  à  la  porte  de  la  première  cour  du  Ser¬ 
rai! ,  &  il  y  en  a  autant  à  celle  de  la  cour  du  Divan.  Quand 
ie  Grand  Seigneur  efl  mal  làtisfait  de  la  conduite  d’un  Vi- 
ceroy  ou  d’un  Gouverneur,  il  lui  envoyé  un  de  ces  Capi¬ 
gis  avec  ordre  de  demander  là  tête.  Le  Capigi  la  coupe 
apres  l’avoir  étranglé;  la  met  dans  du  fol  pour  laconforver 
fi  le  chemin  eft  long ,  &  la  porte  dans  un  làc  au  Sultan  ; 
ainfi  ces  Capigis  font  autant  de  bourreaux. 

Les  Chiaoux  font  employez  à  des  commiffions  plus 
honnêtes,  ils  portent  les  ordres  de  l’Empereur  dans  tous 
fos  états ,  &  font  chargez  des  lettres  qu’il  écrit  aux  Princes 
fouverains  :  ce  font  comme  les  Exempts  des  Gardes  du 
Grand  Seigneur.  Leur  corps  eft  d’environ  fix  cens  hom¬ 
mes,  commandez  par  un  chef  qui  s’appelle  le  Chiaoux- 
Bachi:  cet  officier  fait  la  fonélion  de  Grand  Maître  des 
cérémonies  6c  d’Introduéleur  des  Ambaftadeurs.  Les  jours 
de  Divan  il  fo  trouve  à  la  porte  de  l’appartement  du  Grand 
Seigneur  avec  le  Capitaine  des  Gardes  qui  eft  de  forvice. 
La  paye  des  Chiaoux  eft  depuis  douze  afores  par  jour  juf- 
ques  à  quarante  ;  ils  font  à  la  dilpofition  du  Grand  Vifir, 
des  Vifirs,  des  Beglierbeis,  6c  même  des  fimples  Pachas; 
mais  on  diftingue  par  la  pomme  de  leurs  bâtons ,  ceux 
qu’ils  fervent:  car  cette  pomme  eft  d’argent  pour  les  pre¬ 
miers  officiers,  au  lieu  qu’elle  n’eft  que  de  bois  pouf  les 
autres.  La  plupart  des  Chiaoux  font  l’office  de  forgens* 
pour  affigner  les  parties  à  comparoître  au  Divan ,  ou  à  s’ac¬ 
commoder  entre  elles  ;  mais  ils  ne  quittent  jamais  leur  bâ¬ 
ton  ni  leur  bonnet  ;  ce  bonnet  eft  fort  grand,  fomblable  au 
bonnet  de  cérémonie  des  premiers  officiers  de  l’Empire. 

Il  eft  temps,  Monfoigneur,  que  je  vous  entretienne  des 
Officiers  qui  logent  hors  du  Palais  du  Prince,  6c  qui  n’y 
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viennent  que  lorfqu’ils  font  mandez,  ou  que  le  devoir  de 
leur  charge  les  y  appelle.  Le  Sultan  met  à  la  tête  de  fes  Mi- 
niftres  le  Grand  Vifir,  qui  eft  comme  fon  Lieutenant  gé» 
néral  avec  lequel  il  partage,  ou  à  qui  il  laide  tous  lesfoiiis^ 
de  TEmpire.  Non  foulement  le  Grand  Vifir  eft  chargé  des 
finances,  des  affaires  étrangères, &  du  foin  de  rendre  la 
juftice  pour  les  affaires  civiles  &  criminelles  ;  mais  il  a  le 
département  de  la  guerre  &  le  commandement  des  armées. 
Un  homme  capable  de  foûtenir  dignement  un  fi  grand 
fardeau  eft  bien,  rare  &  bien  extraordinaire  :  cependant  il 
sen  eft  trouvé  qui  ont  rempli  cette  charge  avec  tant  d'é- 
elat ,  qu’ils  ont  fait  l’admiration  de  leur  fiecle.  Les  Cuper- 
lis  pere  &  fils  ont  triomphé  dans  la  paix  &  dans  la  guerre, 
&  par  une  politique  prefque  inconnue  jufques  alors ,  ils 
font  piorts  tranquillement  dans  leurs  lits.  Cuperli  leur  pa¬ 
rent, qui  fut  tué  à  la  bataille  de  Salankemen,étoit  un  grand 
homme  auffi  :  il  auroit  peutêtre  mis  à  couvert  l’Etat  des 
grandes  révolutions  dont  il  eft  encore  menacé.  Cet  Em¬ 
pire  qui  femble  décliner  aujourd’hui  auroit  befoin  de  pa¬ 
reils  Miniftres. 

Quand  le  Sultan  nomme  un  Grand  Vifir,  il  lui  met  en¬ 
tre  les  mains  le  foeau  de  l’Empire,  fur  lequel  eft  gravé  fon 
nom  :  c’eft  la  marque  qui  caraélérifo  le  premier  Miniftre  ; 
auffi  le  porte  fil  toujours  dans  fon  fein.  Il  expédie  avec 
ce  fceau  tous  fes  ordres,  fans  confulter&fans  rendre  com¬ 
pte  à  perfonne.  Son  pouvoir  eft  fans  limites,  fi  ce  n’eft  à 
i  égard  des  troupes,  qu’il  ne  fçauroit  faire  punir  fans  la  par¬ 
ticipation  de  leurs  chefs.  A  cela  prés  il  faut  s’adrefler  à 
lui  pour  toutes  fortes  d’affaires,  &  en  pafïer  par  fon  juge¬ 
ment.  Il  difpofo  de  tous  les  honneurs  &  de  toutes  les  char¬ 
ges  de  l’Empire,  excepté  de  celles  de  judicature.  L’entrée 
de  fon  Palais  eft  libre  à  tout  le  monde,  &  il  donne  au¬ 
dience  jufques  au  dernier  des  pauvres.  Si  quelqu’un  pour¬ 
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tant  croit  qu’on  îui  ait  fait  quelque  grande  injuftîce,il  peut 
fe  prefenter  devant  le  Grand  Seigneur  avec  du  feu  fur  jfà 
tête  ;  ou  mettre  fa  requête  au  haut  d  un  rofeau  &  porter 
fes  plaintes  à  fa  Hauieffe. 

Le  Grand  Vifir  foûtient  leclat  de  fa  charge  avec  beau¬ 
coup  de  magnificence,  il  a  plus  de  deux  mille  officiers  ou 
domeftiques  dans  fbn  Palais ,  &  ne  fè  montre  en  public 
qu’avec  un  Turban  garni  de  deux  aigrettes  chargées  de 
Æamans  &  de  pierreries ,  le  harnois  de  fbn  cheval  efl  fe- 
mé  de  rubis  &  de  turquoifes ,  la  houfîe  brodée  d  or  &  de 
perles.  Sa  garde  efl  compofée  d’environ  quatre  cens  Bofi- 
niens  ou  Albanois,  qui  touchent  de  paye  depuis  douze 
jufques  à  quinze  afpres  par  jour  :  quelques-uns  de  ces  fol- 
dats  l’accompagnent  à  pied  quand  il  va  au  D  ivan,  mais 
quand  il  marche  en  campagne,  ils  font  bien  montez  & 
portent  une  lance ,  une  épée ,  une  hache ,  &  des  piflolets. 
On  les  appelle  Delis,  c’efl-à  dire  foux ,  à  caufe  de  leurs 
fanfaronades  &  de  leur  habit  qui  efl  ridicule  ;  car  ils  ont 
un  capot  comme  les  matelots. 

La  marche  du  Grand  Vifir  efl  précédée  par  trois  queiies 
de  cheval  terminées  chacune  par  une  pomme  dorée,  c’efl 
le  figne  militaire  des  Othomans  qu’ils  appellent  Thon  ou 
Thouy,  On  dit  qu’un  General  de  cette  nation,  ne  fça- 
chant  comment  rallier  fes  troupes ,  qui  avoient  perdu  tous 
leurs  étendarts ,  s’avrfa  de  couper  la  queüe  d’un  cheval  & 
&  de  l’attacher  au  bout  d’une  lance  ;  les  foldats  coururent 
à  ce  nouveau  fignal  6c  remportèrent  la  vi(5loire. 

Quand  le  Sultan  honore  le  Grand  Vifir  du  comman¬ 
dement  d’une  de  fés  armées,  il  détache  à  la  tête  des  trou¬ 
ves,  une  des  aigrettes  de  fon  Turban,  6c  la  lui  donne  pour 
:  a  placer  fur  le  fien  :  ce  n’eft  qu’aprés  cette  marque  de  difi 
tinélion  que  l’armée  le  reconnoît  pour  General ,  6c  il  ale 
pouvoir  de  conférer  toutes  les  charges  vacantes,  même 
Tome  IL  ,  D 
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les  Viccroyautez  Sc  les  Gouvernemens  aux  officiers  ffir- 

vent  fous  lui.  Pendant  la  paix ,  quoique  le  Sultan  diipoie 
des  premiers  emplois ,  le  Grand  Vifir  ne  laifïè  pas  de  con¬ 
tribuer  beaucoup  à  les  faire  donner  à  qui  il  veut,  car  il 
écrit  au  Grand  Seigneur  &  reçoit  fa  reponfè  for  le  champ: 
c  eft  de  cette  maniéré  qifil  avance  fes  créatures,  ou  qifü 
fo  vange  de  fès  ennemis  ;  il  peut  faire  étrangler  ceux-ci , 
for  la  fimpie  relation  qufo  fait  à  l’Empereur  de  leur  mau- 
vaile  conduite.  Il  va  fouvenî  la  nuit  vifiter  les  prifons ,  & 
mene  toujours  avec  lui  un  bourreau  pourfaire  mourir  ceux 
qu’il  juge  coupables. 

Quoique  les  appointements  de  la  charge  de  Grand  Vi- 
fir  ne  foient  que  de  vingt  mille  écus,  il  ne  laiffo  pas  de 
joüir  d’un  revenu  immenfo.  Il  n’y  a  point  d’officier  dans 
ce  vafte  Empire  qui  ne  lui  fafîe  des  prefens  confiderables 
pour  obtenir  ou  pour  fe  conferver  dans  fa  charge  :  c’eft 
une  efpece  de  tribut  indifj3enfàble.  Les  plus  grands  enne¬ 
mis  du  Grand  Vifir,  font  ceux  qui  commandent  dans  le 
Serrail  après  le  Sultan,  comme  la  Sultane  mere  ^  le  Chef 
des  Eunuques  noirs ,  &  la  Sultane  favorite  ;  car  ces  perfon- 
nés  ayant  toii jours  en  veuë  de  vendre  les  grandes  charges ^ 
&  celle  du  Grand  Vifir  étant  la  première  de  toutes ,  elles 
font  obforver  jufques  à  fes  moindres  allions  :  avec  tout  fon 
crédit,  il  efî  donc  environné  d’elpioiis  ;  &  les  puifîances 
qui  lui  font  oppofées,  font  quelques  fois  foulever  les  gens 
de  guerre ,  qui  fous  prétexté  de  quelque  mécontentement, 
demandent  la  tête  ou  la  dépofition  du  Miniftre  :  le  Sul¬ 
tan  pour  lors  retire  fon  cachet ,  &  l’envoye  à  celui  qu’il  ho¬ 
nore  de  cette  charge. 

Ce  premier  Miniffie  eft  donc  à  fon  tour  obligé  de  faire 
de  riches  prefens  pour  fo  conferver  dans  fon  pofte.  Le 
Grand  Seigneur  le  fuce  continuellement,  fait  en  l’hono- 
rant  de  quelques-unes  de  fes  vifites  qu’il  foi  fait  payer  cher^ 
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Ibit  en  lui  envoyant  demander  de  temps  en  temps  des 
fbmmes  confiderables  ;  ainfi  le  Vifir  met  tout  à  l’enchère 
pour  pouvoir  fournir  à  tant  de  dépences  ;  fon  Palais  eft 
le  marché  où  toutes  les  grâces  fe  vendent  ;  mais  il  y  a  de 
grandes  mefores  à  garder  dans  ce  commerce,  car  la  Tur¬ 
quie  eft  le  pays  du  monde  où  la  juftice  eft  fouvent  la  mieux 
obforvée  parmi  les  plus  grandes  injuftices. 

Si  le  Grand  Vifir  a  le  genie  de  la  guerre,  il  y  trouve 
mieux  fon  compte  que  dans  la  paix.  Quoique  le  comman¬ 
dement  des  armées  l’éloigne  de  la  Cour ,  il  a  fos  penfion- 
naires  qui  agiflènt  pour  lui  en  fon  abfonce  ;  <Sc  la  guerre 
avec  les  etrangers ,  pourvû  qu’elle  ne  foit  pas  trop  allu¬ 
mée,  lui  eft  plus  favorable  qu’une  paix  qui  cauferoit  des 
guerres  civiles.  La  milice  s’occupe  pour  lors  for  les  fron¬ 
tières  de  l’Empire,  Sc  la  guerre  ne  lui  permet  pas  de  penfor 
à  des  foulevemens  ;  car  les  efprits  les  plus  remuans  &  les 
plus  ambitieux,  cherchant  à  fe  diftinguer  par  de  grandes 
aélions ,  meurent  fouvent  dans  le  champ  de  Mars  ;  d’aii- 
ieurs  le  Miniftre  ne  fçauroit  mieux  s’attirer  l’eftime  des 
peuples ,  qu’en  combattant  contre  les  infidelles. 

Après  le  premier  Vifir,  il  y  en  a  fix  autres  qu’on  nom-  vifirsdu  Banc, ou 
me  fimplement  Vifirs,  Vifirs  du  Banc  ou  du  Confèil  ,& 

Pachas  à  trois  queues ,  parce  qu’on  porte  trois  queues  de 
cheval  quand  ils  marchent,au  lieu  qu’on  n’en  porte  qu’une 
devant  les  Pachas  ordinaires.  Ces  Vifirs  font  des  perfonnes 
fàges ,  éclairées ,  fçavantes  dans  la  loi ,  qui  affiftent  au  Di¬ 
van  ,  mais  ils  ne  difènt  leur  fontiment  for  les  affaires  qu’on 
y  traitte ,  que  lors  qu’ils  en  font  requis  par  le  Grand  Vifir , 
qui  appelle  fouvent  auffi  dans  le  Confèil  fècret ,  le  Mouf- 
ti  &  les  Cadilefquers  ou  Intendans  de  Juftice.  Les  ap¬ 
pointements  de  ces  Vifirs  font  de  deux  mille  écus  par  an  : 
le  Grand  Vifir  leur  renvoyé  ordinairement  les  affaires  de 
peu  de  confèquence,  de  même  qu’aux  Juges  ordinaires; 
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car  comme  II  eft  Tlnterprete  de  la  loi  dans  les  chofes  qui 

ne  regardent  pas  la  religion ,  il  ne  fuit  le  plus  fouvent  que 

fon  fentiment,  foit  par  vanité,  foit  pour  faire  fentir  fon 

crédit. 

Le  Grand  Vifir  tient  tous  les  jours  Divan  chez  lui , 
excepté  le  vendredi  qui  eft  le  jour  de  repos  chez  les  Turcs. 
Pendant  le  refie  de  la  femaine ,  il  va  quatre  fois  au  Di¬ 
van  du  Serrail ,  fçavoir,  le  Samedi,  le  Dimanche,  le  Lun¬ 
di,  &  le  Mardi  ;  il  eft  précédé  du  Chiaoux-Bachi ,  de 
quelques  Chiaoux  &  de  plufieurs  Sergens  à  verge,  ac¬ 
compagné  des  plus  grands  Seigneurs  de  f  Empire ,  fuivi 
de  fa  garde  Albanoifè ,  &  de  plus  de  quatre  cens  perfbn- 
nes  à  cheval,  qui  marchent  parmi  une  populace  infinie , 
laquelle  fait  mille  acclamations  pour  fa  profperité.  Les 
jours  de  Divan ,  une  heure  avant  le  lever  du  Soleil ,  trois 
Officiers  à  cheval  fè  rendent  devant  le  Serrail ,  pour  y  fai¬ 
re  quelques  prières  en  attendant  farrivée  des  miniftres , 
&  les  trois  Officiers  les  faluent  à  haute  voix ,  ôc  par  leurs 
propres  noms ,  à  mefure  qu  ils  paffent.  Les  Pachas  per¬ 
dent  leur  gravité  à  la  veuë  du  Palais ,  ils  commencent  à 
galoper  à  trente  ou  quarante  pas  de  la  porte ,  &  ils  fe  ran¬ 
gent  à  droite  dans  la  première  cour  pour  attendre  fe 
Grand  Vifir.  Les  Janifîaires  &  les  Spahis  vont  fe  placer 
dans  la  fécondé  coür  fous  les  galeries  ;  les  Spahis  à  gau¬ 
che  &  les  Janiflaires  à  droite.  Tout  le  monde  defcendde 
cheval  dans  cette  première  cour  :  on  paffe  enfuite  dans  la 
féconde ,  mais  1  on  n  ouvre  la  porte  du  Divan ,  que  quand 
le  Grand  V ifir  arrive ,  &  après  qu\in  prêtre  a  fait  la  priera 

pour  lame  des  Empereurs  morts  &  pour  la  fantéde celui 
qui  régné. 

Ceux  qui  ont  a  faire  au  Divan ,  entrent  en  foule  dans 
cette  fale  :  les  Vifirs  &  les  Intendans  de  Juftice,  par  reE 
pe(fl,  n  entrent  quavec  le  Grand  Vifir,  &  alors  touf  le 
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tnoncfe  fe  profterne  jufques  à  terre.  Quand  ce  premier 
Miniflre  eft  affis ,  ies  deux  Intendans  de  Juftice  fe  mettent 
à  fa  gauche ,  qui  eft  la  place  la  plus  honorable  parmi  eux; 
celui  d’Europe  eft  le  pfémier  tout  prés  du  Grand  Vifir, 
&  celui  d’Afie  le  féconde  enfuite  fe  placent  les  Threforiers 
Generaux  de  l’Empire,  parmi  lefqueis  il  y  a  un  fur-inten¬ 
dant  &  deux  artifans.  Les  Vifirs  fe  mettent  à  fa  droite  fé¬ 
lon  leur  rang  avec  le  Garde  des  Sceaux  ;  s’il  y  a  quelque 
Beglierbey  ou  Viceroy  de  retour  de  fon  gouvernement, 
le  Grand  Vifir  lui  fait  l’honneur  de  lui  donner  fcéance 
après  les  Vifirs. 

On  commence  par  les  affaires^de  F  inan  ce  :  Le  Chiaoux- 
Bachi  va  le  premier  à  la  porte  du  threlbr  pour  en  lever  le 
fceau  &  le  porte  au  Grand  Vifir  qui  examine  s’il  eft  en¬ 
tier.  On  ouvre  enfuite  le  thrèfor ,  pour  y  mettre  ou  pour 
en  tirer  l’argent  neceflàire  pour  payer  les  troupes,  ou  pour 
les  autres  deftinatioiïs  ;  après  quoi  le  Grand  Vifir  redon¬ 
ne  le  fceau  pour  être  appliqué  à  la  porte  du  threfor.  Après 
ies  affaires  de  Finance,  on  traittede  celles  de  la  guerre: 
on  examine  les  demandes  &  les  réponfès  des  Ambaflà- 
deurs ,  on  expédie  les  commandemens  de  la  Porte ,  les  Pa¬ 
tentes  ,  les  Provifions ,  les  Paffeports ,  les  Privilèges.  ‘Le 
Reys-Effendi  ou  Secrétaire  d’Etat,  reçoit  des  mains  du 
Grand  Vifir  toutes  les  dépêches  &.  les  expédie:  fi  ce  font 
des  commandemens  de  la  Porte,  le  Chancelleries  foelle, 
mais  pour  les  lettres  de  eachet,  le  Grand  Vifir  y  met  feu¬ 
lement  au  bas  le  cachet  de  l’Empereur  ,  quai  imprime  lui- 
même  après  l’avoir  trempé  dans  l’ancre.  On  paftè  enfuite 
aux  caufès  criminelles  ;  l’aecufàteur  fo  prelènte  avec  les 
témoins ,  &  le  coupable  eft  abfous  ou  condamné  fans  dé- 
iay  :  on  finit  par  les  affaires  civiles  qui  fè  prefèntent. 

C’eft  à  ce  Tribunal  où  le  dernier  homme  de  l’Empi¬ 
re  a  la  confblation  de  tirer  raifon  des  plus  grands  Sei- 
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gneurs  du  pays  ;  le  pauvre  a  la  liberté  de  demander  jiiftice  ; 
les  Mufulmans,  les  Chrétiens,  les  Juifs  y  font  également 
écoutez  :  on  n  y  entend  point  mugir  la  chicane  en  furie, 
on  n  y  voit  ni  Avocats  ni  Procureurs ,  les  commis  des  Se¬ 
crétaires  d'Etat  lifent  les  Requêtes  des  particuliers.  Si  c  eft 
pour  dettes ,  le  Vifir  envoyé  chercher  le  débiteur  par  un 
Chiaoux ,  le  créancier  ameine  les  témoins  &  l’argent  eft 
compté  fur  le  champ,  ou  le  débiteur  eft  condamné  à  re¬ 
cevoir  un  certain  nombre  de  coups  de  bâton.  Si  c’eft  une 
queftion  de  fait,  deux  ou  trois  témoins  en  font  la  décifion  à 
l’heure  même  ;  de  quelque  nature  que  foitune  affaire,  el¬ 
le  ne  traîne  jamais  plus  de  fopt  ou  huit  jours.  On  a  recours 
à  l’Alcoran  &  le  Vifir  interprété  la  loi  fi  c’eft  une  quet 
tion  de  droit.  Pour  une  affaire  de  confoience ,  il  confulte 
le  Moufti  par  un  petit  billet  où  il  expofe  l’état  de  la  quef 
tion  fans  nommer  perfonne.  A  l’égard  des  affaires  de  l’Em¬ 
pire,  il  envoyé  i’abregé  des  Requêtes  au  Grand  Seigneur, 
&  en  attend  la  réponfè.  Les  commis  du  Secrétaire  d’Etat, 
écrivent  toutes  les  refolutions  prifes  par  le  Grand  Vifir  :  le 
Secrétaire  eft  environné  de  Greffiers  qui  font  les  écritures 
en  auffi  peu  de  mots  qu’il  eft  poffible,  &  il  délivre  toutes 
les  Sentences  :  apres  quoi  il  n’y  a  point  d’appel ,  on  n’y  re¬ 
vient  ni  par  caftàtion  d’Arreft,  ni  par  Requête  civile. 

Il  faut  convenir  d’un  autre  côté  que  les  procez  font 
bien  plus  rares  en  Turquie  que  chez  nous;  car  les  fiijets 
du  Grand  Seigneur  n’ayant  que  Tufiifruit  des  biens  qu’ils 
poftedent  fous  fon  bon  plaifir,  ne  laiflent  pas  grande  ma¬ 
tière  de  conteftation  en  mourant  ;  aulieu  que  nos  dona¬ 
tions  ,  nos  teftamens ,  nos  contraéls  de  mariage ,  font  des 
fources  de  procez.  Un  Italien  me  difoit  un  jour  à  ConE 
îantinople ,  qu  on  fèroit  bien  heureux  en  Europe ,  fi  l’on 
pouvoit  appeller  de  nos  Tribunaux  au  Divan  :  fà  refle¬ 
xion  me  fit  rire ,  car  ajoûtoit-ii  on  fèroit  aifement  le  vpy^“ 
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ge  de  Conftantinople ,  &  même  de  toute  la  Turquie  s’il 
étoit  néceflàire,' avant  qu’un  procez  foitjugé  diffinitive- 
ment  en  Europe.  Un  Turc  d’Afïriqiie  plaidant  au  Parie- 
ment  de  Provence  contre  un  marchand  de  Marfeille,  qui 
l’avoit  fait  promener  pendant  longues  années  de  tribunal 
en  tribunal ,  fit  une  plaifànte  réponfè  à  un  de  lès  amis  qui 
voulut  s’informer  de  l’état  de  lès  affaires.  Elles font  bien 
changées ,  dit  l’Affiquain  ,  lorfque  f  arrivai  dans  ce  fays-ci, 
j’ avais  un  rouleau  de  pijlo les  d’ une  braffe  de  long ,  iT  tout 
mon  procei^  était  énoncé  fur  une  demi  feüille  de  papier  :  pre- 
fentement  fai  plus  de  quatre  brafes  d’écriture ,  &  mon  rou¬ 
leau  n’a  que  demi  pouce  de  long. 

Avec  toutes  ces  précautions ,  on  ne  laiflè  pas  de  faire' 
de  grandes  injuftices  en  Turquie,  car  on  y  reçoit  toutes 
fortes  de  perfonnes  en  témoignage ,  &  les  plus  honnêtes 
gens  font  quelquefois  expolèz  à  perdre  leurs  biens  &  leur 
vie,  fur  la  fimple  dépofition  de  deux  ou  trois  faux-témoins. 
Si  la  juflice  eft  bien  exercée  dans  le  Divan  de  Conftanti¬ 
nople  ,  c’eft  que  l’on  appréhende  que  le  Sultan  ne  foit  aux 
écoutes  à  la  fenêtre  qui  répond  fur  la  tête  du  Grand  Vifir^^ 
&  qui  n’eft  fermée  que  d’une  jaloufie  &  d’un  crêpe  :  com¬ 
bien  ne  commet-on  pas  d’injuftices  criantes  dans  les  Di¬ 
vans  des  autres  villes  !  ou  les  Cadis  fe  laiflènt  le  plus  fou- 
vent  corrompre  par  argent ,  &  emporter  par  leurs  palTions. 
Il  eft  vrai  que  l’on  peut  appeller  de  leurs  jugemens  à  Conf 
tantinople ,  mais  tout  le  monde  n’eft  pas  en  état  de  faire 
fe  voyage.  Voici  encore  un  grand  abus. 

Les  Religieux  T urcs  par  un  privilège  particulier  ne  fon  t 
point  fournis  à  la  juûice  ordinaire  ;  ainfi  plufieurs  perfoii- 
nesqui  fe  font  enrichies  dans  le  maniement  des  affaires, 
&  qui  appréhendent  les  recherches ,  fe  font  Dervis  ou  San¬ 
tons.  Il  n’y  auroit  pas  d’ordre  Religieux  fi  puiflànt  parmi 
tes  Chrétiens,  que  fe  deviendroit  celui  ou  pourroient  être 
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reçus  ceux  à  qui  il  feroit  permis,  apres  avoir  ruiné  les  Prd-- 
vinces  par  leurs  concuffions,  cHmiter  en  cela  la  conduite 
des  Turcs. 

La  milice  a  le  privilège  de  n^être  jugée  que  par  ceux 
qui  la  commandent,  ou  par  leurs  officiers  ffibdéleguez. 
Pendant  les  quatre  heures  que  dureleDivandeConflanth 
nople,  les  Spahis  &  les  Janiflàires  font  dans  la  féconde  cour 
fous  les  galeries,  où  ils  gardent  un  filence  profond ,  &  tien¬ 
nent  chacun  à  la  main  un  bâton  d  argent  doré.  Le  Colo¬ 
nel  de  la  cavalerie ,  &  celui  de  rinfanterie  y  rendent  juflice 
chacun  à  leurs  foldats ,  auxquels  il  efl  défendu ,  pour  évi¬ 
ter  le  defordre,de  fdrtir  de  leurs  places  fans  être  appeliez: 
s’ils  ont  quelques  Requêtes  àprefenter ,  ils  les  remettent  à 
deux  de  leurs  compagnons,  qui  font  deffinez  pour  aller  & 
pour  venir.  Ce  privilège  authorife  de  grands  maux  dans  les 
Provinces  :  car  la  plupart  des  fcelerats  fé  mettent  parmi 
les  Janiffaires  pour  éviter  le  châtiment  de  leurs  crimes. 

J’ai  oublié  de  vous  dire,  Monféigneur,  qu’il  y  a  un. 
cabinet  à  côté  la  fàle  du  Divan  occupé  pendant  le  Con- 
feii  par  piufieurs  officiers,  tels  que  font  les  Garde  rolles  des 
revenus  du  Grand  Seigneur  ;  celui  qui  enregiflre  tout  ce 
qui  entre  dans  le  îhrefor  public,  ou  qui  en  fort;  celui  qui 
efl  prépofé  pour  faire  pefer  &  pour  éprouver  les  efjDeces 
Le  Ch  iaoux-Bachi  &.  le  Capigi-Bachi  vont  &  viennent 
dans  la  cour  pour  executer  les  commandemens  du  Grand 
yifir. 

Les  AmbafTadeurs  ont  toujours  leurs  audiences  du 
Grand  Seigneur  un  jour  de  Divan ,  &  ils  y  font  introduits 
par  le  Capitaine  des  gardes  qui  efl  de  fèrvice  :  l’Ambaffa- 
deur  fe  met  fur  un  placet  vis-à-vis  le  Grand  Vifir ,  &  l’en¬ 
tretient  en  attendant  que  1  on  ferve  à  dîner  :  après  cela  l’on 
fait  porter  dans  la  fale  les  preféns  que  l’Ambafîàdeur  doit 
faire,  Lorfque  le  Grand  Vifir  &  les  autres  officiers  du  Di¬ 


van 


D  U  L  E  V  A  N  T,  3  3 

van  les  ont  confiderez ,  les  Caprgis  les  emportent  piece  à 
pièce  &  les  expolènt  dans  la  cour  afin  que  chacun  juge  de 
la  magnificence  du  Prince  qui  les  envoyé  :  pendant  ce 
temps  l’on  donne  une  verte  à  l’Ambafladeur ,  6c  l’on  en 
dirtribuë  aurti  à  ceux  de  fa  fuite.  Le  Sultan  fe  rend  dans  la 
làle  d’Audiance,  qui  ert  auprès  du  Divan,  6c  fe  place  fur 
fon  Thrône  ;  ce  thrône  ert  à  piliers  qui  foutiennent  un 
dais  de  bois,  tout  couvert  de  lames  d’or  garnies  de  cha¬ 
tons  dont  les  diamans  6c  les  pierreries  font  d’un  très-grand 
prix.  Il  ert  aü  coin  de  la  fale  fur  une  ertrade  élevée  d’un 
pied  6c  demi ,  couverte  de  tapis  6c  de  quarreaux  de  la 
derniere  magnificence.  Le  Sultan  ert  aflis  les  genoux 
croifez,6c  l’on  ne  voit  autour  de  lui  que  le  Chef  des  Eunu¬ 
ques  blancs,leGardedu  Threlbr  fècret,6c  quelques  Muets. 
On  ne  /àuroic  voir  le  vilàge  de  ce  Prince  que  de  profil, 
parce  que  la  porte  de  la  fale  ne  répond  pas  au  coin  où  le 
Thrône  ert  placé.  Les  perfonnes  de  la  fuite  de  l’Ambafla- 
deur,à  qui  on  adonné  des  vertes,làlüentle  Sultan  les  pre¬ 
miers,  6c  font  conduits  chacun  par  deux  Capigis  qui  les 
portent  fous  les  bras.  L’Ambartadeur  même  qui  félon  la 
coutume  du  pays  le  faluë  le  dernier,  ert  porté  en  cette  po- 
rture  par  deux  Capitaines  de  la  Porte;  6c  la  marche  fe  fait 
de  telle  maniéré  qu’ils  ne  tournent  jamais  le  dos  au  Sul¬ 
tan.  On  lui  baifoit  autrefois  la  main,  mais  on  a  jugé  à  pro¬ 
pos  de  retrancher  cette  cérémonie  depuis  que  Amuratî. 
du  nom,  fils  d’Orcan  fut  poignardé  par  un  malheureux 
qui  crût  par  là  venger  la  mort  du  Defpote  de  Servie  fon 
maître.  On  a  baile  pendant  certain  temps  une  longue 
manche  qui  étoit  attachée  tout  exprès  à  la  verte  de  l’Em¬ 
pereur  ;  M*'  de  Cefi  6c  M' de  Marcheville  Ambafiàdeurs 
de  F  rance  ont  eü  cet  honneur.  Mais  cet  ulàge  a  été  aboli 
depuis  peu,  6c a  prefènt  les  Ambaflàdeurs  font  un  fimpte 
fàlut,  quoi-que  les  Capitaines  des  Gardes  affecflent  autant 
Tome  IL  E 
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qu'ils  peuvent  de  les  faire  incliner,  ce  qui  ne  leur  réiiffit 
pas,  car  les  AmbafTadeurs  avertis  de  ce  qui  fe  doit  palîei; 
îë  tiennent  ferme  &  fe  roidiflent  de  toutes  leurs  forces. 
Apres  avoir  fait  leur  réverence  ils  reftent  feuls  dans  la  fale 
avec  le  Secrétaire  de  fAmbafîàde  &  finterpréte,  à  qui 
ils  remettent  les  Lettres  de  leur  Prince  après  les  avoir  dé¬ 
cachetées  ;  cet  Interprète  les  explique ,  enfuite  ifs  fe  reti¬ 
rent.  Le  Sultan  fàluë  f  Ambaffadeur  avec  une  légère  in¬ 
clination  de  tête,  il  s'entretient  un  moment  avec  les  Vifirs 
fur  le  fujet  de  TAmbaflade ,  Sc  il  délibéré  fur  les  affaires 
dont  il  ell:  queftion ,  fiippofé  qu'elles  foientde  conféqueii- 
ce.  Le  Grand  Vifir  s'en  retourne  au  Divan,  où  il  relie 
jufques  à  midi  qui  efl  l'heure  que  le  Conlëii  doit  finir: 
après  quoi  il  fe  retire  chez  lui  précédé  de  deux  compa¬ 
gnies,  l'une  de  Janiflaires,  l'autre  de  fës  Chiaoux  à  cheval, 
de  fa  Garde  à  pied,  6c  fiiivi  d'une  infinité  de  gens  qui  for¬ 
ment  une  Cour  très  nombreufe. 

L'Empereur  fe  fait  rendre  compte  ordinairement  le  jour 
du  Divan  par  les  principaux  Officiers,  de  tout  ce  qui  s'eft 
paffié  dans  I'affiemblée,&:  principalement  du  devoir  de  leurs 
Charges.  Ils  font  mandez  pour  cela  l'un  après  l'autre.  Le 
Janiffiaire  Aga  voyant  venir  à  lui  le  Capigi  Bachi  6c  le 
Chiaoux-Bachi ,  s'avance  avec  quatre  Capitaines  de  les 
troupes,  qui  l'accompagnent  jufques  à  l'apartement  du 
Prince  ;  il  les  conjure  à  cette  porte  de  prier  Dieu  qu'il  in- 
fpire  au  Sultan  le  pardon  de  fes  fautes.  Il  entre  feul  pour 
fubir  fon  interrogatoire  6c  s'en  retourne  en  paix,  fi  le  Prin¬ 
ce  eft  fatisfait  de  fa  conduite  :  fi  le  Sultan  fe  trouve  coupa¬ 
ble,  il  frappe  du  pied  à  terre,  6c  à  ce  fignal  les  Muets  étran¬ 
glent  l'Aga  fans  autre  formalité. 

Le  Spahis- Aga  eft  mande  chez  le  Grand  Seigneur  pour 
le  même  fujet;  mais  il  en  fort  ordinairement  plus  content, 
je  ne  fcai  pas  quelle  en  eft  la  raifon.  Les  autres  Grands  de 
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i’Empire  craignent  auffi  de  tomber  fous  la  coupe,  ou  pour 
mieux  dire, fous  le  cordon  des  Muets,  Il  ny  a  que  les  In- 
tendans  de  Juftice  qui  ne  font  pas  fujets  à  cette  trifte  avan- 
ture,  parce  qu'ils  font  gens  de  loi.  Quelquefois  le  Sultan 
confulîe  le  Moufti  avant  que  de  faire  mourir  les  Officiers  : 

Il  lui  demande  par  écrifquelle  punition  meriteroiî  un  efcla- 
ve  qui  auroit  fait  telle  faute.  Le  Moufti  quifçait  bien  que  ce 
n  eft  qu'une  formalité,  &  qu'on  pourroit  fe  paflèr  de  lui  fai¬ 
re  cet  honneur  s'il  n'entroit  pas  dans  le  fontiment  de  fon 
Maître,  ne  manque  pas  de  conclure  ordinairement  à  la 
mort  ;  &  bien  fouvent  c'efl;  contre  fon  meilleur  ami. 

Les  préfens  dont  le  Grand  Seigneur  honore  le  premier 
Vifir ,  font  toujours  fufpeéîs.  Il  faut  au  moins  les  recon- 
noîtrepar  une  fomme  qui  réponde  à  la  grandeur  du  Maî¬ 
tre.  Quelquefois, par  une  grande  diftincflionjCe  Prince  don¬ 
ne  le  matin  à  fon  premierMiniftre  la  vefle  qu'il  a  portée  le 
jour  précédent ,  &  l'aprés  midi  il  envoyé  demander  fà  tête: 
cette  tête  fe  livre  avec  une  réfignation  entière;  tant  il  eft 
vrai  que  la  nature  cède  quelquefois  aux  préjugez.  C'eft  la 
prévention  qui  fait  les  martyrs  dans  toutes  les  religions  ^ 
excepté  chez  les  Chrétiens,  où  le  martyre  eft  un  effet  de 
la  Grâce.  Si  M*"  Defeartes  &  M**  Gaflendi  avoient  fait  le 
voyage  de  Conftantinople,  comme  ils  en  avoient  eu  lapen- 
fée ,  combien  d’excellentes  réflexions  n'auroient-ils  pas  fai¬ 
tes  for  la  morale  &  fur  la  politique  des  Turcs!  Les  Grands 
de  la  Porte  meurent  tranquillement  de  mort  violenîe,& 
croyent  mourir  faintement  &  glorieufement  fi  c'eft  par 
l'ordre  du  Sultan,  au  moins  en  font  ils  le  femblant;&:  pâr 
politique,  fans  leur  donner  le  temps  de  réfléchir,  on  leur 
accorde  feulement  celui  de  faire  une  courte  priera. 

Quand  le  Grand  Vifir  n'eft  pas  à  Conftantinople,  le  i-c  Caiœacm 
Caimacan  en  fait  la  fonélion  fous  fos  ordres.  En  effet  le 
mot  de  Caimacan  fignifie  en  T urquie  Lieutenant  ou  Vicai- 
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r^.  Ce  Lieutenant  tient  ie  Divan  &  donne  audiance  aüx 
AmbafTadeiirs  ;  mais  le  plus  grand  agrément  de  cette 
Charge,  ceft  qu'il  ne  répond  pas  des  evénemens  pour  les 
affaires  d’Etat  ;  Sc  s'il  fe  paffe  quelque  chofe  où  le  Grand 
Seigneur  trouve  à  redire,  le  Caimacan  s'en  excufefur  les 
ordres  qu'il  a  reçeus  du  premier  Vifir.  Le  Caimacan  ou¬ 
tre  cela  efl  Gouverneur  de  Conftantinople,  où  il  fait  exer¬ 
cer  une  Police  admirable.  Si  un  Boulanger  vend  du  pain  à 
faux  poids,  on  le  tient  pendant  24.  heures  cioüé  par  une 
oreille  à  la  porte  de  fà  boutique.  Ceux  qui  vendent  les  pre¬ 
miers  fruits,  tirent  l’argent  les  premiers  ;  mais  ils  ne  vendent 
pas  plus  cher  que  les  autres  :  la  nouveauté  ne  fè  paye  pas 
en  Turquie  comme  en  France,  &  un  Marchand  qui  la  vou- 
droit  faire  payer  s'expofèroit  à  la  baflonnade.  On  peut  en 
toute  feureté  envoyer  des  enfans  au  marché,  pourveû 
qu'ils  fâchent  demander  ce  qu'ils  veulent.  Les  Officiers 
de  Police  les  arrêtent  dans  les  rues ,  ils  examinent  ce  qu'ils 
portent,  le  pefcnt,  &  laifîènt  pafïer  l'enfant,  s'il  n'a  pas 
été  trompé  ;  mais  s'ils  reconnoiffent  qu'on  lui  ait  vendu 
à  faux  poids,  à  faufïè  mefure,  ou  trop  cher,  ils  le  rameinent 
chez  le  marchand  qui  efl:  condamné  à  la  baflonnade  ou 
à  l'amende.  11  efl  de  l'interefl  des  fruitiers  que  les  enfans 
foient  fobres  :  car  s'ils  s'avifbient  de  manger  en  chemin 
quelque  figue  ou  <juelque  cerifè ,  le  pauvre  marchand  en 
feroit  la  dupe.  Ordinairement  on  donne  trente  coups  de 
bâton  pour  un  oignon  qui  fe  trouveroit  de  moins,  & 
vingt-cinq  pour  un  poireau.  Si  l'onfait  grâce  des  coups  de 
bâton, punition  ordinaire  en  cas  de  récidive,  ce  n'efl  que 
pour  mettre  autour  du  coi  du  vendeur  deux  grofïès  plan¬ 
ches  échancrées  &  chargées  à  chaque  bout  de  pierres  fort 
pelantes.  On  promene  en  cet  équipage  ces  pauvres  frui¬ 
tiers  par  toute  la  ville,  &  s'ils  veulent  fe  repofèr,  en  chemin 
fàifànt,c€  n  efl  qu  a  condition  qu'ils  payeront  certain  nomr 
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bre  dafpres.  On  y  châtie  quelquefois  les  Chirurgiens  de  la 
même  manière;  mais  au  lieu  de  pierres,  on  met  au  bout 
de  ces  planches  plufieurs  fonettes  qui  font  un  carrillon 
épouventable  pendant  la  promenade  qu'on  leur  fait  faire 
dans  les  rues.  Cela  fignifie  qu'ils  font  acculez  d  avoir  laifle 
mourir  plufieurs  perfonnes  par  leur  faute  ;  &  cette  céré¬ 
monie  ne  fe  fait ,  à  ce  que  difent  les  Mufulmans,  que  pour 
avertir  de  ne  fe  pas  mettre  légèrement  entre  les  mains  de 
pareils  afîàffins. 

Si  fon  trouve  un  corps  mort  dans  les  rues,  les  plus  pro¬ 
ches  voifins  font  condamnez  à  payer  le  fàng,  flippofé  que 
fauteur  du  meurtre  ne  foit  pas  connu  :  la  crainte  que  tout 
ie  monde  a  dun  tel  malheur ,  fait  que  chacun  s'emprefîèà 
appaifor  les  querelles,&  à  prévenir  les  defordres  qui  pour- 
roient  arriver  dans  fon  voifinage.  On  ferme  les  boutiques 
au  coucher  du  foleil,  &  on  ne  les  ouvre  qu'au  foleil  le¬ 
vant.  Chacun  fo  retire  de  bonne  heure  chez  foi  ;  en  un 
mot  il  fo  fait  plus  de  bruit  en  un  jour  dans  un  marché  de 


Paris,  qu'il  ne  s'en  fait  pendant  un  an  dans  toute  la  ville 
de  Conflantinople.  Le  Grand  Seigneur  va  quelquefois 
déguifë  &  fiiivi  d'un  bourreau  pour  voir  ce  qui  fo  pafle 
dans  cette  grande  ville.  Mahomet  IV.  qui  haïfibit  fort  le 
tabac  en  fumée,  &  qui  étoit  bien  informé  qu'on  mettoit 
fouvént  le  feu  aux  maifons  en  fumant ,  ne  fe  contenta  pas 
de  faire  publier  de  cruelles  Ordonnances  contre  les  fu¬ 
meurs  ;  il  faifoit  quelquefois  fa  ronde  pour  les  furprendre 
&  l'on  afîeûre  qu'il  en  faifoit  pendre  autant  qu'il  en  trou- 
voit  :  mais  c'étoit  après  leur  avoir  fait  paffer  une  pipe  au 
travers  du  nez,  &  leur  avoir  fait  attacher  autour  du  col  un 
rouleau  de  tabac.  LeGuetpar  toute  la  Turquie  conduit  en 
prifon  ceux  qui  fe  trouvent  dans  les  rues  pendant  la  nuit, 
de  quelque  nation  &  de  quelque  religion  qu'ils  foient;mais 

on  n'y  fait  gueres  de  capture ,  la  peur  d'avoir  la  baftonna- 
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de,  ou  d  etre  mis  à  Tamencle  retient  tout  le  monde  chez 
foi.  On  dit  communément  en  Turquie,  que  les  rues  ne 
font  que  pour  les  chiens  pendant  la  nuit;  il  eft  vrai  qu'elles 
en  font  toutes  remplies  :  chacun  leur  jette  à  manger, &  il 
fèroit  fort  dangereux  de  s  y  promener  à  pied  pendant  ce 
temps-là.  Ces  animaux  qui  font  hideux  &  carnaffiers,  com¬ 
me  nos  chiens  de  boucherie ,  font  une  terrible  patroüille 
&  des  hurlernens  épouventables  au  moindre  bruit  qu'ils 
entendent.  Souvent  l'agitation  de  la  mer  les  met  en 
furie. 

Les  fbldats  y  font  fort  tranquilles ,  à  la  réferve  des  Le- 
ventis  qui  fervent  fur  les  galeres  :  mais  outre  qu'ils  ne  font 
de  defbrdre  que  dans  les  fàuxbourgs  de  Conftantinople 
qui  font  prés  de  la  marine,  on  les  a  mis  à  la  raifon  depuis 
que  le  Caimacan  a  permis  aux  Chrétiens  de  fe  défendre, 
comme  je  fay  déjà  dit  ci-devant;  &  cela  fur  les  plaintes 
que  les  Amballadeurs  faifoient  tous  les  jours  des  infultes 
que  les  fujets  de  leur  nation  en  recevoient.  Pour  les  Ja- 
nifïàires,  ils  vivent  fort  honnêtement  dans  Conftantino- 
ple ,  mais  ils  font  bien  déchus  de  cette  haute  ellime  où 
étoient  les  anciens  Janilîàires  qui  ont  tant  contribué  àl'é- 
tablifîèment  de  cet  Empire.  Quelques  précautions  qu'aient 
prifes  autrefois  les  Empereurs  pour  rendre  ces  troupes  in¬ 
corruptibles,  elles  ont  beaucoup  dégénéré  ;  il  fomble  mê¬ 
me  qu'on  foit  bien  aifo,  depuis  prés  d'un  fiecle,  de  les  voir 
moins  rejfpedez,  de  crainte  qu'ils  ne  fe  rendent  plus  re¬ 
doutables. 

Quoi-que  la  plupart  de  l’infànterieTurque  prenne  le 
nom  de  Janilîàires,  il  eft  pourtant  fèiir  que  dans  tout  ce 
grand  Empire,  il  n'y  en  a  pas  plus  de  vingt-cinq  mille  qui 
foient  vrais  Janifraires,ou  Janiffaires  de  la  Porte.  Autrefois 
cette  milice  n'étoitcompofée  que  des  enfans  de  Tribut  que 
Ion  inftruifoit  dans  la  religion  des  Turcs;  prefentemenî 
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ceh  ne  fe  pratique  plus ,  Sc  on  laifïè  les  gens  en  repos  fur 
cet  article,  depuis  que  les  Officiers  prennent  de  1  argent  des 
Turcs  pour  les  faire  entrer  dans  ce  corps. 

Il  n  etoit  pas  permis  autrefois  aux  Janifïàires  de  fe  ma¬ 
rier,  les  Turcs  étant  perfuadez  que  les  foins  du  ménage 
rendent  les  foldats  moins  propres  à  la  profeffion  des  armes. 
Aujourd’hui  fe  marie  qui  veut  avec  le  confentem entres 
chefs  qui  ne  le  donnent  pourtant  pas  fans  argent.  La  prin¬ 
cipale  raifbn  qui  détourne  les  Janifïàires  du  mariage,  c’eft 
qu’il  n  y  a  que  les  garçons  qui  parviennent  aux  Charges, 
dont  les  plus  recherchées  font  d  etre  Chefs  de  leurs  cham¬ 
bres  :  car  toute  cette  milice  loge  dans  de  grandes  cazernes 
diftribuées  en  162.  chambres.  Chaque  chambre  a  fon 
Chef  qui  y  commande  ;  mais  hors  de  la  cazerne,  il  ne  fait 
fonéfion  que  de  Lieutenant  de  compagnie  &  reçoit  les 
ordres  du  Capitaine. 

Chaque  chambré  d’ailleurs  a  fbn  Porte-enfeigne,  fbn 
Dépenfier,fbn  Cuifinier,fon  Porteur  d’eau.  Au-deffus  des 
Capitaines  il  n’y  a  que  le  Lieutenant  Général  des  Janifîàb 
res,  qui  obéit  à  l’Aga.  Outre  la  paye  ordinaire,  l’Empereur 
donne  tous  les  ans  aux  Janiffaires  un  Jufte-au-corps  de 
drap  de  Salonique,&  tous  les  jours  il  leur  fait  diftribuer 
du  ris, de  la  viande, &  du  pain.  La  Chambre  les  loge 
moyennant  un  demi  pour  cent  fur  la  paye  qu’ils  tirent  en 
temps  de  Paix,  Sc  de  fcpt  pour  cent  en  temps  de  Guerre, 
Cette  paye  n’efl  que  depuis  deux  afpres  par  jour  jufques  à 
douze,  Sc  n’augmente  même  que  peu  à  peu  à  mefiire  qu’ils 
fervent;  lorfqu’ils  font  eftropiez  ils  deviennent  morte 
payes.  LeBonnetde  cérémoniedes  Janiffaires  eftfait  com¬ 
me  la  manche  d’une  cafàque;  l’un  des  bouts  fert  à  couvrir 
leur  tête,&  l’autre  pend  fur  leurs  épaules  ;  on  attache  à  ce 
bonnet  for  le  front  une  efj^ecc  de  tuyau  d’argent  doré,  long 
de  demi  pied,  garni  de  fàufïes  pierreries.  Quand  les  Ja- 
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niflàires  marchent  pour  aller  à  Tarmée,  le  Sultan  leur  four¬ 
nit  des  chevaux  pour  {Porter  leur  bagage,  &  des  chameaux 
pour  porter  leurs  tentes  :  fçavoir  un  cheval  pour  dix  fol- 
dats ,  &  un  chameau  pour  vingt.  A  lavenement de  cha¬ 
que  Sultan  fur  le  Thrône,  on  augmente  leur  paye  dun 
afpre  par  jour. 

Les  Chambres  héritent  de  la  dépoüille  de  ceux  qui  meu^ 
rent  fans  enfans,  &  les  autres  quoi-qu’iis  ayent  des  enfans 
ne  laiffent  pas  de  leguer  quelque  chofe  à  leur  chambre. 
Parmi  les  Janiflaires  il  n  y  a  que  les  Solacs  &  les  Peyes 
qui  foient  de  la  garde  de  TEmpereur  :  les  autres  ne  vont 
au  Serrail  que  pour  accompagner  leurs  Commandans  les 
jours  de  Divan ,  &  pour  empefcher  les  defbrdres  qui  pour- 
roient  arriver  dans  la  cour  ;  ordinairement  on  les  met  en 
fentinelle  aux  portes  &  aux  carrefours  de  la  ville  pour  y 
faire  le  guet.  Tout  le  monde  les  craint  6c  les  refpecfle, 
quoi-qu  ils  n'aient  qu'une  canne  à  la  main  ;  car  on  ne  leur 
donne  leurs  armes  que  lors  qu'ils  vont  en  campagne.  La 
plufpart  des  Janilfaires  ne  manquent  pas  d'éducation, 
étant  tirez  du  corps  des  Azancoglans,  parmi  lefquels  leur 
impatience  ou  quelqu'autre  defaut  ne  leur  a  pas  permis  de 
refter.  Ceux  qui  doivent  eftre  reçeus  paflent  en  reveuë  de¬ 
vant  le  Commifiàire,  &  chacun  tient  le  bas  de  la  vefte  de 
fbn  compagnon.  On  écrit  leurs  noms  fur  le  regiftre  du 
Grand  Seigneur,  aprés-quoi  ils  courent  tous  vers  leur  Maî- 
tre-de-chambre ,  qui  pour  leur  faire  connoître  qu'ils  font 
fous  fa  jurifdiélion,  leur  donne  à  chacun  en  palïant  un 
coup  de  main  derrière  l'oreille.  On  leur  fait  faire  deux  for- 
mens  lors  de  leur  enrollement  ;  le  premier  eft  de  forvir  fî- 
dcllement  le  Grand  Seigneur  ;  le  fécond  de  fuivre  la  vo¬ 
lonté  de  leurs  camarades  touchant  les  affaires  du  corps.  Il 
n'y  a  point  de  corps  dans  la  Turquie  qui  foit  fi  uni  que  ce¬ 
lui  des  Janiffaires  ;  c'eft  cette  grande  union  qui  foutient 
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îeur  àuthoritê,&qui  leur  donne  quelquefois  la  hardieffe 
de  dépofer  les  Sultans.  Quoi-qu’ils  ne  foient  que  douze  ou 
treize  mille  dans  Conftantinople,  ils  font  alTûrez  que  leurs 
camarades ,  quelque  part  de  l’Empire  qu’ils  foient ,  ne  man¬ 
queront  pas  d’approuver  leur  conduite. 

S’ils  croient  avoir  fujet  de  fe  plaindre,  leur  mécontente¬ 
ment  commence  à  éclater  dans  la  cour  du  Divan,  dans  le 
temps  qu’on  leur  diftribuë  les  ®  jattes  de  Ris  préparé  dans 
une  des  cuifihes  du  Grand  Seigneur  ;  car  ils  mangent  fort 
tranquillement  s’ils  font  contens  ;  &  au  contraire  ils  pouf¬ 
fent  la  jatte  du  bout  du  pied  &  la  renverfent,  s’ils  ne  font 
pas  fatisfaits  du  Miniftere,  Il  n’y  a  point  d’infolences  qu’ils 
ne  foient  capables  de  dire  dans  ce  temps-là  contre  les  pre¬ 
miers  Miniftres ,  étant  bien  perEiadez  qu’on  ne  manquera 
pas  de  leur  donner  fâtisfaélion  :  c’eft  à  quoi  l’on  tâche  aulïi 
de  pourvoir  de  bonne  heure  pour  prévenir  leur  fouleve- 
ment ,  fur  tout  quand  on  leur  doit  plufieurs  payes.  Les 
mutineries  des  Janilïàires  font  fort  à  craindre  :  combien 
de  fois  n’ont-ils  pas  fait  changer  en  un  inftant  la  face  de 
l’Empire  i  Les  plus  fiers  Sultans  &  les  plus  habiles  Minif¬ 
tres  ont  fouvent  éprouvé  combien  il  étoit  dangereux  d’en¬ 
tretenir  en  temps  de  paix  une  milice,  qui  connoît  fi  bien 
fes  interefls.  Elle  dépolà  Bajazet  IL  en  1512.  Elle  avança 
la  mort  d’Amurat  1 1 1 .  en  1 595.  Elle  menaça  Mahomet  III. 
de  le  deshonorer.  Ofinan  II.  qui  avoit  juré  leur  perte,  ayant 
imprudemment  fait  éclater  îbn  delTein ,  en  fut  indigne¬ 
ment  traitté,  car  on  le  fit  marcher  à  coups  de  pieds  de¬ 
puis  le  Serrail  julques  au  Château  des  lèpt  tours ,  où  il  fut 
étranglé  l’an  1622.  Muftaphal.  que  cette  inlblente milice 
mit  à  la  place  d’Ofman ,  fut  détrôné  deux  mois  après, 
par  ceux-là  mêmes  qui  l’avoient  elevé.  Ils  firent  aulfi  mou¬ 
rir  Sultan  Ibrahim  en  1649.  après  l’avoir  traîné  ignomi- 
nieufement  aux  fept  tours.  Son  fils  Mahomet  IV.  ne  fut 
Tome  II,  E 
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pas  fi  malheureux  ;  mais  on  le  dépofiècta  apres  le  dernier 
îiege  de  Vienne ,  lequel  pourtant  n’échoüa  que  par  la  fau¬ 
te  de  Cara-Muftapha  premier  Vifir.  On  préféra  à  ce  Sul¬ 
tan  fbn  frere  Solyman  III.  Prince  fans  mérité, qui  fut  dé- 
pofe  à  fon  tour  quelque  temps  après. 

A  l’égard  de  la  Sultane  mere,  des  Vifirs,  du  Caïmacan, 
des  premiers  Eunuques  du  Serrail ,  du  grand  Trefbrier,  & 
de  leur  Aga  même ,  les  Janifîàires  fe  joüent  de  leurs  per- 
fonnes ,  &  demandent  leurs  têtes  au  moindre  méconten¬ 
tement.  Tout  le  monde  fait  comment  ils  traitèrent,  au 
commencement  de  ce  fiecle,  le  Moufti  Fefullah-Effendi 
qui  avoit  été  précepteur  de  Sultan  Muftapha.  Ce  Prince 
qui  l’aimoit  aveuglément  ne  put  empêcher  qu’il  ne  fuft 
traîné  fur  la  claye  à  Andrinople,  &  jetté  dans  la  riviere.  Le 
feul  temperamment  qu’on  ait  pû  apporter  jufques  à  pre- 
fènt  pour  reprimer  l’infolence  de  ces  foldats,  a  été  de  leur 
oppofêr  les  Spahis,  &  de  les  rendre  jaloux  les  uns  des  au¬ 
tres  ;  mais  ils  ne  s’accordent  que  trop  en  certaines  occa- 
fions.  On  a  beau  les  faire  changer  de  quartier  ;  comme  les 
abfènts  approuvent  toiijours  ce  que  leurs  camarades  ont 
fait,  il  n’eli  gueres  poffible  d’éviter  leur  furie,  quand  ils  fe  ' 
mettent  en  tête  qu’on  leur  a  fait  quelque  grande  injuflice. 
L’hiftoire  des  Turcs  ne  fournit  pas  beaucoup  d’exemples, 
qu’on  foit  venu  à  bout  de  les  appaifer  fans  leur  faire  de 
grandes  largeffes,  ou  fans  qu’il  en  ait  coûté  la  vie  aux  plus 
grands  officiers  de  l’Empire. 

On  n’a  jamais  ofé  confifquer  leThrefor  des  Janiffiaires, 
ni  s’emparer  des  biens  que  leurs  Officiers  poffedent  en 
propre  en  plufieurs  endroits  de  l’Afie,  comme  à  Cataye, 
à  Angora ,  à  Caraiffiir  A  dans  d’autres  places.  Quand  le 
Général  vient  à  mourir, le  Threfor  hérité  de  fes  biens; 
c’eft  le  feul  officier  dont  les  dépoüilles  ne  font  point  con- 
fifquées  au  profit  de  l’Empereur.  Ce  Général  a  l’avantage 
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de  fe  préfênter  devant  le  Sultan,  les  bras  libres;  au  lieu  que 
Je  premier  Vifir  &  les  autres  Grands  de  la  Porte,  ne  paroif- 
fent  jamais  en  jfà  préfènce,  que  les  bras  croifez  fur  1  efto- 
mac,  ce  qui  eft  plûtoft  une  pofture  fervile  que  refpe- 
(Sueufe. 

Après  TAga  des  Janiffaires,  les  principaux  officiers  de 
ce  corps  font  ;  le  Lieutenant  de  f  Aga  ;  le  Grand  Prevoft  ; 
le  Capitaine  des  Baillifs,  qui  marchent  aux  cotez  de  TEm- 
pereur  les  jours  de  ceremonie  ;  les  Capitaines  de  fes  ar¬ 
chers  à  pied  ;  le  Commandant  de  fes  valets  de  pied  :  ces 
derniers  marchent,  de  même  que  les  archers  à  pied,  au¬ 
près  de  la  perfonne  du  Grand  Seigneur  lorfqu'il  va  par  la 
ville.  Ils  ne  font  que  foixante  Sc  ils  portent  des  bonnets 
d  or  battu,  garnis  fur  le  devant  d’une  plume  toute  droite. 
Pour  les  archers  à  pied,  ou  les  archers  de  la  garde  du  corps^ 
ils  font  au  nombre  de  trois  ou  quatre  cens  ;  &  les  jours  de 
bataille,  ils  font  autour  de  Sa  Hauteffie  avec  des  ares  &  des 
flèches  feulement, pour  ne  pas  effrayer  fbn  cheval.  Leur 
habit  eft  un  doliman  ou  foutanne  de  drap,  reîrouffèe  par 
ies  coins  jufques  à  la  ceinture,  &  qui  laifîe  voir  leur  che- 
mife  ;  leur  bonnet  eft  de  drap  terminé  en  pointe ,  garni  de 
plumes  en  maniéré  d  aigrette.  Ces  archers  tirent  des  flè¬ 
ches  de  la  main  gauche  auffi-bien  que  de  la  droite  :  on  leur 
apprend  cet  exercice,  afin  qu’ils  ne  tournent  jamais  le  dos 
au  Grand  Seigneur.  Quand  ce  Prince  paffe  des  rivières, 
ils  nagent  autour  de  fon  cheval ,  &  vont  fonder  le  gué  avec 
toute  lapplication poffible :  auffi  par rècompenfe, à  lapm- 
miere  riviere  que  le  Sultan  paffe,  il  leur  fait  diftribuer  à  cha¬ 
cun  un  ècu  s’ils  ont  de  feau  jufqu’au  genou;  s’ils  en  ont 
jiififues  à  la  ceinture,  ils  ont  deux  écus,  &  trois  quand  l’eau 
paffe  la  ceinture. 

.  On  tire  encore  du  corps  des  Janiffaires,  les  canoniers,. 
&  ceux  qui  ont  foin  des  armes.  Les  canoniers  font  envP 
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ron  cfouze  cens  j  qui  reçoivent  les  ordres  duGrandMaîtrè 
de  l’Artillerie;  ils  logent  à  Topana  dans  des  cazernes  dil^ 
tribuées  en  52.  chambres  ;  mais  il  s’en  faut  bien  qu’ils  ne 
foient  auin  habiles  que  les  chrétiens,  pour  la  fonte  &  pour 
le  fervice  de  l’artillerie.  Ceux  qui  prennent  foin  des  armes, 
font  au  nombre  de  fix  cens ,  divi/èz  en  60.  chambres ,  &  ils 
logent  dans  des  cazernes  auprès  de  làinte  Sophie  ;  non  feu¬ 
lement  ils  prennent  foin  de  la  confèrvation  des  anciennes 
armes  qui  font  dans  les  arfenaux,  mais  encore  de  celles  des 
J  anilTaires  &  des  Spahis  à  qui  ils  les  diflribuent  en  bon  état 
quand  il  faut  aller  à  l’armée. 

Outre  les  Janiflaires  dont  je  viens  de  parler,  toutes  les 
provinces  de  ce  vafte  Empire  font  remplies  préfentement 
de  fantalTins  qui  portent  le  nom  de  Janiflaires  :  mais  ces 
Janiflaires  du  fécond  ordre  ne  font  pas  enrôliez  dans  le 
corps  des  Janiflaires  de  la  Porte,  &  n’ont  rien  de  l’ancien¬ 
ne  difcipline  des  Turcs.  Tous  les  foelerats  qui  veulent  fo 
fouftraire  à  la  juftice  ordinaire,  &  même  les  honnêtes  gens 
qui  veulent  fe  mettre  à  couvert  des  infultes  des  foelerats; 
ceux  qui  veulent  éviter  les  taxes  &  fo  décharger  des  devoirs 
publics,  achettent  des  Colonels  des  Janiflaires  qui'font 
dans  les  villes  de  province,  le  titre  de  Janiflaires.  Il  y  en  3 
qui  bien  loin  de  recevoir  la  paye ,  donnent  quelques  afo 
près  par  jour  à  ces  Officiers,  pour  pouvoir  joüir  des  mef- 
mes  privilèges  ;  plufieurs  paflènt  pour  eftropiez  ou  pour 
morte-payes ,  &  vivent  tranquillement  chez  eux  fans  être 
obligez  d’aller  à  l’armée.  Eft-il  furprenant  après  cela  que 
les  forces  des  Turcs  foient  fi  diminuées  î  jamais  ils  n’ont 
eu  tant  de  foldats ,  ni  de  fi  petites  armées  :  les  Officiers 
qui  font  obligez  de  marcher,  font  paffer  leurs  domefli- 
qucs  pour  foldats,  6c  prennent  de  l’argent  de  ceux  qui 
devroient  porter  les  armes  pour  le  forvice  du  Prince.  Il 
femble  que  la  corruption  qui  s’efl  introduite  dans  ce 
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grand  Empire  ,  le  menace  de  quelque  étrange  révoia- 
tion. 

Il  ne  làut  pas  confondre  non  plus  avec  les  Janilîaires, 
d’autres  fantaffins  que  l’on  appelle  Aiapes  6c  Arcangis. 
Les  Azapes  font  de  vieilles  bandes  mufulmanes ,  plus  an¬ 
ciennes  même  que  les  Janilîaires ,  mais  fort  méprifées  ;  ils 
fervent  de  pioniers,  quelquefois  même  de  pont  à  la  cava¬ 
lerie  dans  les  marais ,  &  de  fàfcines  pour  combler  les  foflèz 
des  places  que  l’on  alfiége.  Les  Arcangis  font  comme 
les  enfans  perdus ,  qui  n’ont  point  de  paye  non-plus  que 
les  Azapes ,  &  qui  ne  font  deftinez  que  pour  ravager  les 
frontières  des  ennemis  :  cependant  en  pleine  paix,  car  la 
guerre  n’eft  cenfée  être  déclarée  que  lorfque  l’artillerie 
marche ,  les  Arcangis  ne  laiîîènt  pas  de  faire  toujours  des 
courfes  &  de  piller  leurs  voifins.  S’il  s’en  trouve  quelques- 
uns  parmi  ces  troupes  qui  deviennent  bons  foldats,  après 
quelque  aélion  vigoureufo  on  les  fait  entrer  dans  le  corps 
des  J  aniîTaires. 

Voilà,  Monseigneur,  ce  qui  regarde  l’infanterie 
des  Turcs ,  leur  cavalerie  n’eft  pas  en  meilleur  état  aujour¬ 
d’hui  :  elle  eft  compofée  de  deux  fortes  de  gens  que  l’on 
connoît  fous  le  nom  de  Spahis,  mais  il  faut  les  diftinguer 
avec  foin.  Les  uns  font  à  la  folde  de  l’Empereur,  &  les  au¬ 
tres  non.  Les  Spahis  à  la  folde, font  divifoz  en  plufieurs 
Cornettes ,  dont  les  principales  font,  la  jaune  &  la  rouge; 
ceux  qui  ne  tirent  point  de  paye  font  de  deux  fortes,  les 
Zaims  6c  les  Timariots. 

Les  Spahis  à  la  folde  font  tirez  du  corps  de  Ichoglans 
6c  de  celui  des  Azancoglans,  qui  ont  été  nourris  dans  les 
Serrails  du  Grand  Seigneur.  La  moindre  de  leur  paye  eft 
de  12  aîjjres  par  jour, &  la  plus  forte  de  loo.  Ceux  qui  for- 
tent  des  Ichoglans  commencent  ordinairement  avec  20 
pu  30  afpres  de  paye,  laquelle  augmente  foivant  leur  me- 
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rite,  ou  le  crédit  de  leurs  amis.  En  temps  de  guerre  tous 
les  Spahis  à  la  lolde  qui  rapportent  des  têtes  des  ennemis, 
gagnent  deux  alpres  d’augmentation  par  jour.  Ceux  qui 
apprennent  les  premiers  au  Grand  Seigneur  la  mort  de 
quelqu’un  de  leurs  camarades,  en  attrapent  autant. 

La  paye  des  Spahis  fe  fait  dans  la  Me  &  en  préfence  du 
Grand  Vifir ,  ou  de  fon  Chiaïa,  afin  d’éviter  tout  fujet  de 
plainte.  Quoiqu’on  ignore  la  naiiTance  des  Spahis,  on  peut 
les  regarder  comme  la  nobleflè  du  pays  ;  leur  éducation 
les  a  mieux  formez  que  les  autres  Turcs  ,&  par  tout  pays 
les  bonnes  mœurs  devroient  faire  la  véritable  noblefiè. 
Ceux  de  la  Cornette  rouge  n’étoient  autrefois  que  les  1èr- 
viteurs  de  ceux  de  la  Cornette  jaune  ;  ils  font  tous  égaux 
aujourd’hui ,  &  même  les  rouges  avoient  pris  le  delTus  for 
leurs  maîtres  fous  Mahomet  III.  qui  dans  une  bataille  où 
les  Spahis  jaunes  avoient  lâché  le  pied ,  rétablit  lès  affai¬ 
res  par  la  valeur  des  rouges. 

Les  armes  des  uns  &  des  autres  font  la  lance  &  le  ci¬ 
meterre  ,  quelques-uns  fe  fervent  du  dard  qu’ils  manient 
avec  une  adrellè  admirable  :  ce  dard  ell  un  bâton  ferré  par 
un  bout,  &  qui  n’a  qu’environ  deux  pieds  &  demi  de  long. 
Ils  portent  auffi  l’epée,  mais  elle  eft  attachée  à  côté  de  la 
folle  de  leur  cheval  &  pallè  fous  la  cuilîè  du  cavalier ,  de 
telle  forte  qu’elle  n’empéche  pas  qu’on  ne  falfe  le  coup  de 
pïftolet  &  de  carabine.  Il  y  en  a  aulfi  qui  fe  fervent  d’arcs 
&  de  fléchés ,  for-tout  les  Spahis  d’Anatolie ,  car  ceux 
d  Europe  ©u  de  Romelie  comptent  plus  for  nos  armes. 
Cependant  ces  troupes  combattent  fans  ordre  &  par  pelo¬ 
tons,  au  lieu  d’efeadroner  &  de  fe  rallier  à  propos.  Ma¬ 
homet  Cuperli  Grand  Vifir,  qui  làvoit  bien  la  guerre,  bien 
loin  de  les  difeipliner ,  afieda  de  les  humilier  &  de  les  en¬ 
tretenir  dans  leur  ignorance,  de  peur  que  leur  infolence 
u’augmentaft.  Depuis  ce  temps-là  ce  corps  a  beaucoup 
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perdu  de  fbn  ancienne  repuwion  ;  on  leur  donne  au-' 
iourd’hui  la  baftonade  fous  la  plante  des  pieds ,  de  crain¬ 
te  que  fi  on  les  foüettoit  ils  ne  pûflent  pas  monter  à  che¬ 
val  ;&  par  une  raifon  oppofée.on  foüette  les  Janiflaires, 
parce  qu’ils  ont  befoin  de  leurs  pieds  dans  les  marches. 

Quand  le  Grand  Seigneur  va  commander  fos  armées,' 
il  fait  didribuer  de  groflès  fommes  aux  Spahis,  On  met 
un  Spahis  &  un  Janiffaire  en  fontinelle  à  chaque  corde  de 
fa  tente,  &  autant  à  celle  du  premier  Vifir.  Les  autres 
Cornettes  de  ce  corps  font ,  la  blanche ,  la  blanche  &  rou¬ 
ge,  la  Cornette  blanche  &  jaune,  &  la  Cornette  verte; 
mais  les  Spahis  les  plus  illuftres  font  ceux  qu’on  appelle 
Mutafaraca ,  tirent  quarante  afpres  de  paye  par  jour. 
L’Empereur  eïl:  leur  Colonel,  ils  font  deftinez  pour  l’ac¬ 
compagner ,  &  font  environ  cinq  cens. 

A  l’égard  des  autres  cavaliers ,  qu’on  appelle  Zaïms  & 
Timarïots ,  ce  font  des  Chevaliers  à  qui  le  Grand  Seigneur 
donne  à  vie  des  Commanderies  appellées  Timarsj  à  con¬ 
dition  qu’ils  entretiendront  un  certain  nombre  de  cava¬ 
liers  pour  fon  forvice.  Les  premiers  Sultans  étant  les  maî¬ 
tres  des  Fiefs  de  l’Empire,  les  erigérent  en  Baronies  oit 
Commanderies  pour  récompenfor  les  forvices  des  plus 
braves,  &  fur  tout  pour  lever  &  pour  entretenir  des  troupes 
fans  débourfor  de  l’argent  ;  mais  Solyman  IL  établit  l’ordre 
éc  la  difoipline  parmi  ces  Chevaliers  ou  Barons  de  l’Em¬ 
pire,  &  l’on  régla  par  fos  ordres  le  nombre  des  cavaliers, 
que  chacun  d’eux  foroit  obligé  d’entretenir.  Ce  corps  a 
été  non  feulement  tres-puifïànt,mais  tres-illuftre  par  tout 
l’Empire.  L’avarice  qui  efl  le  vice  ordinaire  des  Orien¬ 
taux,  l’a  fait  tomber  depuis  quelques  années.  Les  Viceroys 
&  les  Gouverneurs  de  Provinces  font  fi  bien  par  leurs  in¬ 
trigues  à  la  Cour ,  que  les  Commanderies  mêmes  qui 
font  hors  de  leurs  gouvernemens ,  font  données  à  leurs 
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domefliques ,  bu  à  ceux  qui  en  offrent  le  plus  d’ar¬ 
gent. 

Les  Zaims  &  ies  Timariots  ne  different  quafi  entre  eux 
que  par  le  revenu.  Les  Zaims  ont  les  plus  fortes  Com- 
mancleries,&  leurs  revenus  font  depuis  vingt  mille,  julques 
à  quatre-vingt  dix-neuf  mille  neuf  cens  quatre-vingt  dix- 
neuf  alpres.  S’il  y  avoit  un  alpre  de  plus ,  ce  foroit  le  reve¬ 
nu  d’un  Pacha:ainfi  lorlqu’un  Commandeur  vient  à  mou¬ 
rir  ,  l’on  partage  la  Commanderie,  fuppofé  qu’elle  ait  aug¬ 
menté  de  revenu  fous  le  deffunt,  comme  cela  arrive  or¬ 
dinairement;  car  on  les  augmente  plutôt  que  de  les  lailîèr 
dépérir.  Les  Zaims  doivent  entretenir  pour  le  moins  qua¬ 
tre  cavaliers,  à  raifon  de  cinq  mille  alpres  de  rente  pour 
la  dépenfe  de  chacun. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Timariots ,  les  uns  reçoivent  leurs 
provifions  de  la  Porte,  &  les  autres  du  Viceroy  du  pays; 
mais  leurs  équipages  font  moindres  que  ceux  des  Zaims, 
&  leur  tentes  plus  petites  &  proportionnées  à  leur  reve¬ 
nu.  Ceux  qui  reçoivent  leurs  patentes  de  la  Cour,  ont 
depuis  cinq  ou  lix  mille ,  julques  à  dix-neuf  mille  neuf 
cens  quatre-vingt  dix-neuf  alpres;  s’ils  avoient  un  aforede 
plus ,  ils  palîèroient  au  rang  des  Zaims.  Ceux  qui  pren¬ 
nent  des  Lettres  patentes  des  Viceroys,  ont  de  revenu  de¬ 
puis  trois  mille  afpres  julqu’à  fix  mille.  Chaque  Timariot 
eft  obligé  d’entretenir  un  cavalier  par  chaque  trois  mille 
alpres  du  revenu  qu’il  tire  de  fa  Commanderie, 

Les  Zaims  &  les  Timariots  doivent  marcher  en  perfon- 
ne  a  1  armee ,  aux  premiers  ordres  qu’ils  reçoivent,  fans- 
que  rien  les  puillè  dilpenfer  de  ce  devoir  ;  les  malades 
vont  en  litiere,  &  les  enfàns  dans  des  paniers  ou  dans  des 
berceaux.  Les  Timariots  font  obligez  de  fournir  des  pa¬ 
niers  a  leurs  cavaliers,  qui  s  en  forvent  à  porter  la  terre  ne- 
çeffaire  pour  combler  les  foffez  &  les  tranchées.  Cette  ca¬ 
valerie 
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vakrle  eft  mieux  difciplinée  que  celle  qu’on  appelle  pro¬ 
prement  Spahis,  quoique  les  Spahis  foient  plus  leftes  Sc 
plus  vigoureux  :  ceux-ci  ne  combattent  que  par  pelotons  à 
la  tête  des  plus  anciens  cavaliers,  au  lieu  que  lesZaims& 
les  Timariots  font  divifez  par  regimens,&  commandez 
par  des  Colonels  fous  les  ordres  des  Pachas.  Le  Pacha 
d’Alep  eft  le  Colonel  général  de  cette  cavalerie  lorfqu’ii 
fe  trouve  à  l’armée,  parce  qu’étant  naturellement  le  Seraf- 
kier  de  l’armée ,  c’eft  à  lui  à  la  commander  en  chef  quand 
le  grand  Vifîr  n’y  eft  pas. 

Je  devrois  parler  ici ,  M  O  N  S  E  i  G  ne  u  R,  de  la  milice 
d’Egypte,  mais  comme  je  n’en  ai  pas  fait  le  voyage  ,  je  ne 
la  connois  pas  aftez  pour  avoir  l’honneur  de  vous  en  ren¬ 
dre  compte.  Je  paftè  donc  à  la  Marine  dont  je  me  fuis  in¬ 
formé  avec  foin  à  Conftantinople  &  dans  les  Mes  de  l’Ar¬ 
chipel.  Il  n’eft  pas  furprenant  que  les  Turcs  foient  fi  fai¬ 
bles  fur  mer ,  car  ils  manquent  de  bons  Matelots,  d’habiles 
Pilotes  &  d’Officiers  expérimentez.  A  peine  les  Pilotes  du 
Grand  Seigneur  làvent-ils  fe  fervir  de  la  botiftble,  Sc  il  n’en 
eft  pas  queftion  fur  les  Saïques  quifontleurs  vaiflèaux  mar¬ 
chands.  Ils  ne  comptent  que  par  la  connoiflànce  des  côtes; 
qui  eft  fort  trompeufo,  &  ils  s’en  rapportent  ordinaire¬ 
ment,  dans  les  longs  voyages  comme  ceux  de  Syrie  & 
d’Egypte,  à  des  Grecs  qui  ont  fait  la  courfe  fous  des  ar- 
.mateurs  chrétiens,  &  qui  ont  appris  par  routine  à  connoî- 
tre  les  terres  d’Afie  &  d’Afrique.  Cependant  fi  les  Turcs 
vouloicnt  s’appliquer  à  la  navigation,  ils  fe  rendroient  ai- 
fëment  les  maîtres  de  la  Mediterranée,  &  ils  difliperoient 
les  corfàires  qui  font  tant  de  tort  à  leur  trafic.  Sans  com¬ 
pter  le  fecours  qu’ils  pourroient  tirer  de  la  Greee,  des  Mes 
de  l’Archipel,  de  l’Egypte,  Sc  de  la  côte  d’Afrique  ;  la 
nïer  Noire  feule  leur  fourniroit  plus  de  bois  &  plus  d’a- 
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grets  qu’il  n’en  fiiudroit  pour  entretenir  des  armées  for¬ 
midables.  Aujourd’hui  les  forces  maritimes  de  ce  grand 
Empire  fe  trouvent  réduites  à  28  ou  30  vaiiïèaux  de  guer¬ 
re,  &  l’on  n’arme  guere  plus  de  50  galeres.  Les  Turcs 
ont  eu  des  flotes  beaucoup  plus  puiffantes  du  temps  de 
Mahomet  1 1 ,  de  Selim,  de  Solyman  1 1.  mais  elles  n’ont 
jamais  fait  de  grandes  expéditions.  Depuis  la  guerre  de 
Candie  on  a  fort  négligé  la  marine,  &  peut-être  qu’elle  le 
feroit  encore  davantage ,  fi  Mezomorto  Capitan-Pachane 
l’eût  relevée  de  nos  jours.  L’avantage  qu’il  remporta  aux 
Ides  de  Spalmadori  fur  les  Vénitiens,  lui  valut  la  prife  de 
Scio,  &  r’anima  le  courage  des  Mahometans.  Il  avoit  les 
talents  d’un  grand  homme  de  mer,  &  il  n’oublioit  rien 
pour  engager  les  Officiers  chrétiens  au  fervice  du  Grand 
Seigneur.  Le  Sultan  peut  avoir  aujourd’hui  cinq  ou  fix 
Capitaines  renégats  qui  font  fort  expérimentez ,  mais  les 
Matelots  ignorent  la  manœuvre,  Aies  Canoniersfont  tres- 
mal-adroits.  Le  fucceflèur  de  Mezomorto  n’étoit  pas  fort 
eftimé,  Adraman  Pacha  qui  fut  nommé  Général  de  la  mer 
après  la  mort  de  ce  dernier ,  étoit  capable  de  perfeélion- 
ner  la  marine  des  Turcs,  fi  fes  envieux  ne  l’avoient  pas  fait 
étrangler  quelque  temps  après  fon  élévation.  Il  étoit  con¬ 
nu  parmi  les  Turcs  fous  le  nom  du  Pacha  de  Rhodes,  & 
chez  les  chrétiens ,  fous  celui  du  fils  de  la  bouchère  de 
Marfeille.On  le  prit  tout  jeune  for  un  vaiffeau  de  cette  ville 
armé  en  courfo,  &  il  eut  le  malheur  de  fe  faire  Mahome- 
tan:  il  paffoit  chezlesTurcs  pour  un  hommefort  équitable 
&  fort  definterefîe.  On  afîèûre  qu’un  jour  faifant  la  poli¬ 
ce  à  Scio,  il  demanda  à  qui  appartenoient  trois  ou  quatre 
bourriques  chargées  de  pierres  Sc  attachées  à  la  porte  d’u¬ 
ne  mailbn  ;  &  ayant  appris  que  leurs  maîtres  déjeunoient 
tout  prés  de  là,  il  pourfuivit  fa  tournée;  mais  à  fon  retour. 
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indigné  de  trouver  encore  ces  pauvres  animaux  à  l’atta¬ 
che  ,  fans  qu’il  partit  qu’on  eût  pris  foin  de  les  faire  repaî¬ 
tre,  il  fit  appeller  leurs  maîtres  &  leur  dit,  qu’il  étoit  juftc 
que  les  ânes  mangeaflènt  à  leur  tour  ;  les  payfàns  en  tom¬ 
bèrent  d’accord  :  mais  ils  furent  fort  furpris ,  quand  il  leur 
commanda  de  prendre  chacun  fur  leurs  dos  la  charge  de 
pierres,  tandis  que  les  ânes  mangeroient.  On  fait  un  fèm- 
blable  conte  de  Sultan  Mourat. 

La  charge  de  Capitan  Pacha  eft  une  des  plus  belles  de 
l’Empire.  Il  eft  grand  Amiral  &  Générai  des  Galeres: 
fon  pouvoir  eft  fi  abfolu ,  lorfcpi’il  eft  hors  des  Dardanel¬ 
les  ,  qu’il  peut  faire  étrangler  les  Vicerois  &  les  Gouver¬ 
neurs  qui  font  fur  les  côtes,  fans  attendre  l’ordre  du  Sul¬ 
tan;  le  grand  Vifir  eft  le  feul  Miniftre  qui  foit  au-deffus  de 
lui  :  fa  Charge  eft  la  foconde  de  l’Empire ,  &  il  ne  rend 
compte  qu’au  Grand  Seigneur.  Non  feulement  les  Offi¬ 
ciers  de  marine,  mais  tous  les  Gouverneurs  des  provin¬ 
ces  maritimes  reçoivent  fos  ordres.  J’ai  eu  l’honneur  de 
vous  dire,  M  o  N  s  E  i  gneur  ,  qu’il  n’y  avoit  à  Conftan- 
tinople  que  28  ou  30  vaifleaux  de  guerre. 

Pour  ce  qui  eft  des  galeres ,  on  les  diftingue  en  deux 
claflès,  celles  de  Conftantinople ,  &  celles  de  l’Archipel. 
Celles  de  Conftantinople  ne  tiennent  la  mer  que  pendant 
l’été.  On  les  defàrme  au  retour  de  la  campagne  pour  les 
enfermer  dans  l’arfenai  de  Cafllim  Pacha:  la  plufpart  des 
Beys  ou  Capitaines  font  des  renégats.  Outre  le  corps  de 
la  galere,  l’artillerie  &  le  bifcuit, l’Empereur  donne  encore 
les  foldats,  le  refte  de  l’équipage  qui  confifte  en  200  ra¬ 
meurs,  &  le  fuif  pour  e^almer.  Si  les  Capitaines  font  aflèz 
riches  pour  fubftituer  leurs  efclaves  à  ces  rameurs,  ils  font 
des  profits  confiderables ,  car  ils  tirent  douze  mille  livres 
pour  la  paye  des  rameurs  ,&  profitent  encore  des  journées 
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de  leurs  efclaves  qu’ils  font  travailler  lùr  terre  autant  qu’ils 
peuvent  pendant  le  relie  de  l’année.  Quand  il  n’y  a  pas  af 
fez  de  rameurs,  on  loüe  à  Conftantinople  des  efclaves  des 
particuliers  pour  faire  la  campagne  ;  mais  on  ne  tire  pas 
grand  lèrvice  de  tous  ces  malheureux  qui  n’ont  nulle  ex¬ 
périence,  &  la  plufpart  perilTent  llir  mer.  Vous  lavez  mieux 
que  perfonne.  Monseigneur,  que  le  fervice  de  mer 
demande  beaucoup  plus  de  pratique  que  celui  de  terre. 
Pour  renforcer  les  foldats  des  galeres,  les  Turcs  y  mêlent 
quelques  Janidàires, 

Les  galeres  de  l’Archipel  doivent  être  prêtes  à  le  met¬ 
tre  en  mer  en  tout  temps.  Les  Capitaines  font  payez  for 
les  alfignations  des  Ifles ,  &  ils  font  obligez  de  fournir  les 
forçats  &  les  foldats  ;  car  le  Grand  Seigneur  ne  leur  don¬ 
ne  que  le  corps  de  la  galere,  l’artillerie  &  les  agrets.  Pour 
conferver  leurs  efclaves  ,  ils  évitent  le  combat  autant  qu’¬ 
ils  peuvent  ;  &  la  plulpart  même  n’ont  ni  le  nombre  de 
galeres  qu’ils  doivent  entretenir,  ni  leurs  équipages  com¬ 
plets,  parce  que  le  Capital!  Pacha,  pour  quelque  fomme 
d’argent  qu’on  fcait  lui  donner  à  propos,  fait  fouvent  fom- 
blant  de  n’y  pas  prendre  garde  ;  par  confëquent  la  difci- 
pline  militaire  n’eft  obforvée  que  tres-légérement. 

Les  Beys  de  Rhodes  &  de  Scio  doivent  entretenir  fopt 
galeres  dans  chacune  de  ces  Mes.  Celui  de  Chypre  fix. 
Ceux  de  Metelin,  de  Negrepont ,  de  Salonique,  de  la  Ca¬ 
vale,  chacun  une.  Andros  &  Syra  enfomble  n’en  fournif 
font  qu’une  ;  de  même  que  Naxie  &  Paros.  Le  Capitan 
Pacha  vient  pendant  l’été  faire  fa  ronde  dans  l’Archipel 
pour  exiger  la  capitation ,  Sc  pour  prendre  connoiflànce 
des  affaires  qui  s’y  font  palïees  :  Il  tient  ordinairement  fos 
grands  jours  dans  un  Port  de  l’Ille  de  Paros  appellé  Drio; 
il  ell  la  comme  dans  le  centre  de  l’Archipel,  Les  adminif 
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trateüirs  cîes  Ifles  ÿ  viennent  faire  leurs  prefênts  &  porter 
les  fommes  auxquelles  chaque  Ille  eft  taxée  :  c’efè  dans  ce 
même  endroit  que  le  Capkan  Pacha  juge  en  dernier  refîbrü 
toutes  les  affaires  tant  civiles  que  criminelles- 

J’ay  l’honneur  d’être  avec  un  profond  re^eél,  &c. 
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NaifTanec  de  Ma- 
Roiuec. 


Lettre  XIV. 

A  Monfeigneur  le  Comte  de  Pontchartrain ,  Secré¬ 
taire  d’Etat  &  des  Commandemens 
de  Sa  Majejlé ,  ér’c, 

iVlO  N  SEIGNEUR, 

.  ^  ,  -y 

J’ai  eu  l’honneur  de  vous  entretenir  dans  ma  derniere 
Lettre,  du  Gouvernement  &  de  la  Politique  des  Turcs; 
leur  Religion,  leurs  Mœurs,  &  leurs  manières  feront  la  ma¬ 
tière  de  celle-ci. 

De  toutes  les  fauflès  Religions,  la  Mahometane  eft  la 
plus  dangereufe,  parce  qu’outre  qu’elle  flatte  beaucoup  les 
lèns,  elle  eft  d’ailleurs  conforme  en  plufieurs  points  au 
Chriftianifine.  Le  Mahometifine  eft  fondé  ftir  la  connoif- 
fance  du  vrai  Dieu  créateur  de  toutes  chofes,fur  l’amour 
du  prochain,  fur  la  propreté  du  corps ,  ftir  la  vie  tranquil¬ 
le.  On  y  abhorre  les  Idoles,  &  leur  culte  y  eft  fcrupuleu- 
fèment  deffendu. 

Mahomet  naquit  idolâtre  parmi  les  Arabes  en  ^yo.  il 
étoit  naturellement  plein  de  bon  lèns  :  à  Dieu  ne  plaifè 
que  je  veüille  ici  faire  fou  éloge ,  mais  je  ne  fçaurois  m’em- 
pécher  de  le  regarder  comme  un  génie  ftiperieur,  &  d’admi¬ 
rer  que  fans  le  fecours  de  la  grâce,  cet  homme  ait  pu  reve¬ 
nir  de  l’idolâtrie.  On  dit  que  Sergius,  Moine  Neftorien 
éehappé  de  Conftantinople ,  avoit  contribué  à  le  défabu- 
fer  des  erreurs  du  paganiftne ,  mais  Mahomet  n’avoit  pas 
laifle  defecoüer  un  fi  grand  préjugé,  &  d’ouvrir  les  yeux 
pour  tâcher  de  découvrir  la  vérité. 


> 
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li  paraît  par  l’Alcoran ,  que  ces  deux  hommes  onî  tiré 
de  l’Ecriture  fàinte  ce  qu’ils  ont  propofe  de  meilleur;  mais 
comme  dans  leur  temps  il  y  avoit  en  Arabie  beaucoup 
plus  de  Juifs  que  de  Chrétiens,  ils  s’attachèrent  moins  au 
Nouveau  Teftament  qu’à  l’Ancien,  afin  d’engager  les  Juifs 
dans  leur  fèéle ,  fans  en  trop  éloigner  les  Chrétiens.  Si  Ma¬ 
homet  n’avoit  pas  eu  la  folie  de  vouloir  paflèr  pour  l’En- 
voié  de  Dieu ,  fa  religion  n’eût  gueres  dilFeré  du  Socinia* 
nifme  ;  mais  il  voulut  joüer  un  rôlle  extraordinaire  en  fai- 
fant  croire  qu’il  avoit  commerce  avec  les  Etres  fiiperieurs. 
Comme  il  n’avoit  ni  miflîon,  ni  le  don  des  miracles,  il  fut 
obligé  pour  établir  fbn  fyfteme,  de  joindre  aux  lumières 
de  la  raifon  ,  la  politique  &  la  fourberie.  Ses  enthoufiaf- 
mes,  ou  feints,  ou  caufèz  par  l’epilepfie,  perfliadérent  à  la 
multitude  qu’il  étoit  infiniment  au-deffus  des  autres  hom¬ 
mes,  &  qu’il  étoit  infpiré  du  Ciel.  Sa  femme  &fes  amis  di- 
foient  tout  haut  qu’il  étoit  l’interprete  du  Seigneur,  &  qu’il 
n’étoit  venu  au  monde  que  pour  annoncer  fes  ordres  :  le 
pigeon  que  l’on  avoit  dreffé  à  voltiger  au-deffus  de  fà  tête 
ne  fervoit  pas  peu  à  appuyer  le  myflere  ;  &  cet  oifêau  paf- 
fbit  pour  l’Ange  Gabriel  qui  venoit  parler  à  l’oreille,  de 
l’Envoié. 


Pour  ne  pas  trop  effaroucher  les  Idolâtres,  il  ne  voulut 
paroître  ni  Juif,  ni  Chrétien  ;&  pour  ménager  les  juifs  <Sc 
les  chrétiens,  il  adopta  une  partie  de  la  croyance  des  uns 
&  des  autres.  Il  enfeigna  qu’il  y  avoit  trois  fortes  de  Loi 
écrite,  communiquées  aux  hommes  par  le  Seigneur,  &  dans 
lefqueiles  on  pouvoir  fè  fàuver  ;  parce  qu’elles  ordonnent 
de  croire  en  un  feul  Dieu  créateur  &  juge  de  tous  les  horii- 
mes.  La  première  Loi ,  difoit-il ,  fut  donnée  à  Moyfe  ; 
mais  comme  elle  étoit  trop  gênante,  peu  de  gens  pou- 
voient  faccomplir  exaélement.  La  féconde  eft  celle  de 
Jefus-Chrifl,  laquelle  quoi-que  remplie  de  grâce,  eft  en- 
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core  bien  plus  difficile  à  obferver,par  rapport  à  fbn  oppoffi 
tioil  à  la  nature  corrompuë.  C  eft  pourquoi,  continüoit-if> 
le  Seigneur  qui  eft  plein  de  mifericorde  vous  envoyé  par 
.  mon  miniftere  une  Loi  facile  &  proportionnée  â  vos  foi- 
blefîès^  afin  qu  en  la  fiiivant  exaélemenî,  chacun  de  voiis^ 
puifle  fe  rendre  heureux  en  ce  monde  &  en  fautre^ 
Comme  je  ne  connois  pas  le  génie  de  la  langue  Arabe, 

^  ni  fes  délicaîefièSjf  Alcoran  me  femble  un  livre  mal  coim 
pofé ,  qui  parmi  de  bonnes  chofès  contient  une  infinité 
de  contes  pu  eriles& fri  voles;  quoique  ccpendanîrexercice 
dé  la  religion  Mahomeîane,  à  quelques  bagatelles  prés  qui 
regardent  le  foin  que  chacun  doit  prendre  de  fon  corps, 
paroïffe  beaucoup  mieux  entendu.  Peut-être  que  pour  fe 
rendre  maître  de  fimagination  des  Idolâtres, frappée  des 
figures  de  bois  &  de  pierre, Mahomet  crût  qifil  éîoit  né- 
cefTaire  de  les  flatter  par  des  images  agréables  de  fautre 
monde  ;  &  que  pour  les  approcher  de  la  raifon,  il  falioit 
entrer  dans  leur  goût,  en  faifànt  efperer  des  plaifirs  fen- 
fuels  après  la  mort ,  à  des  gens  qui  pendant  leur  vie  n'en 
avoient  pas  connu  d’autres.  Ce  livre,  tel  qu’il  eft,  renfer¬ 
me  toutes lesLoixEcclefiaftiques  &  Civiles  des  Mahome- 
tans,&  il  leur  apprend  tout  ce  qu’ils  doivent  croire  &  pra¬ 
tiquer.  Ils  n’oferoient  l’ouvrir  fans  l’avoir  porté  fiir  la  tête,> 
ce  qui  eft  parmi  eux  la  plus  grande  marque  de  vénération 
qffiils  puiflènt  donner  ;&  leur  principale  ocupation  eft  de 
le  lire,  fiiivant  le  precepte  qui  dit  Attachez-vous fouvent  à 
la  îedure  du  livre  qui  vous  a  été  envoié ,  ér  prie^  incejfam^- 
ment , parce  que  toraifon  détourne  du  péché.  Ils  font  per- 
fijadez  que  ceux  qui  le  liront  un  certain  nombre  de  fois, 
gagneront  le  paradis.  Enfin  ils  l’appellent  le  livre  par  ex¬ 
cellence  ,  car  Alcoran  ne  fignifie  autre  chofè  que  f  Ecri¬ 
ture. 

Il  feroit  aflez  inutile  de  rapporter  ici  comment  ce  livre 
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a  été  compofé ,  &  comment  il  a  été  reformé  après  la  mon 
de  Mahomet;  il  fuffiî  de  remarquer  qu’il  y  a  quatre  lèdles 
parmi  lesMahometans.  La  plus  fuperftitieulè  eft  celle  des 
Arabes  qui  s’en  tiennent  aux  traditions  d’Abubeker.  Cel¬ 
le  des  Perfàns ,  que  l’on  doit  aux  foins  de  Hali,  eft  la  plus 
épurée  ;  mais  les  Turcs  qui  font  attachez  à  celle  d’Omer, 
les  traitent  d’heretiques  &  prononcent  des  anathèmes 
contre  eux.  La  plus  fmple  de  toutes  eft  celle  des  Tarta- 
res  qui  s’en  rapportent  à  Odeman  ou  Oftnan  grand  com¬ 
pilateur  des  mémoires  de  Mahomet. 

Le  foui  article  de  foy  qu’ayent  les  Mahometans,  eft  qu’il 
n’y  a  qu’un  foui  Dieu ,  &  que  Mahomet  eft  l’Envoyé  de 
D  ieu.  A  Tégard  des  commandemensdelaLoydesTurcs 
les  réduifènt  à  cinq  ,  T.  Faire  la  priere  cinq  fors  le  jours,, 
2^  Jeûner  Je  carême,  Donner  f aumône  &  pratiquer  les 
œuvres  de  charité ,  Aller  en  pèlerinage  à  laMéque,  s'il 
eft  poftible,  Ne  fbiiffrir  aucune  ordure  fur  fon  corps. 
On  y  ajoute  quatre  autres  points,  mais  ils  ne  font  pas  ab- 
folument  nécelîairespour  le  ftilut^  i\  Oblerver  reiigieule- 
ment  le  vendredi,  2°.  Se  faire  circoncire,  3^  Ne  boire  point 
de  vin ,  4”.  Ne  manger  point  de  chair  de  pourceau,  ni  d  a- 
nimaux  ftiffoquez. 

Les  Mahometans  ont  plus  de  refpecft  pour  le  vendredi 
que  pour  les  autres  jours  de  la  femaine,  parce  qu’ils  croyent 
que  ce  fut  un  vendredi  que  Mahomet,  perfecuté  par  les 
Idolâtres, fut  obligé  de  fe  fauver  de  laMéque  à  Medine 
dans  l’Arabie.  C’eft  par  ce  jour~là  que  commence  l’Ere 
Mahometane  qu’ils  appellent  Egire ;  Sc  ce  célébré  vendre-^ 
di  fut  le  22.  Juillet  de  l’an  622.  apres  la  mort  de  Jeftis- 
Chrift.  Les  Mahometans  font  obligez  d’aller  tous  les  ven¬ 
dredis  faire  la  priere  de  midi  à  la  Mofquée  ;  on  en  diipen- 
fe  les  femmes  de  crainte  de  donner  des  diftraélions  aux 
hommes.  Les  Marchands  tiennent  leurs  boutiques  ki- 
Tome  II  H 
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mées  ce  jour-'Ià  jufqiies  à  midi ,  &  même  ceux  qui  font  un 
peu  aifèz  ne  les  ouvrent  que  le  lendemain. 

La  Circoncifion  &  l’abdinence  du  pourceau,  &  des 
viandes  fuffoquées, n’ont  peut-être  été  inférées  dans  la  Loy 
que  par  complaifànce  pour  les  Juifs  qui  étoient  alors  au¬ 
tant  ménagez  par  les  Mahometans ,  qu’ils  en  ont  été  mé- 
prifez  par  la  fuite.  Le  bien  public  porta  le  Legiflateur  à 
deffendre  l’ufage  du  vin  à  fos  difciples.  Ahjlene:i-voiis ,  dit- 
il,  du  vin  ^  de  jouer  aux  jeux  de  lia:(ard  &  aux  echets  ;  ce 
font  des.  inventions  du  démon  pour  répandre  la  haine  &  la 
divifion  parmi  lesdiommes  ;  pour  les  éloigner  de  la  prier e  ^  èf 
pour  les  empêcher  d’invoquer  le  tiom  de  DieUs  Cependant  ils 
avoüent  que  le  vin  eft  une  cliofe  excellente,  &  que  la  ten¬ 
tation  en  eftfi  chatoüilleufe ,  qu'elle  rend  ce  péché  fort 
pardonnable.  Ils  fe  moquent  de  nous  qui  le  beuvons  avec 
de  1  eau,  &  difent  que  iorfqifon  fe  mêle  d'en  boire ,  il  faut 
fàtisfaire_fon  appétit  &  non  pas  f irriter.  A  f égard  de  la 
chair  de  pourceau, les  Turcs  font  en  horreur  ;  mais  les  Per- 
fans  en  regardent  fabftinence,  plûtoft  comme  un  confeil, 
que  comme  un  precepte;  ils  en  mangent,  ou  s'en  abftien- 
nent  de  même  que  ^du  vin,  fiiivant  fufage  qu'en  fait  le 
Prince,  fur  le  goût  duquel  tout  f  Empire  fe  conforme  ar 
veuglément.  Quand  on  entre  fur  les  terres  du  Roy  de  Per- 
Te ,  il  eft  agréable  pour  les  voyageurs  d’y  pouvoir  boire  du 
vin  fans  en  faire  miftere ,  &  d’y  voir  dans  la  campagne 
des  troupeaux  de  pourceaux  ;  les  Perfànes  qui  habitent  les 
frontières  connoiflent  fi  bien  les  Chrétiens,  qu'elles  cou¬ 
rent  a  eux  à  toutes  jambes  avec  des  bouteilles  de  vin  & 
des  jambons,  dés  qu'elles  apperçoivent  une  caravane. 

Pour  la  Circoncifion,  les  Turcs  la  regardent  plûtoft 
comme  une  marque  d  obéiflance  à  la  religion ,  que  com¬ 
me  une  Loy  efifentielle  ;  il  n'eft  point  parlé  de  cette  céré¬ 
monie  dans  1  Atcoran ,  &  c'cft  plûtoft  une  tradition  qu'ils 
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ontprife  des  Juifs.  Les  Mahometans  font  perfuadez  que  les 
en  fans  qui  meurent  fans  circoncifion  ne  font  pas  moins  fau- 
vez,  &  ils  leur  cafîènt  le  petit  doit  avant  que  de  les  enterrer 
pour  marquer  qu’ils  n’ont  pas  été  circoncis.Lesplusfcrupu- 
ieux  (  comme  il  y  en  a  dans  toutes  les  religions  )  croyeiit 
que  la  circoncifion  de  leur  pere  influe  fur  eux;  mais  ceux 
qui  préfument  de  favoir  mieux  les  points  fondamentaux 
de  leur  religion,  conviennent  que  la  circoncifion  n’a  été 
établie,  que  pour  faire  fouvenir  les  Mufiilmans ,  le  refle  de 
leur  vie, de  ce  qu’ils  ont  promis  à  Dieu  par  leur  profef- 
fion  de  foy ,  fçavoir  qu’il  n’y  a  d’autre  Dieu  que  Dieu ,  & 
que  Mahomet  eft  l’Envoyé  de  Dieu  ;&  que  c’efl  pour  cela 
qu’on  ne  doit  circoncire  les  enfans  qu’à  l’âge  de  i2.  ou  14. 
ans,  afin  qu’ils  y  faffent  attention.  Quelques-uns  de  leurs 
Docfleurs  croyent  qu’on  n’a  adopté  parmi  eux  la  circoncf 
fion  des  Juifs ,  que  pour  mieux  obferver  le  precepte  de  la 
propreté,  par  lequel  il  eft  deffendu  delaifïér  tomberde  l’u¬ 
rine  fur  fes  chairs.  Or  il  eft  certain  que  le  prépuce  en  re¬ 
tient  toujours  quelque  goutte,  &  fur-tout  chez  les  Arabes, 
qui  naturellement  l’ont  beaucoup  plus  long  que  les  autres 
hommes.  Aujourd’hui  la  plufpart  des  renégats  ne  font 
pas  circoncis  ;  on  fe  contente  de  leur  faire  lever  le  doit& 
prononcer  les  paroles  qui  expriment  la  profeffion  de  foy. 
Peut-être  que  c’eft  par  mépris  pour  eux  qu’on  ne  les  fait 
pas  circoncire;  car  les  Turcs  difènt  ordinairement, qu’un 
mauvais  Chrétien  ne  fera  jamais  bon  Turc. 

On  ne  coupe  rien  aux  filles  Turques  dans  la'circoncî- 
fion ,  mais  en  Perfe  on  leur  coupe  les  nymphes.  En  Tur¬ 
quie  le  jour  de  la  circoncifion  on  prépare  un  repas  chez 
les  pareils  de  celui  que  l’on  doit  tailler  :  on  l’habille  le 
plus  proprement  que  l’on  peut,  &  on  le  promene  à  che¬ 
val  ou  fur  un  chameau ,  au  fon  des  inftrumens,  par  toute 
Ja  ville  fi  elle  eft  de  médiocre  grandeur  ;  ou  dans  fon  quar- 
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tier  feulement  fi  elle  eft  fort  vafte.  Cet  enfant  tient  à  la 
main  droite  une  flèche  dont  il  tourne  le  fer  du  côté  du 
cœur,  pour  marquer  qu’il  fe  laifleroit  plûtofl:  percer  cette 
partie  que  de  renoncer  à  fà  foy.  Ses  camarades,  fes  amis  & 
fo  voifins  le  fuivent  à  pied,  en  chantant  fes  loüanges  avec 
des  marques  de  joye ,  julques  à  la  Mofquée,  où  flman  , 
’aprés  une  petite  exhortation ,  lui  fait  faire  la  profefïion  de 
foy  &  lever  le  doit:  enluite  il  ordonne  au  barbier  prépofe,de 
le  placer  fur  le  fopha  6c  de  faire  l’opération.  Deux  valets 
tiennent  une  nape  étendue  devant  l’enfant,  &  le  barbier  lui 
ayant  tiré  le  prépuce  autant  qu’il  peut ,  fans  pourtant  lui 
faire  mal,  il  le  ferre  au  bout  du  gland  avec  une  pincette,  le 
coupe  avec  un  ralbir ,  &  le  montre  aux  afliftans ,  en  difànt 
à  haute  \oix^  Dieu  ejl grand.  Le  circoncis  ne  laifle  pas  de 
crier, car  la  douleur  eft  aflez  vive: on  le  penfe,&  chacun 
vient  le  féliciter  de  ce  qu’il  eft  mis  au  rang  des  MufuL 
mans,  c’eft  à  dire  des  fideles. 

Si  les  parens  font  riches ,  il  font  circoncire  à  leurs  dé¬ 
pens  les  enfans  des  pauvres  gens  de  leur  voifinage.  Après 
a  cérémonie,  on  fe  retire  dans  le  même  ordre  qu’on  étoit 
venu,  &  l’on  marche  comme  en  triomphe  pour  le  rendre 
chez  les  parens,  qui  donnent  à  manger  pendant  trois  jours 
à  tous  ceux  qui  feprefentent.  On  en  eft  quitte  pour  une 
grande  chaudière  de  ris  par  jour,  quelques  pièces  de  bœuf, 
de  mouton, &  quelques  poules  :  la  dépenfe  n’eft  pas  con- 
fiderable  en  liqueurs ,  car  on  latisfait  tout  le  monde  avec 
une  grande  cruche  d’eau.  Les  gens  plus  aifez  prefentent 
le  forbet ,  le  caffé  &  le  tabac,  Sc  les  parens  font  quel¬ 
ques  prelens  aux  pauvres  garçons  que  l’on  a  circoncis  avec 
leurs  fils  ;  ils  donnent  aulfi  l’aumône  aux  pauvres  de  leur 
quartier.  Après  qu’on  a  bien  danfé  &  bien  chanté,  les  con¬ 
viez  font  a  leur  tour  des  prefons  au  nouveau  Mufiilman. 
Chez  les  perfonnes  de  diftinélion ,  on  donne  des  veftes. 
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des  armes,  des  chevaux.  Quand  on  circoncit  un  desEn- 
fàns  du  Grand  Seigneur,  ies  réjoüiflànces  font  publiques, 
&  l’on  tire  toute  l’artillerie  du  Serrail.  On  fait  des  courfos 
dans  l’Atmeidan  &  dans  les  autres  places  ;  on  tend  les  es¬ 
carpolettes  dans  les  ruës,  &  on  renouvelle  tous  les  diver- 
tilTernens  du  Bairam. 

Il  efl:  bon  de  remarquer  que  l’Iman  n’impofo  point  de 
nom  au  nouveau  circoncis;  c’eft  le  pere  qui  donne  le  nom 
qu’il  veut  à  fos  enfàns  lorfqu’ils  viennent  au  monde,  II 
tient  entre  fes  bras  le  nouveau  né,  &  l’élevant  vers  le  ciel 
pour  l’offrir  à  Dieu ,  il  lui  met  un  grain  de  fol  dans  la  bou¬ 
che  en  difànt  ;  Plaife  à  Dieu  que  fon  faim  nom,  mon fils  So- 
lyman ,  par  exemple,  te  foit  toujours  aufi  fiavoureux  que  ce 
fiel,  if  qu  il  t*€7n'pefche  de  goûter  les  c ho  fes  de  la  terre.  Ces 
noms  font  pour  l’ordinaire  Ibrahim  ou  Abraham  :  Soly- 
man  qui  fignifie  Salomon  :  Ifouph  Jofeph  :  Ifmael  Oyant 
D  ieu  :  Mahomet  Loüable  \  Mahmoud  Defirable  :  Scander 
Alexandre:  Sophy  Saint;  Haut:  Paifible  :  Muf 

tapha  Sancflifié  :  Achmet  Bon  :  Amurat  ou  Mourat  Vif: 
Seremeth ,  Diligent. 

Des  Confeils  je  parte  auxCommandemens.  Les  Murtib 
mans  font  rt  convaincus  que  les  prières  font  les  clefs  du 
Paradis  &  ies  colonnes  de  la  religion ,  comme  ils  difont, 
qu’ils  s  y  appliquent  avec  une  attention  tout-a-fait  édifian¬ 
te.  Rien  ne  peut  les  dil{3enfor  de  prier;  il  efl:  ordonné  que 
lorfqu  ils  feront  à  l’armée,  ils  fe  relèveront  les  uns  les  au¬ 
tres  pour  prier  tandis  que  leurs  camarades  feront  fous  les 
armes.  Que  ceux  ^  dit  f  Alcoran,  vont  faire  la  priere^  ne 
f oient  pas  y vr es  f  mais  fobres  &  qu  ils  ayent  lefprit  libre , 
afin  qu  ils  fâchent  ce  qu  ils  doivent  faire  ;  ce  qu  ils  doi^ 
vent  dire.  On  lit  dans  le  même  livre,  que  ceux  qui  prient 
avec  un  efprit  malade  &  fans  penfor  à  ce  qu’ils  font,  quoi¬ 
qu’ils  paroirtent  bien  faire,  n’ont  gueres  d’amour  de  Dieu. 
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Comme  les  Turcs  croyent  que  ce  qui  foüiîle  le  corps 
eft  capable  de foüiller  lame;  ils  font  perfuadez  auffi  que 
ce  qui  purifie  lun,  ne  manque  pas  de  purifier  1  autre.  Sur 
ce  principe,  qui  eft  bien  contraire  à  celui  de  plufieurs 
Chrétiens ,  ils  fe  préparent  à  la  priere  par  les  ablutions. 
Hommes  de  bien  ^  dit  f  Alcoran  ,  quand  vous  voudrez  faire 
vos  prières^  il  faut  laver  votre  vifage  ^  vos  mains  ^  vos  bras ^  & 
vos  pieds.  Les  gens  marie:^  qui  auront  couché  enfemblefe  bai¬ 
gneront,  Si  les  malades  &  les  voyageurs  ne  trouvent  pohit 
d’eau  ^  qu’ils  fe  frottent  le  vifage  &  les  mains  avec  de  la 
poujjïere  bien  nette  ;  car  Dieu  aime  la  netteté.  Il  veut  que  les 
prières  qu  on  lui  fait  froient  parfaites  ^  quon  le  remercie  des 
grâces  qu’il  nous  donne ^  &  que  l’on  invoque  fouvent  fon 
faint  nom, 

Lâ  grande  ablution  Les  Maliometans  ont  réduit  ce  commandement  à  deux 

ablutions,  la  grande  &  la  petite.  La  première  cft  de  tout  le 
corps,  mais  elle  n"eft  ordonnée  qu'aux  perfonnes  mariées 
qui  ont  couché  enfemble;  qu'à  ceux  qui  ont  eu  quelque 
pollution  en  dormant; ou  qui  en  urinant. ont  laiffé  tom¬ 
ber  de  l'eau  fiir  leur  chair.  ^Voilà  les  trois  plus  grandes 
foüilleures  des  bons  Mufulmans.  Afin  que  rien  ne  fbk  à 
couvert  de  l'eau  qui  doit  purifier  leur  corps  &  leur  ame^ 
Sc  pour  qu'elle  pénétré  mieux ,  ils  fe  coupent  les  ongles 
avec  beaucoup  de  foin,  &  font  tomber  le  poil  de  toutes 
les  parties  de  leur  corps,  excepté  du  menton.  La  grande 
ablution  eonfifie  à  fe  plonger  trois  fois  dans  l'eau ,  quel¬ 
que  rigoureufe  que  foit  la  faifon.  J'ay  veu  dans  le  fort  de 
l'hiver  des  Turcs  fe  détacher  de  la  caravane  pour  fè  jetter 
tout  nuds  dans  des  ruifleaux  qui  étoient  à  côté  du  che¬ 
min,  fans  appréhender  ni  colique  ni  pl€urefie;ils  viennent 
enfuite  joindre  la  troupe  avec  cet  air  de  tranquiiiîé,  qui 
paroît  fur  le  vifage  des  perfonnes  dont  la  confcience  eft 
jufte  ;  quand  ils  trouvent  des  fources  chaudes  ils  s'y  pion- 
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gent  avec  plaifir.  Dans  la  pluifjîart  des  mailbns  des  gens 
ailèz  il  y  a  des  cuves  que  l’on  remplit  d’eau  tous  les  matins 
pour  y  faire  la  grande  ablution.  Quand  nous  paflames  de 
Scio  à  Conftantinople,  un  bon  Mufulman  de  nôtre  com¬ 
pagnie  donnoit  trente  Ibis  de  temps  en  temps  à  deux  Ma¬ 
telots  qui  le  prenoient  chacun  par  une  oreille  &  le  plon- 
geoient  par  trois  fois  dans  la  mer ,  quelque  froid  qu’il  fift. 

Pour  faire  la  petite  ablution,  on  tourne  la  tête  du  côté 
de  la  Méque ,  on  fe  lave  les  mains  &  les  bras  julques  au  cou¬ 
de,  on  rince  trois  fois  là  bouche,  &.  on  fe  nettoye  les  dents 
avec  une  brode.  Après  cela  il  faut  fe  laver  le  nez  trois  fois, 
êc  tirer  par  les  narines  de  l’eau  que  l’on  prend  avec  le  creux 
de  la  main  ;  on  fe  jette  endiite  avec  les  mains  trois  fois  de 
l’eau  fur  le  vifage  ;  il  eft  ordonné  de  le  frotter  avec  la  main 
droite  depuis  le  front  julques  au-dedus  de  la  tête;  de  là  il 
faut  venir  aux  oreilles  &  les  bien  nettoyer  en  dedans  &  en 
dehors;  enfin  la  cérémonie  le  termine  par  les  pieds. 

Mahomet  avoit  beau  dire  que  fa  Loy  étoit  aifée  à  pra¬ 
tiquer  ;  pour  moi  je  la  trouve  fort  gênante,  &  je  ne  doute 
pas  que  la  pluljsart  des  renégats  ne  padcnt  par  dedlis  tou¬ 
tes  ces  vétilles.  On  ed  obligé  pour  lâcher  de  l’eau  de  s’a- 
croupir  comme  les  femmes ,  de  peur  qu’il  ne  tombe  quel¬ 
que  goutte  d’urine  dans  les  chaudes.  Pour  éviter  ce  pé¬ 
ché  ,  ils  expriment  avec  grand  foin,  le  canal  par  où  elle  a 
pade,  &  en  ediiyent  le  bout  contre  la  muraille  ;  on  voit 
en  plufieurs  endroits  des  pierres  toutes  ufées  par  ces  frot- 
temens.  Quelquefois  les  Chrétiens  pour  le  divertir  frot¬ 
tent  ces  pierres  avec  le  fruit  du  Pû/m  d’Inde ,  avec  de 
la  racine  du  Pied-de-Veau ,  ou  de  quelques  autres  plantes 
brûlantes ,  en  forte  qu’il  liirvient  fouvent  une  indamma- 
tion  à  ceux  qui  viennent  s’y  elTuyer.  Comme  la  douleur 
eft  fort  cuifante ,  ces  pauvres  Turcs  courent  fouvent,  pour 
chercher  le  remede,  chez  les  mêmes  Chirurgiens  chré- 
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tiens ,  qui  font  la  caufè  du  mal  qu’ils  Ibuffrent  r  nean¬ 
moins  on  ne  manque  pas  de  leur  dire  que  la  maladie  eft 
dangereulè,  &  qu’on  fera,  peutêtre  obligé  de  faire  quelque 
amputation.  Les  Turcs  jurent  de  leur  côté  qu’ils  n’ont 
eii  aucun  commerce  avec  femme  ni  fille  qui  puiÏÏènt  être 
fiilpeéles  :  enfin  on  envelope  la  partie  malade  avec  des 
linges  trempez  dans  l’oxicrat  que  l’on  a  coloré  avec  un 
peu  de  bol,  &  on  leur  vend  ce  remede  comme  un  grand 
Ipécifique  pour  ces  fortes  de  maux. 

Quand  ils  vont  à  la  garderobe  chez  eux  ou  à  la  cam¬ 
pagne  ,  ils  font  provifion  de  deux  grands  mouchoirs  qu’¬ 
ils  portent  à  leur  ceinture,  ou  qu’ils  mettent  fiir  les  épau¬ 
les  comme  les  maîtres-d’hôtei  font  la  forviette  :  dans  cet 
équipage  ils  portent  à  la  main  un  pot  plein  d’eau  qui  leur 
fert  pour  faire  le  Taharat ,  c’ell  à  dire  pour  fe  laver  &  rela¬ 
ver  le  fondement  avec  le  doit.  Le  Grand  Seigneur  lui- 
même  nelàuroit  s’en  dilpenfor,&  c’eft  la  première  inftru- 
êlion  que  fon  Gouverneur  lui  donne  ;  il  eft  à  préfumer 
qu’aprés  cette  operation  les  Turcs  fe  lavent  &  s’eflliyent 
fouvent  le  bout  des  doits.  Ce  n’efl  pas  là  le  foui  inconvé¬ 
nient,  il  peut  furvenir  bien  des  chofes  qui  rendent  cette 
ablution  inutile,&  qui  obligent  à  la  recommencer  de  nou¬ 
veau,  par  exemple  fi  on  lailîè  échapper  quelque  vent  :  mais 
le  malheur  eft  bien  plus  grand  fi  on  a  le  cours  de  ventre, 
auquel  cas  cette  ablution  qui  doit  être  fouvent  réitérée, 
devient  une  cérémonie  très  fatigante,  'J’ai  oui  dire  à  des 
Turcs,  qu’une  des  principales  raifons  qui  les  empéchoit 
de  voyager  en  païs  de  Chrétienté ,  c’êtoit  de  ne  pouvoir 
'  pas  faire  de  pareilles  fonélions  alfez  à  leur  aifo, 

A  l’égard  de  l’ablution  particulière,  il  faut  y  revenir 
pour  la  moindre  foute,  comme  pour  s’être  mouché  avec  la 
main  droite;  pour  s’être  lavé  les  parties  du  corps  plus  de 
trois  fois;  pour  avoir  employé  à  cet  ufage  de  l’eau  échaufée 
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nu  foleil.  On  tombe  dans  le  même  inconvénient,  fi  Ton 
fe  jette  de  leau  fiir  le  vifàge  avec  trop  de  violence,  fi  Ton 
reçoit  du  fang  ou  quelqu  autre  ordure  ïlir  fon  corps,  fi  Ton 
vomit,  fl  Ton  s'évanoüit ,  fi  Ton  boit  du  vin ,  fi  Ion  dort 
pendant  la  priere  ;  enfin  fi  Ton  fe  laifTe  toucher  par  un 
chien,  ou  par  quelqu  autre  animal  impur.  Toutes  ces  rài- 
fons  leur  font  bâtir  des  refèrvoirs,  des  fontaines,  des  robi¬ 
nets  autour  des  Mojfquées,  ou  chez  eux.  Au  defFaut  d  eau, 
iis  peuvent  fe  fervir  de  fable,  de  pouffiere ,  ou  de  quelques 
plantes  propres  pourfenettoyer.Le  Chapitre  que'^Rabelais 
a  fait  &  qui  porte  un  affez  plaifànt  titre ,  leur  fèroit  d  un 
grand  fecours  fi  on  le  traduifbit  en  leur  langue. 

Ap  rés  que  lesTurcsfe  font  purifiez,  ils  baifîent  les  yeux 
&ferecüeillent  en  eux-mêmes  pour  fè  difpofèr  à  la  priere 
qui  fèfàit  cinq  fois  par  jour,  1°.  Le  matin  entre  la  pointe 
du  jour  &  le  lever  du  Soleil ,  2®.  A  midi ,  3®.  Entre  midi  & 
le  Soleil  couchant,  4°.  Au  coucher  du  Soleil ,  Envi¬ 
ron  une  heure  &  demi  après  que  le  Soleil  efi  couché. 
Toutes  ces  prières  font  accompagnées  de  plufieurs  incli¬ 
nations  &  de  quelques  profiernations.  Ils  peuvent  prier 
ou  chez  eux  ou  dans  lesMofquées,  &  ils  font  avertis  des 
heures  deflinées  à  cet  exercice  par  des  hommes  gagez 
qui  fè  règlent  fiir  le  cours  du  Soleil,  &  fur  des  horloges 
de  fable  :  ce  font  des  cloches  parlantes,  car  ils  montent, 
aux  heures  réglées, dans  les  galeries  des  Minarets, &  fè 
bouchant  les  oreilles  avec  les  doits,  ils  chantent  de  toute 
leur  force  les  paroles  fiiivantes  :  Dieu  e/l  Grand ^  il  fty  a 
point  d  autre  Dieu  que  Dieu  ;  vene’^  à  la  priere  ^  je  vous  l'a- 
tionce  clairement.  Ces  Chantres  repetent  quatre  fois  ces  mê¬ 
mes  paroles,  en  fè  tournant  premièrement  vers  le  Midi, 
puis  vers  le  Septentrion,  enfiiite  vers  le  Levant,  &  ilsfinif- 
iènt  du  côté  du  Couchant. 

A  ce  fignal  tout  le  monde  fè  purifie  &  s’en  va  à  la  Mofi 
Tome  IL  ^  I 
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qiiée,  à  là  porte  de  laquelle  on  quitte  fes  pantoufles,  fl 
mieux  on  n’aime  les  porter  à  la  main,  de  crainte  qu’elles  ne 
ifè  mêlent  avec  celles  des  autres:  Tout  cela  fe  paflè  en  grand 
filence.  On  fàluë  d’une  profonde  reverence  la  niche  où 
eft  l’Alcoran ,  &  cet  endroit  défigne  la  fituation  de  la 
Méque.  Apres  cela  chacun  leve  les  yeux  &  fe  met  les  pou¬ 
ces  dans  les  oreilles  avant  que  de  s’alftoirda  manière  même 
de  s’aflèoir  eft  lapofturelaplus  humiliée  qu’on  puiflè pren¬ 
dre  parmi  eux,  car  on  eft  aflis  fur  les  gras  de-jambes  ;  ils  s’y 
tiennent  quelque  temps,  puis  ils  baiflènt  les  yeux  &  baifènt 
trois  fois  la  terre  :  ils  fc  remettent  enfuite  fur  leur  féant  en 
attendant  que  le  prêtre  commence ,  afin  de  le  fuivre  tout 
bas  &  de  faire  les  mêmes  inclinations  que  lui.  C’eft  dans  ce 
temps-là  que  leur  modeftie  eft  la  plus  admirable  ;  ils  ne  fa- 
luentperfonne,&i!sn’ofèroientcaufer  ni  s’entretenir  avec 
qui  que  ce  foit,  pas  même  regarder  à  droit  ni  à  gauche. 
Tout  le  monde  eft  immobile,  on  ne  crache  ni  l’on  ne 
touffe  :  enfin  on  ne  donne  des  marques  de  vie  que  par 
quelques  foupirs  profonds ,  qui  font  des  épanoüilîèmens 
de  l’ame  envers  Dieu,  phitoft  que  des  mouvemens  méca¬ 
niques.  Parmi  ces  foupirs  le  prêtre  fe  leve  ;  il  porte  fes 
mains  ouvertes  à  la  tête,  il  bouche  fes  oreilles  avec  les 
pouces,  leve  les  yeux  vers  le  Ciel  &  chante  fort  haut  & 
diftinélement  ;  Dieu  e(l  grand ,  gloire  à  toy  Seigneur.  Qiie 
ton  nom  foit  béni  &  loué.  Q.ue  ta  grandeur  foit  reconnue  ; 
car  il  n’y  a  point  d’autre  Dieu  que  toy. 

Voici  la  priere  qu’ils  récitent  ordinairement  les  yeux 
baiflèz  &  les  mains  croifées  fur  l’eftomac.  C’eft  leur  Orai- 
fbn  Dominicale. 

Au  nom  de  Dieu  plein  de  bonté  if  de  mifericorde.  Loué 
foit  Dieu  le  Seigneur  du  motide ,  qui  ejî  un  Dieu  plein  de 
bonté  if  de  m  fericorde.  Seigneur  qui  jugeras  tous  les  hom¬ 
mes ,  nous  t  adorons ,  nous  mettons  toute  nôtre  confiance  en 
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toy.  Conferve  mur,  puifque  nous  t’invoquons  dans  la  véri¬ 
table  voye ,  qui  ejl  celle  que  tu  as  choijîe  &  que  tu  favorife 
de  tes  grâces.  Ce  nejl  -pas  la  voye  des  mfideles  ni  de  ceux 
contre  qui  tu  es  jujlement  irrité.  Ainfi  foit-il. 

Ils  font  après  cela  des  inclinations ,  &  appuyant  les 
mains  fur  leurs  genoux,  à  demi  courbez  ils  repetent  l’Orai- 
fon,  Dieu  ejl  Grand ,  gloire  à  toy  Seigneur ,  éfc.  ou  bien 
iis  difent  par  trois  fois.  Soit  glorijié  le  nom  du  Seigneur. 
Ils  fe  profternent  de  nouveau,  bailènt  la  terre  deux  fois, 
&  crient  autant  de  fois  ,  O  grand  Dieu  que  ton  nom  fait 
glorijié  !  Enfuite  ils  recitent  encore  la  grande  Oraifon  :  Au 
nom  de  Dieu  plein  de  bonté  if  de  mifericorde  ,ifc.K  quoy 
ils  ajoutent  l’article  fiiivant  tiré  de  l’Alcoran  :  Je  confejfe 
que  Dieu  ejl  Dieu ,  que  Dieu  ejl  eternel ,  qu’il  n’a  ni  en¬ 
gendré ,  ni  été  engendré ,  if  qu’il  n’y  a  aucun  qui  lity  fait 
femblable  ni  égal.  Après  avoir  fait  les  inclinations  que  l’heu¬ 
re  de  la  priere  demande,  ils  fè  relevent  à  demi,  quoique 
alfis  fur  leurs  talons,  jettant  les  yeux  fur  leurs  mains  ou¬ 
vertes  comme  fur  un  livre ,  ils  prononcent  ces  paroles. 

U  adoration  if  les  prières  ne  font  deües  qu’à  Dieu.  Sa¬ 
lut  &  paix  f oient  fur  toy ,  0  Prophète.  La  mifericorde  ,  les 
benedidions  if  la  paix  du  Seigneur  foient  fur  nous  if  fur 
les  ferviteurs  de  Dieu.  Je  protefe  qu’il  n’y  a  qu’un  feul 
Dieu,  qu’il  n’a  point  de  compagnon ,  if  que  JVlahomet  ejl 
l’ Envoyé  de  Dieu. 

Les  prières  finilTent  par  la  falutation  des  deux  Anges 
qu’ils  croyent  être  à  leurs  cotez.  Pour  s’aquitter  de  ce  de¬ 
voir  ,  iis  empoignent  leur  barbe  &  fè  tournent  à  droite  & 
à  gauche.  Ils  s’imaginent  que  l’un  de  ces  Anges  eft  blanc, 
&que  l’autre  eft  noir  ;  le  blanc,  à  ce  qu’ils  croyent,  les  ex¬ 
cite  à  bien  faire, &  tientun  regiftre  de  leurs  bonnes  aèlions; 
Je  noir  controile  les  mauvaifès  pour  les  en  accufèr  après 
leur  mort.  En  fàiüant  chaque  Ange,  ils  prononcent.  Le 
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falut  &  la  mlfencorde  de  Dieu  foient  fur  toy.  Ils  croyeiit 
d’ailleurs  que  les  prières  ne  fauroient  être  éxaucées ,  s’ils 
n’ont  auparavant  fait  unç  ferme  réfolution  de  pardonner 
à  leurs  ennemis  ;  c’eft  pour  cela  qu’ils  ne  laiflènt  point 
paflêr  le  vendredi  fans  fe  reconcilier  de  bon  cœur  avec 
eux  ;  de  là  vient  aulTi  qu’on  n’entend  jamais  ni  médilânce 
ni  injure  parmi  les  Turcs.  ^ 

Les  prières  du  Vendredi  le  font  dans  l’intention  d’atti¬ 
rer  la  grâce  du  Seigneur  fur  tous  les  Mufiilmans.  On  prie 
le  Samedi  pour  la  converfion  des  Juifs  :  VDimanche  pour 
celle  des  Chrétiens  ;  le  Lundi  pour  les  Prophètes  :  le  Mar-, 
di  pour  les  Prêtres,  &  pour  ceux  qu’ils  efliment  fàints  dans 
ce  monde  :  le  Mercredi  pour  les  Morts,  pour  les  malades, 
&  pour  les  Mufulmans  qui  font  efclaves  parmi  les  infi¬ 
dèles  ;  le  Jeudi  pour  tout  le  monde ,  de  quelque  nation 
&  de  quelque  religion  qu’il  puiflè  être.  Le  vendredi  les 
Mofquées  font  plus  fréquentées,  mieux  éclairées,  &  les 
prières  s’y  font  plus  fblemnellement. 

Nous  n’avons  pas  veû  prier  dans  les  Mofquées ,  car  d 
n’efl  permis  aux  Chrétiens  d’y  entrer  que  lors  qu’il  n’y  a 
perfbnne  ;  mais  nous  avons  veû  faire  la  priere  aux  Mu¬ 
fulmans  dans  les  caravanes.  Le  Chef  de  la  caravane  .con- 
noifïànt  par  fa  hauteur  du  Soleil  l’heure  qu’il  efl,  s’arrête 
&  leur  anonce  la  priere  tout  comme  feroit  le  Chantre 
ordinaire  ;  les  Chrétiens  &  les  Juifs  attendent  à  cheval, 
s’ils  veulent,  ou  fe  promènent  pendant  ce  temps-là.  Les 
Mufulmans  étendent  chacun  leur  tapis  à  terre ,  font  leurs 
inclinations  &  récitent  leurs  Oraifons,  Bien  fouvent  le 
Chef  de  la  caravane  leur  tient  lieu  de  prêtre  ;  s’il  s’y  trou¬ 
ve  quelque  Dervich ,  comme  cela  fe  rencontre  fort  fou- 
vent  dans  les  caravanes  d’Afie,il  fait  cette  fonélion.  Tout 
cela  fe  paffe  au  milieu  des  champs  avec  la  même  atten¬ 
tion  la  même  modeftie  que  s’ils  étoient  dans  une  Mof- 
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qiiée.  Quand  il  ny  a  qu’un,  deux,  ou  trois  Turcs  dans  une 
caravane ,  on  les  voit  s’écarter  du  chemin  pour  prier  ,  <Sc 
courir  enfiiite  à  toute  bride  pour  rejoindre  la  troupe. 
Rien  de  plus  exemplaire  que  ces  exercices,&  cela  m’a  don¬ 
né  beaucoup  d’indignation  contre  les  Grecs,  qui  la  pluA 
part  vivent  comme  des  chiens. 

Outre  les  prières  journalières  dont  on  vient  de  parler, 
les  Turcs  fe  rendent  à  laMofquée  à  minuit  pendant  le 
Carême  pour  y  faire  la  priere  fiiivante. 

Seigneur  Dieu  qui  exeufes  nos  fautes  :  Toy  qui  feul  dois 
être  aimé  à*  honoré  :  Qui  es  grand  &  vidorieiix  :  Qui  tour-^ 
nés  les  cœurs  &  les  penfées  des  hommes  :  Qui  dijpofes  de  la 
nuit  &  du  jour  :  Qui  pardonnes^nos  offenfes  &  purifies  nos 
cœurs  :  Qui  fais  mifericorde  &  diflribués  tes  bienfaits  à  tes 
ferviteurs.  Adorable  Seigneur  nous  ne  t  avons  pas  honoré 
comme  tu  devois  l'être.  Grand  Dieu  qui  mérités  qu  on  ne 
parle  que  de  toy  ^  nous  n  en  avons  pas  parlé  auffi  dignement 
que  nous  le  devions.  Grand  Dieu  que  l’on  doit  remercier 
inceffammem  y  nous  ne  t’avons  pas  affey^  rendu  d’adions  de 
grâces.  Dieu  mifericordieux  y  toute  fagefje  y  toute  bonté  y  tou^ 
te  vertu  viennent  de  toy  ;  c  efl  h  toy  qu’il  faut  demander  par¬ 
don  &  mifericorde.  Il  n’y  a  point  d’ autre  Dieu  que  Dieu.  Il 
tjl  unique.  Un  a  point  de  compagnon.  Mahomet  ef  l’ 
voyé  de  Dieu.  Mon  Dieu  vôtre  benedidion  fur  Mahomet 
éf  fur  la  race  des  Mufidmans. 

Le  Carême  des  Turcs  a  pris  le  nom  du  mois  où  il  fe 
trouve,  qui  efl  la  Lune  de  Rama’ian  ou  Ramadan  y  C2œ  \\s 
comptent  tovijourspar  les  Lunes.  Leur  année  efl  de  3^^ 
jours  partagez  en  12  Lunes  ,  ou  Mois ,  lefquels  ne  com¬ 
mencent  qu’à  la  nouvelle  Lune  ;  ces  mois  font  alterna¬ 
tivement  l’un  de  30  jours  &  l’autre  de  3 1.  Le  premier  qui 
efl  de  30  jours  s’appelle  Muharrem.  Le  2.  Sefer y  n’eft 
que  de  zp  jours.  Le  3.  Rebiul-euveL  Le  4.  Rehiid-ahlim 
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Le  î.  Gîamaiït-euvel.  Le  6.  Giamaitl-ahltir.  Le  n.  Regeh 
Le  8.  Chaban.  Le  p.  Ramadan  ou  Ramadan.  Le  lo.  Cliu- 
val.  Le  II.  Zoulcudé.  Le  12.  Zoidhigé.  Ces  mois  ne  fiii- 
vent  pas  les  fài/bns ,  parce  qu’ils  ne  s’accordent  pas  avec 
le  cours  du  Soleil,  &  leurs  années  font  plus  courtes  de 
onze  jours  que  les  nôtres  ;  ainfi  le  Ramazan  remonte  tous 
les  ans  de  pareil  nombre  de  jours  ;  delà  vient  que  d’une 
année  à  l’autre,  il  parcourt  toutes  les  làifons. 

Le  Carême  a  été  établi  pendant  la  Lune  de  Ramazan, 
parce  que  Mahomet  publia  que  l’Alcoran  lui  avoit  été  en¬ 
voyé  du  Ciel  dans  ce  temps-là.  Le  Jeûne  qu’il  ordonna 
cil  different  du  nôtre,  en  ce  qu’il  eft  abfolument  defFendii 
durant  tout  le  cours  de  cette  Lune ,  de  manger,  de  boire, 
ni  de  mettre  aucune  chofo  dans  la  bouche ,  pas  même  de 
fumer  depuis  que  le  Soleil  fo  leve,  jufques  à  ce  qu’il  foit 
couché.  En  récompenlè  tant  que  la  nuit  dure,  ils  peuvent 
manger  &  boire  iàns  diftinélion  de  viande  ni  de  boiflbn, 
fi  l’on  en  excepte  le  vin  ;  car  ce  foroit  un  grand  crime  d’en 
goûter ,  &  ce  crime  ne  s’expioit  autrefois  qu’en  jettant  du 
plomb  fondu  dans  la  bouche  des  coupables;  on  n’eft 
pas  fi  févere  aujourd’huy ,  mais  on  ne  laiflèroit  pas  d’être 
puni  corporellement.  L’eau  de  vie  n’eft  pas  épargnée  la 
nuit  pendant  ce  temps  de  penitence  ;  encore  moins  le  for- 
bet&  le  caffé:  Il  yen  a  même  qui  fous  prétexté  de  peni¬ 
tence  fo  nourriflènt  plus  délicieufornent  que  tout  le  refte 
de  l’année.  L’amour  propre  qui  eft  ingénieux  par  tout, 
leur  inljîire  en  ce  temps-là,  de  faire  meilleure  chere  dans 
les  temps  deftinez  à  la  mortification  ;  les  confitures  confo- 
lent  l’eftomac  des  dévots ,  quoiqu’elles  ne  foient  ordinai¬ 
rement  qu’au  miel  &  au  refiné.  Les  riches  obfervent  le 
Carême  aufli  foverement  que  les  pauvres  ;  les  foldats  de 
même  que  les  Religieux  ;  le  Sultan  comme  un  fimple  par¬ 
ticulier,  Chacun  fe  repofo  pendant  le  jour,  &  l’on  ne  pen- 
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(è  qu’à  dormir, ou  au  moins  à  éviter  les  exercices  qui  altè¬ 
rent,  car  c’eft  un  grand  fuplice  que  de  ne  pouvoir  pas  boire 
de  l’eau  pendant  les  grandes  chaleurs.  Les  gens  de  travail, 
les  voyageurs ,  les  campagnards  foufrent  beaucoup  ;  il  ell 
vray  qu’on  leur  pardonne  de  rompre  le  Jerine,  pourveû 
qu’ils  tiennent  compte  des  jours,  &  à  condition  d’en  jeû¬ 
ner  par  la  fuite  un  pareil  nombre  quand  leurs  affaires  le 
leur  permettront  :  tout  bien  confideré,  le  Carême  chez  les 
Mufulmans  n’eft  qu’un  dérangement  de  leur  vie  ordinai¬ 
re.  Quand  la  Lune  de  Chaban,  qui  précédé  immédiate¬ 
ment  celle  de  Ramazan  eft  paflee,  on  oblèrve  avec  grand 
foin  la  nouvelle  Lune.  Une  infinité  de  gens  de  toute  for¬ 
tes  d’états  fe  tiennent  fur  les  lieux  élevez  &  courent  avertir 


qu’ils  l’ont  aperçeüe  ;  les  uns  agilTent  par  dévotion ,  les  au¬ 
tres  pour  obtenir  quelque  récompenfo.  Dés  le  moment 
qu’on  eft  alTeûré  du  fait,  on  le  publie  par  toute  la  ville,& 
on  commence  à  jeûner.  Dans  les  endroits  où  il  y  a  du 
canon ,  on  en  tire  un  coup  au  coucher  du  Soleil.  On  al¬ 
lume  une  fi  grande  quantité  de  lampes  dans  les  Mofquées, 
qu’elles  reftèmblent  à  des  chapelles  ardentes,&  l’on  prend 
foin  de  faire  de  grandes  illuminations  fur  les  minarets  pen¬ 
dant  la  nuit. 


Les  Muezins  au  retour  de  la  Lune,  c’eft  à  dire  à  la  fin 
du  jour  du  premier  Jeûne,  anoncent  à  haute  voix  qu’il  eft 
temps  de  prier  &  de  manger.  Les  pauvres  Mahometans 
qui  ont  alors  le  gozier  fort  foc ,  commencent  à  avaler  de 
grandes  potées  d’eau ,  &  donnent  avidement  fur  les  jattes 
de  ris.  Chacun  fo  régale  avec  fos  meilleures  provifions; 
&  comme  s’ils  apprehendoient  de  mourir  de  faim ,  ils 
vont  chercher  à  manger  dans  les  rues ,  après  s’être  bien 
raflàfiez  chez  eux  ;  les  uns  courent  au  caffé  ;  les  autres  au 
forbet  ;  les  plus  charitables  donnent  à  manger  à  tous  ceux 
qui  fe  préfontent.  On  entend  les  pauvres  crier  dans  les 
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rues  *  Je  prie  Dieu  quil  remplijfe  la  hourfe  de  ceux  qui  me 
do  nneront pour  remplir  mon  ventre. (ZçAxy..  qui  croyent  raffiner 
fur  les  plaifirs ,  fe  fatiguent  la  nuit  autant  qu’ils  peuvent, 
pour  mieux  repofer  le  jour,  Sc  pour  laiffer  palier  le  temps 
du  Jeune  làns  en  être  incommodez.  On  fume  donc  pen¬ 
dant  les  tenebres  après  avoir  bien  mangé;  on  joüe  des 
inftrumens  ;  on  voit  joüer  les  marionettes  à  la  faveur  des 
lampes.  Tous  ces  divertilîèmens  durent  jufques  à  ce  que 
laurore  éclaire  alTez  pour  dillinguer, comme  ils  dilent,un 
fil  blanc, d’avec  un  fil  noir; alors  on  le  rcpolè  &  f on  donne 
le  nom  de  Jeûne  à  un  Ibmmeil  tranquile  qui  dure  julques 
à  la  nuit.  Il  n  y  a  que  ceux  que  la  neceffité  oblige  de  tra¬ 
vailler,  qui  vont  à  leur  ouvrage  ordinaire.  Où  ell  donc, 
félon  eux ,  lelprit  de  mortification  qui  doit  purifier  lame 
des Mufiilmans!  Ceux  qui  aiment  la  vie  déréglée  Ibuhaiîe- 
roient  que  ce  temps  de  pénitence  durait  la  moitié  de  Tan¬ 
née,  d  autant  mieux  qu  il  ell  fuivi  du  grand  Bairam ,  pen¬ 
dant  lequel  par  une  alternative  agréable  on  dort  toute  la 
nuit,  &  Ton  ne  fait  que  fe  réjoüir  tant  que  le  jour  dure. 

Sur  la  fin  de  la  Lune  de  Rimazan,  on  obferve  avec  loin 
celle  de  Chuval,  &  on  anonce  le  Bairam  dés  qu’on  Ta 
découverte.  On  n’entend  alors  que  tambours  &  trompet¬ 
tes  dans  les  Palais  &  dans  les  Places  publiques.  Si  le  temps 
ell  allez  couvert  pour  cacher  la  nouvelle  Lune ,  on  retar¬ 
de  la  Telle  d’un  jour; mais  fi  les  nuages  continuent,  on  llip- 
polè  que  la  Lune  doit  être  nouvelle,  &  Ton  allume  des 
feux  de  joye  dans  les  rues.  Les  femmes  qui  font  renfer¬ 
mées  pendant  toute  Tannée,  ont  la  liberté  de  fortir  pen¬ 
dant  les  trois  jours  que  dure  cette  fête.  On  ne  voit  dans 
Jes  places  que  muficiens,  efcarpolettes ,  roiies  de  fortune. 
On  voltige  dans  ces  efcarpolettes,  ou  pour  mieux  dire,  on 
fe  promeine  en  Tair  fur  des  fieges  de  bois,  par  le  moyen 
des  cordes  que  des  hommes  conduifent  avec  plus  ou  moins 
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de  violence  au  gré  de  celui  qui  eft  affis.  Les  roues  de 
fortune  font  femWables  à  celles  des  moulins  d’eau  ;  on  les 
fait  tourner  fans  que  ceux  qui  font  affis  en  dedans  touchent 
les  uns  aux  autres,  quoique  chacun  fe  trouve  à  fon  tour 
au  haut  de  au  bas  de  la  roue. 

Le  premier  jour  du  Bairam,  les  Miifulmans  font  entre 
eux  une  réconciliation  générale, &  fe  donnent  réciproque- 
mentles  mains  dans  les  rues;  après  avoir  baifé  cellesdeleurs 
ennemis,  ils  les  portent  à  leur  telle.  On  fe  fouhaite  mille 
profperitez,  &  Ton  s’envoye  des  préfens  comme  nous  fai- 
fbns  ici  au  commencement  de  l’année.  Les  Prédicateurs 
expliquent  dans  les  Mofquées  quelques  points  de  l’Alco- 
ran,&  après  le  fermon,  on  y  chante  l’Oraifbn  fiiivante  :  Sa¬ 
lut  &  benedidion  fur  toi  Mahomet  ami  de  Dieu.  Salut 
henedidion  fur  toi  Jefus-Chrifl  foufle  de  Dieu.  Salut  &  be- 
72edidiou  fur  toi  Moyfe  familier  de  Dieu.  Salut  &  benedi- 
dion  fur  toi  David  Monarque  établi  de  Dieu.  Salut  &  be- 
nedidion  fur  toi  Salomon  le  fidele  du  Seigneur,  Salut  éT 
benedidion  fur  toi  Noéj  qui  as  été  fauvé  yar  la  grâce  de 
Dieu.  Salut  &  benedidion  fur  toi  Adam  la  pureté  de  Dieu. 

Le  Grand  Seigneur  paroit  plus  magnifique  ce  jour-là 
qu  a  l'ordinaire  ;  il  reçoit  les  complimens  des  Grands  de 
la  Porte,  &  leur  fait  donner  un  repas  fomptueux  dans  la 
Sale  du  Divan.  On  affeure  qu’au  retour  de  fainte  Sophie 
il  monte  fur  fon  thrône,  ayant  le  Chef  des  Eunuques 
blancs  à  fà  gauche.  Si  les  fils  du  Kam  des  Tartares  fè  trou¬ 
vent  à  la  Cour,  ils  viennent  les  premiers  fe  proflerner  de¬ 
vant  lui ,  &  ne  fe  retirent  qu’aprés  avoir  baifé  fés  mains  & 
lui  avoir  fbiihaité  une  heureufe  fefle.  Le  Grand  Vifir  fe 
prefente  enfuite  à  la  tête  des  Vicerois  &  des  Pachas  qui 
font  dans  la  ville  ;  &  apres  avoir  fait  fon  compliment  au 
Sultan  un  genou  en  terre,  il  lui  baifé  la  main  &  prend  la 
place  du  Chef  des  Eunuques  blancs.  Le  Moufti  acconv 
Tome  IL  K 
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pagne  des  Intendans  de  Ju(lice,des  grands  Cadis,  des  plus 
fameux  Prédicateurs ,  en  un  mot  de  tous  ceux  qifon  ap¬ 
pelle  principaiixOfficiers  de  laFoy,&  de  celui  même  qui 
fe  dit  le  Chef  de  la  race  de  Mahomet  :  Le  Moiifti ,  dis-je , 
la  tête  baiiïee  jiîfques  à  terre  &  les  mains  dans  fa  ceinture, 
vient  baifer  fépaiiîe  du  Sultan  ;  on  dit  que  ce  Prince  avan¬ 
ce  un  pas  pour  le  recevoir.  LeJaniffaireAgafaitfon  com¬ 
pliment  le  dernier  de  tous ,  après  que  les  Officiers  qui  ont 
accompagné  le  Moufti  ont  fait  leur  reverencé.  Quand  le 
repas  eft  fait  on  diflribuë  de  la  part  du  Grand  Seigneur  des 
vertes  de  Marte  Zibeline  aux  premiers  Officiers  de  la  Por¬ 
te.  Voilà  ce  qui  fe  paffe  à  feutrée  du  Serrail.  Dans  f in¬ 
térieur  de  ce  Palais,  le  Sultan  reçoit  des  complimens  des 
Chefs  des  Eunuques  &  de  fes  premiers  Gentilhommes. 
Les  Sultanes  même  Portent  de  leurs  appartemens  &  part 
fènt  en  carrorte  chez  le  Grand  Seigneur;  m.ais  ces  carrort 
les  font  fermez  avec  le  même  foin  que  fi  fon  conduifoit 
des  prifonniers.  On  arteure  que  pendant  les  trois  jours, 
qifil  ert  permis  à  ces  Dames  de  venir  chez  le  Sultan,  ce 
Prince  n’ert  fervi  que  par  des  Eunuques  noirs  ;  les  Pages, 
Jes  Eunuques  blancs,  les  Gentilhommes,  enfin  tous  ceux 
qui  nfont  pas  le  vifage  noir  en  font  exclus  pour  tout  ce 
temps-là.  Les  Dames  fe  vifitent  auffi  entre  elles  après 
avoir  offert  leurs  vœux  à  f Empereur. 

Les  Mahometans  célèbrent  encore  quelques  autres  fert 
tes  pendant  le  rerte  de  fannée.  J’ay  en  f  honneur,  M§^  de 
vous  parler  du  petit  Bairam  dans  ma  troifiéme  Lettre: 


cette  ferte  fo  folemnife  le  70^  jour  après  le  grand,  c'eft 
à  dire  le  10®.  jour  de  la  Lune  de  Tjoulhigé ^  &  les  pèlerins 
qui  vont  à  la  Méquc  prennent  fi  bien  leurs  mefures,qu- 
iis  y  arrivent  la  veille  de  ce  même  jour.  Les  Turcs  célè¬ 
brent  auffi  avec  réjoüiffance  la  nuit  de  la  naifïànce  de  Ma¬ 
homet,  qui  ert  la  nuit  du  ii  au  12  du  3"’  mois.  On  fait  les 
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îlluminaîïons  ordinaires  dans  les  Mofquées  &  aux  mina¬ 
rets  de  Conilantinopfe.  L'Empereur  va  à  la  Mofquée 
neuve  où  il  fait  colation  après  la  priere,  &  Ion  y  diftribiië 
par  fes  ordres  des  confitures  Sc  des  boiffons.  Mahomet, 
fuivant  la  croyance  des  Mufiilmans,  monta  au  ciel  fiir 
f  Alborac  la  nuit  du  26  au  2y  du  ^  niois ,  c  eft  un  jour  de 
grande  fefte  chez  eux.  Deux  mois  avant  le  Ramazan,  on 
célébré  la  nuit  du  4  au  5  du  y^  mois,  pour  fe  fouvenir  que 
le  Carême  approche.  On  ne  jeûne  point  à  i  occafion  de 
ces  feftes  ;au  contraire,  après  avoir  prié  la  nuit  dans  les 
Mofquées,  on  va  faire  bonne  chere  chez  foi, ou  chez  fes 
amis  pendant  la  journée. 

Les  T  urcs  n'attendent  pas  les  jours  de  feftes  pour  faire  des 
œuvres  de  charité,  l'aumône  chez  eux  eft  un  commande¬ 
ment  indi/peniablejls  la  regardent  même  comme  le.  moyem 
le  plus  afteuré  pour  augmenter  leur  bien  &  pour  attirer  la 
benediéîion  du  Ciel  fiir  leurs  héritages.  Ceux  qui  lifenr 
r  Aicoran  ^  dit  hïûiomtl ,  qui  frient  y  qui  dijlribuent  les 
liens  que  Dieu  leur  a  donne:(^  ^foit  en  fuhlic^foit  en  'particu¬ 
lier  j,  doivent  être  ajfeure^  de  n  être  point  trompe^  dans  ce 
commerce.  Ils  feront  rembourfe:(_^  bien  ainplanent  de  tout  ce' 
qu  ils  auront  donné.  Dieu  que  nous  devons  toujours  glori¬ 
fier^  pardonne  les  pe€he':(^  à  ceux  qui  font  des  charité’^  ^  &  rend' 
avec  ufure  tout  ce  qii  on  a  donné  en  fan  nom.  Il  eft  ordonné^ 
aux  Mufulmans  de  faire  iaumône  dans  l'unique  veûë  de 
plaire  à  Dieu,&  non  par  un  principe  de  vanité:  Gens' 
de  bien  ne  perde’:^^  pas  le  profit  de  vos  aumônes  en  voulant 
qii  on  les  voye  ;  car  celuy  qui  les  fait  pour  être  veiy  &  nom- 
pas  dans  rintention  de  fe  rendre  le  Seigneur  favorable  aw 
]our  du  Jugement ^  ef  à  F  égard  des  chofes  du  Ciel  comme  une 
terre  remplie  de  cailloux  couverts  Sun  peu  de  poujfiere  fa- 
quelle  fe  diffipe  à  la  moindre  pluye  ^  de  telle  forte  .qu  il  ny 
relie  que  les  cailloux. 
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Les  Cafiiiftes  Mahometans  ne  conviennent  pas  fui*  quel 
pied  chacun  doit  regler  fes  aumônes.  Les  uns  croyent 
qu'il  fuffit  de  donner  un  pour  cent  de  tous  fes  biens;  les 
autres  prétendent  qu'il  faut  en  retrancher  la  quatrième  par¬ 
tie  en  faveur  des  pauvres  ;  les  plus  féveres  obligent  à  la 
dixiéme  partie.  Outre  les  aumônes  particulières,!!  n'y  a 
point  de  nation  qui  falfe  plus  de  dépenfe  en  fondations 
que  les  Turcs.  Ceux  même  qui  ne  joüiffent  que  d'une 
médiocre  fortune,  laiflent  après  leur  mort  de  quoi  entre¬ 
tenir  un  homme  qui,  dans  les  grandes  chaleurs  de  l'Eté, 
donne  de  l'eau  à  boire  à  ceux  qui  paffent  devant  leur  fe- 
pulture.  Je  ne  doute  pas  qu’on  n'y  îrouvaft'  des  muids  de 
vin ,  fi  Mahomet  ne  leur  en  euft  defFendu  l'ufàge.  La  ma¬ 
nière  défaire  l'aumône  eft  bien  expliquée  dans  le  précepte 
fuivant.  Affi/le:^  vos  peres  &  ineres  ^  vos  proches  parens  ^  les 
orphelins  y  vos  voiJInSy  ceux  qui  voyagent  avec  vous  ^  les  pèle¬ 
rins  f  ceux  qui  font  fous  vôtre  piiijfance  ;  mais  ne  le  faites  pas 
pour  en  tirer  de  la  vanité  ^  car  Dieu  Fa  en  horreur.  Je  pu- 
niray  féverement ^  (  dit  le  Seigneur  )  éf  je  couvrir ay  de  oon- 
fufon  ces  fortes  d’avares  ^  qui  noji  contens  de  ne  point  faite 
part  aux  autres ^  des  biens  dont  ]e  ne  les  ay  reîidus  que  dépo- 
f  t aires ,  perfuadent  au  contraire  qu  il  ne  faut  rien  donner. 
Qiie  ceux  qui  ont  .la  foy  faffent  des  aiunônes  &  des  prières 
avant  que  le  jour  du  Jugement  vienne  ^  car  il  ne  fera  plus 
temps  d achetter  le  paradis  après  ce  terrible  jour. 

On  ne  trouve  en  Turquie  ni  gueux  ni  mendians,  parce 
que  l’on  y  prévient  les  befoins  des  malheureux.  Les  riches 
vont  dans  les  prifbns  délivrer  ceux  qui  y  font  arrêtez:  pour 
dettes.  On  afofte  avec  foin  les  pauvres  honteux.  Com¬ 
bien  voit-on  de  familles  ruinées  par  les  incendies  qui  fe 
rétabliffent  par  les  charitez  l  elles  n'ont  qu'à  fe  prefenter 
a  la  porte  des  Mofquees.  On  va  dans  les  maifons  confo- 
Icr  les  affligez.  Les  malades ,  fuffent- ils  pefliferez ,  trou- 
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vent  du  fècours  dans  la  bourfe  de  leurs  voifins ,  &  dans  les 
fonds  des  parroifiès.  Les  Turcs  ne  bornent  pas  là  leurs 
charitez,  comme  le  remarque  Leunclaw.  Ils  employent 
leur  argent  à  faire  réparer  les  grands  chemins ,  à  y  faire 
conduire  des  fontaines  pour  le  foulagement  des  palTans  ; 
ils  font  bâtir  des  Hôpitaux,  des  Hôtelleries ,  des  Bains,  des 
Ponts ,  des  Mofquées. 

Quoique  les  plus  belles  Moiquées  foient  à  Conftanti- 
nople ,  à  Andrinople,  à  Burfa  ou  Prufo,  on  trouve  la  mê¬ 
me  diftribution  de  bâtimens  dans  celles  des  principales 
villes, &  une  cour  où  il  y  a  des  eaux  pour  faire  les  ablu¬ 
tions.  Le  corps  de  la  Mofquée  efl:  ordinairement  un  dôme 
alfez  propre ,  l’interieur  en  efl:  tout  Ample,  &  l’on  ne  voit 
fur  les  murailles  que  le  nom  de  Dieu  écrit  en  Arabe,  La 
niche  où  efl  lAlcoran  efl  toujours  tournée  du  côté  delà 
Méque  ;  &  la  dédicace  des  plus  célébrés  Mofquées  fe  fait 
en  y  attachant  une  piece  de  quelque  étoffé  qui  a  forvi  de 
portière  à  la  Mofquée  de  la  Méque.  La  moindre  Mof¬ 
quée  a  un  minaret;  celles  d’une  médiocre  beauté  en  ont 
.  . 

deux  :  s'il  n  y  en  a  point,  le  Muezin  fè  place  devant  la  por¬ 
te  ,  il  met  fes  pouces  dans  les  oreilles ,  &  fè  tournant  vers 
les  quatre  parties  du  monde ,  il  anonce  les  heures  de  la 
priere.  Ce  chantre  fèrt  de  cloche,  de  quadran  &  d’hor¬ 
loge  ;  car  dans  toute  la  Turquie  il  n’y  a  que  des  montres 
de  poche.  Le  fervice  de  ces  Eglifès  eft  uniforme;  tous  les 
officiers  dépendent  du  Curé,  qui  en  qualité  de  premier 
minière  prêche  &  fait  faire  les  prières.  Quelque  beau  que 
foit  le  pavé  d’une  Eglife,  il  eft  toujours  couvert  d’un  tapis 
ou  d’une  natte.  Pour  ce  qui  eft  des  revenus  des  Mofquées, 
il  eft  certain  qu’il  n’y  en  a  point  de  pauvres  ;  la  plufjpart 
font  tres-riches ,  &  l’on  prétend  que  l’Eglife  poffede  un 
tiers  des  terres  de  l’Empire.  Orcan  IL  Empereur  Otho- 
man  changea  les  Eglifes  grecques  en  Mofquées:  fes  fuccef- 
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feurs  ont  fait  de  même,  mais  ils  en  ont  augmenté  les 
revenus,  bien  loin  de  les  diminuer.  Cet  Empereur  fut  le 
premier  auffi  qui  fit  bâtir  des  Hôpitaux  pour  les  pauvres, 
Sl  pour  les  pèlerins;  il  établit  &  renta  des  Colleges  pour 
y  faire  étudier  fa  jeuneffe.  Il  eft  peu  de  Mofquées  confi- 
dérables,  qui  ifayent  leurs  Hôpitaux  &  leurs  Colleges. 
Les  pauvres,  de  quelque  religion  qifils  foient,  font  affif- 
îez  dans  ces  Hôpitaux  ;  mais  on  ne  reçoit  dans  les  Colle¬ 
ges  que  des  Mahometans, à  qui  Ion  apprend  à  lire,à écri¬ 
re,  à  interpréter  fAicoran.  Quelques-uns  s  y  appliquent 
à  rArithmetique,  à  f  Aftrologie ,  à  la  Poëfie  ;  quoique  les 
Colleges  foient  principalement  deflinez  pour  y  former 
les  gens  de  Loy: 

Les  Hôtelleries  de  fondation  quon  trouve  fiir  les  che¬ 
mins,  font  de  grands  édifices  longs  ou  quarrez  qui  ont 
l’apparence  d\ine  grange.  On  ne  voit  en  dedans  qu’une 
banquette  attachée  aux  murailles,  &  relevée  d’environ 
trois  pieds,  für  fix  pieds  de  largeur  ;  le  refie  de  la  place  efi: 
defiiné  pour  les  chevaux,  pour  les  mulets,  &  pour  les  cha¬ 
meaux.  La  banquette  fèrt  de  lit,  de  table,  &  de  cuifine 
aux  hommes.  On  y  a  pratiqué  de  petites  cheminées  à 
fept  ou  huit  pieds  les  unes  des  autres ,  où  chacun  fait 
boüillir  fa  marmite.  Quand  lafoupe  eft  prête,  on  êtend 
la  nappe  &  l’on  fe  range  autour,  les  pieds  croifez  comme 
les  Tailleurs.  Le  lit  eft  bientôt  dreffé  après  le  fouper,  il 
n’y  a  qu’à  étendre  fon  tapis ,  ou  placer  fon  ftrapontin  à 
côté  de  la  cheminée,  &  ranger  fos  hardes  &  fes  habits  au¬ 
tour  ;  la  fèlle  du  cheval  tient  lieu  d’oreiller;  le  capot  fii- 
plée  aux  draps  &  à  la  couverture  :  ce  qu’il  y  a  de  plus  com¬ 
mode,  c  eft  que  le  matin  on  monte  à  cheval  fans  defeen- 
dre  de  la  banquette,  car  les  étriers  fe  trouvent  tout  de  ni¬ 
veau.  Les  voituriers  tiennent  i’étrier  oppofe  à  celui  du 
montoir  :  ces  gens-la  ne  dorment  gueres ,  ils  pafîent  plus 
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de  h  moitié  de  la  nuit  à  faire  manger  leurs  chevaux,  à  les 
pancer,  &  à  les  charger. 

On  trouve  à  achetter  à  fa  porte  de  ces  Hôtelleries,  du 
pain,  des  poules ,  des  œufs ,  des  fruits,  quelquefois  du  vin; 
on  va  fe  pourvoir  au  village  prochain  fi  f  on  manque  de 
quelque  chofè.  S’il  y  a  des  Chrétiens ,  fon  y  trouve  du 
vin,  finon  il  faut  s’en  pafîèr.  On  ne  paye  rien  pour  le  gîte. 
Ces  retraites  publiques  ont  confèrvé  en  quelque  maniè¬ 
re  fe  droit  d’iiofpitalité ,  fi  recommandable  chez  les  an¬ 
ciens. 

Les  Hôtelleries  des  villes  font  plus  propres  &  mieux 
bâties  ;  elles  reffemblent  à  des  monaftéres ,  car  il  y  en  a 
beaucoup  où  l’on  a  bâti  une  petite  Mofquée  ;  la  fontaine 
eft  ordinairement  au  milieu  de  la  cour;  les  cabinets  pour 
les  néceffitez  font  autour;  les  chambres  font  rangées  le 
long  d’une  grande  galerie,  ou  dans  des  dortoirs  bien  éclai¬ 
rez,  Dans  les  Hôtelleries  de  fondation  on  ne  donne  pour 
tout  payement  qu’une  eftrene  au  concierge ,  &  l’on  eft  à 
bon  marché  dans  les  autres  ;  pour  y  être  à  fon  aife,  il  faut 
avoir  une  chambre  pour  la  cuifine.  Le  marché  n’eft  pas 
loin,  car  l’on  achette  à  la  porte  delà  maifon ,  viande, 
poift(:)n,pain,  fruits,  huile,  beurre,  pipes,  tabac,  caffé, 
chandelles,  &  jufques  à  du  bois.  Il  faut  s’adreilèr  à  des 
Juifs  ou  à  des  Chrétiens  pour  avoir  du  vin,  &  pour  peu 
de  chofè  ils  l’apportent  en  cachette  ;  le  meilleur  eft  chez 
les  Juifs,  &  le  moindre  chez  les  Grecs  :  nous  en  avions  or¬ 
dinairement  d’excellent, parce  que  nos  gens  qui  s’y  trou- 
voient  intereflez  ne  mânquoient  pas  de  publier  dans  le 
quartier  que  nous  étions  Médecins.  On  venoit  nous  de¬ 
mander  des  remedes ,  ou  nous  prier  de  voir  des  malades, 
&  l’honoraire  fe  réduifoit  ordinairement  à  quelques  bou¬ 
teilles  de  bon  vin.  Il  y  a  de  ces  Hôtelleries  où  l’on  fournit 
aux  dépens  du  Fondateur,  la  paille ,  l’orge ,  le  pain,  &  le  ris. 
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Celles  d’Europe  font  mieux  bâties ,  mieux  rentées  cS:  plus 
propres  que  celles  qui  font  en  Afie;  car  dans  les  grandes 
YÜles  elles  font  couvertes  de  plomb  &  embellies  de  plu- 
fleurs  dômes  :  mais  comme  les  pluyes  font  moins  frequen¬ 
tes  en  Afie,  on  aime  mieux  pendant  la  belle  fàifon,  cam¬ 
per  dans  des  campagnes  agréables  le  long  des  ruiffeaux 
où  Ion  pefche  d  excellentes  Truites.  On  trouve  des  perdrix 
prefque  par  tout. 

Comme  la  charité  &  1  amour  du  prochain  font  les 
points  les  plus  effentiels  de  la  religion  Mahometane,  les 
grands  chemins  font  ordinairement  bien  entretenus, & 
Ion  y  trouve  allez  fréquemment  des  fources ,  parce  qu’ils 
en  ont  befoin  pour  leurs  ablutions.  Les  pauvres  gens  pren¬ 
nent  foin  de  la  conduite  des  eaux,  &  ceux  qui  font  dans 
une  fortune  médiocre  rétablilTent  les  chauffées.  Ils  s'afîb- 
cient  avec  leurs  voifins  pour  bâtir  des  ponts  fur  les  gran¬ 
des  routes, <Sc  contribuent  au  bien  public  fiiivant  leurs  fa- 
cultez.  Les  ouvriers  payent  de  leur  perfonne,  &  fervent 
gratuitement  de  maçons  &  de  manœuvres  pour  ces  fortes  , 
d  ouvrages.  On  voit  dans  les  villages  aux  portes  des  mai- 
fbns,des  cruches  deau  pour  lufige des palïàns.  Quelques 
bons  Mufilmans  fe  logent  fous  des  elpeces  de  barrières 
qu'ils  font  conllruire  fur  les  grands  chemins,  &  là  ils  ne 
font  occupez  pendant  les  grandes  chaleurs  qu  a  faire  re- 
pofer  &  rafraichir  ceux  qui  font  fatiguez.  L  elprit  de  cha¬ 
rité  eft  fi  généralement  répandu  parmi  les  Turcs,  que  les 
niendians  même,  quoiqu'on  en  voye  très  peu  chez  eux,fe 
croyent  obligez  de  donner  leur  fuperflu  à  d'autres  pau¬ 
vres  ;  ils  outrent  la  charité ,  ou  plutôt  la  vanité,  car  ils  don- 
îient  leurs  relies  à  des  perfonnes  aifées,  qui  ne  font  aucu¬ 
ne  difficulté  de  recevoir  leur  pain  &  de  le  manger,  pour 
leur  témoigner  combien  ils  font  cas  de  leur  vertu. 

La  charité  des  Mahometans  s’étend  même  fur  les  ani¬ 
maux, 
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maux ,  fur  les  plantes ,  fur  les  morts.  Ils  croyent  qu  elle  eft 
agréable  à  Dieu  parceque  les  hommes  qui  veulent  fe 
fervir  de  leur  raifbn ,  ne  manquent  jamais  de  rien  ;  au  lieu 
que  les  animaux, n’ayant  aucune  raifon,leur  inftinél:  les 
expofe  foiivent  à  chercher  leur  vie  aux  dépens  de  leur  vie 
même.  Dans  les  bonnes  villes  on  vend  de  la  viande  au 
coin  des  rues,  pour  la  diftribuer  aux  chiens  :  quelques 
Turcs  par  charité  les  pancent  de  leurs  blefrures,&  fur  tout 
de  la  galle  dont  ces  animaux  font  tres-mal  traitez  fur  la  fin 
de  leurs  jours.  On  voit  des  perfonnes  de  bon  fens ,  qui 
par  dévotion  portent  de  la  paille  pour  les  mettre  coucher 
à  leur  aife ,  ou  pour  foulager  les  chiennes  qui  viennent  de 
mettre  bas  :  il  y  en  a  qui  leur  bâtifient  de  petites  huttes 
pour  les  mettre  à  couvert  avec  leurs  petits.  On  aura  de  la 
peine  à  croire  qu’il  y  ait  des  fondations  établies  par  des 
îeftamens  en  bonne  forme,  pour  nourrir  un  certain  nom¬ 
bre  de  chiens  &  de  chats  pendant  certains  jours  de  la  fe- 
maine  ;  cependant  c’eft  un  fait  confiant,  &  l’on  paye  dans 
Conftantiîiople  des  gens  pour  executer  l’intention  des 
teftateurs ,  en  diftribuant  dans  les  carrefours  la  nourriture 
à  ces  animaux  ;  les  bouchers  &  les  boulangers  ont  fou- 
vent  de  petits  fons  deftinez  à  cet  ufàge.  Les  Turcs  avec 
toute  leur  charité  haïffent  les  chiens  &  ne  les  fouffrein 
pas  dans  leurs  maifbns  ;  en  temps  de  pefie  ils  en  tuent  au¬ 
tant  qu’ils  en  trouvent,  perfuadez  que  ce  font  des  animaux 
immondes  qui  infeéfent  l’air. 

Au  contraire  ils  aiment  beaucoup  les  chats,  fbit  à  eau- 
fe  de  leur  propreté  naturelle,  fbit  parceque  ces  animaux 
fympathifent  avec  eux  par  leur  gravité, au  lieu  que  les 
chiens  font  folâtres,  étourdis,  remuans.  D’ailleurs  les  Turcs 
croyent,  par  je  ne  fçai  quelle  tradition,  que  Mahomet  ai- 
moit  fi  fort  fbn  chat,  qu’étant  un  jour  confiilté  fur  quel¬ 
que  point  de  religion  ,  il  aima  mieux  couper  le  parement 
Tome  IL  L 
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de  fa  manche  fur  lequel  cet  animal  repofoit,que  de  le- 
veilier  en  fe  levant,  pour  aller  parler  à  la  perfonne  qui 
i  attendoit.  Cependant  les  chats  du  Levant  ne  font  pas 
plus  beaux  que  les  nôtres ,  &  ces  beaux  chats  gris  couleur 
d  ardoife  y  font  fort  rares  ;  on  les  y  porte  de  flfle  de 
Malte  où  la  race  en  eft  commune.  Parmi  les  oifealix,  on 
regarde  chez  les  Turcs  les  Tourterelles  &  les  Cigognes 
comme  des  créatures  lacrées,on  n’oforoitles  tuer;  les 
Grecs  de  l’Archipel  au  contraire  font  très  friands  des 
Tourterelles ,  &  ils  en  font  leur  mets  le  plus  délicat  ;  c’eft 
en  effet  le  gibier  le  plus  délicieux  du  Levant,  &:  il  ne 
cède  au  Francolin  qifen  grofleur,  mais  il  faut  les  manger 
rôties,  car  celles  que  Ton  fale  dans  des  barils  comme  les 
anchoyes,y  perdent  tout  leur  goût.  Les  Turcs  croyent 
faire  une  œuvre  de  charité  en  achetîant  un  oifeau  en  cage 
dans  le  deffein  de  lui  donner  la  liberté,  pendant  qifils  ne 
font  aucun  fcrupule  de  tenir  leurs  femmes  en  prifon,  & 
nos  efclaves  à  la  chaîne.  Ceux  qui  prennent  ces  oifoaux  à 
la  glu  ou  à  quelqu’autre  forte  de  chaffe,  ne  croyent  pas 
pecher,  parce  que  leur  intention  eft  de  fournir,  à  ceux  qui 
ont  le  moyen  de  les  rachetter  pour  leur  redonner  la  liber¬ 
té  ,  des  occafions  de  faire  de  bonnes  œuvres  :  ainfi  chacun 
e/pere  d  y  trouver  fon  compte  devant  Dieu,  tant  il  eft  vray 
que  la  direélion  d’intention  eft  naturelle  à  tous  les  hom¬ 
mes. 

A  l’égard  des  plantes,  les  plus  dévots  chez  les  Turcs 
les  arrofont  par  charité  Sc  cultivent  la  terre  qui  les  a  pro¬ 
duites,  afin  qu’elles  foieni  nourries  plus  graflement.  On  dit 
que  Sultan  Ofinan  voyant  de  loin  un  arbre  qui  avoit  la 
figure  dun  Dervich,  fonda  une  rente  d’un  afpre  par  jour 
pour  payer  un  homme  qui  en  prift  foin.  Quoiqu’il  y  ait 
de  la  fimplicitc,  pour  ne  pas  dire  de  la  folie,  à  fuivre  l’e¬ 
xemple  de  cet  Empereur  ,  neanmoins  ces  bons  Mufui- 
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mans  croyent  en  cela  faire  une  chofè  agréable  à  Dieu,  qui 
eft  le  créateur  &  le  confèrvateur  de  toutes  chofes.  Ils  font 
affcz  (Impies  pour  s'imaginer  quils font  plaifir  aux  morts  en 
verfànt  de  feaii  fur  leurs  tombeaux;  cela  peut,  difent-ils, 
leur  donner  du  rafaicliiffement  ;  on  voit  même  plufieurs 
femmes  qui  vont  manger  &  boire  dans  les  cimetières  le 
vendredi ,  croyant  appaifer  par  ce  moyen  la  faimcSc  la  foif 
de  leurs  maris. 

Avant  que  de  vous  entretenir ,  de  toutes  les  pra¬ 
tiques  des  Turcs,  au  fujet  des  morts,  il  eft  bon  d'expli¬ 
quer  les  deux  Commandemens  qui  refient  ;  fçavoir  celui 
du  voyage  de  la  Méque,  &  celuy  de  la  Propreté.  Non  feu¬ 
lement  le  pèlerinage  de  la  Mêque  efl  difficile  par  la  lon¬ 
gueur  du  chemin ,  mais  encore  par  rapport  aux  dangers 
que  Ion  court  en  Barbarie,  où  les  vols  font  frequens, 
les  eaux  rares  &  les  chaleurs  exceffives  ;  il  efl  vrai  que  les 
Malîometans  peuvent  s'en  difjpenfér,  &  fubflituer  à  leur 
place  un  homme  qui  coure  le  rifque  du  voyage.  Ils  re¬ 
gardent  le  temple  de  Hamm  efl  celui  de  la  MéqiiCy 
comme  i  ouvrage  d' Abraham.  Fais  favoir  à  tout  le  mon¬ 
de  ^  dit  l'Aicoran ,  que  Dieu  a  commandé  de  fuïvre  la  reld 
gîon  d’ Abraham  y  lequel  né  toit  ni  idolâtre  ni  incrédule  ^ 
Que  cejl  Abraham  qui  a  bâti  le  temple  de  la  Méque  ^  le¬ 
quel  efl  le  premier  que  l'on  ait  conjlruit  pour  prier  le  Sei¬ 
gneur,  L' honneur  que  l'on  porte  à  ce  lieu  ejl  fort  agréable  à 
Dieu.  Il  veut  que  tous  ceux  qui  peuvent  y  aller  ^ y  aillent. 
Les  Mufulmans  ne  s'embarraffent  pas  de  rAnaehronif- 
me,&  ils  condamneroient  au  feu  quiconque  oferoit  nier 
qu'il  n'y  avoit  point  de  ville  de  ia  Méque  dans  le  temps 
d'Abraliam. 

Les  quatre  rendez-\'oi!s  des  pèlerins  font,  Damas,  le 
Caire,  Babylone,  &  Zebir.  lis  fo  préparent  à  ce  pénible 
voyage  par  un  jeune  qui  fiiit  celui  du  Ramazan,&saT 
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fembfent  par  troupes  dans  des  lieux  convenus.  Les  Sujets 
du  Grand  Seigneur  qui  font  en  Europe ,  fe  rendent  ordi¬ 
nairement  à  Alexandrie  fiir  des  bâtiraens  de  Provence, 
dont  les  Patrons  s’obligent  à  voiturer  les  pèlerins.  Aux 
approches  du  moindre  vaifleau,  ces  bons  jVÏufulmans  qui 
n’aprehendent  rien  tant  que  de  tomber  entre  les  mains 
des  armateurs  de  Malte,  vont  baifer  la  bannière  de  Fran¬ 
ce,  ils  s’envelopent  dedans  &  la  regardent  comme  leur  azi- 
le  ;  d’Alexandrie  ils  paflènt  au  Caire  pour  joindre  la  ca- 
ravanne  des  Afriquains.  Les  Turcs  d’Afie  s’allèmblent 
ordinairement  à  Damas  ;  les  Perlans  &  les  Indiens  à  Baby- 
lone  ;  les  Arabes  &  ceux  des  Ilîes  des  environs  à  Zibit. 
Les  Pachas  qui  s’aquittent  de  ce  devoir  s’embarquent  à 
Suez  port  de  la  mer  Rouge,  à  trois  journées  &  demi  du 
Caire.  Toutes  ces  caravanes  prennent  fi  bien  leurs  me- 
fures,  qu’elles  arrivent  la  veille  du  petit  Bairam  fur  la  colli¬ 
ne  êiArafagd  à  une  journée  de  la  Méque,  C’eft  lur  cette 
fameufe  colline  qu’ils  croyent  que  l’Ange  apparut  à  Ma¬ 
homet  pour  la  première  fois  ;  &  c’eft  là  un  de  leurs  prin¬ 
cipaux  lànéluaires.  Après  y  avoir  égorgé  des  moutons 
pour  donner  aux  pauvres,  ils  vont  faire  leurs  prières  à  la 
Méque,  &  de  là  à  Medine  où  eft  le  tombeau  du  Prophè¬ 
te  ,  fur  lequel  on  étend  tous  les  ans  un  Poile  tres-riche  & 
tres-magnifique  que  le  Grand  Seigneur  y  envoyé  par  dé¬ 
votion  ;  l’ancien  Poile  eft  mis  par  morceaux,  car  les  pèle¬ 
rins  tâchent  d’en  attraper  quelque  pièce,  pour  petite  qu’¬ 
elle  foit,  &  la  conlèrvent  comme  une  relique  tres-pré- 
cieulè. 

Le  Grand  Seigneur  envoyé  auflï  par  l’Intendant  des 
caravanes  cinq  cens  lequins ,  un  Alcoran  couvert  d’or, 
plulleurs  riches  tapis,  &  beaucoup  de  pièces  de  drap  noir 
pour  les  tentures  des  Mofqiiées  de  la  Méque.  On  choifit 
le  Chatiieau  le  mieux  fait  du  pays  pour  eftre  porteur  de 
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i’AIcoran  ;  à  fon  retour  ce  Chameau  tout  chargé  de  guir¬ 
landes  de  fleurs,  &  comblé  de  benediélions ,  eft  nourri 
grafTement ,  &  drfpenfé  de  travailler  le  refte  de  fes  jours. 
On  le  tue  avec  fblemnité  quand  il  eft  bien  vieux,  &  Ton 
m^ange  fa  chair  comme  une  chair  fàinte  ;  car  s'il  moiiroit 

de  viellefle  ou  de  maladie,  cette  chair  fèroit  perdue  &  fin 

. 

jette  à  pourritures  Les  pèlerins  qui  ont  fait  le  voyage  de 
la  Méque  font  en  grande  vénération  le  refie  de  leur  vie; 
abfoiis  de  toute  forte  de  crimes  ils  peuvent  en  commet¬ 
tre  de  nouveaux  impunément,  puiîqu'on  ne  fauroit  les 
faire  mourir  fuivant  la  Loy  ;  ils  font  réputez  incorrupti¬ 
bles,  irréprochables  &  fanélifiez  dés  ce  monde.  On  aL 
feure  qu’il  y  a  des  Indiens  affez  fbts  pour  fe  crever  les 
yeux  après  avoir  veû  ce  qu’ils  appellent  les  Saints  lieux 
de  la  Méque ,  pretendans  que  les  yeux  ne  doivent  point 
après  cela  être  profanez  par  la  veüe  des  chofes  mondaines. 

Les  enfans  qui  font  conçus  pendant  ce  pèlerinage, font 
regardez  comme  de  petits  faints,foit  que  les  pèlerins  les 
ayent  eûs  de  leurs  femmes  légitimes,  ou  des  avanturieres; 
ces  dernieres  s’oiïfent  humblemcntfur  les  grands  chemins 
pour  travailler  à  une  œuvre  auffi  pieufe.  Ces  enfans  font 
tenus  plus  proprement  que  les  autres,  quoi-qu’il  foit  mal- 
aifé  d’ajouter  quelque  chofe  à  la  propreté  avec  laquelle  on 
prend  foin  des  enfans  généralement  par  tout  le  Levant. 

Mahomet  feroit  loüable  s’il  n’avoit  confeillé  la  pro¬ 
preté  que  comme  une  chofe  honnête  &  utile  pour  la 
fanté;  mais  il  eft  ridicule  d’en  avoir  fait  un  point  de  Reli¬ 
gion.  Cependant  les  Mufulmans  y  fontfi  fort  attachez 
qu’ils  paffent  la  plus  grande  partie  de  leur  vie  à  fe  laver. 
II  n’y  a  point  de  village  chez  eux  qui  n’ait  un  bain  pu¬ 
blic.  Ceux  des  villes  en  font  le  principal  ornement,  &  font 
deftinez  pour  toute  forte  de  gens ,  de  quelque  qualité  Sc 
de  quelque  religion  qu’ils  foient  ;  mais  les  hommes  ne  s’y 
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baignent  jamais  avec  les  femmes,  &  on  y  obferve  tant  de 
iiiodeftie,  qu'une  perlbnne  feroit  admonêtée  fi  elle  avoit 
iaifle  voir  quelque  chofè  par  mégarde,  &  bâtonnée  fi  elle 
l'avoit  fait  à  defiein.  Il  y  a  des  bains  qui  fervent  le  matin 
pour  f ufàge  des  hommes ,  &  faprés  midi  pour  celui  des 
femmes  :  quelques  autres  font  fréquentez  un  jour  delà  fe- 
maine  par  des  perfbnnes  d'un  Æxe,  &  l'autre  jour  par 
celles  de  l’autre.  On  eft  bien  fervi  dans  tous  ces  bains 
moyennant  trois  ou  quatre  afpres;les  étrangers  ordinai¬ 
rement  payent  plus  honorablement, &:  tout  le  monde  y  eft 
bien  venu  depuis  quatre  heures  du  matin ,  jufques  à  huit 
heures  du  fbir. 

On  entre  d'abord  dans  une  belle  fale ,  au  milieu  de  la¬ 
quelle  eft  la  principale  fontaine,  dont  le  baffin  fert  à  la¬ 
ver  le  linge  de  la  maifon  ;  tout  autour  de  la  fale  régné  une 
banquette  élevée  d’environ  trois  pieds  couverte  de  nat» 
tes  ;  on  s’aflit  fiir  cette  banquette  pour  fumer  &  pour  quit¬ 
ter  fes  habits  que  l’on  enveloppe  dans  une  ferviette.  L'air 
de  cette  première  fàle  eft  fi  temperé,  que  l'on  ne  s'aper¬ 
çoit  pas  de  n'avoir  fur  le  corps  qu'un  tablier  attaché  à 
la  ceinture  pour  fe  couvrir  par  devant  &  par  derrière.  On 
pafle  avec  cet  équipage  dans  une  petite  fàle  un  peu  plus 
chaude ,  &  de  là  dans  une  plus  grande  où  la  chaleur  eft 
plus  fenfible  :  toutes  ces  fàles  font  ordinairement  termi¬ 
nées  en  petits  dômes  éclairez  par  des  ouvertures  garnies 
chacune  d'une  cloche  de  verre,  fèmblable  à  celles  dont 
nos  Jardiniers  couvrent  les  melons.  On  trouve  dans  cet¬ 
te  derniere  fàle  des  baffins  de  marbre  avec  deux  robinets, 
i'un  d'eau  chaude,  &  l'autre  d'eau  froide,  que  chacun  mêle 
à  fà  fan taifie  pour  s'en  jetter  fur  le  corps  avec  de  petits 
fceaux  de  cuivre  qui  font  fur  les  lieux.  Le  pavé  de  cette 
chambre  eft  échauffé  par  des  fourneaux  fouterrains,&  l'on 
sy  promene  tant  qu’on  le  juge  à  propos. 
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Quand  on  veut  fe  faire  décrafler,  un  valet  du  bain  vous 
fait  étendre  tout  à  fait  Jfiir  îe  dos,  puis  mettant  fès  genoux 
fur  vôtre  ventre, fans  autre  cérémonie  il  vous  ferre  étroi¬ 
tement  &  vous  fait  craquer  tous  les  os.  La  première  fois 
que  Je  tombai  entre  les  mains  d  un  de  ces  baigneurs,  je  m’i¬ 
maginai  qu’il  m  avoit  difloqué  tous  les  membres;  ils  ma¬ 
nient  avec  la  même  adrefie  les  vertebres  du  dos  &  les  os 
des  épaules  :  enfin  il  vous  razent  fi  vous  le  voulez,  Sc  vous 
donnent  un  razoir  pour  vous  razer  vous-même  où  il  vous 
plaît  ;  mais  il  faut  pour  cela  pafler  féul  dans  un  cabinet, 
à  la  porte  duquel  on  laiffe  le  tablier  pour  fignal  afin  que 
perfonne  n  y  entre  ;  quand  on  en  fort  on  reprend  ce  tablier 
Sc  l’on  revient  dans  la  grande  fàIe,où  un  autre  valet  vous 
prelïè  avec  fes  mains  toutes  les  chairs  avec  tant  d’habileté 
qu  après  les  avoir  bien  pétries, pour  ainfi  dire,fins  pourtant 
vous  incommoder,  il  en  exprime  une  quantité  furprenan- 
te  de  fueur  :  les  petits  lacs  de  camelot  dont  ces  valets  fe  fer¬ 
vent,  tiennent  lieu  des  étrilles  des  anciens,  &  font  beau¬ 
coup  plus  commodes.  Pour  mieux  nettoyer  la  peau,  ils  jet¬ 
tent  beaucoup  d  eau  chaude  fur  le  corps,  &  quand  on  le 
veut  on  fe  fait  donner  la  derniere  façon  avec  une  piece  de 
fivon  parfumé  :  enfin  on  s’efluye  avec  des  linges  bien  pro¬ 
pres,  bien  fées  Sc  bien  chauds,  &  la  cérémonie  finit  par  les 
pieds  que  le  même  valet  lave  avec  foin,  quand  on  eft  reve¬ 
nu  dans  la  grande  fale  où  l’on  a  laiffé  fes  habits  :  c’eft  là 
qu’on  vous  prefente  un  petit  miroir  &  que  l’on  reçoit 
vôtre  argent,  après  que  vous  vous  eftes  habillé,  &  que  vous 
avez  rendu  les  linges.  On  fume  dans  cette  fale,  on  y  boit 
du  cafté  &  même  l’on  y  fait  coiation  ;  car  après  cet  exer¬ 
cice  on  fe  font  un  appétit  merveilleux.  Il  eft  certain  que 
par  le  dégorgement  des  glandes  de  la  peau,  le  bain  dont 
on  vient  de  parler  facilite  la  tranfpiration ,  &  par  confo- 
quent  la  circulation  des  liqueurs  qui  arrofont  le  corps  ;  on 
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fe  fent  beaucoup  plus  de  legereté  quand  on  a  été  bien 
décraffe  ,  mais  il  faut  être  accoutumé  au  bain  dés  fa  jcii' 
neflè,  car  autrement  la  poiirinê  ne  laide  pas  de  foufFrir 
dans  ces  fàles  échauffées. 

Les  Dames  fe  trouvent  fort  heureufes  quand  on  leur 
oermet  d  aller  aux  bains  publics  ;  la  plufj3art  pourtant ,  & 
;urtout  celles  dont  les  maris  font  afïez  riches  pour  foire 
bâtir  des  bains  chez  eux,  n’ont  pas  cette  liberté.  Dans  les 
bains  publics  elles  s’entretiennent  enfomble  fans  aucune 
contrainte ,  &  elles  y  paffent  des  heures  plus  agréables 
que  dans  leurs  appartemens.  Les  maris  qui  ont  de  la  com- 
plaifonce  pour  leurs  femmes  ne  leur  refufent  pas  ces  diver- 
tiffemens  innocens.  Trop  de  contrainte  fait  quelquefois 
chercher  des  raifons  de  divorce. 

Le  Mariage  chez  les  Turcs  n’eft  autre  chofo  qu’un 
Contraél  civil  que  les  parties  peuvent  rompre  ;  rien  ne  pa- 
roit  plus  commode  :  neantmoins  comme  on  s’ennuyeroil 
bientôt  parmi  eux  du  mariage, auffi-bien  qu’ailleurs;&  que 
les  fréquentes  féparations  ne  laifîeroient  pas  d’être  à  charge 
aux  familles,  on  y  a  pourveû  fogement.  Une  femme  peut 
demandera  être  fëparée  d’avec  fon  mari, s’il  efl:  impuiffant, 
addonné  aux  plaifirs  contre  nature,  ou  s’il  ne  lui  paye  pas 
le  tribut  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi, laquelle  efl;  con- 
facrée  aux  devoirs  du  mariage.  Si  le  mari  s’en  aquitte 
honnêtement ,  &  qu’il  lui  fournifle  du  pain,  du  beurre,  du 
ris,  du  bois,  du  caffé,  du  cotton  Sc  de  la  foye  pour  filer 
des  habits,  elle  ne  peut  fè  dégager  d’avec  lui.  Un  mari 
qui  refufè  de  l’argent  à  fo  femme  pour  aller  au  bain  deux 
fois  la  fèmaine,  efl  expofé  à  la  féparaîion  ;  car  fi  la  fem¬ 
me  renverfè  fo  pantoufle  en  préfènce  du  Juge,  c’efl 
une  marque  que  le  mari  a  voulu  la  contraindre  à  lui 
accorder  des  chofes  deffenduës.  Le  Juge  envoyé  cher- 
ciier  pour  lors  le  mari ,  le  fait  bâtonner  &  caflé  le  ma¬ 
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riage  ,à  moins  quil  n  apporte  de  bonnes  raifoiis  pourfà 
deftenfe. 

Un  mari  qui  veut  fe  féparer  de  fa  femme,  ne  manque 
oas  non  plus  de  prétextes  à  fon  tour;  neanmoins  la  cho- 
e  n'eft  pas  fi  aifée  parmi  les  Turcs  que  Ton  s  nnagine. 
Non  feulement  le  mari  eft  obligé  d  aifeurer  le  doüaire 
à  fa  femme  pour  le  refte  de  fes  jours  ;  mais  fuppofé  que 
par  un  retour  de  tendreffe  il  veüille  la  reprendre,  il  eft  con¬ 
damné  à  la  laifter  coucher  pendant  24.  heures  avec  tel 
homme qu il  juge  à  propos;  il  choifit  ordinairement  celui 
de  fes  amis  qu’il  connoît  le  plus  difcret  ;  quelquefois  auffi 
il  prend  le  premier  venu  ;  mais  on  afleure  qu’il  arrive 
fouvent  que  certaines  femmes,  qui  fe  trouvent  bien  de  ce 
changement,  ne  veulent  plus  revenir  avec  leurs  premiers^ 
maris.  Cela  ne  fe  pratique  qu’à  l’égard  des  femmes  qu’om 
a  époufees.  Il  eft  permis  aux  Turcs  d’en  entretenir  de  deux 
autres  fortes  ;  favoir  celles  que  l’on  prend  à  penfion,&  des- 
efclaves.  On  époiife  les  premières ,  on  lotie  les  fécondés^ 
&  on  achette  les  dernieres. 

Quand  on  veut  époufer  une  fille  dans  les  formes,  on 
s  adrelîe  aux  parens  &  l’on  figne  les  articles,  après  être  con¬ 
venu  de  tout  en  preféncedu  Cadi&  dedeux  témoins.  Ce 
ne  font  pas  les  pere  &  mere  qui  dottenî  la  fille ,  c’eft  le 
mari  :  ainfi  quand  on  a  réglé  le  doüaire,  le  Cadi  délivre 
aux  parties  la  copie  de  leur  contraél  de  mariage:  la  fille  de 
fon  côté  n’apporte  que  fon  trouffeau.  En  attendant  le 
jour  des  noces,  l’époux  fait  bénir  fon  mariage  par  le  Curé  ; 
6c  pour  s’attirer  les  grâces  du  ciel,  il  diftribue  des  aumô¬ 
nes  &  donne  la  liberté  à  quelques  efclaves.  Le  jour  des 
noces  fa  fille  monte  à  cheval  couverte  d’un  grand  voile 
&  fe  promene  par  les  rués  fous  un  dais,  accompagnée  de 
piufieurs  femmes’ &  de  quelques  efclaves,  fuivant  la  qua¬ 
lité  du  mari  ;  les  joüeurs  &les  joüeufès  d’inftrumens  font 
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de  la  ceremonie:  on  fait  porter  enfiiite  les  nippes  qui  ne 
font  pas  le  moindre  ornement  de  la  marche.  Comme 
cefl:  tout  le  profit  qui  en  revient  au  mari,  on  afFc(fte  de 
charger  des  Ghevaiix  &  des  Chameaux  de  plufieurs  cof¬ 
fres  de  belle  apparence,  mais  fouvent  vuides,  où  dans  lef^ 
quels  les  habits  Sc  les  bijoux  font  fort  au  large,  L  epoufée 
eft  ainfi  conduite  en  triomphe  par  le  chemin  le  plus  long 
chez  f époux  qui  la  reçoit  à  la  porte.  Là  ces  deux  perfbn- 
nes  qui  ne  fe  font  jamais  veües,&  qui  n  ont  entendu  par¬ 
ier  lun  de  l’autre  qiiè  depuis  quelques  jours, par  rentremi- 
fe  de  quelques  amis ,  fe  touchent  la  main  &  fe  font  les 
plus  tendres  proteftations  qu  une  véritable  paffion  puiflè 
infpirer.  On  ne  manque  pas  de  faire  la  leçon  aux  moins 
éloquens ,  car  il  n’efl  guere  poffible  que  le  cœur  y  ait 
beaucoup  de  part. 

La  cérémonie  étant  faite  en  prefence  des  parens  &  des 
amis ,  on  paffe  la  journée  en  feftins ,  en  dances ,  &  à  voir 
les  marionettes  ;  les  hommes  fe  réjoüiflent  d  un  côté,  & 


les  femmes  dùn  autre.  Enfin  la  nuit  vient  &  le  filence 
fuccede  à  cette  joye  tumultueufe.  Parmi  les  gens  aifèz,  la 
mariée  efl  conduite  par  un  Eunuque  dans  la  chambre 
qui  lui  eft  deftinée;  s'il  ny  a  point  d’Eunuque,  c'eft  une 
parente  qui  lui  donne  la  main  &  qui  la  met  entre  les  bras 
de  fon  mari.  Dans  quelques  villes  de  Turquie,  il  y  a  des 
femmes  dont  la  profeftion  eft  d'inftruire  1  epoufée  de  ce 
qu'elle  doit  faire  à  l'aproche  de  l'époux ,  qui  eft  obligé  de 
k  déshabiller  piece  à  piece  &  de  la  placer  dans  le  lit.  On 
dit  qu'elle  récite  pendant  ce  temps-là  de  longues  prières, 
&  qu'elle  a  grand  foin  de  faire  plufieurs  nœuds  à  fa  cein¬ 
ture  ,  en  forte  que  le  pauvre  époux  fe  morfond  pen¬ 
dant  des  heures  entières  avant  que  ce  dénouement  fbit 
fini.  Ce  neft  que  furie  rapport  d'autrui ,  qu'un  homme 
eft  informé  fi  celle  qu'il  doit  époufer  efl  belle  ou  lai- 
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lîe.  II  y  a  plufieiirs  villes  en  Turquie  ,011  ie  lendemain 
des  noces ,  les  parens  &  les  amis  vont  dans  la  maifoii 
des  nouveaux  mariez  prendre  le  mouchoir  enfàngfan- 
té  qu'ils  montrent  dans  les  rues  en  fè  promenant  avec 
des  joüeurs  d  nillrumens.  La  mere ,  ou  les  parentes  ne 
manquent  pas  de  préparer  ce  mouchoir  à  telle  fin  que 
de  raifon  &  pour  montrer ,  en  cas  de  befoin ,  que  les 
mariez  font  contens  run  de  lautre.  Si  les  femmes  vi¬ 
vent  fàgement ,  f  Alcoraii  veut  qu'on  les  îraiîte  bien  & 
condamne  les  maris  qui  en  ufènt  autrement,  à  réparer  ce 
péché  par  des  aumônes ,  ou  par  d'autres  œuvres  pies  qu'¬ 
ils  font  obligez  de  faire  avant  que  de  coucher  avec  elles. 

Lorfque  ie  mari  meurt  le  premier,  la  femme  prend  fou 
doüaire  &  rien  de  plus.  Les  enfans  dont  la  mere  vient  de 
mourir, peuvent  obliger  le  pere  de  leur  donner  ce  doüaire. 
En  cas  de  répudiation  le  doüaire  fe  perd  fi  les  raifons  du 
mari  font  pertinentes  ;  finon  le  mari  eft  condamné  à  ie 
continuer, &  à  nourrir  les  enfans. 

Voila  ce  qui  regarde  les  femmes  légitimés.  Pour  celles 
que  l’on  prend  à  penfion,on  n'y  fait  pas  tant  de  façon. 
Apres  le  confontement  du  pere  ôc  de  la  mere,  qui  veu¬ 
lent  bien  livrer  leur  fille  à  un  tel,  on  s’adrefle  au  Juge  qui 
met  par  écrit  que  ce  tel  veut  prendre  une  telle  pour  luy 
fervir  de  femme,  qu'il  fe  charge  de  fon  entretien  &  de  ce¬ 
lui  des  enfans  qu'ils  auront  erifemble,  à  condition  qu'il  la 
oourra  renvoyer  lorfqu’il  le  jugera  à  propos,  en  lui  payant 
a  fomme  convenue  à  proportion  du  nombre  d'années 
qu'ils  auront  efié  enfomble.  Pour  colorer  ce  mauvais 
commerce,  les  Turcs  en  rejettent  le  fcandale  fur  les  mar¬ 
chands  Chrétiens,  qui  ayant  laifie  leurs  femmes  dans  leurs 
pays,  en  entretiennent  à  penfion  dans  le  Levant.  A  l'é¬ 
gard  des  efolaves,  les  Mahometans  fuivant  la  Loy  en  peu¬ 
vent  faire  tel  ufige  qu'il  leur  plaît;  ils  leur  donnent  la  li- 
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berté  quand  ils  veulent,  ou  ils  les  retiennent  à  leur  fervice 
pendant  toute  leur  vie.  Ce  qu'il  y  a  de  loüable  dans  cette 
vie  libertine,  ceft  que  les  enfans  que  les  Turcs  ont  de 
toutes  leurs  femmes ,  héritent  également  des  biens  de  leur 
pere,  avec  cette  différence  feulement,  qifil  faut  que  ceux 
des  efclaves  foient  déclarez  libres  par  Teftament.  Si  le  pere 
ne  leur  fait  pas  cette  grâce,  ils  fuivent  la  condition  de  leur 
mere ,  &  font  à  la  diferetion  de  J  aîné  de  la  famille. 

Quoique  les  femmes  en  Turquie  ne  fe  montrent  pas 
en  public,  elles  ne  laiffcnt  pas  detre  magnifiques  en  ha¬ 
bits,  leurs  chaufles  font  femblables  à  celles  des  hommes, 
&  defeendent  jufqu  aux  talons  en  manière  de  pantalon^ 
au  bas  duquel  eft  coufu  un  chauffon  de  marroquin  fort 
propre.  Ces  chauffes  font  de  drap,  de  velours,  de  fàtin,de 
brocard ,  de  boiicafrin,ou  de  toile  claire,  fùivant  la  faifon 
&  la  qualité  des  perfonnes.  Il  y  a  dans  Conflantinople 
des  femmes  débauchées  &  perdues  à  tel  point,  que  fai- 
fànt  fèmblant  de  racommoder  leur  veffe,  elles  montrent 
en  pleine  rüe  tout  ce  que  la  modeftie  ordonne  de  cacher, 
.&  gagnent  leur  vie  à  ce  déteftable  meftier.  Les  fem¬ 
mes  Turques  portent  fur  la  chemife  une  camifole  piquée, 
&  pardeffus  la  camifole  une  efpece  de  foutane  d  une  ri¬ 
che  étoffé:  celte  foutane  eft  boutonnée  jufques  au  def- 
fous  du  fein,&  ferrée  par  une  ceinture  de  foye  ou  de  cuir, 
avec  des  plaques  d'argent  enrichies  de  pierreries.  La  vefte 
qu  elles  mettent  fur  cette  foutane  eft  d’une  étoffé  plus  ou 
moins  épaiffe  fuivant  les  faifons,  &  la  fourrure  en  eft  plus 
^ou  moins  chere  fuivant  leur  état  ;  elles  croifont  fouvent 
une  partie  de  la  vefte  fur  l’autre,  &  les  manches  tombent 
cjufques  aux  bouts  des  doits  qu’elles  cachent  quelquefois 
dans  les  ouvertures  qui  font  à  cofté  de  la  vefte  ;  leurs  fou- 
liers  font  tout  a  fait  femblables  à  ceux  des  hommes,  c'eft 
à  dire  garnis  d’un  demi  cercle  de  fer  en  place  de  .talon. 
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Pour  faire  paroître  leur  taille  plus  avantageufe,  au  lieu  de 
turban  elles  portent  un  bonnet  de  carton  couvert  de  toile 
d  or  ou  de  quelque  belle  étoffé  :  ce  bonnet  qui  eft  fort 
haut  relTemble,  en  quelque  maniéré,  à  cette  efpece  de 
panier  renverfé  que  fon  voit  dans  les  Médaillés  antiques 
fur  les  telles  de  Diane,  de  Junon  &  ddfis  ;  la  mode  s'en  eft 
confervée  dans  le  Levant:  mais  comme  il  faut  tout  cacher 
parmi  les  Turcs,  le  bonnet  eft  envelopé  dun  voile  qui 
defcend  jufques  aux  fourcils;le  refte  du  vifàge  eft  aufli 
couvert  d  un  mouchoir  très  fin ,  fi  étroitement  noué  par 
derrière,  que  ces  femmes  paroifient  comme  bridées.  Leurs 
cheveux  pendent  par  treffes  fur  le  dos ,  ce  qui  leur  donne 
aftez  bonne  grâce  ;  celles  qui  ifont  pas  de  beaux  cheveux, 
en  portent  de  poftiches. 

Les  femmes  Turques,  fiir  le  rapport  de  nos  Françoi- 
fès  de  Conftantinople  &  de  Smyrne  qui  les  voyent  au 
bain  avec  beaucoup  de  liberté,  font  en  général  belles  & 
bien  faites  ;  elles  ont  la-peau  fine ,  les  traits  réguliers  ,  la 
gorge  admirable,  &  prefque  toutes  les  yeux  noirs  :  il  s'en 
trouve  plufieurs  qui  font  d’une  beauté  parfaite.  Leur  ha¬ 
bit  à  la  vérité  n’eft  pas  avantageux  à  la  taille;  maisThez  les 
Turcs  les  plus  groftes  femmes  pafient  pour  les  mieux  fai¬ 
tes  ,  les  tailles  fines  n'y  font  pas  eftimées.  La  poitrine  de 
ces  femmes  eft  en  pleine  liberté  fous  leur  vefte,  fans  corps 
ni  corfet  qui  les  gêne  :  enfin  elles  font  comme  la  nature 
les  a  faites,  au  lieu  que  chez  nous,  pour  vouloir  corriger 
avec  des  machines  de  fer  ou  de  baleine  cette  nature  qui 
dans  un  certain  âge  laifle  voir  quelquefois  des  defauts  for 
l'épine  du  dos  &  aux  épaules ,  on  rend  très  fouvent  les 
belles  perfonnes  contrefaites.  D'ailleurs  leur  nourriture  eft 
beaucoup  plus  douce  &  plus  uniforme  que  celle  de  nos 
femmes  qui  mangent  des  ragoûts,  qui  boivent  du  vin,  des 
liqueurs ,  &  qui  paffent  la  plus  grande  partie  des  nuits  à 
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joüer  :  efl-il  fûrprenant  après  cela  qu  elles  ayent  des  en- 
fans  noüez  ou  contrefaits  î  le  fang  des  femmes  du  Levant 
eft  beaucoup  plus  pur,.  Leur  propreté  eft  extraordinaire; 
elles  fe  baignent  deux  fois  la  fèmaine  &  ne  foufrent  pas  le 
moindre  poil  ni  la  moindre  craflè  fur  leur  corps  ;  tout  cela 
contribue  fort  à  leur  fanté.  Elles  pourroient  s’épargner  le 
foin  qu’elles  prennent  de  leurs  ongles  &  de  leurs  fourcils, 
car  elles  fe  colorent  les  ongles  en  rouge  brun  avec  une 
poudre  qui  vient  d’Egypte,  &  elles  mettent  une  autre  dro¬ 
gue  fur  leurs  fourcils  pour  les  rendre  noirs. 

A  l’égard  des  qualitez  de  i’ame,  les  femmes  Turques 
ne  manquent  ni  d’efprit,  ni  de  vivacité,  ni  de  tendrelTe; 
il  ne  tiendroit  qu’aux  hommes  de  ce  pays-là  qu’elles  ne 
fuflènt  capables  des  plus  belles  paffions  ;  mais  1  extrême 
contrainte  avec  laquelle  elles  font  gardées  leur  fait  fiire 
trop  de  chemin  en  peu  de  temps.  Les  plus  vives  font 
quelquefois  arrêter  par  leurs  efolaves  les  gens  les  mieux 
faits  qui  pallènt  dans  les  rues.  Ordinairement  on  s’adrefle 
à  des  Chrétiens ,  &  l’on  n’aura  pas  peine  à  croire  qu’on  ne 


choifit  pas  les  moins  vigoureux  en  apparence.  On  nous 
contoit  à  Conftantinople,  qu’un  Papas  Grec  de  belle  tail¬ 
le,  au  retour  d’une  expédition  galante  tomba  malheureu- 
ièment  dans  une  trappe  par  la  faute  de  l’efclave  qui  le 
conduifoit;  cette  trappe  aboutiflbit  à  un  égout,  &  l’égout 
fe  vuidoit  dans  le  port  :  on  peut  juger  combien  ce  pau¬ 
vre  Papas  maudifïbit  l’avanture,  &  avec  quelle  viteflè  il 
courut  au  bain  pour  fe  fiire  parfumer.  Les  efolaves  Jui¬ 
ves,  qui  font  les  confidentes  des  Turques ,  entrent  à  toute 
heure  dans  leurs  appartemens  fous  pretexte  de  leur  porter 
des  bijoux,  &  mènent  fouvent  avec  elles  de  beaux  jeunes 
garçons  déguifez  en  filles  ;  on  prend  foin  de  mettre  un 
veiiugadin  fous  le  doliman  pour  groffir  leur  taille.  L’heu¬ 
re  de  la  priere  du  matin  &  du  foir ,  eft  pour  l’ordinaire 
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riieure  du  berger  en  Turquie,  de  même  qu’en  plufieurs 
endroits  dTfj3agne;  mais  cela  ne  le  peut  pratiquer  que  dans 
les  grandes  villes,  où  les  femmes  déréglées  &  celles  dont 
les  maris  font  commodes ,  prennent  un  turban  tandis  qu - 
ils  font  à  la  Molquée  ;  les  rendez-vous  fe  donnent  chez 
les  Juives,  où  les  Turques  trouvent  bonne  compagnie, 
&  c’ell  là  que  les  étrangers  font  avec  elles  en  pleine  li¬ 
berté.  L  amour  eft  ingénieux  par  tout  pays, mais  quelques 
précautions  que  fon  prenne  pour  cacher  fon  jeu ,  il  arri¬ 
ve  fouvent  que  fon  eft  furpris  dans  les  endroits  où  Ion 
croit  être  le  plus  en  foûreté.  Uadultere  eft  puni  rigou- 
reufement  en  Turquie;  c’eft  dans  ce  cas  là  que  les  maris 
font  les  maîtrés  de  la  vie  de  leurs  femmes,  car  s’ils  ont 
lame  vindicative,  ces  malheureufes  qui  font  prifes  en  fla¬ 
grant  délit,  ou  convaincues  dans  les  formes,  font  en¬ 
fermées  dans  un  fac  plein  de  pierres  &  noyées  :  mais  là 
plufpart  fàvent  fi  bien  ménager  leurs  intrigues ,  qu’elles 
meurent  rarement  dans  feau.  Quand  les  maris  leur  ac¬ 
cordent  la  vie,  elles  deviennent  quelquefois  plus  heureu- 
fes  quelles  n’étoient,  car  on  les  oblige  à  époufer  leur  ga- 
iand,  qui  eft  condamné  à  mourir,  ou  à  fe  faire  Turc  fup- 
pofé  qu’il  foit  Chrétien.  Souvent  le  galand  eft  aulTi  con¬ 
damné  à  fe  promener  dans  les  rues  fur  un  âne ,  la  tefte 
tournée  vers  la  queüe,  qu’on  lui  fait  tenir  en  maniéré  de 
bride, avec  une  couronne  de  tripailles  &  une  cravate  de 
pareille  étoffé.  Après  ce  triomphe  on  le  régalé  d’un  cer¬ 
tain  nombre  de  coups  de  bâton  fur  les  reins  &  fous  la  plan¬ 


te  des  pieds  ;  pour  derniere  punition  il  paye  une  amende 
proportionnée  à  fon  bien.  Les  Sauvages  de  Canada  ne  font 
pas  fi  rigoureux  ;  car  quoiqu’ils  condamnent  Fadultere,  ils 
conviennent  cependant  que  ta  fragilité  étant  fi  naturelle  aux 
deux  fexes,  il  faut  fo  pardonner  réciproquement,  fi  fon  fauf 
fe  la  foi  que  l’on  s  eft  donnée  fur  une  matière  aujffi  délkaie. 
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L^Alcoran  détefle  1  adultéré ,  &  ordonne  que  celui  qui 
en  accufera  fa  femme ,  fans  le  pouvoir  prouver,  fera  con¬ 
damné  à  quatre-vingt  coups  de  bâton.  Gomme  la  chofè 
eft  difficile  à  prouver  en  Turquie  où  il  faut  avoir  des  té¬ 
moins,  le  mari  eft  obligé  de  jurer  quatre  fois  devant  le 
Juge,  qùil  dit  la  vérité  ;  il  protefte  à  la  cinquième  fois  qffi- 
il  veüt  eftre  maudit  de  Dieu  &  des  hommes  s'il  ment. 
La  femme  ne  fait  qu  en  rire  dans  fbn  ame,  car  elle  eft  crüe 
fur  fes  fermens,  pourveû  qu'au  cinquième  elle  prie  Dieu 
qu'il  la  faffe  périr  fi  fon  mari  a  dit  vrai.  Toute  femme  en 
pareil  cas  ne  dèmble-t-elle  pas  devoir  être  diipenfée  de 
dire  la  vérité  î  '  ' 


La  jaloiffie  à  part,  les  Turcs  font  de  bonnes  gens ,  &  ils 
prennent  toutes  les  meffires  poffibl  es  pour  en  éviter  les  oc- 
cafions,car  ils  ne  lailîéroient  pas  voir  le  vifage  de  leurs 
femmes  à  leur  meilleur  ami  pour  tout  le  bien  du  monde. 
D’ailleurs  ils  font  affiez  bien  faits  &  de  belle  taille; le fàng 
varie  moins  chez  eux  que  parmi  nous,  peut-être  parce 
qu'ils  font  Tltîs  fobres  &  que  leur  nourriture  eft  plus 
douce  &  plus  uniforme.  On  y  voit  moins  de  boflus,  de 
boiteux, &  de  nains.  Il  eft  vrai  que  leurs  habits  cachent 
bien  des  deffauts  que  les  nôtres  laiftent  à  découvert.  La 
première  piece  de  cet  habit  eft  un  grand  haut  de  chauf 
ie  en  maniéré  de  pantalon  ou  de  calçon ,  lequel  defcend 
jufques  aux  talons ,  où  il  eft  terminé  par  un  chauffon  de 
marroquin  jaune  qui  entre  dans  des  pantoufles  de  même 
cuir:  au  lieu  de  talon ,  ces  pantoufles  font  garnies  d'un- 
petit  fer  épais  foulement  d'une  ligne  &  demi,  large  d'en¬ 
viron  quatre  lignes ,  courbé  en  fer  à  cheval ,  lequel  em¬ 
pêche  qu’elles  ne  s’ufent  en  cet  endroit  ;  la  pointe  eft 
terminée  en  arcade  gothique,  &  elles  font  couftiës  avec 
plus  de  propreté  que  nos  fouüers.  Quoiqu’elles  foient 
à  fimple  femelle,  elles  durent  long-temps ,  lùr  tout  celles 
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ïong- temps,  fiir  tout  celles  de  Coiiftantinople  où  Ton 
employé  le  cuir  du  Levant  le  meilleur  &  le  plus  legen 
Le  Sultan  iieft  pas  mieux  chaufle  que  les  autres.  On  ne 
permet  qu’aux  Chrétiens  étrangers  de  porter  des  pantou¬ 
fles  jaunes  ,  car  les  fujets  du  Grand  Seigneur,  Chré¬ 
tiens  ou  Juifs ,  en  ont  de  rouges ,  de  vrolettes ,  ou  dé  noh 
res  :  Cet  ordre  eft  fi  bien  établi  &  fuivi  avec  tant  d’exaéli- 
îude,que  Ion  diftingue  les  gens  par  les  pieds  &  par  la 
telle,  de  quelque  religion  qu’ils  foient.  La  grande  commo- 
'  dftéde  ces  pantoufles,  c’ell  qu’on  les  quitte  &  qu’on  les  re¬ 
prend  fans  peine,  mais  il  faut  y  être  fait  ;  je  les  perdois  quel¬ 
quefois  au  milieu  des  rues  les  premiers  jours  que  je  com¬ 
mençai  à  m’en  fervir,  &  je  ne  m’en  apercevois  qu’un  mo^ 
ment  après  par  la  douleur  que  je  fentois  aux  pieds. 

Nos  Ibuliers  font  d’un  meilleur  ufage ,  quoique  les  T urcs 
les  trouvent  bien  lourds.  Leurs  pantoufles  ne  font  bon¬ 
nes  que  pour  la  belle  faifon,  car  la  moindre  goutte  d’eau 
les  falit  ;  elles  ne  conviennent  pas  aux  perfonnes  qui  ai^ 
ment  à  herborifer  ;  on  ne  faillit  entrer  avec  cette  cliauL 
fure  dans  une  prairie  fans  être  bîefle  du  moindre  caillou  ; 
il  efl  vrai  qu’on  prend  alors  des  bottines  de  marroquiu 
auffi  legeres  que  des  bas  drapez ,  ferrées  au  talon  de  mê¬ 
me  que  les  pantoufles  ;  les  feuls  Mufulmans  &  les  Chré¬ 
tiens  privilégiez  les  portent  de  eouieur  jaune. 

Le  haut  de  chauffe  des  Turcs  fe  ferme  par  devant  aii 
moyen  d’une  ceinture  large  de  trois  ou  quatre  pou  ces,  quL 
entre  dans  une  gaine  de  toile  coufuë  contre  le  drap.  L’ou¬ 
verture  qui  eft  par  devant  n’eft  pas  plus  fendue  que  celle 
qui  eft  par  derrière,  parce  que  les  Mahometans  n’urinent 
qu’en  s’acroupiffant.  Leurs  chemifcs  font  de  toile  de  cotton 
fort  claire  &  fort  douce,  avec  des  manches  plus  larges  que 
celles  de  nos  femmes  ;  auffi  dans  leurs  ablutions  trouflent- 
ils  leurs  manches  au  dçffus  du  coude,  &  ils  les  arrêtent 
Tome  JL  N 
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avec  beaucoup  Je  facilité,  parce  qu’elles  n’ont  point  de 
poignet.  Ils  mettent  le  doliman  par  defllis  la  chemife; 
c’efl;  une  efpece  de  foutane  de  boucaffin  ,  de  bourre,  de 
iaîin,oii  d’une  étoffé  dor,  laquelle  defcend  jufques  aux 
talons.  En  hiver  cette  foutane  efl  piquée  de  cotton,  quel¬ 
ques  Turcs  en  ont  de  drap  d’Angleterre  du  plus  fin.  Le 
doliman  eft  allez  jufîe  fjr  la  poitrine,  &  fe  boutonne  avec 
des  boutons  d’argent  doré  ou  de  foye  ,  gros  comme  des 
grains  de  poivre.  Les  manches  font  auffi  fort  juftes  &  fer¬ 
rées  fur  les  poignets  avec  des  boutons  de  même  grofîeur, 
qui  s’attachent  avec  des  ganfes  de  foye  au  lieu  de  bouton¬ 
nières  ,  de  même  que  ceux  du  doliman.  Pour  s’habiller 
plus  promptement  on  n’en  boutonne  que  deux  ou  trois 
d’efpace  en  efjaace  :  ces  manches  fe  terminent  quelquefois 
par  un  petit  rond  qui  couvre  le  deffus  de  la  main.  Le  do- 
îiman  efî:  ferré  par  une  ceinture  de  foye  de  dix  ou  douze 
pieds  de  long,  fur  un  pied  &  un  quart  de  large  ;  les  plus 
propres  fe  travaillent  à  Scio.  On  fiit  deux  ou  trois  tours 
de  cette  ceinture ,  en  forte  que  les  deux  bouts  qui  font 
tortillez  d’une  maniéré  allez  agréable ,  pendent  par  de¬ 
vant. 


Ils  portent  un  poignard,  &  quelquefois  deux  dans  cette 
ceinture  ;  ce  font  des  couteaux  à  gaine ,  dont  le  man¬ 
che  eft  garni  d’or  ou  d’argent,  &  de  pierreries.  Comme 
ils  n’ont  point  de  poches ,  la  même  ceinture  leur  fert  à 
porter  leurs  mouchoirs.  Ils  mettent  tout  dans  leur  fein, 
boLirfe  à  tabac,  porte-lettres  &c,  ce  qui  les  faiîparoître  fort 
gros,  La  grande  vefte  couvre  ce  doliman, &  pendant  les 
chaleurs  ils  la  portent  en  maniéré  de  cafique  fans  palfer 
les  bras  dans  les  manches  ;  mais  ce  feroit  une  chofe  fort 
indécente  de  fe  préfenter  en  cette  pofture  chez  les  gens 
de  diftineftion.  Les  manches  de  ces  veftesfont  affez  étroi¬ 
tes  &  l’on  ne  les  double  pas  de  fourrures,  car  outre  que 
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cette  grbfleur  feroit  clefàgréable ,  c’eft  qiuls  pourroient 
à  peine  s’aider  de  leurs  bras  ;  elles  defcendent  jufques  fur 
le  poignet  &  elles  font  retrouffées  avec  un  parement  allez 
large  qui  eft  d’une  fourrure  pareille  à  celle  dont  la  vefte 
cil  doublée.  Les  fourrures  ordinaires  font  de  peau  de  Re¬ 
nard,  de  Martre ,  de  petit  gris  :  les  plus  belles  font,  ou  de 
queues  de  Martre  Zibeline  bien  foncées  &  prefqiie  noi¬ 
res  ,  ou  de  gorges  de  Renard  de  Mofeo vie,  blao elles  à  é- 


bloüir  :  ces  dernieres  font  très  cheres,  parce  qu’il  faut  mr 
grand  nombre  de  queues  de  Martres,  ou  de  gorges  de 
Renard  pour  fourrer  une  vefte  :  elles  couftent  depuis  cinq 
cens  écus  jufqu’à  mille  ;  les  plus  cheres  reviennent  à  qua¬ 
tre  ou  cinq  mille  livres.  Les  veftesfont  de  drap  d’Angle¬ 
terre,  de  France,  ou  de  Hollande,  écarlatte,  couleur  de/ 
mufo, couleur  de  cafFé,ou  vert  d’olive,  &  defcendent  juL 
ques  aux  talons  comme  les  robes  des  anciens. 

Le  Turban  ou  Jar/c  eft  compofé  de  deux  pièces,  c’eft 
à  dire  du  bonnet  &  de  la  fofle  ou  linge  qui  eft  autour.  Les 
Turcs  nomment  le  linge  Tiilbend ^  d  où  nous  avons  fait 
Turban.  Le  bonnet  eft  une  maniéré  de  toque  rouge  ou 
verte,  fans  bords ,  aftèz  plate, quoique  arrondie  par  deffiis^ 
matelaffée,  pour  ainfi  dire,  avec  du  cotton,  mais  elle  ne 
couvre  pas  les  oreilles  :  on  roule  autour  de  cette  toque 
un  linge  de  cotton  fort  clair,  lequel  fait  differens  tours  en 
divers  fèns.  Il  y  a  de  la  fcience  à  /avoir  donner  le  bon 
air  aux  turbans,  &  c’eft  un  meftier  en  T urquie,  comme  chez 
nous  de  vendre  des  chapeaux.  Les  Emirs  qui  fe  vantent 
de  defeendre  de  la  race  de  Mahomet,  portent  le  turban 
tout  verd,  celui  des  autres  Turcs  eft  ordinairement  rou¬ 


ge  avec  la  /è/fe  blanche.  Il  faut  changer  fouvent  de  tur¬ 
ban  pour  être  propre  :  à  tout  prendre  cet  habit  ne  laiiîc 
pas  d’eftre  a/fez  commode, &  je  m’en  accommodois  iiîieoic 
que  de  mon  habit  à  la  françoi/e. 
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Les  Turcs  prennent  beaucoup  de  foin  cSc  font  grand 
cas  des  belles  barbes.  Chez  eux  une  des  plus  grandes  mar¬ 
ques  d amitié,  ceft  de  fe  baifer  en  fe  prenant  la  barbe; 
comme  aiiffi  c'eft  une  injure  atroce  d  arracher  le  poil  de 
ia  barbe  à  quelqu’un,  ou  de  la  lui  couper.  Quand  ils  ju¬ 
rent,  c’eft  par  leur  barbe.  Les  gens  de  Loy  feroient  mé- 
prifez  s’ils  n’avoient  pas  de  la  barbe.  Ceux  qui  s’attachent 
aux  armes  fe  contentent  de  porter  une  belle  mouftache, 
6c  fe  piquent  d’avoir  de  beaux  crochets.  La  maniéré  de  fa- 
iuer  chez  les  Turcs,  c’eft  de  faire  une  legere  inclination 
de  tête,  Sc  de  porter  en  même  temps  la  main  fur  le  cœur 
^11  fouhaitant  mille  benediélions,  &  appellant  freres  ceux 
que  l’on dalüe.  Quand  c’eft  un  homme  de  diftinc5lion  ,on 
s’avance  jufques  à  lui  fins  fe  courber  ;  Sc  quand  on  eft  à 
portée  on  fe  baifte  pour  prendre  l’un  des  bouts  du  devant 
de  ft  vefte ,  que  l’on  levé  à  la  hauteur  d’environ  un  pied  & 
demi;  on  baifé  par  refpeél ,  ou  bien  on  laiffè  tomber  ce 
bout  de  vefte  j  ftiivant  la  qualité  des  perfonnes:  lors  qu’on 
a  fait  fon  compliment,ou  qu’on  a  parlé  d’affaires  on  fe  rc- 
retire  après  avoir  obfèrvé  la  même  cérémonie. 

Dans  les  fimples  vifites  on  ne  fak  que  porter  la  main 
fur  le  cœur  ;  on  fè  place  les  pieds  croifez  fur  le  fbpha,  qui 
eft  une  eftrade  un  peu  élevée;  on  prefente  ordinairement 
des  pipes  toutes  allumées  très  propres ,  &  dont  les  tuyaux 
ont  deux  ou  trois  pieds  de  long ,  îefquels  par  conféquent 
ne  laiftent  monter  à  la  bouche  que  la  fumée  la  moins 
acre ,  déchargée  de  cette  huile  fœtide  qui  brûle  la  lan¬ 
gue  Sc  enflame  le  palais  lors  qu’on  fume  avec  des  pipes 
courtes  ;  d’ailleurs  on  fume  dans  le  Levant  le  plus  agréa¬ 
ble  tabac  .du  monde  ;  ordinairement  c’eft  du  tabac  de  Sa- 
Ionique,  mais  celui  des  côtes  d’Afie  eft  encore  meilleur,& 
fur  tout  celui  de  Syrie,  qu’on  appelle  tabac  de 
o\x\  Amquie  ^  parce  qu’on  le  cultive  autour  de  l’ancienne 
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Ville  (îeLaodicée.  Les  Turcs  mêlent  du  boîs  dalaës  ou 
d  autres  parfums  parmi  ce  tabac,  mais  cela  le  gâte.  Les 
noix  de  leurs  pipes  font  plus  greffes  &  plus  commodes 
que  les  nôtres.  Celles  de  Negrepont  &  de  Thebes  font 
d  une  terre  naturelle  que  Ton  taille  avec  un  couteau  en 
fortant  de  la  carrière,  &  qui  fe  durcit  dans  la  fuite.  Après 
le  tabac  on  prefonte  auffi  le  caffé  &  le  forbet;  le  cafte  eft 
-excellent ,  mais  ils  ny  mettent  jamais  de  fucre,  foit  par 
avarice,  ou  parce  qu’ils  le  trouvent  meilleur  tout  naturel. 
Outre  le  tabac,  chez  les  gens  de  qualité  on  donne  auffi  le 
parfum.  Un  efolave  fait  brûler  des  drogues  fous  vôtre  nez, 
tandis  que  d  autres  tiennent  un  linge  fur  vôtre  tête  pour 
empêcher  que  la  fumée  ne  fo  diffipe  trop  vite  ;  il  faut  être 
fait  à  ces  odeurs ,  autrement  elles  ne  laifïent  pas  d  etre 
nuifibles. 

La  piufpart  des  vifites  fe  pafîent  en  pareilles  cérémo¬ 
nies.  Il  ne  faut  pas  avoir  beaucoup  d  efprit  pour  fe  tirer 
<1  affaire  ;  la  bonne  mine  &  la  gravité  tiennent  lieu  de  mé¬ 
rité  parmi  les  Orientaux,  &  trop  de  brillant  gâteroit  tout: 
ce  n’eft  pas  que  les  Turcs  ne  foient  gens  d’efprit,  mais  ils 
parlent  peu,  &  fo  piquent  plus  de  fincerité  &  de  modeftie 
que  d’éloquence.  Il  n’en  eft:  pas  de  même  parmi  les 
Crées  qui  font  des  parleurs  impitoyables.  Quoique  ces 
deux  nations  naiffent  fous  le  mêmê  climat,  leur  hu¬ 
meur  eft  plus  differente  que  fi  elles  étoient  bien  éloignées 
les  unes  des  autres;  &  l’on  n’enffàuroit  rapporter  la  caufë 
qu’à  la  differente  éducation  qu’on  leur  donne.  Les  Turcs 
ne  dïfent  point  de  paroles  inutiles  ;  les  Grecs  au  contraire 
ne  ceffent  de  parier.  En  hiver  ils  paffent  des  journées 
entières  dans  les  Tmdotirs  ;  c’eft  là  où  fe  tiennent  les 
grands  caquets  &  le  prochain  n’y  eft  pas  épargné.  Ces  T  en- 
dours  font  des  tables  garnies  de  bois  par  les  côtez ,  dans 
lefquelles  ils  s’enferment  jufqiies  à  la  ceinture,  hommes 
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&  femmes,  filles  &  garçons ,  apres  y  avoir  fait  mettre  un 
petit  poile  pour  échauffer  le  lieu.  Nos  Miffionnaires  ont 
beau  déclamer  contre  les  Tendours,  fiifage  en  efl  trop 
commode  pour  être  fiipprimé.  Les  Turcs  pratiquent  ce 
que  leur  religion  leur  ordonne  ;  les  Grecs  au  contraire 
n  en  ont  gueres,  &  la  mifere  les  oblige  à  faire  bien  des  foî- 
tifes  que  le  mauvais  exemple  autorife,  &  perpetüe  de 
pere  en  fils  dans  les  familles.  Enfin  les  Turcs  font  pro- 
feffion  de  candeur  &  de  bonne  foy ,  au  lieu  que  la  foy  des 
Grecs  efl  fiifpeéle  depuis  long-temps;  on  n'a  qu'à  lire  leurs 
Hifloriens. 

L'uniformité  régné  dans  toutes  les  aélions  des  Turcs  ; 
ils  ne  changent  jamais  de  genre  de  vie.  Il  ne  faut  pas  s'at~ 
tendre  à  de  grands  feflins  chez  eux  ;  peu  de  chofe  les  fà- 
tisfait,&;  l'on  n'entend  pas  dire  qu'un  Turc  fe  fbit  ruiné 
par  trop  de  bonne  cliere.  Le  Ris  efl  le  fondement  de  leurs 
cuifine  ;  ils  l’aprêtent  de  trois  differentes  manières.  Ce  qu'iî 
appellent  Pilau  efl  un  ris  fec,  moileiix  qui  fe  fond  dans , 
la  bouche,  &  qui  efl  plus  agréable  que  les  poules  &  les 
quelles  de  mouton  avec  quoi  il  a  boüilli.  On  le  laiffe 
cuire  à  petit  feu  avec  peu  de  boüillon  fans  le  remuer 
ni  le  découvrir,  car  en  le  remuant  &  en  l’expofant  à  l'air 
il  femettroit  en  boüillie.  La  féconde  maniéré  d'apprêter  le 
ris  s’appelle  Lappa  ^  il  efl  cuit  &  nourri  dans  lé  boüillon, 
à  la  même  confiflance  que  parmi  nous ,  &  oh  lè  mange 
avec  une  cueiilier,  au  lieu  que  les  Turcs  font  fauter  dans 
leur  bouche  avec  le  pouce  le  pilau  par  petits  pelotons, 

^  &  que  le  creux  de  la  main  leur  tient  lieu  d'affiette.  La 
troifiéme  efl  le  Tchorba  :  c'efl  une  efpece  de  crème  de 
ris  qu’ils  avalent  comme  un  boüillon  :  il  femble  que  ce 
foit  la  préparation  du  ris  dont  les  anciens  nourrifîbient 
les  malades. 

Les  poules  font  merveilleufés  dans  le  Levant,  mais  la 
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viande  de  boucherie  n  y  eft  pas  bonne  en  bien  des  en¬ 
droits.  On  y  vend  fouvent  du  buffle  pour  du  bœuf,  & 
fa  chair  du  buffle  eft  fort  coriace.  Le  mouton  y  eft  trop 
gras  &  fènt  le  fuif ,  furtoiit  ia  queüe  qui  n'eft  qifun  pelo¬ 
ton  de  graille  d’une  grofleur  prodigieule  ;  les  Turcs  ne 
tuent  les  moutons  que  lors  qu  on  veut  mettre  le  pot  au  feu. 
Comme  ils  if aiment  que  le  potage,  iis  coupent  ia  viande 
par  morceaux  fort  menus  avant  que  de  la  mettre  dans  la 
marmite ,  &  la  font  boüiilir  avec  toute  forte  de  gibier. 
Quand  ils  la  veulent  faire  rôtir,  iis  la  coupent  encore  plus 
menu,&  enfilent  tous  les  morceaux  dans  des  broches  fort 
longues,  mettant  alternativement  un  morceau  de  viande  & 
un  oignon,  A  Conftantinople  on  mange  de  bon  bœuf& 
d!excellens  lièvres.  Sur  les  côtes  d'Afie  les  francolins  /ont 
merveilleux,  &  les  perdrix  exquifes.  Le  meilleur  poi/Ton 
du  monde  fe  pêche  dans  le  Levant.  Outre  les  efpeces 
,  que  nous  connoifibns,  la  mer  Noire  leur  en  fournit  quan¬ 
tité  d’autres  qui  nous  font  inconnües.  Les  Turcs  fe  réga¬ 
lent  quelquefois  d’un  ragoût  de  viande  hachée  avec  un  peu 
de  graifle,  &  parfemée  de  ris  tout  crud  ;  on  en  forme  des 
pelotons  que  l’on  envelope  dans  des  feüiiles  de  vigne,  ou 
de  choux  /üivant  la  /aifon  ;  après  cela  on  les  fait  cuire 
dans  une  terrine  couverte.  Par  tout  le  Levant  on  fait  du 
mauvais  pain  avec  pourtant  d’excellent  grain  ;  leur  pâte 
n’eft  ni  battue  ni  levée,  mais  cela  n’empéche  pas  qu’on  n’y 
trouve  fouvent  d’aftez  bonne  patiflerie  &  de  la  pâte  feuille¬ 
tée  très  délicate.  Leur  vai/felie  eft  de  porcelaine,  defayencc 
ou  d’étain.  La  plus  commune  eft  de  cuivre  etamé,  car 
i’Afie  mineure  eft  riche  en  mines  de  cuivre.  Ils  l’étament 
fort  proprement  &  très  promptfement ,  en  faifant  rougir 
au  feu  les  pièces  de  vaiftèlle  |  ils  les  fàupoudrent  pour 
lors  avec  du  fel  ammoniac ,  &  ils  y  appliquent  enfuite 
des  boutons  d’étain  qu’ils  étendent  avec  un  bruni/Toir; 
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cet  étain  s'attache  h  bien  au  cuivre,  que  leur  vaiflelle  m 

rougit  pas  auffi  facilement  que  la  nôtre. 

Quand  l'heure  du  repas  eft  venue,  on  étend  à  terre  ou 
fur  le  foplia,  une  nape  ronde  de  marroquin  noir,  plus  ou 
moins  grande  fuivant  le  monde  qui  doit  manger.  Ceux 
qui  aiment  la  propreté  mettent  cette  nape  fiir  une  table 
de  bois,  haute  feulement  de  demi  pied, fur  laquelle  on  ferî 
un  grand  baffin  de  bois  qui  eft  chargé  de  plats  de  ris  & 
de  viande.  Le  maître  de  la  maifon  fait  la  priere  ordinai¬ 
re,.  Au  nom  de  Dieu  tout  puiffant  &  mifericordieux  j 
On  fait  paffer  tout  autour  de  la  table  une  ferviette  de  toi¬ 
le  bleüe  qui  fert  à  tous  ceux  qui  font  du  repas  ;  une  cueib 
lier  de  bois  à  long  manche  fort  pour  tout  le  monde,  &  Ton 
donne  fur  le  ris  de  fort  bon  appétit.  On  mange  de  la  vian¬ 
de  &  des  fruits  ,  &l  eau  fraifehe  n  eft  pas  épargnée  fur  la  fin 
du  repas.  Nous  nous  levions  quelquefois  de  table  avec  le 
ventre  à  la  glace  :  en  récompenfe  on  nous  donnoit  le  caf 
fé  tout  boüillant,  &  nous  fumions  comme  les  autres,  mais 
plutôt  par  complaifànce  que  par  goût.  Le  tabac  en  fu¬ 
mée  ,  pris  comme  un  remede,  convient  à  lafthme,  aux 
maux  de  dents  à  plufieurs  maladies  caufées  par  des  fé- 
rofitez ,  lefijuelles  trouvent  trop  de  facilité  à  s'imbiber 
dans  certaines  parties  :  en  ce  fens  là  le  tabac  eft  aflez  pro¬ 
pre  pour  les  Turcs ,  que  le  turban  rend  fluxionaires  ^  par 
fon  épaifléur  qui  empêche  la  tranfpiration  ,  &  parce  qu'il 
ne  couvre  pas  les  oreilles.  Le  tabac  d'ailleurs  flatte  leur 
fainéantife  ;  on  ne  conçoit  pas  comment  ils  crachent  fi 
peu  en  fumant ,  ils  avalent  leur  fàlive  par  habitude  &  par 
propreté  iàns  en  être  incommodez.  Quand  je  voulois  me 
contraindre  chez  d'honnêtes  gens  pour  ne  pas  cracher, 
mon  eftomac  en  étoit  tout  bouleverfé;  cependant  la  bien- 
fëance  demande  que  l’on  crache  dans  un  mouchoir  pour 
épargner  les  tapis  qui  font  a  terre ,  ou  bien  il  faut  fe  pla- 
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cet  dans  un  coin  &  retirer  le  bout  du  tapis  pour  cracher 
fur  le  plancher. 

La  première  fois  que  nous  fûmes  obligez  de  loger  chez 
des  Turcs,  nous  étions  allez  embarralfez  de  fçavoir  où 
nous  coucherions.  Nôtre  hôte  n’avoit  que  la  fale  où  nous 
mangions,  une  petite  cuifine  à  côté,  &  une  autre  cham¬ 
bre  qui  êtoit  occupée  par  fà  femme  ;  cette  chambre  ap¬ 
paremment  if étoit  pas  deftinée  pour  nous.  On  ne  voyoiü 
ailleurs  ni  lit ,  ni  couchette ,  ni  bancs ,  ni  chaifes  ;  car  les 
Turcs  font  les  gens  du  monde  qui  embarraflent  le  moins 
une  chambre  de  meubles.  Tout  d  un  coup  un  efclave  tira 
d  une  armoire  pratiquée  dans  le  mur  tout  ce  qu'il  fallut 
pour  faire  nos  lits.  Pour  en  dreffer  trois ,  on  étendit  trois 
matelats  fort  minces  &  fort  durs  fiir  feftrade  où  nous 
avions  mangé  ;  on  les  couvrit  d'autant  de  draps, &  fon  mit 
un  fécond  drap  fur  chacun ,  mais  fuivant  la  mode  du  pays,, 
il  étoît  coufLi  contre  la  courte-pointe  de  peur  qu'il  ne  fé 
dérangeaft  pendant  la  nuit.  Chaque  lit  avoit  fon  oreiller, 
&  quand  nous  fûmes  levez,  le  même  efclave  plia  dans  un 
moment  tout  ce  bagage  &  le  remit  dans  l'armoire,  tout 
auffi  vite  qu'on  change  de  décoration  à  l'Opera. 

L'oifiveté  dans  laquelle  vivent  la  plufpart  des  Turcs, les^ 
oblige  à  chercher  des  amiifémens  :  On  ne  fàuroit  em¬ 
ployer  de  terme  plus  convenable  en  cette  rencontre; 
quand  ils  joüent  même,  ce  n'eft  que  pour  pafîér  le  temps; 
comme  ils  difent ,  &  non  pas  pour  gagner  de  l'argent: 
Mahomet  qui  n'avoit  en  veüe  que  la  paix  des  familles  & 
la  tranquilité  publique,  leur  a  donné  de  bons  principes^ 
là-deffus.  Ahjlenei^-voiis ,  dit-il,  de  ]oüer  aux  jeux  de  ha- 
’r^ard  C7*  aux  echets  ^  ce  fout  des  inventions  du  diable  pour  jet- 
ter  la  divijion  parmi  les  hommes ,  pour  les  divertir  de  leurs 
prières  y  &  pour  les  empêcher  d’invoquer  le  nom  de  Dieu* 
Par  rapport  aux  echets,  ils  n'ont  pas  tenu  parole  à  Ma- 
Tome  IL  O 
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homet  ;  maïs  ils  ne  connoiffent  ni  les  cartes  ni  les  dez  ;  ils 
joüent  quelquefois  aux  dames.  Mancala  eft  leur  jeu  fa¬ 
vori,  c’eft  une  table  à  deux  battans  comme  un  damier, 
laquelle  a  fix  foflettes  de  chaque  côté.  On  n  y  joüe  que 
deux,  &  chacun  prend  36  coquilles  dont  il  garnit  les  fix 
creux  qui  font  de  fon  côté. 

Les  plus  habiles  Mufuimans  s’occupent  à  la  leéliire  de 
l’Alcoran  &  de  fes  Commentateurs.  Les  autres  s’attachent 
à  la  Poëfie ,  où  fon  dit  qu’ils  réiiffiflent  bien.  Je  n’en  fuis 
oas  furpris  ;  le  fang  des  plus  beaux  genies  que  l’Afie  & 
a  Grece  ont  autrefois  produit,  coule  encore  dans  leurs 
veines,  ou  au  moins  reçoit-il  les  mêmes  influences  du 
ciel.  La  Mufique  fait  les  délices  de  quelques  Turcs  ;  quel¬ 
ques-uns  paflent  toute  la  journée  à  joüer  d’un  inftrument 
fans  s’ennuyer,  quoiqu’ils  ne  faflent  que  répéter  les  mê¬ 
mes  airs.  Les  Dervis  font  grands  muficiens  &  grands  dan- 
feurs  :  mais  il  faut  faire  quelque  mention  de  gens  de  Loi 
avant  que  de  parler  des  Religieux. 

Le  Moiifti  qui  eft  à  la  tête  des  gens  de  Loi,  eft  le  Chef 
de  la  religion  &  l’interprete  de  l’Alcorah.  Le  Sultan  le 
nomme  &  ne  le  dépofé  gueres  :  il  choifit  un  homme 
de  probité, fçavant  dans  laconnoifïànce  de  la  Loi,  &  dont 
la  réputation  fbit  bien  établie.  Par  ce  choix  il  devient 
l’Officier  le  plus  relpeélé  de  l’Empire  ;  c’eft  l’Oracle  du 
pays ,  &  l’on  s’en  tient  à  toutes  fes  décifions ,  lefquelles  ne 
fe  font  que  par  un  oui  ou  par  un  non  ^  qu’il  met  au  bas  de 
la  queftion  propofée.  Il  a  pour  cela  trois  Officiers  ;  l’un 
qui  établit  bien  l’état  de  la  queftion,  après  l’avoir  débar- 
raflee  de  toutes  les  difficultez  qui  pourroient  la  rendre 
obfcure  ;  l’autre  en  fait  la  copie,  &  le  dernier  y  applique  le 
cachet  de  fon  maître,  lorfqu’il  a  mis  fa  réponfe  :  cette  ré- 
lonfe  leve  toutes  les  difficultez, il  n’y  a  plus  d’appel,  & 
affaire  eft  terminée  pour  toujours.  Quand  il  s’agit  de 
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{a  paix  ou  de  la  guerre,  de  la  mort  des  grands  Officiers ^ 
ou  de  quelque  affaire  qui  regarde  le  bien  de  l’Empire,  le 
Sultan  lui  propofe  le  cas  par  écrit  en  forme  de  doute ,  & 
fans  nommer  perfonne  :  doit-on  faire  dans  cette  ren¬ 

contre  !  C’eft  au  Moufti  à  être  circonfpeél  ;  car  fou  vent  il 
n’efl:  confulté  que  pour  la  forme,  &  il  eft  quelquefois  dépo- 
fé  s’il  neparlefuivantla  volonté  du  Prince.  Sultan  Mourat 
ayant  à  faire  à  un  Moufti  qui  étoit  rétif,  lui  demanda  fiè¬ 
rement  :  (2^/i  ejl-ce  qui  da  fait  Moufti  !  Oejl  ta  Hautejfe^, 
répondit-iL  Hé  bien  ^  dit  le  S\x\im  ^  puifque  fay  eu  le  pou¬ 
voir  de  te  revêtir  de  cette  dignité  ^  n  ayqe  pas  celui  de  den 
dépouiller!  On  ne  dit  pas  ce  que  le  Moufti  répliqua ,  mais 
il  fut  dégradé.  Il  y  a  eu  plufieurs  Mouftis  qui  ont  figné  la 
dépofition  &  l’arreft  de  mort  des  Empereurs  qui  les  a- 
voient  mis  en  place. 

Quoiqu’ils  perfuadent  aux  peuples  que  i’Alcoran  eff 
un  livre  parfait,  ils  ne  laiflent  pas  de  donner  differentes 
interprétations  à  la  Loi,fuivant  le  temps  &  les  befoins.  Le 
Grand  Seigneur  faitprefent  au  nouveau  Moufti  d’une  vefte 
de  grand  prix,  fourrée  de  Zibeline,  &  de  fà  propre  main  lui 
met  dans  le  fein  un  mouchoir  plein  de  fequins.  On  eftb 
me  deux  mille  écus  la  vefte  &  le  prefont  en  or.  D’ailleurs 
le  Prince  lui  affigne  un  fond  d’environ  25  écus  par  jouVy. 
qui  fo  prend  ordinairement  fur  une  Mofquée.  Les  Pachas- 
qui  fe  trouvent  à  la  Cour,  les  Ambafladeurs,  &  les  Refi- 
dens  lui  font  un  préfent  confidérable  en  venant  le  féliciter 
furfon  élévation:  Enfin  le  Moufti  eft  le  feul  Officier  que  le 
Grand  Seigneur  falüe  i:efj3e(fl:ueufement.  Le  Prince  ne  lui 
refulé  aucune  audiance,&  s’avance  même  quelques  pas  en 
le  recevant;  le  Grand  Vifir  ne  fe  ieve  &  ne  vient  au  de¬ 
vant  de  perfonne  que  du  Moufti.  Le  Vifir  fe  met  à  fa  gau¬ 
che  qui  eft  le  côté  de  l’épée  &  la  place  la  plus  honorablepar- 
mi  les  gens  qui  font  profeffion  des  armes  ;parceque,  difènt- 
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iJs ,  ceux  qui  font  à  leur  droite  font  au  delîbus  de  leur' 
épée  ;  mais  le  Moufti  &  les  Cadilefquers  font  fort  con- 
tens  de  prendre  la  droite  qui  eft  la  place  d’honneur  parmi 
les  gens  de  Loy  ;  ainfi  il  n’y  a  jamais  de  conteftation  en¬ 
tre  eux  :  voilà  comijiè  l’on  fatisfait  l’imagination  des  hom¬ 
mes,  Si  le  Moufti  eft  dépofé  par  l’intrigue  defes  ennemis, 
pour  placer  une  perfonne  de  leur  faélion  dans  un  pofte 
aufli  avantageux,  on  alTigne  au  dépofé  la  difpohtion  de 
quelques  charges  de  judicature,  lelquelles  produilènt  un 
revenu  fort  honorable.  Mais  fi  le  Moufti  étoit  coupable 
de  haute  trahifon  ou  de  quelque  crime  enorme,  il  auroit 
beau  dire  que  la  Loy  deffend  de  le  faire  mourir,  on  ne  laift 
ièroit  pas  de  le  dégrader  &  de  le  conduire  aux  ièpt  tours 
où  il  fèroit  pilé  vif  dans  un  mortier. 

Après  le  Moufti ,  les  Cadilefquers  font  les  Officiers  de 
Juftice  les  plus  accréditez  dans  T’Empire.  Enffiite  vien¬ 
nent  les  Moula  ou  appeliez  grands  Cadis ,&i 

les  Cadis  ou  Juges  ordinaires.  Parmi  les  Cadilefquers  ou 
întendans  de  Juftice,  celui  d’Europe,  ou  de  Romanie  eft 
le  premier;  celui  d’Afie,  ou  d’Anatolie  le  fécond;  &  celui 
d’Égypte  le  troifiéme.  Ces  Cadilefquers  font  la  foiuflion 
du  Cadi  en  fon  abfènce  ;  ils  deviennent  très  fouvent  Mouf- 
tis  &  s’appliquent  à  fond  à  l’étude  de  l’Alcoran ,  qui  eft 
leur  Code  civil  &  canonique  ;  on  les  appelle  aiiffi  Juges 
de  1  armée,  pareeque  la  milice  n'eft  jugée  que  par  eux  : 
leur  place  au  Divan  eft  à  côté  du  Grand  Vifir,  &  Ton  ap¬ 
pelle  quelquefois  à  eux  de  la  Sentence  d\in  Cadi  pour  les 
affaires  civiles:  enfin  leur  emploiJes  oblige  à  veiller  fiir 
tous  les  gens  de  Juftice  qui  font  dans  fEmpire.  Ils  don¬ 
nent  les  Gommiftions  de  Cadis,  &  même  celles  de  Moula-» 
Cadis  ;  mais  pour  ces  dernieres ,  c  eft  avec  le  confente- 
ment  du  Grand  Seigneur.  Sur  des  plaintes  confidérables 
&  bien  fondées ,  ils  dépofent  les  Cadis  &  les  condamnent 
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à  des  amendes  après  les  avoir  fait  bâtonnen 

Les  Juges  des  grandes  villes  s  appellent  ,  ou 

'Moula-Cadis ;  ceux  des  petites  villes,  des  bourgs  &  des 
villages  fè  nomment  Cadis.  Toute  la  Juflice  eft  entre  les 
mains  de  ces  fortes  de  gens  en  Turquie  ;  &  comme  tout 
y  eft  corrompu  à  prefent ,  le  Moufti  eft  penfionnaire  des 
Cadilefquers,  les  Cadilefquers  le  font  des  Moula,  les  Mou¬ 
la  des  Cadis,  &  les  Cadis  du  peuple.  Chaque  Cadis  a  fès 
Sergens  prépofèz  pour  avertir  de  vive  voix  ceux  qui  font 
recherchez  en  Juflice.  Si  celui  qui  eft  aftigné  manque  à 
l’heure  marquée,  on  accorde  par  provifion  à  fo  partie  ce 
qu’elle  fouhaite.  Il  eft  fouvent  inutile  d’appeller  des  Sen¬ 
tences  des  Cadis ,  car  on  n’inftruit  jamais  de  nouveau  les 
procès ;ainfi  la  Sentence feroit  toujours  confirrhée, par- 
eeque  le  Cadis  a  inftruit  le  procès  comme  il  l’a  enten¬ 
du  ,  c’eft  en  quoi  il  fo  commet  d’horribles  abus  ;  nean¬ 
moins  on  cafte  fouvent  les  Cadis ,  on  les  châtie  fi  leurs 
injuftices  font  criantes  ;  mais  la  Loi  deffend  de  les  faire 
mourir.  Conftantinople  reconnoît  des  Cadis  depuis  en¬ 
viron  1390.  car  Bajazet  I.  du  nom,  obligea  Jean  Paleolo- 
que  Empereur  des  Grecs,  d’en  recevoir  dans  cette  ville 
pour  juger  les  affaires  qui  arriveroient  entre  les  Grecs  & 
les  Turcs  qui  s’y  étoient  établis. 

Les  Prêtres  &  les  Religieux  Turcs  ont  le  bonheur  de 
mourir  dans  leur  lit ,  de  même  que  les  Cadis.  Ordinaire¬ 
ment  les  Prêtres  commencent  par  anoncer  les  heures 
de  la  priere  dans  les  galeries  des  minarets.  S’ils  font  gens 
de  bien  &  d’une  réputation  fans  reproche,  le  peuple  des 
parroiftTes  les  prefente  au  Grand  Vifir  lorfque  les  Cures 
viennent  à  vaquer.  CeMiniftre  fait  expedier  leurs  Provi- 
fions,  après  leur  avoir  fait  lire  quelques  paftfages  de.  l’AI- 
coran,  ou  leur  avoir  mis  ce  Livre  fur  la  tête.  L’emploi 
des  Prêtres  eft  de  faire  la  priere,  de  lire  dans  les  Moft 
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quées,  de  bénir  les  mariages,  daffifter  les  agonizans,  & 
d  accompagner  les  morts.  Pour  confoler  les  agonizans  qui 
ont  des  dettes  lefquelles  ils  ne  fauroient  acquiter,le  Curé 
fait  venir  leurs  créanciers,  &  les  exhorte  à  remettre  leurs 
obligations  fous  le  chevet  des  moribonds,  ou  a  déclarer 
devant  témoins  qu’ils  ne  leur  demandent  rien:  Les  créan¬ 
ciers  qui  font  allez  durs  pour  refufor  cette  grâce,  font  ré- 
putezmal  honnêtes  gens. 

On  lave  les  morts  avec  beaucoup  de  foin  en  Turquie, 
on  les  raze  par  tout  le  corps ,  on  brûle  de  l’encens  autour 
d’eux  pour  en  éloigner  les  mauvais  eljDrits ,  on  les  enfove- 
iit  enfuite  dans  un  drap  dont  le  haut  &  le  bas  ne  font  point 


coufos.  Ils  ont  leur  raifon  pour  cela  ;  car  ils  s’imaginent 
que  lor/que  le  mort  eft  dans  la  folie,  deux  Anges  viennent 
ie  faire  mettre  à  genoux  pour  lui  faire  rendre  compte 
de  fes  aétions;  c’eft  pour  cela  que  la  plufpart  des  Turcs 
laiilent  une  houppe  de  cheveux  fur  leur  tête  pour  don¬ 
ner  prifo  à  l’Ange  qui  leur  fait  changer  de  pofture.  Afin 
que  le  mort  foit  plus  à  fon  aifo ,  on  couvre  la  foflè  d  une 
eipece  de  voûte  formée  par  quelques  planches  légères 
fous  lefquelles  on  l’étend  tout  de  fon  long.  Si  le  mort 
a  véeu  en  homme  de  bien,  deux  Anges,  blancs  comme 
neige,  fuccedent  à  ceux  qui  viennent  de  l’examiner,  &  ne 
l’entretiennent  que  des  plaifirs  qu’il  goûtera  en  l’autre 
monde  ;  mais  s’il  a  été  grand  pecheur ,  deux  nouveaux 
Anges ,  noirs  comme  du  jais ,  le  tourmentent  horrible¬ 
ment  ;  l’un ,  difent-ils ,  l’enfonce  à  coups  de  mafTuë  dans 
ia  terre ,  l’autre  le  releve  avec  un  crochet  de  fer,  &  ils  fe 
divertiffent  à  ce  cruel  exercice  jufques  au  jour  du  grand 
Jugement,  fans  difcontinuer  d’un  feul  moment 

Mahomet  qui  avoit  aménager  les  Arabes,  les  a  fervis 
fuivant  leur  goût.  Comme  leur  terre  eft  un  defert  aride 
&  fec,pour  les  confoler  il  leur  a  fait  un  paradis  rempli  de 
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fontaines  &  de  jardins,  les  fuftayes  y  font  impénétrables 
au  foleil ,  les  parterres  tous  couverts  de  fleurs ,  &  les  ver¬ 
gers  chargez  de  toute  forte  d  excellens  fruits.  Dans  ce  lieu 
charmant  coulent  en -abondance  le  lait,  le  miel  &  le  vin  ; 
mais  c’eft  un  vin  qui  ne  porte  point  à  la  tête  &  qui  ne 
trouble  pas  la  raifon.  Les  plus  parfaites  beautez  s’y  pro¬ 
mènent,  &  ne  font  ni  trop  faciles  ni  trop  cruelles;  on  y 
époufera  celles  que  l’on  voudra, car  il  y  en  a  de  toutes 
les  façons  ;  leurs  yeux, qui  font  gros  comme  des  œufs,  font 
toujours  attachez  fur  leurs  maris  qu’elles  aiment  à  la  fo¬ 
lie.  Les  filles ,  fuivant  ce  prophète,  y  font  toutes  pures, 
êc  l’on  n’y  entend  point  parler  des  maladies  du  foxeion 
n’y  connoit  ni  fabine,ni  mercure ,  ni  gayac,ni  falfopa- 
reille.  La  meilleure  chofe  que  Mahomet  ait  dite  tou¬ 
chant  l’autre  monde,  ett  qu’il  ne  faut  pas  mettre  au  nom¬ 
bre  des  morts  ceux  qui  meurent  dans  la  voye  de  Dieu, 
parce  qu’ils  vivent  en  Dieu,&  qu’ils  joüiflènt  de fes biens 
&  de  fon  amour.  Les  damnez  au  contraire  feront  préci¬ 
pitez  dans  un  feu  dévorant,  au  milieu  duquel  leur  peau 
renouvellera  à  tous  momens  pour  augmenter  leurfu- 
plice.  Ils  fouftriront  une  foif  incroyable  fans  pouvoir  fè 
flatter  d’avoir  une  goutte  d’eau  ;  &  fi  par  hazard  on  leur 
verfe  à  boire ,  ce  fera  d’une  liqueur  empoifonnée  qui  les 
fuffbquera  fans  les  faire  mourir.  Pour  comble  de  maux, 
ils  n’y  trouveiont  point  de  femmes. 

J’ay  oublié  de  dire ,  qu’avant  que  d’enterrer  les  morts 
on  les  expofe  dans  les  maifons,  enfermez  dans  une  biere 
fous  un  poile  de  differente  couleur,  fuivant  la  qualité  des 
perfonnes  :  ce  poile  efl  rouge  pour  les  gens  de  guerre,  noir 
pour  un  bourgeois ,  vert  pour  un  Emir  ou  pour  un  Che- 
rif  ;  les  turbans  que  l’on  met  fiir  la  biere  font  de  la  même 
couleur  que  le  poile.  Les  Prêtres  précèdent  le  convoi  & 
prient  pour  le  deffunt  ;  les  pauvres  fiiiyent  avec  les  efcla- 
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yes  &  les  chevaux  de  la  maifon,  fi  c’eft  une  per/onne  dé 
diftinélion.  Les  pleureufes  n  y  manquent  pas ,  non  plus 
qu’aux  enterremens  des  Grecs  ;  elles  font  une  mufique  en¬ 
ragée  tout  le  long  des  rues ,  tandis  qu’on  enterre  le  mort, 
&  apres  qu’on  l’a  enterré.  Quand  on  eft  arrivé  au  cime¬ 
tière  on  tire  le  corps  de  la  biere  pour  le  mettre  dans  la  fofle, 
enveloppé  d’un  fimple  drap  ;  mais  on  fe  garde  bien  de 
jetter  de  la  terre  par  defTus  :  on  couvre  la  fofie  de  quel¬ 
ques  planches  fur  lefqueiles  on  ramalîè  les  matériaux  qui 
fe  trouvent  aux  environs.  Après  cela  les  hommes  fe  reti¬ 
rent,  &  les  femmes  y  reftenî  encore  quelque  temps  :  en- 
fuite  les  prêtres  s’avancent  pour  être  aux  écoutes, &  pour 
informer  les  parens  fi  le  mort  s  eft  bien  deffendu  quand 
les  Anges  l’ont  interrogé  :  ces  prêtres  n’ont  garde  de  dire 
qu’il  a  été  confondu  ,  car  ils  ne  font  bien  payez  que  lorf 
qu’ils  anoncent  de  bonnes  nouvelles.  Les  femmes  vien¬ 
nent  prier  fouvent  fur  la  fofle  de  leurs  maris ,  mais  c’eft 
toujours  en  plein  jour  &  jamais  la  nuit,  de  peur  qu’il  ne 
leur  arrivât  quelqu’avanture  pareille  à  celle  de^  la  Matro¬ 
ne  d’Ephefe.  On  apporte  quelquefois  à  manger  dans  les 
cimetières,  fur  tout  le  vendredi  ;  les  uns  croyent  que  cela 
foulage  les  morts  ;  les  plus  raifonnables  difont  que  cela  fe 
fait  pour  attirer  les  paftàns ,  qui  en  s’arrêtant  prient  Dieu 
pour  le  defîiiîiL 

Une  des  principales  raifons  qui  oblige  les  Turcs  à  en¬ 
terrer  les  morts  fur  les  grands  chemins ,  c’eft  pour  exciter 
les  pafians  à  leur  fouhaiter  du  bien  ;  &  le  fouhait  ordinai¬ 
re  eft  que  Dieu  les  délivre  des  tour  mens  que  les  Anges 
noirs  leur  font  fouffrir.  On  éleve  deux  grofles  pierres  à 
chaque  bout  de  la  fofle  :  parmi  les  gens  qui  font  de  quel¬ 
que  diftinélion  ;  eelle  qui  eft  à  la  tête  marque  la  différen¬ 
ce  du  fexe  par  un  turban  ou  par  un  bonnet,  &  c’eft  à  ces 
fortes  d’ouvrages  que  s’oceupent  les  fculpteurs  de  Con- 
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fiantinople  &  des  meilleures  villes  de  l’Empire;  on  gra-- 
ve  1 ’epitaphe  du  défunt  fur  la  pierre  qui  eft  aux  pieds  de 
la  fofîe.  Le  Chef-d’œuvre  des  plus  habiles  maîtres  c’eft 
de  faire  un  tombeau  pour  les  plus  grands  Seigneurs  ;  en 
quoi  cependant  ils  réufTifTent  mal ,  car  iis  travaillent  fans 
fcience  &  fans  aucun  goût.  Ordinairement  on  va  fouiller 
dans  les  ruines  des  anciennes  villes  pour  chercher  des  bouts 
de  colomnes  ou  quelques  vieux  marbres  propres  à  marquer 
les  folles.  Ceux  qui  aiment  les  infcriptions  ne  doivent  pas 
négliger  les  Cimetières, parceque  les  Turcs,  les  Grecs  &  les 
Arméniens  y  portent  les  plus  beaux  marbres  ;  ces  cimetiè¬ 
res  font  d’une  étendue  prodigieulé,  car  on  n’enterre  jamais 
deux  perfonnes  dans  la  même foire,&:  le  terrein  qu’occu¬ 
pent  ceux  qui  font  aux  environs  de  Conftantinople,  pro- 
duiroit,  û  l’on  prenoit  foin  de  le  cultiver,  affez  de  grains 
pour  nourrir  cette  grande  ville  pendant  la  moitié  de  l’an¬ 
née  ;  on  y  trouveroit  auffi  des  pierres  en  affez  grande  qiiam 
tité  pour  faire  une  fécondé  enceinte  à  la  ville. 

Je  ne  connois  pas  aflèz  les  Religieux  Turcs  pour  en¬ 
tier  dans  le  détail  des  dilferens  Ordres  qui  font  parmi  euxi, 
car  nous  n’avons  prefque  veû  que  ceux  qu’on  appelle 
Dervis.  Ce  font  de  maîtres  moines  qui  vivent  en  com¬ 
munauté  dans  des  monafleres  fous  la  conduite  d’un  fope- 
rieur  lequel  s’applique  particulièrement  à  la  prédication. 
Ces  Dervis  font  vœu  de  pauvreté,  de  chafteté  &  d’obéiE 
fance  ;  mais  ils  fe  difpenfent  aifément  des  deux  premiers,  & 
même  ilsfortent  de  leur  Ordre  fans  fcandale,  pour  fo  marier 
quand  l’envie  leur  en  prend.  Les  Turcs  tiennent  pour  ma- . 
xime,  que  la  tête  de  l’iiomme  eft  trop  legere  pour  être 
long-temps  dans  la  même  difpofition.  Le  General  de  l’Or¬ 
dre  des  Dervis  réfide  à  qui  eft  •  l’ancienne  ville 

à'iconhim  capitale  de  la  Lycaonie  dans  l’Afie  mineure. 
Othoman  premier  Empereur  des  Turcs  erigea  le  fupcr 
7  orne  IL  P 
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rieur  du  couvent  de  cette  ville  en Chef-d ordre, (Raccor¬ 
da  de  grands  privilèges  à  cette  maifbn.  On  afîure  qidelle 
entretient  plus  de  cinq  cens  Religieux,  &  que  leur  fonda¬ 
teur  fut  un  Sultan  de  la  même  ville  appellé  Melelava^  d  où 
vient  qifon  les  appelle  les  Aielelevis  :  Ils  ont  le  tombeau 
de  ce  Sultan  dans  leur  couvent. 

Les  Dervis  qui  portent  des  chemifès,  les  font  faire, par 
pénitence ,  de  la  plus  greffe  toile  qui  fe  piiiffe  trouver; 
ceux  qui  nm  portent  point,  mettent  fur  la  chair  une  verte 
de  bure  de  couleur  brune  que  fon  travaille  à  Cogna,  Sc 
qui  defceiid  un  peu  plus  bas  que  le  gras  de  jambe  ;  ils  la 
boutonnent  quand  ils  veulent,  mais  ils  ont  la  plufjDart  du 
temps  la  poitrine  découverte  jufqu'à  leur  ceinture  qui  eft 
ordinairement  d  un  cuir  noir.  Les  manches  de  cette  verte 
font  larges  comme  celles  des  chemifes  de  femmes  en  Fran¬ 
ce  ,  ÔL  ils  portent  par  defliis  une  efpece  de  cafaque  ou  de 
mantelet  dont  les  manches  ne  defeendent  que  jufques  au 
coude.  Ces  moines  ont  les  jambes  nües  Sc  fe  fervent  fou- 
vent  de  pantoufles  à  1  ordinaire  ;  leur  tête  ert  couverte 
dun  bonnet  de  poil  de  chameau  d’un  blanc  fale,fans  au¬ 
cun  bord,  fait  en  pain  de  fucre,  arrondi  neantmoins  en 
maniéré  de  dôme  ;quelques-uns  y  roulent  un  linge  ou  une 
feffe  pour  en  faire  un  turban. 

Ces  Religieux  en  préfence  de  leurs  fuperieurs  Sc  des 
etrangers  font  d’une  modertie  affeélée,  les  yeux  baiffez  & 
dans  un  profond  filence.  On  dit  qu’ailleurs  ils  ne  font  pas 
fi  m<3deftes,  ils  partent  pour  grands  buveurs  d’eau  de  vie, 

merne  de  vin.  L’ufage  de  l’Opium  leur  eft  plus  fami¬ 
lier  qu  aux  autres  Turcs.  Cette  drogue  qui  eft  un  poifon 
pour  ceux  qui  n’y  font  pas  accoutumez,  (&  dont  une  petite 
dofe  fait  mourir  les  autres  gens,  met  d’abord  les  Dervis, qui 
en  mangent  des  onces  tout  à  la  fois,  dans  une  gayeté  pareil¬ 
le  à  celle  des  hommes  qui  font  entre  deux  vins.  Une  dou- 
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te  fureur, que  l’on  pourroit  appeller  enthoufia/hie,  fuccé- 
de  à  cette  gayeté,  &  les  feroit  paflèr  pour  des  gens  extra¬ 
ordinaires,  ii  l’on  n’en  connoifToit  pas  la  caulè;  mais  com¬ 
me  leur  fang,  trop  diflbus  par  cette  drogue,  excite  une  dé¬ 
charge  confiderable  de  férofitez  dans  le  cerveau ,  ils  tom¬ 
bent  enfuite  dans  l’afloupiflement  &  paflèiit  une  journée 
entière  fans  remuer  ni  bras  ni  jambes.  Cette  elpece  de  lé¬ 
thargie  les  occupe  tout  le  Jeudi,  qui  eft  un  jour  de  jeûne 
pour  eux,  pendant  lequel  ils  ne  fauroient  manger,  fuivant 
leur  réglé,  quoique  cefoit  qu’aprés  le  coucher  du  foleil. 
Les  Dervis  fe  piquent  de  beaucoup  de  politeflè  ;  leur 
barbe  eft  propre, bien  peignée;  leurs  poëfies  ne  roulent 
jamais  fur  les  femmes ,  fi  ce  n’eft  ftir  celles  qu’ils  e/jjerent 
voir  un  jour  en  paradis.  Ils  ne  font  plus  aftèz  lots  pour  fe 
découper  &  taillader  le  corps ,  comme  ils  fàifoient  autre¬ 
fois  ;  à  peine  aujourd’hui  effleurent-ils  leur  peau, ils  ne 
iaiflènt  pas  cependant  de  fe  brûler  quelquefois  du  côté 
du  cœur,  avec  de  petites  bougies ,  pour  donner  des  mar¬ 
ques  de  tendreflè  aux  objets  de  leur  amour.  Ils  s’attirent 
l’admiration  du  peuple  en  maniant  le  feu  làns  fe  brûler, 
&  le  tenant  dans  la  boiiche  pendant  quelque  temps,  comme 
font  nos  charlatans.  Ils  font  mille  tours  de  foupleflè  & 
joüent  à  merveille  des  gobelets.  Ils  prétendent  charmer  les 
viperes  par  une  vertu  Ipécilique  attachée  à  leur  robe.  De 
tous  les  Turcs  ce  font  les  fouis  qui  voyagent  dans  les  pays 
Orientaux  ;  ils  vont  dans  le  Mogol  &  au  delà ,  &  profî- 
îans  des  groftès  aumônes  qu’on  leur  fait,  ils  ne  lailfonî 
pas  d’aller  manger  chez  tous  les  Religieux  qui  font  fur  leur 
route.  La  mufique  fait  une  partie  de  leur  application  ;  leur 
chant  nous  parut  trifte  mais  harmonieux  ;  &  quoiqu’il  foil 
deffendu  par  l’Alcoran  de  loüer  Dieu  avec  des  inftru- 
mens,  ils  fe  font  pourtant  mis  ftir  le  pied  de  le  fiire  mal¬ 
gré  les  Edits  du  Sultan  &  la  perfécution  des  dévots. 
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Les  principaux  exercices  des  Dervis ,  font  de  dan/èr  îe 
mardi  &  le  vendredi;  cette  efpece  de  comédie  eft  précédée 
par  une  prédication  qui  fe  fait  par  le  fuperieur  du  couvent, 
ou  par  fon  fubdélegué.  On  afîtire  que  leur  morale  efl  bon- 
ne,&  qiéon  en  peut  faire  un  excellentufàge,de  quelque  re¬ 
ligion  qiie  ion  foit.  Les  femmes  qui  foui  bannies  de  tous 
les  endroits  publics  où  il  y  a  des  hommes,  ont  la  permit 
fion  de  fè  trouver  à  ces  prédications ,  &  elles  n  y  man¬ 
quent  pas.  Pendant  ce  temps-là  les  Religieux  font  renfer¬ 
mez  dans  une  baluflrade,  affis  fur  leurs  talons,  les  bras  cmi- 
fez  &  la  tête  baiflee.  Apres  le  fermon ,  les  chantres  placez 
dans  une  galerie  qui  ticptlieu  dorcheftre,  accordant  leurs 
voix  avec  les  fliites  &  les  tambours  de  bafque,  chantent 
un  hymne  fort  long.  Le  fuperieur  en  étole  &  en  vefte  à 
manches  pendantes ,  frappe  des  mains  à  la  féconde  ftro- 
Phe;à  ce  fignal  les  moines  fè  lèvent ,  &  après  l’avoir  falué  . 
d’une  profonde  reverence,  ils  commencent  à  tourner 
i’un  après  l’autre,  en  piroüettant  avec  tant  de  vitefîè,  que  la 
juppe  qu’ils  ont  fur  leur  vefte  s’élargit  &  s’arrondit  en  pavil¬ 
lon, d’une  maniéré  furprenante:,tous  ces  danfèurs  forment 
un  grand  cercle  tout-à-fait  rèjoürftànt,mais  ils  ceflènt  tout 
d’un  coup  au  premier  fignal  que  fait  le  Supérieur,  &  ils  fe  - 
remettent  dans  leur  première  pofture.,  auffi  frais  que  s’ils 
n’avoient  pas  remué.  On  revient  à  la  danfè  au  même  li¬ 
gnai  par  quatre  ou  cinq  reprifès,  dont  les  dernieres  font 
bien  plus  longues  à  caufè  que  les  moines  font  en  haleine; 
éi  par  une  longue  habitude  ils  fîniflènt  cet  exercice  fans 
en  être  étourdis.  Quelque  vénération  qu’ayent  les  Turcs 
pour  ces  Religieux,  ils  ne  leur  permettent  pas  d’avoir  beau¬ 
coup  de  couvens ,  parce  qu’ils  n’eftimeryt  pas  les  perfon- 
nes  qui  ne  font  point  d’enfans.  Sultan  Mourat  vouloit  ex¬ 
terminer  les  Dervis  comme  gens  inutiles  à  la  Republique, 
&  pour  qui  le  peuple  avoit  trop  de  confidération  ;  nean- 
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moins  il  fè  contenta  de  les  releguer  dans  leur  couvent  de 
Coma.  Ils  ont  encore  une  maifon  à  Fera,  &  une  autre  fur 
le  Bofphore  de  Thrace.  Nous  entendîmcs  la  prédication 
dans  leur  couvent  de  Prufe  en  Bithynie,&  nous  les  vîmes 
dan  fer  avec  plaifir  au  travers  des  barreaux  de  la  Molquée. 

Des  marchands  Arméniens  de  nôtre  caravane, quipar- 
loient  Italien,  nous  expliquèrent  une  partie  de  la  prédica¬ 
tion.  Le  principal  fujet  rouloit  fur  Jeliis-Chrill:  ;  le  prédi¬ 
cateur  déclama  contre  les  Juifs ,  mais  de  làng  froid  car  ils 
ne  s’emportent  jamais,  &  il  trouva  fort  mauvais  que  les 
Chrétiens  crulîènt  que  les  Juifs  avoieni  fait  mourir  un  fi 
grand  Prophète  ;  il  aflura  au  contraire  qu’il  pafTa  dans  le 
,  -ciel ,  &que  les  Juifs  avoient  crucifié  une  autre  perfbnne  à 
ià  place. 

Je  ne  feaurois  finir  cette  lettre  par  un  plus  bel  endroit, 
qit  'en  parlant  de  l’eflime  que  les  Turcs  font  de  Jefus- 
Chrift.  Il  n’efl  pas  vrai  qu’ils  vomifîènt  des  blafphémes 
contre  lui ,  comme  quelques  voyageurs  l’ont  afïuré.  Si 
les  Turcs  ont  le  malheur  de  ne  pas  croire  la  Divinité 
de  J  efus-Chrift,  ils  le  révèrent  au  moins  comme  un  grand 
ami  de  Dieu,  &  fur  tout  comme  un  grand  interceffeur  au¬ 
près  du  Seigneur.  Ils  conviennent  qu’il  a  été  envoyé  de 
Dieu  pour  apporter  une  Loi  pleine  de  grâce  ;  &  s’ils  nous 
.traittent  d’infidelles,  ce  n’efl  pas  parce  que  nous  croyons 
en  Jefus-Chrifl,  c’efl  parce  que  nous  ne  croyons  pas  que 
Mahomet  fbit  venu  après  lui  pour  anoncer  une  autre  Loi 
moins  oppofée  à  la  nature  corrompue. 

J’ay  l’honneur  d’être  avec  un  profond  refpeél,  &c. 
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Lettre  XV. 

A  Monfeigneur  le  Comte  de  Ponte hartrain ,  Secré¬ 
taire  d’ Etat  &  des  Commandemens 
de  Sa  Majeflé ,  ét'e. 

M  Onseigneur, 

Je  vous  prie  de  trouver  bon  qu’avant  que  de  m’engager 
flir  la  mer  Noire,  j’aye  l’honneur  de  vous  rendre  compte 
de  ce  que  nous  avons  oblèrvé  lùr  le  canal  par  où  elle  fè 
décharge  dans  la  mer  At  Marmara,  qui  fait  une  partie  de 
la  mer  Blanche ,  félon  le  langage  des  Turcs. 

Le  Canal  de  la  mer  Noire ,  ou  le  Bofphore  de  Thrace, 
commence  proprement  à  la  pointe  du  Serrail  de  Conftan- 
tinople ,  &  finit  vers  la  colomne  de  Pompée.  Hérodote, 
Polybe ,  Strabon  &  Menippe  cité  par  Eftienne  de  Byzan- 
ce%  lui  donnent  120  ftades  de  longueur,  lefquelles  revien¬ 
nent  à  ly  milles  :  mais  ils  fixent  le  commencement  de  ce 
canal  entre  Byzance  &  Chalcedoine,  &  le  font  terminer 
au  Temple  de  Jupiter,  où  eft  préfentement  le  nouveau 
Château  d’Afie.  Quoique  cette  différence  foit  arbitraire, 
ôn  fe  détermine  pourtant  plus  aifément,  après  l’infpeélion 
des  lieux,  pour  les  mefures  que  j’ai  propofées.  Il  s’en  faut 
beaucoup  que  ce  canal  ne  fbit  en  ligne  droite  ;  fbn  embou¬ 
chure,  qui  du  côté  de  la  mer  Noire  a  la  forme  d’un  enton¬ 
noir,  regarde  le  Nord-eft,  &  doit  fe  prendre  à  la  colom¬ 
ne  de  Pompée,  d’où  l’on  compte  prés  de  trois  milles  juf- 
ques  aux  nouveaux  Châteaux.  Celui  d’Afie  eft  bâti  fur 
un  ''Cap  où  l’on  croit  qu’étoit  le  temple  de  ^Jupiter  diftn- 
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.liaeur  des  bons  vents ,  d’où  vient  que  cet  endroit  s’appel¬ 
le  encore  Joro ,  du  mot  corrompu  leron,  qui  fignifie  un 
Temple.  Le  Château  d’Europe  eft  fur  un  ‘^Cap  oppofé,  au-  * 

.  ^  J  ,  .  A  111  Dionyf.  Bizanc. 

près  duquel  on  voyoït  autrerois  le  1  cmple  de  '  berapis  „  „  „ 

dont  parle  Polybe.  De  ces  Châteaux  le  canal  fait  un  grand  poiyb. 
coude,  où  font  les  Golphes  de  Sardia  &  de  Tarabié ;  &  de 
ce  coude  il  tire  au  fud-efî;  vers  le  Serrail  appellé  Sultan 
Solyman  Kiofc  ^  à  la  diftance  de  cinq  milles  des  Châteaux, 

Apres  cela  par  un  autre  coude  en  zig-^ag^  le  même  ca¬ 
nal  s’approche  peu  à  peu  du  Sud  jufques  à  la  pointe  du 
Serrail,  où  il  finit  félon  ma  penfée.  De  ce  dernier  coude 
aux  vieux  Châteaux  on  compte  deux  milles  &  demi  ;&  de 
là  au  Serrail  ou  à  la  pointe  de  Byzance ,  fix  milles.  Ainfi 
fuivant  ces  mefores,  tout  le  canal  a  feize  milles  &  demi  de 
long,  ce  qui  n  efl  pas  éloigné  de  la  fupputation  des  an¬ 
ciens,  lefquels  gagnoient  du  côté  de  Chalcedoiiie ,  où 
commençoit  le  canal  félon  eux,  ce  qu’ils  perdoient  entre 
les  Temples  de  Jupiter  &  de  Serapis,&  la  colomne  de 
Pompée. 

La  largeur  du  canal  aux  nouveaux  Châteaux  où  éloient 
ces  Temples,  eft  d’un  mille;  &  d’un  mille  &  demi,  ou 
deux  milles  en  quelques  autres  endroits.  Le  lieu  le  plus 
étroit  eft  aux  vieux  Châteaux,  dont  celui  d’Europe fe  trou¬ 
ve  fur  la  hauteur  où  les  anciens,  au  rapport  de  Polybe, 
avoient  bâti  un  Temple  à  Mercure  ;  c’eft  pour  cela  qu’il 
s’appelloit  le  Cap  Hermée.  Ce  cap  fo  trouvoit  à  moitié 
chemin  du  canal,  fuivant  les  anciens,  parce  que  d’un  côté 
ils  le  faifoient  terminer ,  comme  nous  venons  de  dire,  en¬ 
tre  Chalcedoine  &  Byzance  ;  de  l’autre  au  Temple  de 
Jupiter.  Cet  endroit  n’a  pas  plus  de  800  pas  de  large,  & 
le  canal  eft  prefque  aufli  refferré  un  peu  plus  bas  à  Cou- 
richîfmé  village  bâti  au  pied  du  Cap,  que  les  anciens  ont  _  ^ 

T7/1'  ^  *1  î/i  •  •  r  >  n  -i  Poîyb.  Lift. 

nomme  CJnes ^  d  ou  il  s  élargit  ulqu  au  Serran  d  environ  hb.  4. 
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dè  ia  ioîigueur  dun  mille,  ou  d’un  mille  &  demi.  Arnfi 
les  eaux  de  la  mer  Noire  entrent  avec  affez  de  viteffe  dans 
le  canal  des  nouveaux  Châteaux,  &  s’étendent  en  liberté 
dans  les  golphes  de  Samia  6c  de  Tharahié.  De  là  fans  aug¬ 
menter  de  viteffe ,  ces  eaux  tirent  vers  le  Kiofc  du  Sultan 
Solyman ,  d  où  elles  font  obligées  de  fe  réfléchir  vers  le 
midi,  fans  que  leur  mouvement  paroifle  augmenté,  fi  ce 
îi’efl:  entre  les  vieux  Châteaux  où  le  lit  eft  le  plus  étroit. 

Dans  cet  endroit-là,  comme  le  remarque  Polybe,  ou¬ 
tre  que  le  rétréciflèment  du  canal  augmente  la  vitefle  des 
eaux;  elles  fe  réfléchilTent  obliquement  du  cap  deAIercu- 
76 ^  fur  lequel  eft  le  vieux  château  d’Europe,  contre  le  cap 
de  Candil-bachêfitw  Afie,&  reviennent  en  Europe  vers 
Courichifmé  2L\x  cap  des  EJlies  ^  d’où  elles  enfilent  la  poin¬ 
te  du  Serrait.  Voilà  ce  que  Polybe  en  a  obférvé  de  fbn 
temps,  c  eft  à  dire  du  temps  de  &ipion  &  de  Lœlius  avec 
lefquels  il  étoit  lié  d’amitié.  Pour  moi  j’avoüe  que  je  n’ai 
pu  remarquer  ce  mouvement  en 
Châteaux,  qiioi-que  j’aye  palTé  quatre  ou  cinq  fois  fur  ce 
canal  ;  mais  il  eft  certain  qu’avec  un  vent  de  Nord,  la  ra¬ 
pidité  eft  fi  grande  entre  les  deux  Châteaux ,  qu’il  n’y  a 
point  de  bâtiment  qui  s’y  puifte  arrêter, &  qu’il  faut  un  vent 
oppofe  au  courant  pour  les  faire  remonter  :  cependant  la 
vitefle  des  eaux  diminué  fi  fenfiblement ,  que  l’on  monte 
&  que  l’on  defcend  fans  peine  ^  lorfque  les  vents  ne  font 
pas  violeiis. 

Indépendamment  des  vents,  il  y  a  des  courans fort fin- 
guliers  dans  le  canal  de  la  mer.  Noire  ;  le  plus  fenfible  eft 
celui  qui  en  parcourt  la  longueur  depuis  l’embouchure  de 
la  mer  Noire,  jufques  à  la  merde  Marmara  qui  eft  la  Pro- 
fontide  des  anciens.  Avant  que  ce  courant  y  entre,  il  heurte 
en  partie  contre  la  pointe  du  Serrail, comme  Polybe, Xiphi- 
lin,  &  apres  eux  Gilles ,  l’ont  remarqué;  car  une  par¬ 
tie 
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lie  de  ces  eaux,  quoique  la  moins  confidérable  paffe  dans 
le  port  de  Conftantinople  ou  de  rancienne  Byzance ,  & 
fuivant  le  tour  du  couchant  elle  vient  fe  rendre  vers  le 
fond  qu^on  appelle  les  Eaux  douces.  Polybe  même  &  Xi- 
philin  ont  crû  que  ces  eaux  réfléchies  formoient  ce  fa¬ 
meux  Port  que  les  anciens  ont  admiré  fous  le  nom  de 
ia  Corne  dOr  à  caufe  des  richeffes  qu’il  apportoit  à  cette 
puiflànte  ville.  Ce  qui  pafle  donc  des  eaux  du  canal  dans 
le  port  de  Conflantinople ,  fait  un  courant  qui  fuit  le  tour 
des  murailles  de  la  ville  ;  tout  le  refte  fe  dégorge  dans  la 
mer  de  Marmara  entre  le  Serrail  &:  Chalcedoine. 

le  Comte  Marfilly  a  obforvé,  que  lés  deux  petites 
rivières  des  Eaux  douces  faifoient  un  courant  dans  le  port 
de  Conftantinople,duNord-ouefl:  à  TEft,  lequel  balayant, 
pour  ainfl  dire,  les  côtes  deGaiata  &:  deTopana,  fe  corn 
îinüoit  par  celle  de  Fondoxli  julques  vers  Arjiaiitcui  en 
remontant  le  canal  du  côté  des  Châteaux,  c’efl:  à  dire  par 
un  cours  oppofé  au  grand  courant:  il  n’eft  pas  furprenant 
après  cela  que  les  bateaux  montent  à  la  faveur  de  ce  petit 
courant ,  tandis  que  les  autres  defeendent  en  fuivant  le 
cours  du  grand.  Il  y  a  apparence  que  les  eaux  qui  for- 
îent  du  port  heurtant  de  biais  contre  le  grand  courant,  fo 
gliflènt  vers  le  Nord  ;  au  lieu  que  ce  grand  courant  les  en¬ 
traîner  oit  ou  les  repoufferoit  fi  elles  fo  prefentôient  d’un 
'  autre  fons.  M"  le  Comte  Marfilly  a  auffi  remarqué  qu’il  y 
avoit  un  petit  courant  dans  l’enfoncement  de  la  côte  dé 
Scurari;de  forte  que  les  eaux  du  grand  courant  qui  frap¬ 
pent  contre  le  Cap  de  Scutari,  fe  réfléchiflent  vers  le 
Nord.  Suivant  les  obfervations  de  ce  fçavant  homme,  les 
eaux  du  grand  courant  étant  parvenües  au  Cap  Moda- 
boiiron  ^  remontent  le  long  de  la  côte  de  Chalcedoine 
vers  le  Cap  de  Scutari ,  &  font  une  autre  efpece  de  cou^ 
rant. 
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Tous  ces  coiîrans  ii'oiit  rien  de  bien  extraordinaire. 
On  conçoit  aifément  quun  Cap  trop  avancé  doit  faire  re¬ 
culer  les  eaux  qui  fe  prefoiîent  dans  une  certaine  dire- 
élion  ;  mais  il  ell  difficile  de  rendre  raifon  d  un  autre  cou¬ 
rant  caché  5  que  nous  appellerons  dans  la  fiiite ,  le  courant 
inférieur ^  parce  qifil  ne  s  obferve  que  dans  le  grand  ca^ 
nal  au  defToiis  du  grand  courant,  que  Ton  doit  nommer 
le  courant  fupérieiir ^  lequel  roule  fes  eaux  depuis  les  Châ¬ 
teaux  jufques  dans  la  mer  de  Marmara.  Il  faut  donc  remar¬ 
quer  que  les  eaux  qui  occupent  la  furfice  de  ce  canal  juf¬ 
ques  à  une  certaine  profondeur,  coulent  des  Châteaux  au 
Serrai!.  Cela  eft  inconteftable  ;  mais  il  ell:  certain  auffi 
qu  au  deflbus  de  ces  eaux  il  y  a  une  partie  de  feau  du 
même  canal,  laquelle  ih  meut  dans  un  feus  contraire, c'eft 
à  dire  qu’elle  remonte  vers  les  Châteaux. 

Procope  de  Cefarée,qui  vivoit  dans  le  vi.  fiecle,  afTîi- 
re  que  les  pefeheurs  remarquoient  que  leurs  filets  au  lieu 
de  tomber  à  plomb  dans  le  fond  du  canal,  étoient  entraî¬ 
nez  du  Nord  vers  le  Sud  depuis  la  furface  de  feau  juf 
ques  à  une  certaine  profondeur ,  tandis  que  1  autre  partie 
de  ces  mêmes  filets,  qui  defeendoit  depuis  cette  profon¬ 
deur  jufques  au  fond  du  canal,  fe  courboit  dans  un  fens 
oppofé.  Il  y  a  même  beaucoup  d’apparence  que  cette  ob- 
fervation  eft  encore  plus  ancienne,  car  de  tout  temps  le 
Bofphore  a  été  fort  célébré  pour  la  pefehe.  Ce  -canal  eft 
nommé  Poijfonneux  dans  l’infcripiion  que  Mandrocles  fit 
mettre  au  bas  du  tableau  où  il  avoit  fait  réprefènter  le 
Pont  fur  lequel  Darius  pafla  avec  fbn  armée  lorfqu’il  al- 
loit  combattre  les  Scythes.  Procope  affiire  que ,  fuivant 
l’obfervation  des  pefeheurs,  les  deux  courans  oppofez,l’un 
fupérieur  &  l’autre  inférieur,  font  îres-fenfibles  dans  cet 
endroit  du  Bofphore  qu’on  appelle  X Abîme.  Peut-être  y 
a-t-il  dans  ce  iieudà  un  gouffre  profond  formé  par  un 
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rocher  creux  comme  un  cuilleron,  dont  la  partie  cave  re¬ 
garde  les  Châteaux;  car  fiiivant  cette  flippofition,les  eaux 
qui  font  vers  le  fond  du  canal ,  heurtant  avec  violence 
contre  ce  rocher,  doivent  en  fè  réflécliiflànt  prendre  une 
détermination  contraire  à  celle  qu'elles  avoient  aupara¬ 
vant  ,  c'eft  à  dire  qu’elles  font  obligées  de  rebroufler  vers 
les  Châteaux, &  par-conféqoent  de  couler  dans  un  fons 
oppofé  à  celui  du  courant  fupérieur.  Le  peu  de  féjour 
que  nous  fîmes  à  Confîantinople  ne  nous  permit  pas  d’e¬ 
xaminer  cette  merveille.  M*’  Gilles  en  a  parlé  comme 
d’une  ehofe  extraordinaire ,  Sc  M"  le  Comte  Marfîlly  l’a' 
obfervée  avec  beaucoup  de  foin;  en  effet  je  ne  trouve  rien 
de  plus  digne  de  remarque.  Cet  habile  Philofophe  n’a 
pas  voulu  bazarder  fa  penfée  fîir  l’explication  d’un  fait 
auffî  fingulier;  &  moi  je  ne  propofe  la  mienne  que  pour 
exciter  les  fçavans  à  rechercher  la  véritable  caufe  de  ce 
Phénomène. 


Il  n’eft  pas  facile  non-plus  de  rendre  raifon  pourquoi 
le  Bofphore  vuide  fî  peu  d’eau ,  fans  que  la  mer  Noire 
qui  en  reçoit  une  fi  prodigieufo  quantité,  en  devienne 
plus  grande.  Cette  mer  qui  eft  d’une  étendue  fi  eonfidé- 
rable,  outre  les  Palus Meotides ^  c’efl  à  dire  une  autre  mer 
digne  de  remarque,  reçoit  plus  de  rivières  que  la  Medi¬ 
terranée.  Tout  le  monde  fait  que  les  plus  grandes  eaux 
de  l’Europe  tombent  dans  la  mer  Noire  par  ie  moyen  du 
Danube  dans  lequel  fo  dégorgent  les  rivières  de  Suabe,  de 
Franconie,  de  Bavière,  d’Auftriche,  de  Hongrie, de  Mo¬ 
ravie,  de  Carinthie,  de  Croatie ,  de  Bofiiie,  de  Servie ,  de 
Tranfïylvanie,  de  Valaquie.  Celles  de  la  Ruffie  noire  & 
de  la  Podolie  fe  rendent  dans  la  même  mer  par  le  moyen 
duNiefîer.  Celles  des  parties  méridionales  &  orientales 
de  la  Pologne,  de  la  Mofcovief  feptentrionale  &  du  pays 
des  Cofaques,  y  entrent  par  ieNieper  ou  Boryfthene,  Le 
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Tanais  &  le  Copa  ne  paflènt-ils  pas  dans  la  mer  Noire 
par  le  Bofphore  Cimmerien  !  Les  rivières  de  la  Mengre- 
iie,  dont  le  Pha/è  eft  la  principale,  fe  vuident  auffi  dans 
la  mer  Noire,de  même  que  le  Cafalmac,  le  Sangaris,  &les 
autres  fleuves  de  l’Afie  mineure  qui  ont  leur  cours  vers 
le  Nord.  Neantmoins  le  Bofphore  de  Thrace  n’eft  com¬ 
parable  à  aucune  des  grandes  rivières  dont  on  vient  de 
parler.  Il  eft  certain  d’ailleurs  que  la  mer  Noire  ne  groflit 
pas,  quoiquæn  bonne^  phyftque  un  réfèrvoir  augmente 
quand  fà  décharge  ne  répond  pas  à  la  quantité  d’eau  qu’il 
reçoit.  Il  faut  donc  que  la  mer  Noire  fe  vuide  &  par  des 
canaux  fouterrains,  qui  traverfènt  peut-être  l’Afie  &.  l’Eu¬ 
rope  ,  &  paria  dépenfe  continuelle  de  fes  eaux,  lefquelles 
s’abreuvent  dans  la  terre  &  s’écoulent  bien  loin  des  côtes. 
Cette  efjjece  de  tranfpiration  répond  à  celle  du  corps  des 
animaux,  laquelle,  fuivant  la  fupputation  de  Sanélorius,  eft 
beaucoup  plus  confidérable  que  celle  qui  fe  fait  par  les 
évacuations  les  plus  fènfibles. 

f  1 

Suppofé  que  la  mer  Noire  ait  été  un  véritable  Lac  fans 
décharge,  formé  par  le  concours  de  tant  de  rivières,  il  ne 
pouvoir  fe  vuider,  fuivant  la  conformation  des  lieux,  que 
par  le  Bofphore  de  Thrace  ;  les  montagnes  qui  font  en¬ 
tre  la  mer  Noire  &  la  mer  Cafj3ienne,s’oppofoientàfon 
ouverture  du  côté  diOrient,  Les  eaux  des  Palus  Meotides 
tombent  dans  la  mer  Noire  du  côté  du  Nord,  bien  loin 
de  permettre  que  celles  de  la  mer  Noire  s’y  dégorgent. 
Les  rivières  d’Afie  repouffent  auffi  la  mer  Noire,  du  Sud 
au  Nord.  Le  Danube  les  éloigne  de  fès  embouchures 
du  côté  du  Couchant.  Il  n’y  avoir  donc  que  ce  recoin, 
qui  eft  au  Nord-Eft  au  deffus  de  Conftantinople,  où  elles 
pûffent  creufer  la  terre  fans  oppofition,entre  le  fanal  d’Eu¬ 
rope  &  celui  d’Afie.  La  décharge  même  ne  fe  pouvoit 
pas  faire  du  côté  d’aucun  de  ces  fanaux ,  à  caufe  que  les 
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côtes  en  font  horriblement  efcarpées  :  ainfi  les  eaux  de  la 
mer  Noire  furent  obligées  de  paffer  dans  fendroit  où  il 
ny  avoitquedii  terrein:  ceft  dans  ce  terrein  qif elles  com¬ 
mencèrent  à  fe  creufer  un  canal  en  fe  prefontant  de  front 
par  une  colomne  qui  amollit  les  terres  &  les  emporta  par 
differentes  fecouffes.  Les  eaux,fuivant  cette  hypothefe,fo 
firent  d’abord  une  ouverture  en  ligne  droite  entre  les  deux 
rochers  où  font  les  nouveaux  Châteaux,  &  détrempèrent 
les  terres  qui  occupoient  le  premier  coude  où  font  les 
Golphes  de  Saraïa  &  de  Tharabié,  contraintes  de  fe  tenir 
dans  un  baffin  bordé  de  rochers  fort  élevez  ;  mais  leur 
pente  naturelle  les  fît  defeendre  enfuite  jufques  au  Kiofe 
de  Solyman  II  ;  &  de  là  changeant  de  détermination  par 
la  rencontre  d’autres  nouveaux  rochers,  elles  formèrent 
le  fécond  coude  du  canal  dont  les  terres  obéirent  du  côté 
du  Midi, 

*  Cette  route  avoit  été  fans  doute  tracée  par  fauteur  de 
la  nature,  qui  fe  férvit  des  eaux  pour  creufer  les  terres  dont 
elle  étoit  remplie  ;  car  fuivant  les  loix  du  mouvement  qu’il 
a  établies ,  elles  fé  jettent  toujours  du  côté  qui  s’oppofè 
le  moins  à  leur  cours.  Celles  de  la  mer  Noire  continuè¬ 
rent  donc  à  charrier  les  terres  qui  fe  trouvoient  entre  les 
deux  rochers  où  font  les  vieux  Châteaux,  &  par  là  elles 
pouffèrent  leur  canal  jufques  à  la  pointe  du  Serraifdont 
le  fond  eft  une  roche  vive  &  inébranlable.  Ce  bras  de 
mer  emporta  peut-être  tout  d’un  coup  la  digue  de  terre 
qui  reftoit  entre  Conftantinople  &  le  Cap  de  Scutari,d’où 
il  fe  dégorgea  dans  la  mer  de  Marmara, 

C’elî  dans  ce  temps-là ,  fiiivant  les  apparences,  qu’arri¬ 
va  cette  grande  inondation  dont  parle  Diodore  de  Sici¬ 
le  fun  des  plus  fideles  Hiftoriens  de  l’antiquité.  Cet  au¬ 
teur  affiire  que  les  peuples  de  Samothrace ,  îfle  confidé- 
rable  fituée  à  gauche  de  l’entrée  des  Dardanelles,  s’aper- 
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çeûrent  bien  de  firruption  que  le  Pont  Euxîn  fit  dans 
là  Propontide  par  1  embouchure  des  Illes  Cyanées;  car 
le  Pont  Euxin  que  Ion  regardoit  dans  ce  temps-là  com¬ 
me  un  grand  Lac,  augmenta  de  telle  forte  par  la  déchar¬ 
ge  des  rivières  qui  s  y  dégorgeoient,  qu’il  déborda  dans  la 
Propontide  &:  inonda  une  partie  des  villes  de  la  côte 
d’Afie,  lefqueiles  fans  doute  fe  trouvoient  plusbafiès  que 
celles  d’Europe.  Malgré  cette  fituaîion  les  eaux  montè¬ 
rent  jufques  fur  les  plus  hautes  montagnes  de  Samothra- 
ce.  Si  firent  changer  de  face  à  tout  le  pays.  Les  Infulai- 
res  en  avoient  encore  la  tradition  du  temps  de  nôtre 
Hifiorien ,  qui  par  là  nous  a  conférvé  une  des  plus  belles 
obfèrvaîions  de  1  antiquité  ;  car  il  eft  certain  que  ce  chan¬ 
gement  eft  arrivé  long -temps  avant  le  voyage  des  Ar¬ 
gonautes,  &  ces  héros  n’entreprirent  ce  voyage  que  1263 
ans  avant  Jefus-Chrift.  Cela  étant,  ce  que  nous  venons 
de  propofer  comme  une  conjeélure  de  phyfique,  devient 
une  vérité  hiftorique,  &  doit  nous  perfiiader  que  le  grand 
écoulement  delà  Propontide  dans  la  Mediterranée,  s’é- 
toit  fait  long-temps  auparavant  par  la  même  mécani¬ 
que. 

Il  eft  fort  vrai-jfemblable  que  les  eaux  de  la  Propontide, 
qui  n’étoit  peut-être  anciennement  qu’un  Lac  formé  par 
les  eaux  du  Granique  Si  du  Rhyndacus ,  ayant  trouvé  plus 
de  facilité  à  fe  creufer  un  canal  aux  Dardanelles  ,  que  de 
fe  faire  un  autre  paflage ,  fè  répandirent  dans  la  Mediter¬ 
ranée,  Si  décharnérentjpour  ainfi  dire,  les  rochers  à  for¬ 
ce  de  laver  les  terres.  Les  Ifles  de  la  Propontide  ne  font 
autre  chofo  que  les  reftes  des  rochers  que  les  eaux  ne  pu¬ 
rent  difroudre,de  même  que  celles  qui  ont  tant  fait  de 
bruit  dans  l’antiquité  fous  le  nom  des  Ifles  Cyanées  d’Eu¬ 
rope  Si  d’Afie  à  l’embouchure  de  la  mer  Noire.  Il  fem- 
ble  que  les  Ifles  font  comme  autant  de  doux  attachez  au 
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globe  de  h  terre,  &  dont  les  montagnes  font,  pour  ainli 
dire ,  les  têtes. 

Mais  quels  changemens  les  Illes  de  la  mer  Œgée  ne  ‘Atciiipci. 
receurent^elles  pas  par  le  débordement  du  Pont  Euxin, 

&  fur  tout  celles  qui  fe  trouvent  expofées  comme  en  li¬ 
gne  droite  l  puilque  Samothrace,  qui  eft  à  côté  du  canal, 
en  fut  tellement  inondée,  que  fos  habitans  ne  làvoient  à 
quels  Dieux  fo  voiler  :  les  pefcheurs  quand  les  eaux  fu-  Viôd.  Sic. 
rent  abailfées  tiroient  avec  leurs  filets  des  chapiteaux  de 
colomnes  ôc  d’autres  morceaux  d’architeélure.  S’il  en 
faut  juger  par  la  violence  du  coup  que  les  eaux  portèrent 
dans  la  mer  de  Grece,  cft-il  furprenant  que  les  plus  an¬ 
ciens  auteurs  Hiftoriens  &  Poètes,  ayent  publié  que  plu- 
fieurs  Ifles  s’étoient  abimées  dans  l’Archipel ,  &  qu’il  s’en 
étoit  formé  de  nouvelles!  Peut-être  que  la  fameufe  Delos 
ne  parut  que  dans  ce  temps-là,  &  que  les  peuples  des  Ifles 
voifines  lui  donnèrent  ce  nom  qui  Manifefie.  On 

traite  neantmoins  la  plufpart  des  anciens  auteurs  de  ré-  , 
veurs  &  de  conteurs  de  fables.  Combien  de  colonies  ne 
fàilut-il  pas  établir  après  ce  ravage  î&  que  ne  (aurions  nous 
pas  fi  les  ouvrages  de  ceux  qui  avoient  décrit  tous  ces 
changemens  étoient  paflez  julques  à  nous ,  comme  ceux 
de  Diodore  !  Ce  qui  nous  paroît  de  plus  incroyable  dans 
Pline,  ne  font  peut-être  que  les  meilleurs  morceaux  de 
plufieurs  auteurs  qui  avoient  écrit  fur  ces  matières,  &  dont 
le  refte  eft  perdu. 

Je  vous  demande  pardon,  M  ONSElGNEUR,fi  je  pouf¬ 
fe  la  Philofophie  un  peu  loin.  L’exemple  d’un  lavant  Mi- 
niftre  à  qui  nous  devons  la  connoiflànce  de  tant  de  belles 
choies,  m’a  dépayfé;  mais  ce  n’eft  pas  pour  le  liiivre  en, 
toutes  chofes  ;  car  tout  grand  homme  de  mer  qu’il  étoit, 
puifqu’il  commandoit  des  armées  navales ,  il  me  fembie 
qu’il  a  pris  la  formation  des  mers  dans  un  fens  tout  oppo- 
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fé  an  fens  naturel.  H  a  crû  que  rOcëaii  par  fès  fecoiiffo 
ayant  fèparé  des  terres  d’Afrique  la  montagne  de  Calpe, 
s’étoit  répandu  dans  ce  vafte  efjpace  où  eft  préfèntement 
la  Mediterranée  :  que  cette  mer  avoit  enfuite  percé  les 
terres  vers  le  Nord  &  produit  la  Propontide  ou  mer  de 
Marmara,  la  mer  Noire,  &  les  Palus  Meotides.  Cependant 
indépendamment  de  robfervaîion  de  Diodore  de  Sicile, 
s’il  eft  permis  de  confiderer  la  formation  des  chofes  peu  à 
peu,  neft-il  pas  plus  Faifonnable  de  regarder  les  Palus 
Meotides ,  la  mer  Noire,  la  Propontide ,  &  la  mer  Medi¬ 
terranée,  comme  de  grands  Lacs  formez  par  tant  de  ri¬ 
vières  qui  s  y  déchargent,  que  de  croire  que  ce  foient  des 
épanchements  de  l’Ocean  !  Que  pouvoient  devenir  les 
eaux  qm  fe  ramaflbient  enfemble  jour  &  nuit  dans  les  mê¬ 
mes  baflins  avant  qu’ils  euffènt  leurs  décharges  !  elles  for- 
moient  fans  doute  des  Lacs  d’une  prodigieufe  étendue, 
qui  auroient  enfin  couvert  toutes  les  terres  voifines,  s’ils 
îi  avoient  forcé  leurs  digues  de  la  maniéré  qu’on  a  dit 
plus  haut 

Il  eft  donc  certain  que  les  eaux  du  Nord  tombent  dans 
la  Mediterranée  par  le  Bo/jDhore  Cimmerien,  par  leBofi 
phore  de  Thrace ,  Sc  par  le  canal  des  Dardanelles  qui,  fui- 
vant  l’idée  des  anciens,  eft  une  autre  efpece  de  Bofphore, 
c’eft  à  dire  un  bras  de  mer  qu’un  bœuf  peut  traverfer  à  la 
nage.  La  décharge  de  la  Mediterranée  dans  i’Ocean  eft 
au  détroit  de  Gibraltar  où  heureufement  les  eaux  trouvè¬ 
rent  plus  de  facilité  à  fe  creufer  un  canal ,  que  de  fe  ré¬ 
pandre  fur  les  terres  d’Afrique.  Le  Seigneur  avoit  laifîe 
cette  ouverture  entre  le  mont  Atlas  &  celui  de  Galpe,  il 
ne  falloit  qu  en  déboucher  la  drgue.  Peut-être  que  firru- 
ption  épouvenîablequifefit  alors  dans  i’Ocean  fubmergea 
ou  emporta  cette  fameufe  Ifie  Atlantide  que  ^Platon  dé^ 
criî  au  delà  des  côtes  d’Efpagne,  &  ^Diodore  de  Sicile  au 

delà 
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delà  cîe  celles  d’Afrique.  Les  Ifles  Canaries Jes  Açores  & 
l’Amerique  en  font  peut-être  encore  des  reftes;  &  on  ne 
fera  pas  fiirpris  qu  elles  ayent  été  peuplées  par  les  defcen- 
dans  d’Adam  &  de  Noé^ni  que  leurs  peuples  ayent  eu  lu- 
fàge  des  mêmes  armes  que  les  anciens  peuples  d’Afie  & 
“d’Europe,  c’eft  à  dire  de  l’arc  &  des  flèches. 

Pline  auroit  donc  mieux  fait  de  s’en  tenir  au  fenti- 
ment  de  quelques  auteurs  qui  ne  lui  étoient  pas  inconnus, 
&  qui  de  fon  aveu  faifoient  venir  les  eaux  dans  l’Océan 
du  Nord  au  Midi.  Comment  juger  du  cours  d’une  eau 
dormante  l  de  la  Saône  par  exemple ,  ou  de  la  Marche ,  fl 
ce  n’eft  par  les  courans  qui  palTent  fous  les  arches  de  leurs 
ponts!  or  ces  courans  font  manifeftes  dans  lesBofphores 
dont  il  s’agit.  Il  n’y  a  qu’une  drconftance  qui  piiiffe  favo- 
rifèr  le  fèntiment  de  Pline,  c’eft  la  faleûre  de  i’eau  de  tou^ 
tes  ces  mers  ;  il  n’eft  pas  poiflble  de  rendre  raifon  conv 
ment  ces  grands  Lacs  dont  nous  avons  parlé ,  &  qui  ne 
fe  font  formez  que  par  la  décharge  des^  rivières  d’eau  dou¬ 
ce,  font  devenus  falez.  Mais  outre  la  communication 
de  l’Ocean  avec  la  Mediterranée il  eft  certain  que  les 
eaux  de  la  mer  Noire  font  beaucoup  moins  faiées  que  cel¬ 
les  de  nos  mers  ;  &  d’ailleurs  les  terres  qui  font  autour  de 
la  mer  Noire  font  toutes  remplies  de  fel  foffile  qui  fe  dit 
fout  continuellement  dans  fes  eaux  :  ce  fol  mêlé  avec  une 
portion  de  foufre  que  fournit  l’huile  des  poiflbns  qui  s’y 
pourriflént  continuellement,  augmente  ce  degré  de  la- 
ieûre,  &  communique  ce  filet  d’amertume  fl  fonfibk 
dans  1  eau  marine.  La  mer  Cafpienne  par  la  même  raifon 
eft  aufli  falée  que  les  autres  mers,  quoiqu’elle  ne  paroifle 
qu’un  étang  où  il  ne  fo  décharge  que  des  eaux  douces. 

Avant  que  de  revenir  au  canal  de  la  mer  Noire  ,  il  eft 
bon  de  remarquer  que  la  prophétie  de  Polybe  ne  s’eft  pas 
accomplie.  Ce  bon  homaïc  s’étoit  imaginé  que  le  Pont 
Tome  II  R 
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Euxin  devoit  changer  en  marais  ;  &  même  il  ne  croyoit 

pas  que  le  temps  en  fût  trop  éloigné ,  parce  que ,  difoit-il , 
le  limon  que  les  rivières  y  charrient  devoit  former  une 
barre  de  vafê  capable  d’en  embarraflèr  l’emboucheure,  de 
même  que  de  fbn  temps  on  voyoit  une  barre  confidérable 
de  vafè  aux  bouches  du  Danube.  Heureufèment  pour 
les  Turcs,  à  qui  le  commerce  de  la  mer  Noire  procure 
tant  de  fortes  de  biens,  le  Bofphore  s’eft  confèrvé,&  peut- 
être  eft-il  devenu  plus  grand  î  Quoiqu’il  en  foit,  il  n’y  a 
pas  lieu  de  craindre  qu’il  s’y  forme  de  barre  ;  cela  n’arri¬ 
ve  qu’à  l’emboucheure  des  rivières ,  dont  les  eaux  font  re- 
poulTées  vers  les  terres  par  les  vagues  de  la  mer,  &  par  les 
marées.  Rien  ne  fait  rebrouflèr  les  eaux  de  la  mer  Noire  ; 
le  Bofphore  au  contraire  efl  un  canal  de  décharge,  où  les 
eaux  coulant  d’elles-mêmes  par  des  endroits  étranglez, 
pour  ainfi  dire,  d’efjîace  en  efpace,  augmentent  la  vitef- 
tefle  &.  entraînent  tout  ce  qui  pourroit  s’oppofor  à  leur 
cours.  Par  rapport  aux  marées ,  Strabon  a  remarqué  qu’il 
n’y  en  avoit  point  dans  le  Bolphore,&  M"  le  Comte  Mar- 
liily  a  obfèrvé  qu’elles  n’y  étoient  pas  fonfibles.  Quelque 
rapide  que  foit  ce  Bofphore,  fès  eaux  ne  laifîèntpas  defè 
geler  dans  les  plus  grands  hivers.  Zonare  afïure  qu’il  y  en 
eut  un  fi  rude  fous  Conftantin  Copronyme,  que  l’on 
paffoit  à  pied  fur  la  glace  de  Conftantinople  à  Scutari  ;  la 
glace  foutenoit  même  les  charrettes.  Ce  fut  bien  autre 
chofe  en  40 1.  fous  l’Empire  d’Arcadius,  la  mer  Noire  fut 
glacée  durant  20  jours,  ôc  quand  la  glace  fut  rompuë ,  on 

en  voyoit  paflèr  devant  Conflantinople  des  monceaux  eE 
froyables. 

Dans  la  belle  fàifon,  les  côtes  du  Bofphore  font  char¬ 
mantes,  de  quelque  côté  qu’on  les  confidere.  Les  villa¬ 
ges  &  les  maifons  de  campagne  difperfees  parmi  les  fo¬ 
rets,  font  des  payfàges  fort  agréables,  entrecoupez  de  col- 
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iines  couvertes  de  taillis.  Celles  qui  viennent  fondre  dans 
l’eau, quelque  efcarpées  quelles  foient  en  quelques  en¬ 
droits,  font  par  leur  variété  un  contrafte  qui  n’a  rien 
d’affreux.  Dans  la  Lettre  où  j’ay  parlé  de  Conftantino- 
p!e ,  j’ay  fini  par  la  defcription  du  Pavillon  qu’on  appel¬ 
le  Fanari-Kiojc,  Je  vais  prefentement  décrire  toute  la 
côte  d’Afie ,  depuis  le  canal  de  la  mer  Noire  jufques  au 
Fanal  qui  eft  au  delàdefon  emboucheure:enfuite  jepafi 
ferai  au  Fanal  d’Europe  &  à  la  colomne  de  Pompée,  pour 
fuivre  la  côte  d’Europe  de  ce  même  canal ,  &  revenir  à 
Conftantinople ,  où  nous  nous  embarquâmes  tout  de 
bon  pour  le  voyage  de  Trebifonde. 

Je  ne  faurois  fuivre  de  meilleurs  guides  fur  ce  canal, 
que  deux  excellens  hommes ,  dont  l’un  étoit  du  pays ,  & 
l’autre  François.  Le  Grec  s’appelloit  Dcnys,  &  pour  le 
diflinguçr  de  tant  d’auteurs  qui  ont  porté  le  même  nom , 
on  l’appelle  Denys  de  Byimice.  La  defcription  qu’il  a  fâi-i 
te  du  Bofphore  de  Thrace  eft  exaéfe  jufques  au  fcrupuie. 
Fîolftenius  &  M'"  du  Gange  en  avoient  promis  une  édi¬ 
tion  fur  les  Manufcrits  du  Vatican ,  &  de  la  Bibliothè¬ 
que  du  Roy  ;  mais  ils  n’ont  pas  eû  le  temps  de  la  donner. 
M''  Gilles ,  qui  eft  le  François  dont  je  veux  parler ,  a  véri¬ 
fié  fur  les  lieux  avec  une  exaélitude  admirable  la  defcri¬ 
ption  de  Denys,  &  n’a  pas  oublié  le  nom  du  moindre  ro¬ 
cher.  J ’efpere , Monseigneur, que  vous  ferez  fàtis- 
fiiit  du  plan  du  Bofphore  que  j’ai  eû  l’honneur  de  vous 
prefènter  ;  il  eft  bien  orienté,  les  diftances  y  font  bien  mar¬ 
quées,  &  je  ne  crois  pas  qu’il  y  ait  de  fautes  confidérables 
pour  la  pofition  <les  villages.  J’ai  crû  qu’il  étoit  néccf- 
fàire  d’ajoûter  aux  anciens  noms  Grecs ,  ceux  que  les 
Turcs  y  ont  donnez,  afin  d’iliuftrer  ce  que  Denys  &  Gil¬ 
les  y  ont  remarqué  dans  leur  temps.  On  croit  que  le  pre¬ 
mier  vivoit  fous  Domitien.  A  l’égard  de  M'' Gilles,  il  étoit 
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du  Diocefe  d’Alby,  &  mourut  à  Rome  en  1555.  dans  le  Pa¬ 
lais  du  Cardinal  d’Armagnac,  après  avoir  voyagé  en  Afie 
&  en  Afrique  par  ordre  de  François  I.  pour  amaffer  des 
manufcrits  &  des  montimens  antiques. 

Pour  commencer  la  defcription  du  Canal  de  la  mer 
Noire ,  il  faut  reprendre  celle  de  Conftantinople  qui 
finit  à  Fanari-  Kiofc  bâti  fur  le  Cap  de  Chalcedoine. 
Al’Efl:  de  ce  Cap  eft  un  des  ports  de  cette  ville,  con¬ 
nu  par  les  anciens  fous  le  nom  du  Port  à'Eutrope,  où  les 
enfans  de  l’Empereur  Maurice  furent  mis  à  mort  par  l’or¬ 
dre  de  Phocas,  qui  le  dépoüilla  de  l’Empire  dans  le  com¬ 
mencement  du  VII.  fiécle.  Cinq  ans  après  l’Imperatri- 
ce  Confiantine  veuve  de  Maurice,  &  fos  trois  filles  y  eu¬ 
rent  la  tête  tranchée.  Il  fomble  que  ce  Port  étoit  defiiné 
pour  y  faire  périr  cette  malheureufe  famille.  L’Empereur 
Juffinien  l’avoitfait  réparer  par  des  ouvrages  dignes  de  la 
magnificence. 

Après  le  Port  *d’Eutrope,  il  faut  doubler  *’le  Cap  de 
Modahouron ,  lequel  termine  la  Prelqu’ifie,  fur  l’Ifthme 
de  laquelle  la  fameufo  ville  de  Chalcedoine  étoit  bâtie. 
Je  crois  que  ce  Cap  s’appelloit  autrefois  Herea,  car  Eftien- 
ne  de  Byzance  le  place  vis  à  vis  de  cette  ville,  &  cite  des 
vers  de  Demofthene  de  Bithynie,  qui  l’a  marqué  dans  le 
même  endroit.  La  côte  de  Calamoti  s’étend  au  delà  du 
Cap,  &  a  pris  fon  nom  d’une  Eglife  de  Saint  Jean  Chry- 
fofiome  bâtie  dans  un  lieu  marécageux  &  plein  de  ro- 
foaux.  L’autre  Port  de  Chalcedoine  eft  fiir  la  même  côte 
à  l’échancrure  de  l’Ifthme  qui  regarde  le  couchant, & par 
conféquent  la  ville  de  Conftantinople.  On  y  avoit  prati¬ 
qué  avec  des  dépenfes  immenfes  des  jettées  admirables 
par  ordre  de  l’Empereur  Juftinien,  au  moyen  defquelles  il 
ne  pouvoit  entrer  qu’un  vaiffeau  à  la  fois  ;  mais  il  n’en 
reftepius  que  les  fondemens.Tout  cela  marque  le  mauvais 
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goiît  de  ceux  qui  avoient  choifi  cet  endroit  pour  y  bâtir 
Cbaicedoine  ;  puiiqu’on  avôit  été  obligé  d’y  faire  deux 
Ports  artificiels  ;  au  lieu  que  le  Port  de  Byzance  eft  natu¬ 
rellement  le  plus  beau  Port  du  monde.  Ce  mauvais  choix 
fit  que  l’Oracle  d’Apollon ,  &  Megabize  Général  des  trou¬ 
pes  de  Darius  traitèrent  d’aveugles  les  Megariens  fonda¬ 
teurs  de  Cbaicedoine,  que  Pline  nomme  auffi  la  ville  des 


aveugles. 


Le  Grand  Conflantin  auroitfait  le  même  choix  que  les 
Megariens , làns  un  prodige  bien  étonnant,  s’il  en  faut 
croire  Cedren,  Quand  on  commença  par  ordre  de  cet 
Empereur  à  rebâtir  Cbaicedoine  ruinée  par  les  Perlés,  on 
vit  des  aigles  enlever  avec  leurs  lérres  les  pierres  entre  les 
mains  des  ouvriers  &  les  tranlporter  à  Byzance.  Ce  mira¬ 
cle  fut  répété  plufieurs  fois,  &  toute  la  Cour  en  fut  fra- 
pée.  Euphratas  l’un  des  principaux  Minillres  de  l’Empe¬ 
reur  alTûra  ce  Prince  que  le  Seigneur  vouloir  qu’il  fill:  bâ¬ 
tir  une  Eglilé  en  l’honneur  de  la  Vierge  à  Byzance.  Il 
lémble  que  Cbaicedoine  n’avoit  été  bâtie  que  pour  lérvir 
d’embellilTement  à  cette  ville  ;  car  après  que  l’Empereur 
Valens,  irrité  contre  les  Chalcedoniens  de  ce  qu’ils  a- 
voient  fuivi  le  parti  de  Procope,  en  eut  fait  ralér  les  mu¬ 
railles,  il  en  fit  porter  les  matériaux  à  Conftantinople,  ■ 
pour  être  employez  à  ce  bel  aqueduc  que  l’on  nomma 
l’ Aqueduc  Valentinien.  Ammian  Marcellin  allure  que  les 
bourgeois  de  Chalcedoine,  parmi  les  autres  outrages  qu’¬ 
ils  prétendoient  faire  à  Valens,  l’appelloient  pendant  le 
fiege  de  leur  ville,  Beuveur  de  biere ;  les  Empereurs  Turcs  sabaïa. 
en  ont  ule  de  même  par  rapport  à  Chalcedoine,  Soly- 
man  II.  n’a  fait  rétablir  l’Aqueduc  Valentinien  &  bâtir  la 
Solymanie,que  des  ruines  de  cette  ville.  L’établilîcment 
des  Polies  paroît  plus  ancien  qu’on  ne  croit  ;  voici  ce  que 
Procope  en  dit  au  fujet  de  Chalcedoine.  Les  Empe- 
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reurs,  dit-il ,  aVoient  établi  des  Portes  rtir  les  grands  che¬ 
mins  ,  afin  d’être  fervis  plus  promptement  &  d’être  aver¬ 
tis  à  temps  de  tout  ce  qui  fie  paflbit  dans  l’Empire.  Il  n’y 
avoit  pas  moins  de  cinq  portes  par  journée,  &  quelque¬ 
fois  huit  ;  on  entretenoit  quarante  chevaux  dans  chaque 
porte,  &  autant  de  portillons  &  de  palefreniers  qu’il  étoit 
néceflàire.  Jurtinien  caflàles  portes  en  plufieurs  endroits, 
&  fiir  tout  celles  par  où  l’on  alloit  de  Chalcedoine  à  Dia- 
cibiza,  qui  ert  l’ancienne  ville  de  Lybi^a  fameufè  par  le 
tombeau  d’Annibal,  &  fituée  dans  le  golphe  de  Nicome- 
die.  Le  même  auteur ,  pour  donner  plus  de  ridicule  à 
J  urtinien ,  avance  qu’il  établit  la  porte  aux  ânes  en  plu¬ 
fieurs  endroits  du  Levant. 

Chalcedoine  n’ert  plus  aujourd’hui  qu’un  méchant  vil¬ 
lage  de  fèpt  ou  huit  cens  feux ,  appellé  Cadiaci ,  ou  le  Vil¬ 
lage  du  Juge;  mais  les  Grecs  lui  ont  conlèrvé  fon  ancien 
nom,  lequel  n’ert  connu  des  Chrétiens  que  par  le  Conci¬ 
le  œcuménique  artèmblé  en  451.  dans  l’Eglilè  de  Sainte 
Euphemie,  où  les  Peres  condamnèrent  Eu tyches,  qui  nioit 
qu’il  y  eût  deux  natures  en  Jefiis-Chrirt.  Il  n’y  a  pas  d’ap¬ 
parence  que  cette  Eglilè  furt  celle  qui  fert  aujourd’hui  de 
parroiflè  aux  Grecs  ,  car  Evragius  nous  apprend  qu’elle 
étoit  dans  les  fauxbourgs  de  cette  ville;  &  M'’de  Nointel 
Ambaflàdeurde  France  à  la  Porte,  au  rapport  de  M'^  Spon, 
afluroil  que  les  rertes  de  l’Eglifè  de  Sainte  Euphemie 
ctoient  a  un  mille  du  village,  &  qu’il  y  avoit  leû  une  in- 
fcription  qui  fàifoit  mention  du  Concile.  La  côte  de 
Chalcedoine  ert  fort  poirtbnneulè,  &  certainement  Stra- 
bon  &  Pline  avoient  été  trompez  par  ceux  qui  leur  a- 
Voient  fait  accroire  que  les  Pelamides  ou  jeunes  Tons 
s  en  detournoient ,  épouvantez  par  des  roches  blanches 
cachées  fous  1  eau ,  lelquelles  les  obligeoient  de  gagner  la 
côte  de  Byzance.  Au  contraire  les  Pelamides  de  Chalce- 
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tîoine  étoient  fi  recherchées  parles  anciens, que  Varron, 
cité  par  Aulugelle,  les  mettoit  parmi  les  morceaux  les 
plus  délicats  ;  &  l’on  ne  voit  aujourd’hui  que  filets  autour 
de  cette  ville  pour  la  pelche  des  jeunes  Tons. 

De  Chalcedoine  on  monte  au  Cap  de  Scutari,  appelle 
anciennement  le  Bœuf,  ou  le  fajptge  du  Bœuf:  ce  qui 
prouve  qu’il  faut  prendre  cet  endroit  là  pour  le  com¬ 
mencement  du  Boljjhore.puifque  ce  bœuf  ou  cette  va¬ 
che  prétenduë  y  traverlà  le  canal  à  la  nage.  Quand  Poly- 
be  parle  de  la  route  qu’il  faut  tenir  pour  aller  de  Chal¬ 
cedoine  à  Byzance,  il  remarque  avec  raîfon  qu’on  ne  fcau- 
roit  traverlèr  direélement  la  mer  à  caulè  du  grand  cou¬ 
rant  qui  eft  entre  ces  deux  villes  ;  mais  qu’il  faut  ranger 
la  côte  &  venir  au  Promontoire  appellé  le  Bœuf  De  mê¬ 
me  pour  défigner  le  cours  du  courant  du  Boljihore,  il 
avertit  que  ce  courant  vient  du  Cap  des  Efties ,  où  eft 
aujourd’hui  Courouchilmé,&  qu’il  paflè  au  lieu  appellé 
le  Bœuf  ou  la  Vache  ;  car  les  Poètes  ont  aulfi  publié  que 
lo  maîtreflè  de  Jupiter  avoit  pafle  ce  détroit  dégu ifee  en 
Vache.  Chares Général  Athénien  battit, auprès  de  ce  Cap, 
la  flotte  de  Philippe  de  Macedoine  qui  alfiégeoit  By¬ 
zance, 

On  y  enterra  Damalis  femme  de  ce  Général ,  laquelle 
^lourut  de  maladie  pendant  ce  fiége;&les  Byzantins, 
pour  reconnoître  plus  autentiquement  les  fèrvices  que 
Chares  leur  avoit  rendus ,  y  dreflerent  encore  un  autel  en 
l’honneur  de  là  femme ,  &  une  colomne  qui  fbutenoit  fa, 
ftatuë.  Or  ce  lieu  retint  le  nom  de  Damalis ,  qui  figni- 
fie  une  Vache.  Codin  qui  rapporte  cette  hiftoire,  l’a  prifc 
dans  Denys  de  Byzance,  où  l’on  trouve  une  ancien¬ 
ne  infcription  qui  en  fait  mention.  Le  Serrail  de  Scu¬ 
tari  occupe  aujourd’hui  le  Cap  de  la  Vache  ;  je  crois  que 
ce  fut  Solyman  II,  qui  le  fit  bâtir.  Lafontaine  d’Herma- 
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gora,  dont  parle  Denys  de  Byzance ,  doit  fe  trouver  dans 
fon  enceinte. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Cap  avec  le  marcHé  aux 
bœufs  de  Conftantinople ,  que  les  hiftoriens  ont  queb 
quefois  appeüé  fimplement  le  Bœuf,  &  qui  étoit  dans  la 
XL  région  de  la  ville.  Ce  marché  avoit  pris  fbn  nom 
d'un  fourneau  de  bronze,  lequel  avoir  la  figure  d  un  bœufi 
comme  dit  Zonare ,  Sc  qu'on  y  avoit  apporté  des  ruines 
de  Troye.  Ce  fut  en  ce  lieu  là  que  Phocas ,  par  ordre 
dTIeraclius,  fut  brûlé  après  avoir  été  décolé  &  privé  des 
parties  qui  avoient  fervi  à  violer  les  plus  illuftres  Dames 
de  Conftantinople.  Zonare  remarque  auffi  que  lors  de 
fa  grande  révolution  qui  fe  fit  dans  cette  puilTanîe  ville , 
quand  les  Comnenes  fe  mirent  fijr  le  Trône  &  firent 
renfermer  Nicephore  Botaniate  dans  un  cloître,  leur  fa- 
élion  qui  n'épargna  pas  même  les  choies  les  plus  làcrée% 
continua  lès  defordres  julques  à  l'endroit  appeüé  le  Bœuf 
Ce  Bœuf,  ou  ce  marché  aux  Bœufs ,  a  lervi  de  theatre  à 
d'illullres  martyrs.  Julien  l'Apoftat,  dit  Codin ,  fit  brûler 
piufieurs  Chrétiens  dans  ce  fourneau  de  bronze  qui  avoit 
la  telle  d'un  bœuf,  &  qui  étoit  dans  l'endroit  appeüé  le 
Bœuf  Le  faint  martyr  Antipas  y  fut  confumié ,  dit  Ce- 
dren.  On  y  brûloit  auffi  les  criminels. 

La  Tour  de  Leandre  eft  tout  prés  dn  Cap  de  Scuta^ 
ri.  L'Empereur  Manuel  la  fit  bâtir  fur  un  écueil  d'envi¬ 
ron  deux  cens  pas  de  tour,  &  en  fit  conltruire  une  autre 
du  côté  d'Europe  au  couvent  de  laint  George,  pour  y 
tendre  une  chaîne  qui  fermât  le  canal.  M"'  Gilles  a  remar¬ 
qué  qu'il  y  avoit  autrefois  un  mur  dans  la  mer,  lequel  oc- 
cupoit  le  palïage  qui  fe  trouve  entre  l'écueil  où  elt  la 
Tour,  &  la  terre  ferme  d'Afie.  Il  y  a  beaucoup  d'appa¬ 
rence  que  c  etoit  1  ouvrage  du  même  Empereur  ;  car  par 
ce  moyen  la  chaîne  étant  tendue  d'une  Tour  à  l'autre,  il 
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ïi^écoit  p^is  poffible  aux  vaiffeaux  de  remonter  le  canal  de 
la  mer  Noire.  M*"  Gilles  affiire  que  les  Turcs  ont  démoli 
ce  mur  pour  en  employer  les  pierres  à  d^autres  bâtimens. 
Ifs  nomment  cette  Tour,  la  Tour  de  la  Pueelle  ;  mais  les 
Francs  ne  la  connoiflent  que  fous  le  nom  de  la  Tour  de 
Leatidre  J,  quoique  les  amours  de  Hero  &  de  Leandre  fe 
foient  paffées  bien  loin  de  là  fur  les  bords  du  canal  des 
Dardanelles.  Cette  Tour  eft  quarrée,  terminée  par  un 
comble  pointu,  garnie  de  quelques  pièces  d artillerie,  en¬ 
fermée  dans  une  enceinte  qui  eft  aufli  quarrée  :  elle  eft 
prefque  fans  deffenfo,  &  n'a  pour  toute  garnifon  qifun 
concierge  qui  reçoit  les  appointemens  de  fon  gouver¬ 
nement  for  ce  que  lui  donnent  les  JaniflàiTes  ou  les 
marchands  de  Conftantinople  qui-  vont  s  y  divertir  en  fo- 
cret.  On  prétend  que  1  eau  douce  du  puis  qui  eft  creufé 
dans  cet  écueil  foit  une  fource  vive  ;  d'autres  aflurenî 
que  ce  n  eft  qu’une  cifterne  dans  laquelle  fe  vuident  les 
égouts  du  comble  par  un  tuyau  caché  dans  la  muraille. 

Quoique  ce  ne  foit  pas  la  coutume  des  Turcs  de  re¬ 
bâtir  les  villes  ruinées ,  iis  ont  pourtanf  relevé  Scutari  que 
ies  Perfans  avoienî  mis  en  cendre.  Il  eft  vray  que  les 
Turcs  regardent  cette  place  comme  un  des  fauxbourgs 
de  Conftantinople,  ou  comme  leur  premier  repofoir  eii 
Afie;  c’eft  d’ailleurs  un  des  principaux  rendévous  dfes 
marchands,  &  des  caravanes  d’Armenie  &  de  Perfe  lqui 
viennent  trafiquer  en  Europe.  Le  Port  de  Scutari  fervoit 
autrefois  de  retraite  aux  galeres  de  Chalcedoine  ;  ôl  cefot 
à'  caufe  de  fa  frtuation  ,  que  les  Perfes  qui  méditoient  la 
conquefte  de  Grece,k  choifirent  non  feulement  pour  en 
faire  une  place  d^armes ,  mais  pour  y  dépofer  l’or  &  l'ar¬ 
gent  qu’ils  tiroient  par  tribut  des  villes  d’Afie.  Tant  de 
richeffes  lui  firent  donner  le  nom  de  Cliryfopolîs ,  ou 
Vdle  d Or  ^  félon  Denys  de  Byzance5.au  rapport  d’Eftiei> 
Tome  IL  S 
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ne  ie  Géographe ,  qui  ajoute  pourtant  que  l’opinion  îa 
plus' commune  étoit,  que  le  nom  de  Chryfopolis  vient  de 
Ghryfès  fils  de  Chryfeis  &  d’Agamemnon.  Conftantin 
ManafTes  marque  li  bien  lafituation  de  Chryfopolis,  qu’on 
ne  peut  pas  douter  que  ce  ne  foit  Scutari ,  quoiqu’il  aflure 
àuffi  que  ceux  qui  ont  pris  cette  ville  pour  Uranopolis ,  ne 
ie  font  pas  trop  éloignez  de  la  vérité.  C’étoit  peut-eftre  le 
nom  de  la  ville  avant  que  les  Perlés  s’en  fulîént  rendus 
les  maîtres;  &  ce  nom  qui  fignifie  la  ville  du  Ciel^  ne  lui 
étoif  pas  moins  ^glorieux  que  celui  de  la  ville  d’ùr.  Quoi¬ 
qu’il  en  fc)it,elie  étoit  deftinée  à  fervir  de  retraite  à  des 
maltotiers  ;  car  les  Athéniens ,  par  le  conléil  d’Alcibiade, 
y  établirent  les  premiers  une  elpece  de  doüane  pour  fai¬ 
re  payer  les  droits  à  ceux  qui  navigeoient  fur  la  mer  Noi¬ 
re.  Xenophon  affîîre  qu’ils  firent  murer  Chryfopolis  ;  ce¬ 
pendant  c’étoit  bien  peu  de  chofe  du  temps  d’Augufte, 
puifque  Strabon  ne  la  traitte  que  de  village.  Aujourd’hui 
c’eft  une  grande  &  belle  ville,  &  même  la  foule  qui  foit  fur 
•le  Bofphore  du  côté  d’Afie.  Cedren  nous  apprend  qu’en 
la  19' année  de  l’Empire  du  grand  Conflantin ,  Licinius 
fon  beaufrere  après  avoir  été  battu  plufieurs  fois  fur  mer 
&  fur  terre,  fut  pris  prifonnier  dans  la  ville  de  Chryfopo¬ 
lis,  &  de  là  conduit  à  Theflàlonique,où  il  eutlatefte  tran¬ 
chée. 

>Le  premier  village  du  Bofphore  au  delà  de  Scutari,  efl 
Cojfourgé ,  enfuite  Stavros ,  lequel  receut  ce  nom  d’une 
croix  dorée  pofée  fur  le  haut  d’une  Eglifo  que  Conflan¬ 
tin  y  fit  bâtir.  Après  Stavros,  on  découvre  le  village  de 
Telengelcui,  qui  pourroit  bien  être  le  lieu  qu’on  nommoit 
autrefois  Chryfoceramos ,  ou  Brique  dorée ,  à  caufo  d’une 
Eglifo  couverte  de  briques  de  couleur  d’or  ;  car  fiiivant  le 
dénombrement  de  Gilles ,  qui  fuit  Denys  de  Byzance 
comme  pas  à  pas,  &  qui  l’a  redreffé  dans  les  endroits  les 


D  U  L  E  V  A  N  T,  13  9 

plus  obfcurs,  Chyfoceranms  eft  fitué  après  Stavros,  eu 
montant  aux  vieux  Châteaux  d’Afie.  Leanclaw  fait  men¬ 
tion  de  Chryfoceramus,  &  place  entre  ce  village  &  Sta¬ 
vros  le  nionaftere  Akimiti,  ou  des  Religieux  qui  veiUent 
la  nuit,  '■  '  ,  ' 

■  Avant  que  d’arriver  au  vieux  Château  d’Anatolie,  on 
rencontre  deux  autres  villages ,  &  l’on  pafle  deux  ruif^ 
féaux.  Le  premier  de  ces  villages  fe  nomme  Coulé  ou 
Coulé-bachefi ,  &  l’autre  Candil- bâche fi.  Couiébachefi  ell 
fur  la  pointe  que  les  anciens  nomiiioient  le  Cap  Cecrlim, 
&.  qui  s’appelle  encore  Cecri,  oppofé  au  Cap  des  Efties, 
au  bas  duquel  eft  bâti  Courouchilmé.  Candil-bachefi  eft 
à  l’embouchure  du  premier  ruiftèau  qui  fe  jette  dans  le 
golphe  de  Nap/i;  ôc  peut-être  que  Napli  vient  de  Nicopo- 
lis,  que  Pline  décrit  dans  ces  quartiers-là.  M'^  Gilles  ap¬ 
pelle  ce  ruiftèau  le  ruijfeau  de  Napli ,  mais  les  Turcs  lui 
ont  donné  le  nom  de  Ghioc-fou  ou  l’ Eau  verte ,  aufli- 
bien  qu’à  l’autre  qui  eft  prés  du  Château;  ainfi  l’on  ne  ha- 
iàrde  pas  trop  de  dire  que  Candil-bachefi  eft  l’ancienne 
Nicopolis  du  Bofphore.  Efticnne  de  Byzance  fe  conten¬ 
te  de  dire,  que  c’eft  une  ville  de  Bithynie;  il  feroit  à  Ibu- 
haiter  que  l’on  pût  découvrir  à  l’occafion  de  quelle  vi¬ 
ctoire  elle  fut  ainfi  nommée.  Le  fécond  ruiftèau  que  l’on 
paftè  avant  que  d’arriver  au  vieux  Château  d’Afie,  ou  pre¬ 
mier  Château  d’Anatolie,  s’appelle  aiiffi  l’Eau  verte,  com¬ 
me  l’on  vient  de  dire,  &  c’eft  le  plus  grand -ruiftèau  qüi  fè 
jette  dans  le  Bofjjhore  du  côté  d’Afie.  Les  anciens  le  nora- 
moient  A^-ete ,  à,  quelques  Grecs  l’aplsellent  encore  Ena- 
rete ;  mais  il  eft  bon  de  remarquer  queutons  ces  quartiers 
font  occupez  par  les  Jardins  du  Grand  Seigneur,  lefquels 
non  feulement  s’étendent  depuis  les  premières  Eaux  ver¬ 
tes  jufques  à  celles-ci ,  mais  même  jufques  à  Sultan  Soly- 
man  Kiofe  ;  N  de  là  fuivant  la  côte  iis  vont  finir  à  l’em- 

Si, 
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bouchûre  de  la  mer  Noire.  Tout  le  relie  du  pays  ëfl  delli- 
né  pour  les  grandes  chalïès  de  l’Emperèur ,  auffi  y  en 
a-t-il  peu  dans  le  monde  qui  foit  plus  propre  pour  un 
pareil  divertilïèment. 

Il  ell  certain,  comme  le  remarque  Leunclaw,  que  .du 
temps  des  Empereurs  Grecs  il  y  avoit  deux  Châteaux  fur 
ie  Bolphore ,  l’un  llir  la  côte  d’Afie,  &  l’autre  fur  celle 
d’Europe,  lelquels  deffendoient  le  palïàge  du  canal  dans 
fà  partie  la  plus  étroite.  On  les  lailfa  tomber  en  ruine  dans 
la  décadence  de  l’Empire ,  &■  même  avant  ce  temps-là  on 
les  regardoit  plutoll  comme  des  priions,  que  comme  des 
citadelles  à  y  mettre  des  garnifons.  En  eifet  Gregoras  af 
fûre  qu’on  les  appelloit  les  Châteaux  de  Lethé ,  ou  les 
prifons  de  l’oubli ,  parce  qù’on  y  oublioit  entièrement 
les  malheureux  qu’on  y  avoit  enlèrmez.  Les  Turcs  ont 
rétabli  ces  Châteaux  en  differens  temps,  avant  même 
qu’ils  fuflent  les  maîtres  de  Conllantinople.  Nous  ne  par¬ 
lerons  prélèntement  que  de  celui  qui  ell  lùr  la  côte  d’A¬ 
fie.  On  lit  dans  Leunclaw  que  l’Empereur  Mourat  II.  qui 
pallà  les  Dardanelles  pour  venir  combattre  Ibn  oncle  Mu- 
llapha  dans  la  Thrace,  repalîà  en  Europe  par  le  canal  de 
la  mer  Noire  pour  laire  la  guerre  à  üladillas  Roy  deHon- 
grie.  Ce  Sultan  qui  vouloit  fe  conlèrver  un  palTage  li  né- 
ceiraire,fit  bâtir  dans  l’endroit  le  plus  étroit  du  canal  “le 
Château  neuf  liir  les  ruines  du  Château  des  Grecs  ;  6c 
Mahomet  II.  qui  fucceda  à  Mourat, le  fit  fortifier  àlàma-r 
aiiere ,  dans  le  delfein  de  couper  à  l’Empereur  de  Con¬ 
llantinople  la  communication  avec  le  Nord,  comme  il 
i’avoit  fait  du  côté  du  Midi  par  les  Châteaux  des  Darda¬ 
nelles.  Cependant  tous  ces  Châteaux  que  les  Grecs  nom- 
mérent  Nouveaux  dans  ce  temps -là,  ont  été  nommez 
dans  la  fuite  Vieux  Châteaux ,  après  qu’on  en  a  e,û  bâti 
d’autres  à  l’embouchure  de  ces  canaux. 
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Comme  le  vieux  Château  d’Afie  eft  fitué  lîir  fendroit 
ie  plus  étroit  du  canal ,  il  eft  hors  de  doute  que  ce  fut  là 
q[ue  Darius ,  pere  de  Xerxes ,  fit  dreftèr  un  pont  pour  al¬ 
ler  chez  les  Scythes  ou  Tartares  à  qui  il  avoit  déclaré  la 
guerre,  La  conduite  de  cet  ouvrage  fut  donnée  à  Man- 
clrocles  habile  Ingénieur  de  Samos.  Denys  de  Byzance 
tiomrae  cet  Ingénieur  Androcles  ,  &  afliire  qu’on  avoit 
îaiüé  un  fiege  dans  Je  rocher  pour  y  faire  aflèoir  Darius 
lorjfque  les  troupes  défiloient  fiir  le  pont  :  il  n’eft  pas  dit  fi 
ce  fiege  étoit  en  Europe  ou  en  Afie,  &  l’on  ne  làuroit  le 
vérifier,  fiippofé  même  qu’il  fût  encore  en  état, parce  que 
les  Turcs  ne  permettent  à  perfonne  l’entrée  ni  les  appro¬ 
ches  de  leurs  Châteaux.  Ils  ne  favent,  ni  ne  s’embarrafient 
pas  de  lavoir  s’il  y  a  eû  des  Darius  &  des  Xerxes  dans  le 
monde  :  que  làit-on  même  s’ils  ne  vont  point  faire  aujour¬ 
d’hui  leurs  ordures  dans  l’endroit  qui  lèrvoit  de  thrône  aiï 
Maître  du  monde  de  ce  temps-là  î 

Après  que  ce  Prince  eut  veû  la  marche  de  lès  troupes^ 
il  fit  élever  deux  grandes  pierres  carrées ,  fur  l’une  défi 
quelles  on  grava  en  caraéleres  Allyriens  les  noms  des  na¬ 
tions  qui  étoient  à  ù.  folde  ;  on  en  fit  autant  fur  l’autre  en 
jçaraéleres  Grecs,  &  c’eft  beaucoup  dire,  car  Hérodote 
convient  que  ces  troupes  étoient  compofées  de  tous  les 
peuples  de  Ibn  obéiftànce.  L’armée  de  terre  étoit  de  lèpt 
jcens  mille  hommes^  &  la  flote  de  fix  cens  vailîèaux  ;  mais 
cette  armée  étoit  reliée  dans  la  Propontide,  avec  ordre  de 
•venir  dans  le  Bofphore  pour  lè  rendre  à  l’embouchûre  du 
Danube ,  où  l’on  dreflà  un  autre  pont.  MandroeJes  fut  fi 
fatisfait  des  génerofitez  de  Darius, qu’il  fit  réprelcnter  dans 
un  tableau  le  palîàge  des  Perles  fiir  le  pont  du  Bolphore, 
en  prefence  de  leur  Prince,  qui  étoit,  ditHerodote,fiir  un 
thrône  à  la  manière  des  Perfes,  Ce  tableau  fitt  mis  dans 
un  temple  de  J  unon. avec  une  infeription  en  quatre  vêts 
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Grecs  qu’Herodote  nous  a  confèrvez.  On  ne  fcait  pas  ü 
ce  fut  dans  un  temple  de  Junon  bâti  fur  le  Bolphore,ou 
û  Mandrocles  envoya  le  tableau  dans  celui  de  Junon  de 
Samos  fa  patrie.  Hérodote  veut  que  le  pont  de  Darius 
ait  été  drefîe  à  peu  prés  au  milieu  de  Byzance,  &  du  tem¬ 
ple  qui  étoit  à  l’embouchure  du  Bofpbore.  Pline  donne 
yoo  pas  delargeur  à  cet  endroit  là;  mais  Polybe  qui  fè  pi- 
quoit  d’une  grande  exaélitude ,  a  mieux  défigné  ce  lieu 
que  perfbnne ,  en  l’oppofànt  au  Cap  où  êtoit  le  temple 
de  Mercure ,  dans  l’endroit  où  le  canal  n’a  que  cinq  fia- 
des  de  large.  On  fera  voir  dans  la  fuite  que  ce  cap  efl 
occupé  préfentement  par  le  vieux  Château  d’Europe, 
vis  à  vis  de  celui  dont  nous  parlons  ;  &  par  confequent 
que  le  pafiàge  de  Darius  fè  fit  entre  les  deux  Châteaux, 
ou  un  peu  au  deffus ,  pour  éviter  la  violence  du  cou¬ 
rant. 


La  place  de  l’ancienne  ville  de  Ciconhm  mentionnée 
par  Denys  de  Byzance,  efl  au  delà  du  Château  d’Afie ,  & 
le  lieu  s’appelle  encore  Corviion ,  tout  prés  du  golphe  Ma- 
no  li  où  l’on  pefche  d’excellent  poiflbn.  La  côte  conduit 
au  village  ^Inghircui ,  qui  veut  dire  le  village  aux  Figues, 
On  paflè  un  ruiffeau  à  Inghircui  pour  entrer  dans  le  gol- 
ph  e  Cartacion  ou  Catangiwjt  de  Denys  de  Byzance.  Ce 
golphe  efl  terminé  au  Nord  par  le  cap  Stridia  ^  ou  le 
cap  aux  Huîtres  ^  car  on  y  en  pefche  d’amirables  ,  &  les 
Grecs  appellent  O^ridia  ces  fortes  de  coquillages.  M*"  Gil¬ 
les  nomme  ce  cap  ,  le  Cap  Turc ^  parce  qu'il  efl:  vis  à  vis 
du  Kiofe  de  Sultan  Solyman ,  dont  il  n'eft  feparé  que  par 
un  beau  ruiflèau.  Ce  Kiofo  n'a  rien  d  extraordinaire  ,  ce 
font  des  pavillons  à  grands  combles  écrafez  &  fort  avan¬ 
cez  ,  à  la  manière  du  Levant ,  où  l'on  préféré  à  la  magni¬ 
ficence  le  plaifir  d'être  au  frais.  Les  pavillons  des  Orien¬ 
taux  font  ouverts  de  tous  cotez ,  &  le  milieu  en  efl:  oc- 
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cupé  par  des  jets  d’eau.  Celui  du  Sultan  efl  à  l’entrée  d’un 
beau  golphe  qui  fait  le  tour  du  coude  du  canal ,  où  le 
Bo/phore  prend  la  forme  d’un  Equerre,  quoique  dans  les 
Cartes  il  foit  reprelenté  pre/que  en  ligne  droite,  C’eft  là 
le  golphe  rond  de  Denys  de  Byzance ,  ou  le  golphe  du 
Sultan  de  M*'  Gilles  qui  y  a  remarqué  du  côté  du  Sud 
les  fondemens  du  fameux  Monallere  de  ces  moines  qui 
palfoient  toutes  les  nuits  en  prières,  au  lieu  que  Leunclaw 
le  place  entre  Stavros  &  Telengelciii.  Il  ne  faut  pas  oublier 
que  le  Cap  par  lequel  le  golphe  Caftachim  eft  tourné 
au  Midi ,  fait  deux  pointes  confidérables ,  l’une  ferme  le 
golphe  du  côté  du  grand Glari ,  l’autre  qui  eft  au  petit 
Glari ,  forme  le  golphe  de  Plaça,  dont  la  ligure  appro¬ 
che  de  celle  d’une  table.  Les  deux  Glari  font  peut-être 
les  rochers  que  Denys  de  Byzance  a  nommez  Oxyrrhoon 
&  Potyrhoon,  car  les  ondes  font  un  bruit  confidérable  au¬ 
tour  de  ces  pointes. 

En  montant  du  pavillon  de  Sultan  Solyman  vers  les 
nouveaux  Châteaux,  on  rencontre  Beicos  ou  Becouffi  le 
village  aux  Noyers ,  c’eft  pourquoi  Leunclaw  l’appelle 
Mégalo  Carya,  Le  beau  ruiflèau  qui  vient  s’y  rendre ,  & 
fon  Port  avantageux ,  font  Ibupçonner  avec  raifon  que 
c’étoit  là  où  Amycus  Roy  des  Bithyniens  tenoit  là  Cour. 
Il  n’eft  point  d’autre  endroit  fur  cette  côte  où  l’on  puifle 
fixer  la  demeure  d’un  Prince  fi  redouté,  que  Valerius  Flac- 
cus  l’appelle  le  Géant ,  &.  Apollonius  de  Rhode ,  l’hom¬ 
me  le  plus  temeraire  de  fon  temps  :  non  feulement  c’étoit 
un  grand  lutteur ,  mais  il  étoit  encore  fort  adroit  à  faire 
le  coup  de  poing ,  &  à  s’elcrimer  à  ce  genre  d’exercice 
qu’on  appelloit  le  Pugilat,  ce  qui  failbit  une  grande  par¬ 
tie  du  mérité  des  premiers  Héros,  Avant  l’invention  du 
fer  •&  des  armes ,  dit  Donatus ,  les  hommes  s’exerçoient 
à  coups  de  poing ,  à  coups  de  pied ,  &  lè  mordoient  à 
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belles  dèns!  Combien  de  crocheteurs  pafferoient  aujour¬ 
d’hui  pour  des  héros ,  fi  ces  fortes  de  jeux  revenoient  à  te 
mode!  Amycus  étoit  d’une  taille  au  deffus  de  la  riche, 
femblable  y  dit  le  poëte,  a  €elle  de  ces  grands  hommes  que  la 
terre  en  colere  enfanta  pour  oppofer  à  la  piiiffance  de  Jupi¬ 
ter,  Cependant  ce  terrible  charripion  trouva  fon  maî¬ 
tre.  Il  fit,  félon  fl  coutume,  un  infigne  deffi  au  plus  bra¬ 
ve  des  Argonautes  qui  fè  prélenterent  fur  les  côtes  de  fon 
Royaume.  Pollux  fi^ere  de  Caftor,  &  fils  de  Jupiter  Sc  de 
Leda,  Pollux,  dis-je,le  plus  grand  lutteur  des  Grecs,  vigou¬ 
reux  comme  un  jeune  Lion ,  terrafià  ce  Colofie ,  quoi 
qu’à  peine  fes  joües  eufifent  déjà  du  poil  follet.  Ils  com¬ 
mencèrent  d’abord  à  fe  pouffer  rudement,  comme  des  bé¬ 
liers  qui  veulent  fe  culbuter  ;  api  es  les  premières  fecouf 
fes ,  on  prit  le  Celle  à  la  main,  Sc  l’on  entendit  des  coups^ 
femblables  à  ceux  des  marteaux  dont  on  fe  fert  pour  enfon¬ 
cer  les  planches  dun  navire  y  c’ell  la  comparaifbn  d’ApoL 
fonius;&:c’ellainfi  quedans  ces  temps  là  on  entendoit  rai- 
fbnner  les  mâchoires  Sc  les  [oiies  des  Athlètes  ;  chacun  frap- 
poit  impitoyablement  fiir  fon  compagnon ,  les  dens  en 
îremouffoient  &  s’en  alloient  enfin  en  petits  chicots. 
Quoique  bien  fbuvent  le  Celle  ne  fut  qu’une  courroye 
de  cuir  fort  fec  Sc  fort  endurci,  il  portoit  cependant  des 
coups  meurtriers  quand  on  fivoit  les  appliquer  à  propos. 
Nos  héros  fatiguez  de  ce  premier  début, apres  s’eflre  effuyez. 
le  vifàge,en  vinrent  aux  gourmades  Sc  aux  coups  de  poing  * 
ils  fe  colletèrent  apparemment,  car  le  fils  de  Jupiter  don¬ 
na  un  croc  en  jambe  à  celui  de  Neptune,  lequel  tomba 
par  terre  fi  rudement,  que  les  os  de  l’oreille,  quoique  les 
plus  durs  de  la  telle,  en  furent  calïèz  :  ainfi  mourut  Amy¬ 
cus  qui  avoit  vaincu  tant  d’étrangers  Sc  tant  de  fes  fujeîs. 
Apollodore  &Valerius  Flaccus,qui  décrivent  là  mort  d’u¬ 
ne  autre  manière,  conviennent  pourtant  qu’il  périt  par  les 
mains  de  Pollux.  On 
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On  accufoit  Amycus  de  fnrprendre  les  étrangers,  &  de 
ies  faire  tomber  dans  des  embufcades  inévitables  ;  mais  les 
Argonautes  avertis  de  fès  rufes  y  mirent  bon  ordre  :  non 
feulement  ils  accompagnèrent  Pollux  dans  la  foreft  qui 
fèrvoit  de  champ  de  bataille,  mais  ils  fe  rangèrent  auprès 
de  lui  pendant  le  combat.  Il  étoit  bien  honteux  à  des 
confins  germains,  fils  de  Dieux  &  deDeefîès,  de  fè  traiter 
fi  indignement.  Pollux  étoit  fils  de  Jupiter  &  de  Leda,  & 
Amycus  fils  de  Neptune  &  de  la  Nymphe  Melie,  fille  de 
rOcean,  c’étoit  une  Hamadryade  qui  préfidoit  parmi  les 
Frênes.  Pour  le  Cefte  ce  n’étoit  pas  toujours  une  fim- 
ple  courroye  de  peau  de  bœuf  ;  jj  y  en  avoit  auffi  à  plu- 
fleurs  courroyes  attachées  à  une  mafluë  au  bout  defi 
quelles  pendoient  des  balles  de  plomb. 

Bâ/i-ûj  donc,  pour  reprendre  nôtre  fijjet,  étoit  fuivanî 
ies  apparences  la  Capitale  des  Etats  dAmycus ,  &  ce  qu’¬ 
on  appelloit  le  Port  d’Amycus,&la  ville  quArrien  nom¬ 
me  Laurus  infana ,  ou  le  Laurier  qui  renverfoit  la  cervel¬ 
le  des  gens.  Cet  arbre  qui  avoit  donné  le  nom  à  la  Place,  & 
qui  rendoit  fols  ies  Matelots  qui  en  avoient  fiir  leurs  bords, 
étoit  peut-être  une  de  ces  efpeces  de  Chamœrhododendros 
qui  crÔiflènt  fur  les  côtes  de  la  mer  Noire,  &  dont  je 
parlerai  dans  la  fuite.  La  partie  de  Beicos  qui  eft  tout  à 
fait  fur  la  côte,  s  appelle  encore  comme  fi  c  etoit  uir 

nom  corrompu  d’A;;^c«j-;c’eft  peut-être  lelieudelafèpiil- 
ture  de  ce  Prince,  car  il  eft  fait  mention  de  fbn  tombeau 
dans  les  anciens  auteurs.  Quoiqu’il  en  foit ,  toute  cette 
côte  eft  fi  fertile ,  que  chaque  village  y  porte  le  nom 
d’un  fruit.  Le  village  qui  eft  au  defTus  de  Beicos  avant 
que  d’arriver  au  premier  coude  du  canal,  s’appelle  Toca, 
c’eft  à  dire  village  aux  Cerifes,  fitué  entre  ies  finus  Mo- 
nocolos  &  Moucapouris ,  féparez  entre  eux  par  un  petit 
ruiflèau  ôcparleOp  TurC)  qu’on  appelloit  Aetorhecum. 
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Un  pèii  en  deçà  du  nouveau  Cliâteau  d’Anatoiie,  font 
les  ruines  d’un  ancien  château  fiir  une  des  eminences  qui 
du  côté  d’Afie  fait  le  premier  coude  de  l’entrée  du  Bof^ 
phore  ;  le  château  ruiné  flihfiftoit  du  temps  de  Denys  de 
Byzance.  Au  delTus  du  Temple  de  Phryxus,  dit  cet  au- 
téur,  eft  hâtie  une  Citadelle  bien  forte  enfermée  par  une 
enceinte  circulaire  que  les  Gaulois  détruifirent,  de  même  ■ 
que  plufieurs  autres  places  d’Afie,  Les  Empereurs  Grecs 
ont  entretenu  cette  Citadelle  jufques  à  la  décadence  de 
leur  Empire.  Il  y  a  apparence  que  ce  Château  avoit  été 
bâti  par  les  Byzantins  après  la  retraite  des  Gaulois  ;  car 
Polybc  affûre ,  que  ceiui  de  Byzance  avoient  fait  beau¬ 
coup  de  dépenfè  pour  fortifier  cet  endroit-là,  quelques 
années  avant  qu’ils  eufîent  la  guerre  avec  les  Rhodiens  & 
le  Roy  Prufias.  Cette  Forterefîè  leur  étoit  abfolument  né- 
ceflàire ,  dans  le  defïcin  qu’ils  avoient  de  fè  rendre  les 
maîtres  de  la  navigation  du  Pont ,  &  de  faire  payer  les 
droits  fur  les  marchandifès  qui  en  venoient.  Le  Cap  fut 
nommé  foit  à  caufè  des  grandes  dépenfès 

qu’on  avoit  faites  pour  le  fortifier,  fbit  qu’on  l’euft  rache¬ 
té  à  beaux  deniers  comptans  du  Roy  de  Bithynie  ;  car  il 
fut  porté  par  les  articles  de  Paix ,  que  Prufias  rendroit  aux 
Byzantins  les  terres,  les  fbrterefîès,  les  efclaves,  les  maté¬ 
riaux  &  les  thuiles  du  Temple  qu’il  avoit  fait  démolir  pen¬ 
dant  la  guerre  ;  en  conféquence  de  quoi  on  rétablit  en¬ 
tièrement,  à  la  grande  gloire  des  Rhodiens,  la  liberté  de 
la  navigation  du  Pont-Euxin.  Pour  ce  qui  eft  des  nou¬ 
veaux  Châteaux  qui  font  au  delà  de  ces  ruines ,  tant  en 
Afie  qu’en  Europe,  il  n’y  a  pas  long-temps  qu’on  les  a  bâ¬ 
tis  par  ordre  de  Mahomet  IV  pour  arrêter  les  eourfès  des 
Cofiiques,  des  Polonois  &  des  Mofoovites,  qui  venoient 
bien  avant  dans  le  Bofjihore. 

Toutes  ces  côtes  font  couvertes  de  vieux  matériaux^ 
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car  les  anciens  avoient  une  idée  fi  affreulè  de  la  mer  Noi¬ 
re  ,  qu’ils  n’ofbient  y  entrer  fans  faire  dreflcr  des  autels  & 
des  temples  à  tous  les  Dieux,  &  à  toutes  les  Déeffes  de 
leur  connoifîànce.  Tout  le  détroit  de  l’embouchure,  étoit 
nommé  ^Hiera,  c’eft  à  dire  Lieux facre^.  Outre  le  temple 
que  fit  bâtir  fiir  la  côte  d’Afie  Phryxus  fils  d’Athamante 
&  de  Nephele  qui  porta  laToilbn  d’Or  en  Colchide; 
les  Argonautes  qui  entreprirent  le  même  voyage  pour 
rapporter  ce  threfor  en  Grece,ne  manquèrent  pas  d’im¬ 
plorer  le  fècours  des  Dieux  avant  que  de  fè  hazarder  fur 
une  mer  fi  dangereulè.  Apollonius  le  Rhodien ,  &  fon 
Commentateur, qui  ont  aflèz  bien  expliqué  les  démarches 
de  ces  fameux  voyageurs,  affûrent  qu’étans  retenus  par 
des  vents  contraires  à  l’embouchûre  du  Pont ,  ils  pafie- 
rent  de  la  Cour  du  Roy  Phinée,qui  étoit  en  Europe 
fur  la  côte  d’Afie,  pour  y  faire  élever  des  autels  &  des 
temples  aux  douze  plus  fameufes  divinitez  de  ce  temps- 
là.  SuivantTiraofthene,  cité  dans  le  Commentaire  d’A- 
poilonius ,  c’êtoient  les  compagnons  de  Phryxus  qui 
avoient  drelfé  les  autels  des  douze  Dieux ,  &  les  Argo-' 
Hautes  n’en  avoient  élevé  qu’un  à  Neptune.  Ariftide  & 
Pline  font  mention-  du  temple  de  ce  Dieu:  Hérodote,, 
fuivant  le  même  Commentaire,  prétendoit-  que  les  Ar¬ 
gonautes  avoient  làcrifié  fiir  l’autel,  de  Phryxus.  Polybe 
a  crû  que  Jafon  à  fon  retour  de  la  Colchide,  avoit  fait 
bâtir  fur  la  côte  d’Afie  un  temple  confàcré  aux  douze 
divinitez ,  &  oppofé  au  temple  de  Serapis  qui  étoit  fur  la 
côte  d’Europe.  Quoique  ces  fortes  de  recherches  foient 
alTez  inutiles  aujourd’hui,  il  n’y  a  rien  pourtant  de  fi- 
agréable,  quand  on  eft  fur  les  lieux,  que  de  les  faire  paflêr 
en  reveüe  dans  fon  efprit.  On  pourroit,  en  cas  de  befoin, 
nommer  les  divinitez  révérées.  Suivant  le  Commenta¬ 
teur  d’Apollonius  le  Rhodien ,  c’étoient  Jupiter ,  Junony 
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Neptune,  Ceres,  Mercure ,  Vulcain,  Apollon ,  Diane,  Ve  fia. 
Alors,  Venus  &  Alinerve.  Jupiter  étant  le  plus  puiflàntde 
la  troupe,  Jafon  lui  fit  la  cour  préférablement  aux  autres, 
&.  tâcha  de  fe  le  rendre  favorable;  de  là  vient  qu’Arrien, 
Menippe ,  Denys  de  Byzance ,  &  Mêla  ne  font  mention 
que  du  temple  de  J  upiter  dijlrihuteur  des  vents  favora¬ 
bles,  quoique  ceux  des  autres  divinitez  ne  fulfent  pas  loin, 
puilqu’il  y  avoit  autant  de  temples  que  d’autels.  C’étoit 
apparemment  dans  ce  temple  de  Jupiter  qu’on  avoit 
pofé  une  ftatuë  de  Jupiter  fi  parfaite ,  que  Cicéron  a  dit 
qu’il  n’y  en  avoit  que  trois  lemblables  fiir  la  terre.  Ce 
fut  de  la  portede  ce  temple, que  Darius  eut  leplaifir  de  con- 
fiderer  le  Pont-Euxin,  ou  fiiivant  l’exprelfion  d’Herodo- 
te ,  la  mer  la  plus  digne  d’ admiration.  Il  ne  faut  pas  s’ima¬ 
giner,  comme  quelques-uns,  que  ce  temple  fût  fiir  une  des 
Ifles  Cyanées,  car  la  plus  grande  de  toutes  à  peine  peut- 
elle  fbutenir  la  colomne  de  Pompée  ;  Hérodote  dit  feu¬ 
lement  ,  que  du  pont  que  Darius  avoit  fait  jetter  fur  le 
Bofphore,  dans  le  lieu  que  nous  venons  de  dire  plus  haut, 
ce  Roy  alla  vers  les  Mes  Cyanées  pour  y  contempler  la 
mer  dont  la  veüe  étoit  merveilleufè  à  l’entrée  du  tem¬ 
ple.  Ce  temple  devoir  donc  être  au  village  de  loro,  com¬ 
me  fi  l’on  vouloit  dire  Hieron,  &  loro  eû  tout  auprès  du 
nouveau  Château  d’Afie. 


En  parcourant  la  côte  au  delà  de  ce  Château  vers  l’em¬ 
bouchure  de  la  mer  Noire,  on  pafle  par  cet  endroit  que 
Denys  de  Byzance  appelle  Pantichium,  &  d’autres  Man- 
mpium.  Enfliite  on  découvre  le  Cap  Coraca ,  ou  le  Cap 
des  Corbeaux,  lequel  forme  le  commencement  du  détroit; 
ceft  peut-être  le  Cap  de  Bithynie  de  Ptolomée,  auprès 
duquel  il  y  avoit  un  temple  de  Diane.  On  ne  trouve  plus 
rien  fur  la  côte  d  Afie ,  au  delà  de  ce  Cap  ,  qui  fbit  mar¬ 
qué  dans  les  auteurs  ,  que  le  golphe  aux  Vignes  ;  mais 


D  U  L  E  V  A  N  T,  149 

après  cela  fe  prefènte  le  fameux  Cap  de  l’Anere ,  ainfi 
nommé,  parce  que  les  Argonautes,  felon  Denys  de  By¬ 
zance,  furent  obligez  de  s’y  munir  d’une  ancre  de  pierre. 
Minerve  apparemment  avoit  oublié  une  piece  fi  necef^ 
faire  ,  elle  qui  avoit  pris  foin  de  tous  les  agrets  à'Argos, 
c’ell  à  dire  du  plus  gi'and  &  du  meilleur  vaifTeau  qu’on 
eût  veu  f  ir  la  mer  avant  ce  temps-là.  Ce  vaiflèau  alloit  à 
la  voile  &  à  la  rame  comme  les  galiotes,  &  tous  les  gens 
de  l’equipage  étoient  des  héros.  Le  fanal  d’Afie  eft  for 
ce  Cap,  auprès  duquel  fe  voyent  auffi  ces  ^rochers  fi 
dangereux  chez  les  anciens,  que  Phinée  exhorta  Jafon 
de  n’y  palîèr  que  par  un  beau  temps ,  autrement^  dit-il, 
votre  Argos  fe  brifera  ,fujl-il  de  fer.  Ces  rochers  ne  font 
que  les  pointes  d’une  Ifle  ou  d’un  écueil  foparé  de  la  ter¬ 
re  ferme  par  un  petit  détroit,  lequel  refte  à  foc  quand 
la  mer  eft  calme,  &  fo  remplit  d’eau  à  la  moindre  hour- 
rafque  ;  alors  on  ne  voit  que  la  pointe  la  plus  élevée  de 
Fécueil,les  autres  étant  cachées  fous  l’eau; c’éft  ce  qui 
rend  ce  lieu  fi  dangereux ,  fur  tout  fi  l’on  veut  s’obftiner 
de  pafler  par  le  détroit ,  Comme  il  fomble  que  Phinée  le 
confeilloit  aux  Argonautes.  On  n’ofoit  aller  que  terre  à 
terre  dans  ces  premiers  temps,  où  la  navigation  étoit  à 
peine  en  fon  enfonce.  Pour  nous  qui  n’étions  pas  certai¬ 
nement  dans  un  Argos ,  mais  dans  une  felouque  à  quatre 
rames,  nous  affeélâmes  d’en  paffor  bien  loin.  Les  Argo¬ 
nautes  rifquerent  le  coup  ;  car  l’hiftoire,  ou  plutoft  la  poë- 
fie,  dit  que  leur  vaiflèau  s’accrocha  fi  fort  fur  ces  rochers, 
qu’il  fallut  que  Minerve  defeendît  du  ciel  pour  le  pouflèr 
de  la  main  droite  dans  l’eau ,  tandis  qu’elle  s’appuyoit  de 
la  gauche  contre  les  pointes  du  rocher.  Les  Argonautes 
n’étoient-ils  pas  d’habiles  matelots!  Auffi- Apollonius  re¬ 
marque  fort  judicieufoment ,  qu’ils  ne  commencèrent  à 

refoirer  à  leur  aifo ,  qu’aprés  que  leur  épouvante  fut  dif 
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Des  îfîès  Cyanées  d’Afie ,  il  faut  paflèr  à  celles  dtEu- 
pe,alîn  de  parcourir  avec  ordre  l’autre  côté  du  Bolpho- 
re  julques  à  Conftantinople.  Ces  Mes  donc,  de  même  que 
celles  d’Afie ,  ne  font  proprement  qu’une  Me  heriffée,^ 
dont  les  pointes  parodient  autant  de  petits  écueils  fépa- 
rez  lorlqiie  la  mer  eft  fort  agitée.  Strabon  a  remarqué, 
que  vers  l’embouchure  du  Pont-Euxin ,  il  y  avoit  une  pe¬ 
tite  Me  de  chaque  côté,  au  lieu  que  les  anciens  Géogra¬ 
phes  s’étoient  imaginez  qu’il  y  avoitplufieurs  écueils  tant 
du  côté  d’Europe  que  de  celui  d’Afie,  lelquels  non  feule¬ 
ment  ffottoient  fur  l’eau  ,  mais  fe  promenoient  le  long 
des  côtes  &  fe  heurtoient  les  uns  contre  les  autres.  Tout 
cela  étoit  fondé  fur  ce  qu’on  voyok  paroître  ou  difjja- 
roître  leurs  pointes  fùivant  que  la  mer  les  couvroit  dans 
la  tempelle ,  ou  ïes  laifîbit  voir  dans  le  calme;  On  ne  pu¬ 
blia  qu’ils  s’étoient  fixez ,  qu’aprés  le  voyage  de  Jafon*, 
parce  qu’apparemment  on  les  reconnut  de  fi  prés ,  qu’¬ 
on  avoüa  qu’ils  n’étoientpas  mobiles;  neantmoins  com¬ 
me  la  plufjiart  des  gens  font  plus  agréablement  frap¬ 
pez  par  les  fables  que  par  la  vérité,  on  eut  de  la  peine 
à  revenir  de  ce  préjugé.  On  découvre  entièrement  l’é¬ 
cueil  qui  eft  du  côté  d’Europe ,  lorfque  la  mer  efl  reti¬ 
rée  ,  il  efl:  relevé  de  cinq  pointes ,  lefquelles  paroifîèns 
autant  de  rochers  fèparez  pendant  l’agitation  de  la  mer. 
Cet  écueil  n’eft  fèparé  du  cap  du  fanal  d’Europe ,  que 
par  un  petit  bras  de  mer  qui  relie  à  foc  dans  le  beau 
temps  ;  &  c’ell  fiir  la  plus  haute  dé  ces  pointes  qu’on 
voit  une  colomne  à  qui  on  a  donné,  fans  raifon,  le  nom 
de  colomne  de  Pompée.  Il  ne  paroit  par  aucun  en¬ 
droit  de  l’Hilloire, que  Pompée  après  la  défaite  de  Mi- 
îhridate,ait  fait  dreffer  des  monumensfur  ces  lieux;  d’ail¬ 
leurs  l’infcription  qui  fe  lit  fur  la  baze  de  cette  colomne, 
fait  mention  d’Augufle.  Quand  on  examine  avec  foin! 
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tette  baze  &  le  fuft,  on  convient  que  ces  deux  pièces 
n’ont  jamais  été  faites  l’une  pour  l’autre  ;  il  fèmble  plutofl 
qu’on  ait  mis  la  colomne  fur  la  baie  pour  lèrvir  de  gui¬ 
de  aux  bâtimens  qui  pafiènt  liir  ces  côtes.  La  colomne 
qui  eft  d’environ  12  pieds, eft  ornée  d’un  chapiteau  corin¬ 
thien  mais  elle  eft  dans  un  lieu  fi  efcarpé,  qu’on  n’y  Içau- 
roit  monter  qu’en  s’appuiant  fiir  les  mains,  &  la  plulpart 
du  temps  la  bafe  eft  couverte  de  l’eau  de  la  mer.  Denys 
de  Byzance  allure  que  les  Romains  avoient  drefle  un 
autel  à  Apollon  fur  cet  écueil  ;  &  cette  balè  en  eft  peut- 
être  un  refte,  car  les  feftons  font  à  feuilles  de  Laurier,  qui 
étoit  un  arbre  conlâcré  à  cette  divinité.  Il  le  peut  faire 
que  dans  la  fuite  on  y  ait  mis,  par  flaterie,  une  infcription 
à  la  loüange  d’Augufte.  Je  ne  Içai  fila  colomne  eft  de 
marbre  ou  de  pierre  du  pays ,  la  mer  ne  nous  permit  pas 
de  l’aller  examiner  d’aftèz  prés  ;  la  pierre  du  pays  a  dans 
là  couleur  grifâtre  quelque  chofe  qui  tire  lur  le  bleu  plus 
ou  moins  foncé,  &  c’eft  ce  qui  avoit  fait  donner  le  nom 
d’Ifîes  ou  de  pierres  Cyanées  aux  écueils  dont  on  vient 
de  parler. 

S’il  en  faut  jugerpar  la  routé  dés  ATgonautes,1a  ®  Cour  •  Phinopoii$, 
de  Phinée  ce  Roy  fi  fameux  par  fes  malheurs  &  par  fes 
prediélions,  étoit  à  l’entrée  du  Bofjjhore  fur  la  côte  d’Eu¬ 
rope.  Nous  lifons  dans  Apollonius  le  Rhodien,que  les 
Argonautes  après  avoir  effuyé  une  rude  tempête  en  quit¬ 
tant  les  terres  du  Roy  Amycus ,  relâchèrent  chez  Phinée 
pour  le  confulter.  La  cour  de  ce  Prince  étoit  peut-être 
à  Mauromolo  ^  où  il  y  a  un  port  commode  &  un  ruiffeau 
fort  agréable.  Belgrade  petite  ville  au-defîlis  de  Mauro¬ 
molo  ne  feroit-elle  point  l’ancienne  Salmydejjè  où  Phi¬ 
née  faifoitfa  réfidence  fuivant  Apollodore  î  On  fçait  bien 
que  les  anciens  placent  cette  ville  au-delà  des  Ifics  Cya¬ 
nées  ;  mais  comme  il  n’y  a  point  de  port  fiir  ces  côteSÿ 
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&  qu’ Apollonius  dit  précrfement  que  fe  débarquement' 
fe  fit  au  Palais  de  Phinée,qui  étoit  fur  le  bord  de  la  mer, 
eft-ce  trop  bazarder  que  de  propolèr  que  Belgrade ,  qui 
naturellement  eft  un  lieu  tout-à-fait  charmant  &  véri¬ 
tablement  digne  du  féjour  d’un  grand  Prince ,  foit  bâti 
fur  les  ruines  de  Salmydefle ,  dont  Mauromoio  étoit  le 
port  ! 

Le  portrait  qu’Apollonius  fait  de  Phinée,  &  les  moyens 
que  ce  Prince  donna  aux  Argonautes  de  pafler  les  pier¬ 
res  Cyanées,  font  tout-à-fait  finguliers.  Phinée  averti  que 
cette  troupe  de  héros  venoit  d’arriver  chez  lui,fe  leva  de 
fon  lit  (  car  il  fo  fouvenoitque  Jupiter  avoit  ordonné  que 
ces  demi-dieux  lui  rendiflènt  forviee  )  6c  marcha  moitié 
endormi,  s’appuyant  d’une  main  for  un  bâton,  &  fo  cram- 
ponant  de  l’autre  contre  les  murailles-  Ce  bon  homme 
trembloit  de  langueur  6c  de  vieülefiè;  à  peine  là  peau  qui 
étoit  collée  llir  fes  os,  pouvoir  les  empefoher  de  fe  féparer. 
Dans  cet  état  il  parut  comme  un  fpeélre  à  l’entrée  d’un 
làlon ,  où  il  ne  fut  pas  plutoll  alfis ,  qu’il  s’endormit  fins 
pouvoir  dire  un  foui  mot.  Les  Argonautes  qui  làns  doute 
s’attendoient  à  toute  autre  figure,  furent  forpris  à  la  veüe 
de  ce  Ipeélacle  ;  cependant  Phinée  qui  étoit  plus  occupé 
de  fes  propres  affaires  que  de  celles  de  ces  héros,  repre¬ 
nant  un  peu  fos  elprits.  Héros ,  dit- il ,  qui  faites  l’honneur 
de  la  Grece ,  car  fe  connais  bien  qui  vous  êtes  far  la  jcience 
que  f  ay  de  deviner ,  ne  vous  retire':^  pas ,  je  vous  en  conjure, 
fans  m’avoir  délivré  du  malheureux  état  oh  je  fuis.  Y  a-t-il 
rien  de  plus  cruel  que  de  mourir  de  faim  dans  l’ abondance 
des  vivres  !  Ces  maudites  Harpies  viennent  m’ ôter  les  mor¬ 
ceaux  de  la  bouche  ;  &  fi.  elles  laifent  quelque  chofe fur  mes 
plats ,  elles  l’infedent  d’une  puanteur  fi  horrible ,  qu’il  n’y 
a  pefonne  qui  en  puijfe  goûter,  eujl-on  le  cœur  auffi  inal¬ 
térable  que  le  diamant  :  mais  il  ef  porté  par  l’Oracle,  que, 
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ces  vilains  oîfeaiix  feront  difïpe’^^  par  les  fils  d  Aquilon. 

Zetes  &  Calais  qui  étoient  de  la  troupe  furent  tou¬ 
chez  du  fort  de  ce  malheureux  Prince,  &  lui  promirent 
tout  fècours.  On  ne  tarda  pas  de  lervir  le  foupé  ;  mais 
dés  que  Phinée  voulut  toucher  à  la  viande,  les  Harpies 
fortant  de  certains  nuages,  parmi  des  éclairs  affreux, fon¬ 
dirent  fur  la  table  avec  un  bruit  furprenant,  &  dévorèrent 
tout  ce  qu’il  y  avoit  ;  apres  quoi  elles  s’enfuirent  laifïant 
une  puanteur  infupportable  qui  fit  frémir  toute  l’affèm- 
biée.  Les  fils  d’Aquilon  qui  ne  manquèrent  pas  de  les 
pourfuivre,  les  auroient  bientofl  atteintes  ;  mais  Iris  def- 
Cendant  du  ciel,  les  avertit  qu’il  falloit  bien  fè  garder  de 
les  tuer;  qtie  ç’étoient  les  chiens  du  grand  Jupiter, &  qu’¬ 
elle  juroit  par  le  fleuve  Styx  qu’on  les  enverroit  fi  loin  ; 
qu  elles  n’approcheroient  plus  de  la>  maifon  de  Phinée. 
Cette  bonne  nouvelle  fut  portée  au  Prince,  qui  pour 
s’afliirer  du  fait,  ordonna  qu’on  apportât  ce  qu’il  y  avoit 
de  prêt  à  manger  ;&  n’entendant  plus  le  bruit  de  ces  vi¬ 
laines  bêtes,  il  fe  raflafia  tout  à  fon  aifé.  Par  reconnoif- 
fancc  le  bon  vieillard  commença  à  dogmatifer,&  don¬ 
na  à  nos  Héros  les  avis  qu’il  jugea  necefîaires  pour  conti¬ 
nuer  leur  route  fans  danger.  Apollodore  raconte  ces  fai¬ 
bles  avec  d’autres  circonftances ,  dont  un  plus  ample  ré¬ 
cit  feroit  trop  ennuyeux.  Je  laifle  à  de  plus  habiles  gens 
à  expliquer  fliifloire  des  Harpies.  Que  nous  importe  de 
fçavoir  fî  c’étoient  des  fàuîereiles  qui  infeéloient  les  terres 
de  Phinée,  &  qui  dévoroient  fes  moiflbns,  comme  l’ont 
penfé  M"Bochart&  l’autheur  de  la  Biblioteque  Univers- 
ielle  î  fi  les  fils  d’Aquilon  doivent  être  pris-  pour  les 
vents  du  Nord  qub  chafférenî  ces  infeéles  î  fi  Phinée  fut 
dépoiiillé  par  fes  maîtrefles  qui  le  réduifirent  à  la  derniè¬ 
re  extrémité  \  fi  les  Argonautes,  que  toute  l’antiquité 
4raite  de  Héros ,  n’étoient  que  des  marchands  plus  hardk 
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que  les  autres ,  qui  allèrent  jufques  clans  la  Colchide 
achetter  des  moutons  pour  en  peupler  la  Grece  l  tout 
cela  me  paroît  fort  obfcur.  Mais  j  admire  Tinvention  du 
bon  homme  Phinée  qui  ,  n  ayant  point  de  bouflble  non 
plus  que  les  Argonautes ,  leur  confeilla  avant  que  de  rif- 
c[uer  le  palîlige  des  Ides  Cyanées,  de  laifler  voler  une 
colombe  ;  Ji  elle  pajfe  Jaine  ^  fauve  aii-dejfus  de  ces  ro¬ 
chers^  leur  àil~ï\, faites  foi  ce  de  rames  &  de  voiles^  &  compte:^^ 
plus  fur  vos  bras  que  fur  les  vaux  que  vous  pourrie^faire  aux 
Dieux  :  ?nais  f  la  colombe  revient  ^faites  volt e  face  ^  èT  re- 
veneifurvos  pas.  Je  ne  vois  rien  de  mieux  imaginé  que 
cet  expédient. 

Revenons  à  la  Cour  de  Phinée,  ou  plutofl:  à  Mauro- 
moio.  C  eft  un  beau  Monaftere  de  Caloyers  ,  qui  ne 
payent  pour  tout  tribut  qifune  charge  de  Cerifes.  On  dit 
qu  un  Sultan  s  étant  égaré  à  la  chafle  autour  de  cette  mai- 
fon,&  ne  croyant  pas  être  connu  des  Religieux,  leur 
demanda  la  colation.  Les  Moines  qui  fçavoient  bien  qui 
il  étoit,  lui  prélenterent  du  pain  &  un  plat  de  Cerifes  ;  el¬ 
les  furent  trouvées  fi  bonnes ,  que  le  Sultan  déchargea  les 
Religieux  de  la  capitation  ,  &  leur  ordonna  feulement 
de  porter  tous  les  ans  une  charge  de  Cerifes  au  Serrail. 

Il  ny  a  point  aujourd’hui  d  endroit  confidérable  entre 
Mauromolo&  le  nouveau  Château  d’Europe,  quoique  les 
anciens  nayent  pas  manqué  fans  doute  de  donner  des  nops 
fameux  à  toute  cette  côte,  quelque  efearpée  qu’elle  foit: 
mais  on  ne  fçauroit  faire  un  pas  dans  le  pays  où  les  Grecs 
ont  habité,  qu’on  n’y  découvre  encore  quelques  noms  de 
leur  façon. 

Un  ef  plaine  en  ces  lieux  fi fiche  à*  fiflerile 

Qui  ne  foit  en  beaux  mots  par  tout  riche  &  fertile. 

Quoi  de  plus  confolant, parmi  ceux  qu’on  appelle  geits 
d' érudition  ^  que  de  favoir  que  le  premier  recoin  qui  eft 
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à  droite,  en  entrant  dans  le  détroit,  s'appelloit  autrefois 
Dios  fücra^  comme  qui  diroit  les  facrifices  de  Jupiter!  Que 
le  port  qui  vient  enfuite,étoit  le  Port  des  Lyciens  dans  les 
premiers  temps ,  &  qu'il  fut  celui  des  Myrléens  dans  la 
fuite  !  Les  Lyciens  étoient  des  peuples  d'Afie  qui  ve- 
noient  négocier  dans  le  Pont ,  &  qui  relâchoient  ordi¬ 
nairement  dans  ce  Port.  Pour  les  Myrléens,  Denys  de 
Byzance  nous  apprend  que  quelques  féditieux  de  Myr- 
lée  fe  retirèrent  en  cet  endroit  du  Bofphore  ;  &  Myrlée 
étoit  cette  ville  de  Bithynie  que  Nicomede  Epiphane  fit 
nommer  Apamée  du  nom  de  fa  mere  Apama.  Le  Port 
des  Lyciens  eft  fuivi  de  deux  autres  petits  ports  qui  ont 
autrefois  pris  leurs  noms  de  quelque  autel  de  Venus  ;  car 
Aphojiati  paroit  un  refte  à! Aphrodïjium  que  Denys  de 
Byzance  marque  dans  ce  quartier-là  ;  &  comme  1  un  de 
ces  Ports  étoit  fréquenté  par  les  marchands  d'Ephefe,  il 
y  a  beaucoup  d'apparence  que  c'eft  le  Port  des  Ephe« 
fiens  dont  le  même  autheur  a  parlé.  Mais  la  plus  grande 
merveille  de  cet  endroit,  eft  un  filet  d'eau  dont  le  fable 
paroiftbit  doré  dans  le  temps  que  l'on  travailloit  aux  mi^ 
nés  de  cuivre  qui  font  fur  cette  côte;  cette  eau  coule  tout 
auprès  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  aux  Châtaigniers 
au  pied  d'une  montagne,  fi  élevée  au  defliis  des  autres, 
que  l'on  découvre  de  là  Conftanîinople,  la  mer  Noire  & 
la  Propontide.  Le  feu  qu'on  y  ailumoit  autrefois  dans 
un  Phare  bâti  fur  fa  pointe,  étoit  d'un  aufli  grand  fecoiirs 
aux  Pilotes,  que  ceux  des  Ifles  Cyanées  d'Europe  & d'A- 
fie ,  mais  on  en  a  laifle  périr  la  tour.  On  avoit  eu  grande 
raifon  de  mettre  des  fanaux  fur  la  côte  d'Europe ,  car  les 
anciens  Thraces  étoient  des  gens  impitoyables.  On  lit 
dans  Xenophon  que  ceux  qui  habitoient  le  long  de  la 
côte  de  la  mer,  avoient  marqué  leurs  terres  fort  exaéle- 
ment  par  de  grandes  bornes.  Avant  cette  précaution  ils 
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ils  le  coupoient  la  gorge  tous  les  jours  à  foccafion  des 
débris  des  navires  qui  y  échoüoient,  &  dont  chacun  voii- 
ïoit  s’emparer.  Les  anciens  Thraces  vivoient  dans  ces 
cavernes  afFreufes  qui  font  fur  le  détroit  à  gauche, en  allant 
du  Château  d’Europe  vers  la  colomne  de  Pompée,  Peut- 
être  étoit-ce  dans  ces  rochers  que  lesMyrléens  avoient 
établi  leur  domicile  !  On  y  entend  en  paflant  des  échos  fi 
furieux , qu’ils  imitent  quelquefois  les  coups  de  canon, 
for  tout  du  côté  de  Mauromolo. 

Pour  ce  qui  eft  du  nouveau  Château  d’Europe,  il  a  été 
bâti  par  ordre  de  Mahomet  IV  vis  à  vis  celui  d'Afie;  on 
voit  au  delà  de  ce  Château  les  ruines  d’une  ancienne  Ci¬ 
tadelle  que  les  Empereurs  Grecs ,  ou  peut-être  les  Byzan¬ 
tins,  avoient  fait  bâtir  pour  garder  ce  paffage  impor¬ 
tant  où  ils  faifoienî  payer  les  droits  aux  vaiffeaux  qui  paf- 
foient.  Au  rapport  de  Polybe,il  y  avoit  dans  cet  en¬ 
droit-là  un  Temple  dédié  à  Serapis  vis  à-vis  celui  de  Ju¬ 
piter,  qui  étoit  for  les  terres  d’Afie.  Le  premier  de  ces 
Temples  a  été  nommé  par  Strabon  Temple  des  By^ 
’lfint  'ms ,  ^o\xx  diftinguer  de  celui  de  Jupiter ,  qu’il  a 
nommé  le  Temple  des  Chalcedoîiiens.  Denys  de  Byzance  a 
donné  le  nom  âlAmilton  au  Cap  qui  eft  à  la  fin  du  dé¬ 
troit  avant  que  d’entrer  dans  le  golphe  de  Sardia  ;  c’eft 
le  Cap  Trip  ition  des  Grecs.  Saraïa  eft  un  village  qui  ré¬ 
pond  au  golphe  de  Scletrme  ^  d’où  l’on  pafle  la  riviere  de 
Boujoiideré ^  laquelle  arrofo  ces  belles  campagnes  que  De¬ 
nys  appelle  les  beaux  champs.  On  l’appelle  auffi  la  ri¬ 
vière  du  golphe  profond  y  parce  qu’au  delà  de  Boujoude- 
Té,  le  Bofphore  le  courbe  &  fait  ce  grand  coude  par  le¬ 
quel  il  fo  tourne  vers  le  Sud  Eft ,  formant  une  efjpece 
d  équerre  avec  l’embouchure  de  la  mer  Noire.  Ce  gol¬ 
phe  profond  s’appelloit  auffi  Saronïqiie  y  à  caufo  qu’on  a- 
Yoit  pofé  fur  fes  bords  l’autel  de  Saron  Héros  de  Megare^ 
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üii  Dieu  marin.  Selon  quelques  autres  le  golphe  finit  à 
ce  fameux  rocher  appellé  la  'pierre  de  jujlice  ^  dont  on 
raconte  une  fable  alTez  ridicule ,  rapportée  par  Deiiys  de 
Byzance, 

Deux  marchands ,  dit-iL  faifant  voile  vers  le  Pont,' 
mirent  en  dépoft  dans  un  trou  de  cette  pierre  une  fbm- 
me  d’argent,  &  convinrent  entre  eux  qu’ils  n’y  touche- 
roient  point  qu’ils  n’y  fuffent  tous  les  deux  enfemble  ;  mais 
i’un  d’eux  vint  quelque  temps  après  tout  feul  pour  enle-* 
ver  cet  argent.  La  pierre  ne  voulut  jamais  rendre  le 
dépôt ,  (Sc  acquit  par  là  le  nom  de  pierre  équitable.  De 
loin  cette  pierre  paroît  comme  une  pomme  de  Pin  dont 
la  pointe  eft  relevée  &  percée.  C’eft  peut-être  ce  trou 
qui  a  donné  lieu  à  la  fable  du  prétendu  threfbr  caché  par 
les  marchands.  Les  matelots  font  les  gens  du  monde  les 
plus  propres  à  inventer  de  pareils  contes,  fur  tout  dans  le 
calme  où  ils  ne  içavenî  que  faire. 

La  ville  àtTarabié  onTfiafapm  eft  au  defibus  de  ce  ro¬ 
cher  fur  une  petite  riviere,à  l’embouchure  de  laquelle  efi 
ïécutACatargo de  loin  reffemble  à  une  petite  ga-^ 
iere.  L’embouchure  de  cette  riviere  fait  un  aflezbon  Port 
appellé  Pharmacias y  parce  qu’on  croyoit  par  tradition 
que  Medée  y  ayant  relâché,  avoit  fait  débarquer  fa  quaiflè 
de  drogues  par  le  moyen  defquelles  elle  faifoit  tant  de 
miracles.  Vis  à  vis  Tarabié,  de  l’autré  côté  de  la  riviere, 
efl  la  vallée  appellée  Linon  où  eft  le  golphe  Eudios  calos 
de  Denys  de  Byzance;  mais  plus  bas  defeendant  vers 
Yenicui  y  le  Port  du  Roy  Pithecus ^  dont  le  même  au¬ 
teur  a  fait  mention.  La  côte  eft  fi  efearpée  depuis  cet  en¬ 
droit-là  jufques  au  coude  qui  eft  tourné  vers  le  vieux 
Château  d’Europe,  que  les  anciens  avoient  pris  ces  ro¬ 
ches  pour  des  Bacchantes,  à  caufe  du  bruit  que  les  va^ 
gués  y  font.  Le  coude  avant  que  d’arriver  YYenicui,  étok 
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autrefois  couvert  dune  foreft  d’Arboufiers,  &  sappelloif 
Commarodes ,  de  Commaros  qui  fignijfie  un  A.rbouJîeK 
Pour  Yenicui ,  e’eft  un  village  placé  fur  le  coude  que  le 
canal  fait  pour  aller  à  Conftantinople.  Yenicui  eft  un  mot 
Turc,  qui  par  conféquent  n  a  point  de  rapport  à  aucun 
ancien  nom,nomplus  que  Neocorion  qui  eft  le  nom  du 
même  lieu  &  qui  fignifie  en  grec  vulgaire  nouveau  villa¬ 
ge.  On  trouve  Ijlegna  au  AélkiYYenicui  dans  le  fond  d’un 
petit  port  :  ce  pourroit  bien  être  le  Leojlenion  de  Denys 
&  d’Eftienne  de  Byzance,  puilque  le  Port  aux  femines ^ 
dontv  nous  allons  parler,  doit  être  entre  le  vieux  Château 
d’Europe  &  le  Leofienion.  Or  il  eft  certain  que  le  Port 
aux  femmes  ^  de  Denys  de  Byzance,  eft  à  l’entrée  de  la 
rivière  A'Ornoufderé  on  du  ruijjeau  des  Cochons  ^  qui  coule 
juftement  entre  le  Château  &  Iftegna.  L’embouchure  de 
cette  riviere  fait  le  plus  beau  Port  du  Bofphore,  &  ce  Port 
a  eu  plufieurs  fortes  de  noms.  Les  Grecsie  nomment  Sa¬ 
vant  acopa  à  caufe  de  fon  Pont  de  bois  lequel  eft  foutenu 
par  quarante  poutres  qui  fervent  de  piles.  Denys  de  By^ 
zance  le  nomme  le  golplie  de  Lafhenes ^  d’où  il  paroît 
qu’il  faut  lire  dans  Pline  Lafhenes  non  pas  Cajlanes  ;  Sç 
peut  être  même  Leoflienes  dans  Denys ,  pour  s’accom¬ 
moder  à  Eftienne  de  Byzance.  Quoiqu’il  en  foit,  le  mê¬ 
me  Port ,  eft  le  Port  aux  femmes  de  Denys,  &  le  Port  des 
vieillards  de  Pline  :  car  pour  celui  que  cet  autheur  a  nom¬ 
mé  du  même  nom,  il  y  a  apparence  que  c’eft  le  Port  Slf 
tegna,  puifqu’il  en  a  fait  mention  après  le  Port  des  vieil¬ 
lards.  Le  Port  de  Sarantacopa  s’appelloit  auffi  le  Port  de 
Phidalie  femme  de  By^as  ^  laquelle ,  fui  vaut  Eftienne  de 
Byzance ,  s’étant  mife  à  la  telle  d’une  petite  armée  de 
femmes,  vainquit  dans  cet  tnàroW.Strele  qui  vouloit  dé- 
throner  fon  frere  Byzas. 

Balthalimano ^  ou  le  Port  de  la  hache  ^  avec  un  village 
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de  même  nom ,  font  fituez  entre  (ïOrnûufderéSc  le  vieux 
Château  ;  mais  c'eft  un  port  fi  peu  confiderable  ^  qu'il 
Il  en  eft  pas  fait  mention  dans  les  auteurs.  Toute  la  côte 
julques  au  Château ,  eft  comme  taillée  à  plomb  en  plu- 
fieurs  endroits, &.  les  flots  y  font  un  bruit  fi  épouventa- 
ble,que  les  Grecs  la  nomment  encore  Phoîiea ^  comme 
qui  diroit  Phonema,  voix  repetée.l^di  voix  agitée  par  de  con¬ 
tinuels  tourbillons,  pour  me  forvir  de  l'exprelTion  d'Efo 
tienne  de  Byzance,  jr  bout  de  même  que  l'eau  dans  un  chau- 
deron  qui  ejl  fur  le  feu.  C'eft  là  que  les  matelots  en  remon¬ 
tant  le  canal,  font  obligez  de  fe  fervir  de  fortes  perches 
pour  appuyer  de  toutes  leurs  forces  contre  les  rochers, 
fans  quoi  ils  échoiieroient  inévitablement,  les  rames  ne 
fuflîfànt  pas  pour  empefcher  d  eftre  pouflèz  par  le  vent  du 
Sud.  Il  y  a  donc  beaucoup  d'apparence  que  le  Pont  de 
Darius  fut  jetté  plus  bas  vers  le  vieux  Château  d'Eu¬ 
rope. 

Le  vieux  Château  eft  fitué  à  l'endroit  le  plus  étroit  du 
canal  fur  un  cap  oppofé  à  celui  où  eft  le  Château  d'Afie- 
C'eft  fiir  ces  caps  que  les  Empereurs  Grecs  avoient  fait 
bâtir  autrefois  des  forterefles ,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut  :  mais  les  Turcs  ont  encore  mieux  fortifié  ces 
lieux,  dont  la  fituation  eft  très  avantageufo.  Arnumt  ou 
Mourat  II.  ayant  déclaré  la  guerre  à  Uiadiflas  Roy  de 
Pologne,  voulut  s’aflurer  le  paflàge  du  Bofphore;  &  com¬ 
me  les  Châteaux  des  Grecs  tomboient  en  ruine ,  il  fit  dé¬ 
molir  le  monaftere  de  Sojlhenion  dédié  à  S.  Michel ,  <Sc 
fondé  par  le  grand  Conftantin.  Les  matériaux  furent  em¬ 
ployez  pour  bâtir  ce  Château  ;  ils  étoient  excellens,  car 
Juftinien  &  Bafile  le  Macédonien  avoient  parfaitement 
bien  fait  rétablir  ce  couvent.  Neanmoins  Mahomet  IL 
ne  trouva  pas  les  fortifications  de  Mourat  affez  bien  en¬ 
tendues  ,  &  pour  bloquer  Conftantinople  de  tous  cotez  ^ 
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il  les  fît  mettre  en  Tétât  où  elles  font  à  prefent.  Ce  Châ¬ 
teau,  comme  ditCalchondyle,  a  trois  grandes  tours,  deux 
fur  le  bord  du  eanal,<S:  la  troifiéme  fur  la  croupe  de  la 
colline.  Ces  tours  font  couvertes  de  plomb ,  épaiffes  de 
trente  pieds,  &  les  murailles  de  leur  enceinte  qui  eft  trian- 
.  gulaire,  en  ont  environ  vingt-deux  d'épaiffeur;  mais  elles 
ne  font  pas  terraffées.  Les  embrafures  des  canons  font  hor¬ 
ribles  ,  de  même  que  celles  des  autres  Châteaux  du  Bof- 
phore&  des  Dardanelles.  Les  canons  font  fans  affûts,  &  il 
faut  beaucoup  de  temps  pour  les  charger.  Mahomet  Il  fît 
achever  ces  fortifications  en  trois  mois  ;  il  affiegea  Con- 
ftantinople  au  printemps  fuivant,(S:  nomma  ce  Château 
Chafcejen  y  c’efl  à  dire  Coupeur  de  rejles.  Cts  Grecs  Tap- 
pellent  Neocaflron ,  \t  Château  neiif^  Si  Lemocopie  ou  Châ¬ 
teau  du  détroit,  H  porte  le  nom  de  Château  vieux  depuis^ 
que  Mahomet  IV  a  fait  bâtir  ceux  qui  font  à  Tentrée  de 
la  mer  Noire.  Mahomet  1 1  qui  mit  400  hommes  de  gar- 
nifon  dans  fon  Château  de  Bafcefen  ^  en  donna-le  gou¬ 
vernement  à  Pheriis  Aga ,  avec  ordre  de  fiire  payer  les 
droits  à  tous  les  bâtimens ,  tant  Génois  &  Vénitiens, 
qua  ceux  de  Conftantinople,  de  Caffa,  de  Sinope,  de 
Trebifonde,  &c.  qui  pafferoient  par  là.  Le  Gouverneur 
interpréta  cruellement  les  ordres  de  fbn  Maître  ,  car 
Erizzo  capitaine  Vénitien  if ayant  pas  voulu  baifîer  les 
voiles,  eut  le  malheur  de  voir  fon  navire  couler  à  fond  par 
ieffet  d'  un*  boulet  de  pierre  d  une  groffeur  prodigieufè  ;& 
tout  ce  qu’il  pût  faire  dans  ce  defbrdre  fut  de  fe  jettera 
terre  avec  environ  30  hommes  de  fbn  équipage  :  mais  il 
fut  empalé  par  ordre  du  Gouverneur, &  l’on  coupa  la  tefle 
aux  autres  qui  furent  laifïez  fur  le  rivage  fans  fepulture.  ■ 
Le  Château  de  Mahomet  I  I  efl  bâti  fur  le  Cap  de 
Mercure  de  Polybe  ;&  ce  temple  du  dieu  des  voleurs  & 
des  marchands  eîoit  bâu ,  fuivant  cet  auteur ,  dans  Ten- 

droit 
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4^o\i  le  plus  étroit  du  Bofphore,  à  peu  prés  entre  Byzan¬ 
ce  &  le  Temple  de  Jupiter  Dijlnbuteur  des  vents  ;  Denys 
de  Byzance  appelle  ce  même  Cap  le  chien  rouge.  C  eft- 
ià  que  venoit  aboutir  Tautre  tête  du  Pont  flir  lequel  Da¬ 
rius  fit  pafifer  fon  armée  pour  aller  combatre  les  Scythes: 
la  première  telle  de  ce  grand  ouvrage  étoit  en  Afie  dans 
rendroitle  plus  étroit  du  Bofphore  vis  à  vis  l’autre  Châ¬ 
teau.  A  legard  de  la  chaire  que  Ton  creulà  pour  y  fàire 
afieoir  le  Prince ,  qui  voulut  voir  défiler  fon  armée ,  elle 
étoit ,  fuivant  les  apparences,  du  côte  d’Europe, &  Denys 
de  Byzance  convient  que  e’étoit  le  plus  beau  monument 
qui  reftafi  de  cette  ancienne  hiftoire;  mais  ce  monument 
ne  s’y  voit  plus.  Les  Mahometans  ont  renverie  entière¬ 
ment  les  deux  cotez  du  canal  pour  y  bâtir  non  feulement 
les  vieux.  Châteaux ,  mais  encore  ce  beau  Village  qui  eft 
autour  de  ceiuf  d’Europe, &  qui  proprement  fut  nom-' 
mé  Lemocopie  J,  c^mà  Mahomet  I  I  ordonna,  à  des  gens 
ramaffez  de  tous  cotez  de  s’y  retirer. 

Le  canal  s’élargit  depuis  le  Château  jufques  à  Couroii^ 
chifiné ,  &  fait  un  gr^md  golphe  en  manière  d’arcade ,  fim 
Je  bord  de  laquelle  eft  bâti  un  Serrail  du  Grand  Sei¬ 
gneur,  puis  le  village  de  Buhec  BacheJî enûiite  Ornant- 
eu/  ,,,  ou  le  village  des  Albanois  ou  Arnautes.  Ce  goL 

Al  Arnautcui  eft-  défigné  par  Denys  de  Byzance  fbust 
le  nom  de  golphe  de  F  Echelle  ^  parce  que  dans  ce  temps-' 
là  il  y  avoit  une  faraeufe  echelle  ou  machine  compofée. 
de  poutres,  laquelle  étoit  d’un  grand  ufage  pour  chargen 
&  pour  décharger  les  vaifleaux,  parce  que  l’on  y  mon  toit 
comme  par  degrez.  Ces  fortes  de  machines  s’appelloient 
Ckelæ^  par  je  ne  fçai  quelle  reflemblanee  qu’on  y  trouvoit 
avec  les  pattes  des  éereviffes:  de  Chela  on  ‘^iScalce^  delà/ 
vient  que  les  Ports  les  plus  fréquentez  du  Levant  s’appel¬ 
lent  des  Echelles.  Peut-être  que  le  Temple  dé  Diane  bâti: 
Tome  IL  X 


î6.2  Voyage  '  ■ 

à Arnaiitcui ,  &  fort  connu  par  les  pefcheurs  fous  le  nom 
de  Dïâynne ,  avoiî  donné  iieu  de  drefler  là  des  Echelles 
pour  s  y  débarquer  &  pour  fe  rembarquer  plus  facile¬ 
ment.  Ces  machines,  qui  avoient  peu  d'élévation,  étoient 
prefque  couchées  fur  le  bord  de  la  mer,&  fervoient  à 
faire  paffer  &  repaffer  les  gens  à  pied  fèc. 

^  Après  Arnauîcui  fè  prefèntc  le  fameux  Cap  Ejlïes^ 
au  pied  duquel  eft  bâti  Courouchifmé.  Ejfties  pourroit 
bien  être  un  refte  à'Ejlia^  nom  fous  lequel  les  Grecs  ont 
connu  la  Deeffe  Verfa^  à  laquelle  peut-être  on  avoit  dref- 
fé  quelque  Temple  dans  ce  quartier-là.  Courouchifhié 
s'appelloit  autrefois  Afomaton ,  à  caufé  dune  Eglifè  que 
Conftantin  y  avoit  fait  bâtir  en  l'honneur  de  TArcange 
S.  Michel.  Procope  décrit  la  magnificence  de  ce  Tem¬ 
ple  ,  qui  fut  relevé  par  Juftinien  ;  mais  il  n'en  refte  plus 
aucune  trace.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  marche  des 
écrevifles,  lefquels  pour  n'eftre  pas  entraînez  par  le  cou- 
ciant,  qui  eft  tres-violent  au  deffus  du  Cap ,  font  obligez 
de  grimper  fur  les  rochers,&  ne  viennent  reprendre  le  ca- 
^nal  qu'aprés  avoir  bien  eguifé  leurs  pattes  &  gravé  ,  pour 
ainfi  dire,  leurs  pas  fur  les  roches. 

-  Du  Cap  de  Courouchifmé  à  la  pointe  de  BeficJitaclii ,  le 
canal  prend  le  tour  d  un  demi  cercle,  fur  le  bord  duquel 
font  fituez  Onacui  <Sc  S.  Phocas.  Onacui  eft  un  village 
fur  le  Port  que  les  anciens  appelloient  Clidium  &  k  vieil¬ 
lard  marin ,  que  quelques-uns  prenoient  pour  Nerée, 
pour  Protée ,  ou  pour  quelque  Dieu  des  eaux.  Le  pe¬ 
tit  Port  de  S.  Phocas  eft  à  fentrée  d  une  vallée  tres-fèr- 
tile ,  connüe  par  les  anciens  à  ioccafion  ^Archias  de 
Tajfos  qui  favoit  choifie  pour  y  bâtir  une  ville;  mais,fiii- 
Vant  Efticnne  de  Byzance,  les  Chalcedoniens  s'y  oppofo- 
rent  par  jaloufie.  Au  deflbus  de  S.  Phocas  eft  un  autre 
Port  ou  les  Rhodiens  relâchoient  quand  ils  venoient  na- 
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viger  dans  le  Pont  ;  ce  qui  lui  a  confervé  le  nom  de  Rlw- 
daànon.  Ces  Rhodiens  étoient  fi  puifîàns  ftir  mer  dans 
ce  temps-là ,  qu’ils  obligèrent  les  Byzantins  à  entretenir 
la  liberté  du  commerce  du  Pont-Euxin,  c’eft  à  dire  à  laiE 
fer  paflèr  librement  toutes  les  nations  qui  voudroient 
commercer  dans  la  mer  Noire,  làns  qu’il  fût  permis  d’exi¬ 
ger  d’elle  aucuns  droits; 

Il  ne  refte  plus  que  BeJtchtacM  ou  Befichtas  pour  aller 
à  Fondocli ,  c’eft  à  dire  au  premier  des  fauxbourgs  de 
Conftantinople,  fuivant  la  route  que  nous  avons  tenue. 
Befichtachi  portoit  autrefois  le  nom  At  J  afin  chef  des 
Argonautes.  Ce  héros ,  au  rapport  d’Eftienne  de  By¬ 
zance  ,  relâcha  dans  ce  lieu  où  il  n’y  avoit  qu’une  fbreftî 
de  Cyprès,  &  un  Temple  d’Apollon.  Dans  la  fuite,  ou 
pour  mieux  dire  plufieurs  fiecles  après  ,  le  même  endroit 
prit  le  nom  AtDiplocionion ,  de  deux  Goiomnes  de  pierre 
Thebaïque, lelquelles  on  voit  encore  auprès  du  tombeau' 
de  Barberoufre,qui  fans  doute  ctoirplas  grand  homme 
de  mer  que  Jafon ,  quoiqu’il  fuft  né  de  pauvres  parens 
dans  l’ille  de  Metelin.  Barberoudè  ell  mort  Roy  d’Alger 
&  Capitan-Pacha  en  154.7.  Sol3TOan  H  le  nomma  Chai- 
radhi ,  c’efl:  à  dire  grand  Capitaine  :  de  Chair adin  Calcon- 
dyle  a  iûx.  Cfiararin ,  &  Paul  Jove  Hariadene. 

Si  l’on  vouloir  Iliivre  entièrement  la  defeription  que 
Denys  de  Byzance  a  faite  du  Bofphore ,  il  faudroit  cher¬ 
cher  les  places  de  Pentecontarion  ,At  Thermaftis ,  de  Del- 
phinus  d^Charandas  ;  du  Temple  de  Ptolemée  Philadelphe , 
du  P alinormicon ,  &  de  \’Aiantium ; mdis  où  les  trouver! 
les  Grecs  &  les  Turcs  ont  tout  renverfé  depuis  ce  temps- 
la  pour  habiter  Fondocli  ScTopana ou  fè trouve  le  Ga» 
Aietopon  qui  fait  front  à  la  pointe  du  Serrai!. 

J  ay  1  honneur  d  être  avec  un  profond  re/peèî  ,  &c. 
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des  côtes  méridio¬ 
nales  de  la  mer 
Noire ,  depuis  Ton 
cmboucliüre  juf- 
.(^ues.i-Smope. 


Lettre  XVI. 

A  Monfeigneur  le  Comte  de  Pontchartrain ^  Secu-^ 
taire  d’ Etat  &'  des  Commandemens 
de  Sa  Majejié ,  à"c. 

,A'^Onseigneur, 

Quoiqu’cn  aient  dit  les  anciens ,  la  mer  Noire  n  a  rien 
de  noir,  pour  ainfi  dire,  que  le  nom  ;  les  vents  n’y  fbufflent 
pas  avec  plus  de  furie,  &  les  orages  n  y  font  gueres  plus 
frequens  que  fur  les  autres  mers.  Il  faut  pardonner  ces 
exagérations  aux  Poètes  anciens ,  &  f  ir  tout  au  chagrin 
d’Ovide  ;  en  effet  le  fable  de  la  mer  Noire  eft  de  même 
couleur  que  celui  de  la  mer  Blanche,  &  fes  eaux  en  font 
auflî  claires  ;  en  un  mot,  fi  les  côtes  de  cette  mer,  qui  paf 
fo  pour  fi  dangereufo,  paroifïènt  fombres  de  loin ,  ce  font 
les  bois  qui  les  couvrent,  ou  le  grand  éloignement  qui 
les  font  paroître  comme  noirâtres.  Le  ciel  y  fut  fi  beau 
&  fi  forein  pendant  tout  nôtre  voyage ,  que  nous  ne  prî¬ 
mes  nous  empefcher  de  donner  une  efjrece  de  démenti  à 
Valerius  Flaccus  fameux  Poète  Latin ,  qui  a  décrit  la  rou¬ 
te  des  Argonautes ,  lefquels  paffoient  pour  les  plus  célé¬ 
brés  voyageurs  de  l’antiquité,  mais  qui  ne  font  cependant 
que  de  fort  petits  garçons  en  comparaifon  des  Vincent 
le  Blanc ,  Tavernier,  &  une  infinité  d’autres  qui  ont  veiî 
}a  plus  grande  partie  de  la  terre  habitée. 

Ce  Poète  affûre  que  le  ciel  de  la  mer  Noire  eft  torî- 
jours  embroüillé,  &  qu’on  n’y  voit  jamais  de  temps  bien 
formé.  Pour  moy  je  ne  difeonviens  pas  que  cette  mer  ne 
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îbît  fiijette  à  de  grandes  tempêtes ,  &  je  n  aiiroîs  pas  de 
bonnes  raifons  pour  le  nier,  car  je  ne  lai  veüe  que  dans 
la  plus  belle  faifbn  de  Tannée  ;  mais  je  liiis  perfuadé  quau- 
jourd’hui  dans  Tétat  de  perfeélion  où  Ton  a  porté  la  na¬ 
vigation  ,  on  y  voyageroit  aulTi  feûrement  que  dans  les 
autres  mers ,  fi  les  vaifieaux  étoient  conduits  par  de  bons 
Pilotes.  îles  Grecs  &  les  Turcs  ne  font  gueres  plus  ha¬ 
biles  que  Tiphys  &  Nauplius  qui  conduifirent  Jafbn, 
Hercule,  Thefée,  &  les  autres  Héros  de  Grèce ,  jufques 
fur  les  côtes  de  la  Colchide  ou  de  la  Mengrelie.  On  voit 
par  la  route  qiTApollonius  de  Rhodes  leur  fait  tenir,  que 
toute  leur  fcience  aboutiflbit,  fuivant  le  confeil  de  Phi- 
née  cet  aveugle  Roy  de  Thrace,à  éviter  les  écueils  qui 
fe  trouvent  fiir  la  côte  méridionale  de  la  mer  Noire, fans 
ofèr  pourtant  iè  mettre  au  large;  ceft  à  dire  qu’il  fallort 
Il  y  pafler  que  dans  le  calme.  Les  Grecs  &  les  Turcs  ont 
prefque  les  mêmes  maximes  ;  ils  n’ont  pas  Tufage  des  Car¬ 
tes  maritimes,  Sc  fçaehant  à  peine  qu’une  des  pointes  de  la 
boufiole  fe  tourne  vers  le  Nord,  ils  perdent  la  tramonta¬ 
ne,  comme  Ton  dit,  dés  qu’ils  perdent  les  terres  de  veiie. 
Enfin  ceux  qui  ont  le  plus  d’expérience  parmi  eux ,  au 
lieu  de  compter  par  les  rumbs  des  vents ,  paflent  pour 
fort  habiles  lorfiju’ils  fçavent  que  pour  aller  à  Caffa  il  faut 
prendre  à  main  gauche  en  fbrtant  du  canal  de  la  mer 
Noire;  &  que  pour  aller  à  Trebifoiide  il  faut  fe  détour¬ 
ner  à  droite. 

A  l’égard  de  la  manœuvre,  ils  Tignorent  touî-à-faît, 
leur  grand  mérité  eft  de  ramer.  Caftor  éc  PoHux,  Hercu¬ 
le,  Thefée,  &  les  autres  demi-dieux  fè  difiinguérent  par 
cet  exercice  dans  le  voyage  des  Argonautes  ".  peut-être 
qu’ils  étoient  plus  forts  &  plus  hardis  que  les  Turcs,  qui 
fouvent  aiment  mieux  s’en  retourner  d’où  ils  font  venus 
&  fuivre  le  vent  qui  fouffle,  que  de  lutter  contre  lui.  On 
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a  beau  dire  que  les  vagues  de  la  mer  Noire  font  courtes, 
&  par  conféquent  violentes,  il  eft  certain  qu  elle  font  plus 
étendues  &  moins  coupées  que  celles  de  la  mer  Blan¬ 
che,  laquelle  eft  partagée  par  une  infinité  de  canaux  qui 
font  entre  les  Ifles.  Ce  qu  ii  y  a  de  plus  fâcheux  pour  ceux 
qui  navigent  ftir  la  mer  Noire,  c'eft  qu'elle  a  peu  de  bons 
Ports,  &  que  la  plu  (part  de  fès  Rades  font  découvertes; 
mais  ces  Ports  feroient  inutiles  à  des  Pilotes, qui  dans 
une  tempête  n'ainoient  pas  1  adrefle  de  s  y  retirer.  Pour 
aflurer  la  navigation  de  cette  mer,  toute  autre  nation  que 
les  Turcs  fornieroit  de  bons  Pilotes,  répareroit  les  Ports,.y 
Bâtiroit  des  Moles,  y  établiroit  des  magazins  ;  mais  leur 
génie  n  eft  pas  tourné  de  ce  côté-ià.  Les  Génois  n'avoien| 
pas  manqué  de  prendre  toutes  ces  précautions  lors  de 
ia  décadence  de  l'Empire  des  Grecs,  &  fur  tout  dans  le 
XiiL  fiécle  ,  où  ils  faifoient  tout  le  commerce  de  la  mer 
Noire  ,  après  en  avoir  occupé  les  meilleures  Places.  On 
y  reconnoit  encore  le  débris  de  leurs  ouvrages, &  for  tout 
de  ceux  qui  regardent  la  marine.  Mahomet  1 1  les  en 
chaftà  ^entièrement ;&  depuis  ce  temps-là  les  Turcs  ,  qui- 
ont  tout  laifle  ruiner  par  leur  négligence,  n’ont  jamais 
voulu  permettre  aux  Francs  d’y  naviger,  quelques  avan¬ 
tages  qu’on  leur  ait  propofez  pour  en  obtenir  la  permif- 
fion. 

Tout  ce  quon  a  dit  de  cette  mer  depuis  le  temps 
d’Homere  jufqu’à  prefent  ,  &  tout  ce  que  les  Turcs  en 
penfènt ,  eux  qui  n’ont  fait  que  traduire  le  nom  de  la  mer 
Noire  en  leur  langue  ;  tout  cela  ,  dis-je,  ne  nous  fit  pas 
Balancer  un  moment  à  entreprendre  ce  voyage  :  mais  il  - 
faut  avoüer  que  ce  ne  fut  qu’à  condition  que  nous  le  fo¬ 
rions  for  un  Calque,  &  non  pas  for  une  Saïque.  Les  Caï¬ 
ques  qui  vont  for  cette  mer,  font  des  felouques  à  quatre 
rames  qui  fo  retirent  tous  les  foirs  à  terre,  &  qui  ne  fe 
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remettent  en  mer  que  dans  ie  calme,  ou  avec  un  bon 
vent,  à  la  faveur  duquel  on  déployé  une  voile  quarrée 
animée  par  les  zéphirs ,  &  que  fon  baifle  bien  fagement 
lorlqu’iis  ceflent  de  fouffler.  Pour  éviter  les  allarmes  que 
ia  nuit  donne  quelquefois  fur  1  eau ,  les  Matelots  de  ce 
pays-là  qui  aiment  à  dormir  à  leur  aile ,  tirent  le  bâtiment 
fur  le  fable  &  drelTent  une  efpece  de  tente  avec  la  voile; 
c  eft  la  feule  manœuvre  qu’ils  entendent  bien. 

Le  départ  de  Numan  Cuperli  Vizir ,  ou  Pacha  à  trois 
queües,  qui  venoit  detre  nommé  Viceroi  d’Erzeron, 
nous  parut  une  de  ces  occahons  favorables  que  nous  ne 
devions  pas  lailTer  échaper.  C’eft  un  Seigneur  d’un  grand 
mérité ,  fçavant  dans  la  langue  Arabe ,  profond  dans  la 
connoiffance  de  fa  religion,  &  qui  à  l’âge  de  36  ans  a  leû 
toutes  les  Chroniques  de  l’Empire.  11  eft  fils  du  Grand 
Vifir  Cuperli  qui  fut  tué  fi  glorieufèment  à  la  bataille  de 
Salankemen,  dans  le  temps  que  la  fortune  fembloit  fè  dé¬ 
clarer  pour  les  armes  Othomanes  ;  ce  Numan  Cuperli 
eft  deftiné  pour  les  plus  grands  emplois  de  l’Etat.  Sultan 
Muftapha,frere  de  Sultan  Achmet  à  prefent  régnant, l’ho- 
nora  de  fon  alliance  &  lui  fit  épouler  une  de  les  filles,’ 
mais  elle  le  noya  à  Andrinople  dans  un  des  canaux  du 
Serrail ,  avant  que  le  mariage  fijft  confommé.  De  Vice- 
roi  d’Erzeron  il  fut  fait  Pacha  de  Cutaye,  enfuite  on  l’a 
fait  Viceroi  de  Candie,  &  on  jie  doute  pas  qu’il  ne  foiî 
un  jour  premier  Vifir.  Il  femble  que  l’Empire  Othoman 
ne  le  peut  foutenir  que  par  la  vertu  des  Cuperlis  ;  celui-ci 
eft  aimé  des  peuples ,  &  univerfellement  reconnu  pour  le 
Seigneur  le  plus  intègre  Sc  le  plus  équitable  de  la  Cour. 

Nous  ne  penfâmes  donc  qu’à  liiivrc  un  aulfi  honnête 
homme.  M**  l’AmbalTadeur  eut  la  bonté  de  nous  faire 
prelenter  à  lui  par  le  Duc,  Ibn  Médecin  ordinaire,  qui 
étoiî  aulfi  celui  du  Pacha.  Il  nous  fit  alfurer  de  ü  pro- 
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teÆon ,  en  confidératîon  de  TEmpereur  de  France,  donf 
il  ne  ceffoit  d  admirer  la  prévoyance,  jufques  à  envoyer, 
difoit-il,des  perfonnes  capables  de  découvrir  ce  que  la  natu¬ 
re  produit  dans  chaque  pays, &:  pour  apprendre  fur  les  lieux 
les  ufages  qidon  en  fait  par  rapport  àla  fanté.  Au  furplus  le 
Pacha  n'étoit  pas  fâché  d'avoir  des  Medeciîis  à  fa  fuite,  &  il 
m'apprit  que  fon  pere  avoit  été  fort  fetisfait  de  l'habileté 
de  M"'  d'Hermange,  qu'il  avoit  eû  long  temps  auprès  de 
lui  ,&  entre  les  mains  de  qui  il  étoit  mort  à  Salankemen. 
Nos  principales  converfations  pendant  le  voyage  rou^ 
ioient  fur  les  interets  des  Princes  de  l'Europe ,  qu'il  com 
noît  parfaitement,  &  elles  fe  terminoient  ordinairement 
par  une  petite  relation  de  ce  que  nous  avions  oblérvé  de 
plus  curieux.  De  crainte  de  feandalifer  la  maifon,  il  nous 
faifbit  demander  en  fecret  les  delfeins  des  plantes  que 
nous  oblervions  fur  la  route;  je  les  remettois  par  fès  or¬ 
dres  à  un  de  fes  freres  Cuperli  Bey ,  qui  nous  les  rendoit 
après  que  le  Pacha  les  avoit  eonfiderez  féul  &  à  loifi.r. 
Cette  politique  eft  néceflàire  parmi  les  Turcs,  où  l'on 
trouve  mauvais  que  les  bons  Mufulmans  prennent  con^ 
noiflânee  des  fciences  cultivées  par  les  Chrétiens ,  &  qu'¬ 
ils  donnent  des  marques  de  l'eflime  qu'ils  en  font.  J'eus 
oecafion  de  lui  donner  un  morceau  de  Pholphore,  &  de 
lui  expliquer  la  manière  dont  il  faut  s^'en  fervir;  mais  il 
ne  voulut  pas  que  j'en  lilîè  l'experience  en  fà  prefènee. 
Quelques  jours  après  il  convint  que  les  Chrétiens  étoienî 
d’habiles  gens ,  &  que  leur  lagacité  étoit  auffi  loüable,  que 
la  fainéantife  des  Orientaux  meritoit  d'être  blâmée.  Nous 
fûmes  allez  heureux  pour  ne  voir  mourir  perfonne  de  fà 
maifon  entre  nos  mains.  Quoiqu'il  eût  auprès  de  lui  AT 
de  S.  Lambert  habile  Aledecin  François  ,  il  lui  ordonna 
pourtant  qii  on  nous  fifl:  voir  tous  les  malades,  ce  que  je 
jî  acceptai  qu  a  condition  que  nous  les  verrions  enlem- 

ble. 
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Me.  Toute  fa  maifon  fut  malade  fur  la  route  ;  nous  traita-^ 
mes  le  Maître  le  premier  ,  fa  femme ,  fa  mere ,  fà  fille ,  & 
fes  autres  officiers  :  tout  fe  paffa  à  nôtre  honneur ,  &  les 
malades  s  en  trouvèrent  bien. 

Nôtre  équipage  fui  bienîoft  dreffé ,  quoique  la  route 
dufl  être  fort  longue,  car  dans  les  plus  grands  voyages  je 
crois  qu’il  ne  faut  abfblumentfe  charger  que  des  chofes 
néceffaires.  Nous  acheptâmes  donc  une  tente ,  quatre 
grands  facs  de  cuir  pour  enfermer  nôtre  bagage  ^  &  des 
coffres  d’ozier  couverts  de  peau,  pour  coiiferver  nos  plan¬ 
tes  &  les  papiers  qui  fèrvoient  à  les  fecher.  Les  tentes 
du  Levant  font  moins  embarraffantes  que  celles  de  ce 
pays-ci.  Elles  n’ont  qu  un  arbre  au  milieu  qui  fe  démon¬ 
te  en  deux  pièces  quand  on  veut  plier  bagage ,  mais  qui 
foutienî,  lorfque  la  tente  efl  placée,  un  pavillon  de  grofîè 
toile  bien  ferrée  fiir  laquelle  beau  coule  aifément  ;  le  pa¬ 
villon  efl  arrêté  dans  fa  circonférence  avec  des  cordons 
que  fon  accroche  à  des  chevilles  de  fer  fichées  en  terre; 
aux  deux  tiers  de  la  hauteur  de  ce  pavillon  font  attachées 
des  cordes  que  Ton  bande  fortement  par  le  moyen  d  au- 
très  chevilles  plus  écartées  de  Karbre  que  les  premières; 
ces  cordes  tirent  le  haut  du  pavillon  en  dehors,  &  lui  font 
faire  un  angle  fàillant  en  manière  de  Manfàrde.  Nous  pla¬ 
cions  nos  trois  flrapontins  de  telle  manière ,  que  le  che¬ 
vet  fo  trouvoit  contre  f arbre, &  les  pieds  à  la  circonfé¬ 
rence  du  pavillon,  laquelle  d  ailleurs  éîoit  occupée  par 
nos  facs  &  par  nos  coffres.  Un  quart  d’heure  fuffit  pour 
drefîér  un  pareil  appartement,  &  fon  y  trouve  toutes  fes 
commoditez.  A  f égard  de  la  batterie  de  cuiflne,elJe  con- 
fiftoit  en  fix  affiettes,  deux  grandes  jattes,  deux  niar^ 
mittes ,  deux,  tafîés  ,  le  tout  de  cuivre  blanchi  ;  deux 
bouteilles  de  cuir  pour  porter  de  feaii,  un  fanai  &  queh 
ques  cuilliers  de  bois  à  long  manche  ;  car  on  n’en  trouve 
Tome  IL  Y 
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pas  d’autres  en  Turquie  ,  où  ordinairement  les  gens  les 
plus  aifez  ne  font  pas  mieux  en  vaiflèlie  que  nous  l’étions. 

Nos  capots  de  Marfeille  nous  furent  d’un  focours 
merveilleux  ;  ils  étoient  d’un  gros  tlrap  de  Capucin ,  dou¬ 
blez  d’une  étoffe  d’égale  réùftance  pour  la  fatigue.  Un 
capot  eft  un  meuble  incomparable  pour  un  voyageur,  & 
fert  en  cas.de  befoin  délit  &  de  tente.  Nous  nous  étions 
fournis  dans  l’Archipel  de  linge  pour  la  table ,  &  pour 
nôtre  ulàge,  fur  tout  de  calçons  de  toile  de  coton,  qui 
tiennent  lieu  de  draps  de  lit  dans  ces  fortes  de  routes  ; 
nous  pouvons  nous  vanter  d’en  avoir  fait  venir  la  mode 
parmi  les  Arméniens  de  nos  caravanes.  Il  fallut  quitter 
l’habit  François  à  Conflantinqple  pour  prendre  le  Doly- 
man  &  la  vefte  ;  mais  comme  cet  habit  nous  parut  fort 
embarralîànt  pour  travailler  à  nos  recherches,  nous  fimes 
faire  auffi  un  habit  à  l’ Arménienne  pour  aller  à  cheval ,  6c 
des  botines  de  marroquin  pour  courir  dans  la  campa¬ 
gne;  l’habit  à  la  Turque  étoit  delliné  pour  les  vifites  de 
cérémonie  &  de  bienféance  ,  &  l’autre  étoit  pour  la  fati¬ 
gue. 

Nos  amis  de  Conftantinople  nous  indiquèrent  un 
Iromme  admirable  qui  làvoit  toute  forte  de  métiers ,  & 
qui  nous  fervoit  d’intendant,  de  valet  de  chambre,  de  cui- 
finier ,  d’interpretc ,  &  de  maître  fi  je  l’ofe  dire:;  car  le  plus 
fouvent  il  en  fàlloit  paffer  par  tout  ce  qu’il  vouloir.  Cet 
habile  homme  étoit  un  Grec  ,  fort  comme  un  Turc,& 
qui  avoir  couru  par  tout  le  pays  ;  il  faifoit  la  cuifine  à  la 
Turque  &  à  la  Françoifo.  Outre  le  Grec  vulgaire,  il  par¬ 
loir  Turc,  Arabe,  Italien,  Ruffioîe  &  Provençal  qui  eft 
ma  langue  naturellé.  Nous  nous  trouvâmes  fi  bien  deJa- 
7iachi,  c’étoit  ainfi  qu’il  s’appelloit,  que  nous  n’en  prîmes 
pas  d’autre  julques  en  Arménie  ;  Pourquoi  dépenlèr l’ar¬ 
gent  du  Roy  mai  à  propos  !  D’ailleurs  il  faut  faire  le 
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moins  Je  fracas  qu’il  eft  polfible  dans  les  pays  étrangers 
lors  qu’on  n’y  eft  envoyé  que  pour  faire  des  oblèrvations. 
Janachi  avoit  encore  une  excellente  qualité  pour  un 
voyageur;  il  étoit  poltron  en  homme  de  bon  fèns,  car 
qui  eft-ee  qui  s’avifè  de  courir  le  monde  pour  fe  battre, 
à  moins  que  d’être  du  caradlere  de  Don  Guichot  l  tout 
€onlideré,  on  va  bien  loin  avec  un  peu  de  poitronerie& 
beaucoup  de  fobrieté.  Nôtre  officier  poflèdoit  la  premiè¬ 
re  de  ces  qualitez  au  ffiblime  degré;  mais  comme  il  ne 
connoilîbit  guercs  la  féconde ,  quelque  robufte  qu’il  fuffi 
il  ne  pouvoit  pas  réfifter  à  la  violence  du  vin ,  &  s’afîou- 
piffoitdetempsen  temps;  nous  devons  cependant  lui  ren¬ 
dre  iuftice,il  fàvoit  fi  bien  prendre  fon  temps,  que  cette  li¬ 
queur  ne  faifoit  fbn  effet  que  lorfqu’il  étoit  à  cheval  ;  if 
dormoit  alors  tranquillement,  &  nos  affaires  n’en  étoienf 
point  dérangées. 

M*"  l’Ambafîàdeur  eut  la  bonté  de  nous  faire  expédier 
gratuitement  un  Commandement  de  la  Porte,  c’efl  à? 
dire  qu’il  en  voulut  payer  tous  les  droits  à  vôtre  eonfidé- 
ration.  Monseigneur,  &  nous  fçavons  bien  que  nous 
vous  fbmmes  redevables  de  toutes  les  honnêtetez  dont  il 
nous  combla.  Voici  la  teîieur  de  ce  Pafléport  que  j’ay 
traduit  à  la  lettre,  pour  faire  voir  la  formule  dont  fé  fer¬ 
vent  les  Turçs  en  pareille  occafion;- 

C  O  Al  M  A  N  D  E  M  E  N  T 

Addrejfé  aux  Pachas ,  Beglïer-Beys ,  Sangiac-Beys ,  Ca^ 
dis  &  autres  Commandans  qui  fe  trouvent  fur  le  chemin 
de  Conjlantinople  à  Trebifonde ,  Er’^eron,  Alep,  Damas, 
ifc.  tant' par  mer  que  par  terre. 

Vo  U  s  fçaure:^  à  l’arrivée  de  ce  fublitne  Commandement , 
que  l’exemplaire  des  grands  de  la  religion  du  Meffie,  AP  de 
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Ferriol  Ainha^adeur  de  l Empereur  de  France ^  réjtdenî  h 
via  Jiiprême  Pane  (  que [afin  fait  heureufe  J  a  envolé  une  re^ 
quejle  à  mon  Camp  Impérial  ^  par  laquelle  ni  ayant  fait fça- 
voir  quun  desDodeurs  de  France  nomméFlomntiori,  par¬ 
ticuliérement  expérimenté  dans  la  connoijfance  des  Plantes, 
ef  parti  de  France  avec  quatre  perfünnes  pour  chercher  des 
plantes  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  leur  Royaume  ;  if 
ayant  demandé  mon  Commandement  ^  pour  que  dans  les 
endroits  de  Jon  pafage  ^foit  par  mer  ou  par  terre ,  on  ny 
mette  aucun  empêchement  ^  if  quil  ny  foit  fait  aucun  dom¬ 
mage  à  fes  hardes  &  à  fon  équipage  ^  ne  sUmployant  qu- 
aux  chofes  de  fon  Art  ,  nefe  mêlant  point  des  affaires  de 
nos fujets  tributaires^  ne  fortant  point  des  bornes  de  fon  état, 
if  fe  .comportant  comme  il  le  doit  ;  ce  mien  Commandement 
a  été  donné ,  pour  cette  fois  feidement ,  pour  qu  il  ne  foit  ml 
fe  aucune  oppofîtion  à  fon  paffage  ;  &  /ordonne  qu  arri¬ 
vant  avec  ce  noble  Commandement  ^  vous  vous  comportiez 
conformément  aux  ordres  qu  il  contient  à  ce  fujet ,  if  que 
ledit  Doâeur  avec  les  quatre  perffnnes  de  fa  fuite  feuler- 
ment  ^  ne  fe  mêlant  point  des  affaires  de  nos  fujets  tribu¬ 
taires ,  &  refant  dans  les  bornes  de  fon  devoir  ^  dans  quel¬ 
que  endroit  de  notre  jurifdidion  qu  il  arrive  ^  pour  cette 
fois  feulement  f  vous  7ie  mettiez  aucune  oppoftion  à  fon  paf 
fage ,  if  qu  il  ne  foit  fait  aucune  peine. aux  perfonnes  de  fa 
fuite ,  ni  a  Jon  équipage ,  if  ne  fai  faut  rien  de  vôtre  part 
qui  foit  oppofé  aux  Confitutmts  Impériales  ,  vous  lui  faf 
fiez  donner  pour  Jon  argent^  au  prix  courant ^  les  chofes  dont 
il  aura  befoin  ^  par  ceux  qui  les  vendent  ^  if  que  vous  exé¬ 
cutiez  ^^ut  ce  que  contient  mon  noble  Commandement  ^  lorf 
quil  vous  fera  prefenté.  Sachez-le  ainfi  ^if  après  en  avoir 
fait  la  lediire  remettezjle  entre  les  mains  de  celui  qui  en  eji 
le  porteur ,  if  ajoutez  foy  au  noble  figne  dont  il  ef  mar^ 
qiié.  Ecrit  au  commencement  de  la  Lune  Zilcaddi  de 
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'TEgirê  mille  cent  douie.  Ordonné  dans  la  plaine  de  Daoaù 
Eacha. 


Nous  prîmes  congé  de  M' rAmbafTadeur  ie  13  Avrif, 
'&  couchâmes  ie  même  jour  à  Ortacuiïwx  le  canal  delà 
mer  Noire  dans  le  Serrail  de  Mahemet-Bey ,  Page  du 
Grand  Seigneur.  Mahemet  en  avoit  laiffé  Tufage  à 
Chabert  Apottcaire  de  Provence  établi  depuis  long¬ 
temps  à  Conftantinople ,  où  il  étoil  fort  employé  dans  (à 
profeifTion  :  ce  pauvre  homme  quelque  temps  après  nôtre 
départ  eut  le  fort  de  la  plufpart  des  gens  qui  vont  cher¬ 
cher  fortune  dans  cette  puiffante  Ville, c’elï  à  dire  qu'il  y 
mourut  de  la  pelle  dont  il  fut  frappé  &  emporté  dans  le 
temps  qu  il  's  y  attendoit  le  moins.  Son  fils  qui  étoit  Apo- 
îicaire  du  Pacha,  &:  qui  nous  fut  dun  grand  focours  pen¬ 
dant  la  route,à  caulè  de  f intelligence  qifil  a  des  langues 
du  pays,  vint  avec  nous  attendre  ce  Seigneur  dans  la  mai- 
fon  du  Bey,  laquelle  .palTe  pour  une  des  plus  belles  du  ca- 
-îial. 


Le  lendemain  nous  en  reconnûmes  les  environs  ;  ce 
font  de  petites  collines  fort  agréables  par  leur  verdure, 
mais  elles  neproduifontquedes  plantes  communes.  Ale- 
gard  du  Serrail ,  il  n  a  pas  beaucoup  d’apparence,  non  pins 
que  les  autres  maifons  du  Levant,  quoique  les  apparte- 
mens  en  foient  beaux  ,&  qu'on  y  ait  fait  beaucoup  de  dé- 
penfe.  Tous  les  plafonds  font  peints ,  hiftoriez  &  dorez 
dans  le  goût  de  Turquie,  ceft  à  dire  avec  des  ornemens 
fi  petits  &  fi  mefquins,  quoique  riches,  qu’ils  foroient 
plus  propres  pour  des  ouvrages  de  broderie  que  pour  des 
Laies.  Ces  fàles  font  boifées  alTez  proprement,  &  l’on  y 
voit  par  tout, au  lieu  de  tableaux ,  des  fentences  Arabes 
tirées  de  l’Alcoran.  Mais  quelque  foin  qu’on  ait  apporté 
pour  la  décoration  de  ces  lieux,  les  planchers  en  font 
trop  bas ,  &  c  efl  là  le  défaut  ordinaire  des  bâtimens  du 
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Levant  ,  où  l’on  ne  garde  point  de  proportion.  Ce  dé¬ 
faut  paroit  en  dehors,  car  les  combles  font  fi  bas  ,  qu’on- 
diroit  qu’ils  écrafènt  les  maifons  ;  en  effet  ils  leur  déro¬ 
bent  la  moitié  du  jour.  Quoique  les  chambres  ayent 
double  rang  de  fenêtres ,  elles  n’en  font  pas  mieux  éclai¬ 
rées  :  ces  fenêtres  font  ordinairement  quarrées,  furmontées 
chacune  par  une  autre  fenêtre  plus  petite  qui  eft  cein- 
trée,  C’cfl  principalement  par  les  bains  qu’on  diflingue' 
les  maifons  des  grands  Seigneurs ,  de  celles  du  commun. 
Quoique  les  Turcs  ne  bâtidènt  les  bains  que  pour  la  com¬ 
modité,  ils  ne  laiflènt  pas  de  les  accompagner  de  quel¬ 
ques  ornemens  ;  ceux  de  la  maifon  du  Bey  font  pavez  & 
incruflez  de  marbre  ;  on  y  tempere  l’eau  par  le  moyen 
d’un  tuyau  de  plomb  qui  en  verfe  de  la  chaude  autant 
qu’on  veut  ;  les  galeries  &  les  coridors  qui  font  de  hors 
peint  ,  régnent  autour  de  la  maifon  ;  il  ny  a  que  i’ef- 
calier  qui  la  deshonore ,  mais  on  n’en  fçait  pas  faire  de 
plus  beaux  en  Turquie  ,  où  les  Architeéîes  placent,  pour 
tout  efealier,  une  efpece  d’échelle  de  bois  couverte  d’un- 
appentis;  c’efl  encore  pis  chez  les  Grecs, où  cette  échelle 
eft  expofée  à  la  pluye  <Sc  au  foleil.  La  cour  de  la  maifon 
dont  je  parle  feroit  affez  belle,  fi  elle  n’étoit  pas  rétreffie 
par  un  baffm  qui  fert  (  pour  ainfi  direj  de  remife  aux  Caï¬ 
ques  ,  car  ces  caïques  fur  le  canal  de  la  mer  Noire  tien¬ 
nent  lieu  de  carroftès ,  de  charrettes  &  de  fourgons  :  on 
s’en  fort  à  toute  forte  d’ufàges,  dont  la  pêche  n’eft  pas  un 
des  moins  utiles.  De  la  cour  on  pafîe  dans  les  jardins, 
qui  fèroient  fort  beaux ,  s’ils  n’étoient  trop  refîèrrez  par 
les  collines  qui  les  environnent;  mais  le  parc  eft  bien  planté 
&d’une  étenduë  confidërable.  Voilà  le  modèle  d’une  mai¬ 
fon  de  campagne  de  Turquie;  quoi-qu’elles  ne  foient  pas 
comparables  à  celles  des  environs  de  Paris,  elles  ne  laif^ 
fent  pas  d’avoir  des  beautez  &  une  certaine  magnificence. 
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Nous  ne  nous  ennuyâmes  pas  dans  celle  de  Mahemet 

E.ey. 

Le  Pacha  parut  enfin  fur  le  canal  le  2^  Avril  avec  huit 
gros  caïques  ou  felouques ,  fur  lefquelles  on  avoit  mis 
une  partie  de  fà  maifon  ,  le  refte  avoit  pris  les  devans  fiir 
les  laïques, &  l’alloit  attendre  à Trebifonde.  La  fèlou- 
<jue  où  étoient  les  Dames  étoit  fi  couverte  &  fi  garnie  de 
jaloufies  de  bois,  faites  en  manière  de  raifèaux ,  qu’elles 
.avoient  de  la  peine  à  y  refpirer.  Le  Pacha  n’avoit  que  fà 
mere ,  fà  femme ,  une  de  fes  filles ,  fix  efclaves  de  même 
fexe  pour  les  fervir,&  quelques  eunuques.  Nôtre  felou¬ 
que  étoit  le  neuvième  bâtiment  «de  cette  petite  flote ,  Sc 
en  formoit  t’arriere  garde.  Soit  que  les 'Turcs  naimerrt 
pas  trop  à  fè  mêler  avec  les  Chrétiens,  ou  que  l’on  crût 
que  ce  fèroit  manquer  de  refpeèî  pour  le  Pacha  fi  nous 
nous  rangions  fur  la  même  ligne  que  les  caïques  de  fà 
maifon,  fbn  Intendant  avoit  ordonné  qu’on  laifîèroit  une 
certaine  diftance  entre  nôtre  felouque  &  les  autres.  J’eus 
beau  dire  à  nos  matelots  d’avancer,  ils  n’avoient  garde  de 
s’approcher ,  ni  de  débarquer  avant  les  autres.  Quoique 
nous  euffipns  fretté  nôtre  bâtiment  au  même  prix  que 
ceux  du  Pacha,  c’elt  à  dire  à  400  livres  pour  le  voyage 
de  Conllantinople  à  Trebifonde,  nous  n’avions  pourtant 
que  quatre  matelots  &  un  timonier ,  au  lieu  qu’il  y  avoit 
des  matelots  de  relais  fur  les  autres  :  mais  il  n’efl  pas  fiir- 
prenant  que  les  gens  du  pays ,  &  for  tout  les  grands  Sei¬ 
gneurs ,  foient  mieux  fèrvis  que  les  étrangers  !  Je  voulus 
un  jour  trouver  à  redire  de  ce  qu’on  avoit  renvoié  fitr 
nôtre  felouque  quelques  moutons  qui  embarraffoient  la 
cuifine  du  Pacha  ;  mais  je  pris  le  parti  de  me  taire  quand 
j’entendis  qu’on  commençoit  à  nous  traitter  de  chiens  & 
d’infideles  ;  ainfi  pour  faire  nôtre  voyage  en  paix ,  il  fallut 
nous  accoûtumer  aux  manières  Turques, 
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Nousr  nous  rangeâmes  donc  à  la  queue  de  la  flotte; 
après  avoir  embraffé  nos  amis  qui  étoient  venus  nous  dire 
adieu  à  Ortacui ,  &  nous  pafïames  les  premiers  Châteaux 
à  force  de  rames,  car  il  ne  faifoit  point  de  vent.  Nous  ar¬ 
rivâmes  aux  derniers  Châteaux  avec  le  même  calme,  & 
nous  eûmes  le  plaifir  d  entrer  dans  la  mer  Noire  avec  la 
plus  grande  tranquillité  du  monde.  Quoique  cette  mer 
nous  parût  ce  jour-là  auffi  pacifique  que  celle  d'Âmeri- 
que ,  le  cœur  ne  laifFa  pas  de  nous  palpiter  un  peu  à  la 
veüe  de  cette  immenfe  quantité  d’eau.  Nous  relâchâmes 
vers  le  Qjùndi  à  dire  fur  les  quatre  heures,  à  fem 
îrée  de  la  riviere  de  Riva,  à  i8  milles  d’Ortacui.  On  cam^ 
pa  le  long  de  l’eau  dans  des  prairies  affez  marécageufès;  & 
comme  nous  étions  un  peu  inftruits  des  manières  du 
pays, nous  fîmes  drefler  nôtre  tente  affez  loin  de  celles 
des  Mufulmans,  pour  leur  marquer  nôtre  refpeél,  &  pour 
leur  laifler  toute  la  liberté  qu’ils  pou  voient  fbuhaiter,  par 
rapport  à  leurs  ablutions/  On  planta  pour  cela  de  petits 
cabinets  de  toile,  où  une  perfonne  avoit  autant  de  place 
qu’il  lui  en  faifoit  pour  fé  laver  à  fbn  aife.  La  tente  du 
Pacha  étoit  fur  la  peloufe  &  fur  la  croupe  d  une  petite 
colline  dans  des  bois  éclaircis  ;  l’appartement  des  Dames 
n’en  étoit  pas  loin ,  il  étoit  compofë  de  deux  pavillons 
entourez  de  folfez,  autour  defquels  elles  fè  promenoient 
fans  être  veûes ,  à  la  faveur  d’une  grande  enceinte  de 
chaffis  de  toile  peinte  en  vert  &  en  gris.  Le  Pacha  &fon 
frere  le  Bey  y  pafToient  la  nuit&une  partie  du  jour.  La  gar¬ 
de  des  Dames  étoit  confiée  à  des  eunuques  noirs  comme 
jay ,  dont  les  vifages  me  déplaifoient  extrêmement,  car  ils 
faifoient  des  grimaces  horribles,  &  rouloient  les  yeux 
d’une  manière  affreufe  quand  j’entrois ,  &  quand  je  for- 
tois  de-  l’enceinte  où  l’on  portoit  la  fille  du  Pacha  qui 
étoit  tourmentée  d’une  cruelle  toux. 
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Ripa  que  je  viens  d’appeller  une  riviere,  n’ell  pourtant 
qu’un  ruiflèau  large  à  peu  prés  comme  celui  des  Gobe- 
lins ,  tout  bourbeux ,  &  dont  l’embouchûre  peut  à  peine 
(èrvir  de  retraite  à  des  bateaux  ;  cependant  les  anciens  en 
ont  fait  fonner  le  nom  bien  haut,  fous  celui  de  Rhebas. 
Denys  le  Géographe,  qui  a  fait  trois  vers  en  fa  faveur,  l’ap¬ 
pelle  une  aimable  riviere  ;  Apollonius  le  Rhodien  au  con¬ 
traire  en  parle  comme  d’un  torrent  rapide.  Il  n’eft  pourtant 
ni  aimable  ni  rapide  aujourd’hui,&  fuivant  toutes  les  appa¬ 
rences,  il  n’a  jamais  été  ni  l’un  ni  l’autre.  Ses  fources  font 
vers  le  Boljihore,  du  côté  de  Sultan  Solyman  Kiofo,  dans 
un  pays  aflez  plat  d’où  il  coule  dans  des  prairies  maré- 
cageufos  parmi  des  rofoaux.  Il  n’eft  pas  furprenant  que  Phi- 
née  eût  donné  une  idée  fi  alfreufe  de  ce  ruiflèau  aux  Ar¬ 
gonautes  ,  lui  qui  regardoit  les  Mes  Cyanées  comme  les 
ecueils  les  plus  dangereux  de  la  mer.  Àrrien  compta  1 1 
milles  &  250  pas  depuis  le  Temple  de  Jupiter  jufqu’à  la 
riviere  Rhebas,  c’eft  à  dire  depuis  le  nouveau  Château 
d’Afie  jufqu’à  Riva;  cet  auteur  eft  d’une  exadlitude  admi¬ 
rable,  &  pcrfonne  n’a  fi  bien  que  lur  connu  la  mer  Noi¬ 
re,  dont  il  a  décrit  toutes  les  côtes  après  les  avoir  recon¬ 
nues  en  qualité  de  Général  de  l’Empereur  Adrien ,  à  qui 
il  en  dédia  la  defoription  fous  le  nom  du  Periple  du  Pont- 
Euxin. 

Je  ne  fçai  pas  comment  on  faifoit  du  temps  de  cet 
Empereur  pour  faire  débarquer  les  femmes  ;  mais  je  fçai 
bien  qu’à  prefènt  chez  les  Turcs  on  fait  retirer  tout  le 
monde  fort  brufquement  lors  qu’elles  veulent  mettre 
pied  à  terre  ;  les  matelots  mêmes  fe  cachent  après  avoir 
ajufté  des  planches  qui  leur  fervent  de  paflàge;  &  s’il  fe 
trouve  des  endroits  où  les  caïques  ne  puiflènt  pas  avan¬ 
cer  jufques  au  fable ,  on  enveloppe  les  Dames ,  ou  pour 
mieux  dire  on  les  emballe  dans  cinq  ou  fix  couvertures  > 
Tome  IL  % 
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&  les  matelots  les  chargenîfur  leur  col  commè  des  ballots 
de  marchandifes.Quand  on  les  a  mifes  à  terre,  les  efcla- 
Ves  les  débalent,  Sl  les  eunuques  ne  ceflent  de  crier  &  de 
menacer,  à  quelque  diftance  que  fon  foit  d'eux  fuft-ce 
à  plus  d  un  mille.  Les  valets  de  pied  du  Pacha  fuyoient 
3our  lors  dans  les  bois ,  &  bien  loin  de  fervir  ces  Dames,  ils 
es  auroient  laifTé  noyer  plutoft  que  de  tourner  la  telle  de 
leur  collé. 

De  peur  que  nous  nignoraffions  cette  loüable  coiitu- 
me,  le  Lieutenant  du  Pacha  nousjen  inllruifit  dés  la  pre¬ 
mière  vifite.  Comme  vous  vene':(^  de  bien  loin  ^  fai  a  vous 
avertir àiii-û,  de  certaines  chofesquilfaut  abfolujnentfça- 
voir  'parmi  nous.  De  vous  éloigner  toujours  du  quartier  des 
femmes  autant  que  vous  le  pourre'^;  de  n  aller  pas  vous  pro¬ 
mener  fur  des  hauteurs  d* ou  Ion  puijfe  découvrir  leurs  tetites ; 
de  ne  faire  aucun  dégât  dans  les  terres  femées  ^  en  cherchant 
des  plantes  ;  &  fur  tout  de  ne  point  donner  de  vin  aux  gens 
.  du  Pacha.  Nous  le  remerciâmes  tres-hiimblement  de  les 
bontez.  Pour  les  Dames  nous  n  y  penfions  pas  certaine¬ 
ment,  famour  des  plantes  nous  occupoit  entièrement. 
A 1  egard  du  vin ,  les  valets  de  pied  du  Pacha  venoient  la 
nuit  avec  tant  d  emprelîement  que  nous  ne  pouvions  pas 
quelquefois  leur  en  refufer,  ce  qui  lit  que  je  priai  Tin  ten¬ 
dant  de  leur  deffendre  abfolument  d'avoir  commerce 
avec  nous. 

Cet  Intendant  nous  parut  fort  honnête  &  aimé  dans  la 
maifon  de  fon  Maître,  quoiqu'il  ne  fût  pas  de  fon  choix, 
car  le  Grand  Vilir  pour  voir  jufques  dans  le  fond  de  l'ame 
des  Pachas,  &  pour  être  informé  de  tout  ce  qui  fe  pallè 
chez  eux,  leur  donne  ordinairement  ces  fortes  d'Officiers. 
Celui  dont  nous  parlons  nous  afliira  qu'on  le  retireroit 
tous  les foirs  vers  le  Quindi, quelque  temps  qu'il  fill  ;  Que 
le  Pacha  prendroit  quelques  jours  de  repos  fur  &  route  ; 
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Qu’on  nous  donneroit  des  gens  de  fa  maîfon,  quand  nous 
le  fouhaiterions ,  pour  nous  accompagner  dans  nos  pro¬ 
menades  ;  En  un  mot  qu’il  favoriferoit  nos  recherches 
autant  qu’il  le  pourroit.  Il  nous  prefenta  le  bras  pour  lui 
toucher  le  poux,  &  fit  apporter  enfùite  le  caffe  &  le  ta¬ 
bac.  Nous  lui  olFrimes  réciproquement  ce  qui  dépendoit 
de  noftre  miniftere;  il  en  fut  quitte  pour  deux  iàignées 
&  pour  une  purgation  pendant  toute  la  route. 

Nous  fentimes  bientoft  la  différence  qu’il  y  avoit  en¬ 
tre  la  mer  Noire  &  l’Archipel,  Quoique  nous  fiiffions 
au  17  Avril,  il  ne  cefîbit  pas  de  pleuvoir,  au  lieu  que 
dans  l’Archipel  il  ne  pleut  gueres  pafie  le  mois  de  Mars. 
Il  fallut  donc  nous  ifoler  par  un  folfé  qui  vuidoitles  eaux 
-dont  nôtre  tente  étoit  environnée  ;  d’ailleurs  le  vent  du 
Nord  qui  commençoit  à  fouffler  n’échauffoit  pas  nôtre 
logement,  &  la  pluye  continüoit  par  groflès  ondées: 
néanmoins  nous  ne  laiffions  pas  de  courir  avec  plaifir , 
tantôt  fur  les  côtes,  tantôt  dans  les  terres, &  fur  tout  le 
long  du  ruifîèau,  qui  devenoit  fi  marécageux  qu’il  falloit 
à  tous  momens  revenir  fiir  nos  pas ,  de  crainte  de  nous 
engager  dans  des  lieux  impénétrables  :  nous  fumes  en¬ 
fin  contraints  de  nous  tenir  fur  les  hauteurs  ;  mais  nous 
les  épuifâmes  en  cinq  ou  fix  jours.  C’efl  alors  que  le 
vent  du  Nord  &  la  pluye  commencèrent  à  nous  chagri¬ 
ner.  On  jugea  à  propos  d’entrer  plus  avant  dans  la  riviè¬ 
re  ,  bien  loin  de  fè  mettre  en  mer,  &  nous  fûmes  épouvan¬ 
tez  de  voir  qu’on  ne  penfoit  qu’à  faire  des  provifions.  Les 
gens  du  Pacha  nous  offrirent  fort  honnêtement  de  la 
viande  ;  mais  nous  en  envoiâmes  chercher ,  comme  les 
autres,  à  deux  journées  du  camp.  Rien  n’adoucit  plus  nos 
peines,  que  deux  Plantes  admirables,  dont  voici  la  def 
cription. 

Thymclaa  Pontica^Citreifoliis.  Coroll,  înfi.  rei  Herb.4iC 
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Sa  racine  qui  a  demi  pied  de  long ,  eft  gfofïè  au  collet 
comme  le  petit  doit,  ligneulè,  dure,  divifée  en  quelques 
fibres ,  couverte  d’une  écorce  couleur  de  citron.  Cette 
racine  produit  une  tige  d’environ  deux  pieds  de  haut, 
branchüe  quelquefois  dés  là  nailîànce,  épailîè  d’environ 
trois  lignes, ferme,  mais  fi  pliante  qu’on  ne  Içauroit  la  cafi 
fer,  revêtue  d’une  écorce  grife,  accompagnée  vers  le 
haut  de  feüilles  dilpofées  làns  ordre,  femblables  par  leur 
figure  Sc  par  leur  confiftance ,  à  celles  du  citronier  ;  les 
plus  grandes  ont  environ  quatre  pouces  de  long  lu r  deux 
pouces  de  large,  pointues  par  les  deux  bouts,  lilfes, 
vert-gai  &  luilànt,  relevées  au-delîbus  d’une  côte  alfez 
grolfe ,  laquelle  diftribuë  des  vailfeaux  julques  vers  les 
bords.  De  l’extremité  des  tiges  &  des  branches ,  poufe» 
fent  fur  la  fin  d’ Avril  de  jeunes  jets  terminez  par  de 
nouvelles  feüilles ,  parmi  lequelles  nailîènt  les  fleurs  atta¬ 
chées  ordinairement  deux  à  deux  fiir  une  queüe  longue 
de  neuf  ou  dix  lignes.  Chaque  fleur  eft  un  tuyau  jaune 
verdâtre ,  tirant  lur  le  citron,  gros  d’une  ligne  fiir  plus  de 
de  demi  pouce  de  long,  divifé  en  quatre  parties  oppofëes 
en  croix ,  longues  de  prés  de  cinq  lignes  for  une  ligne  de 
large ,  un  peu  pliées  en  gouttière ,  &  qui  vont  en  dimi¬ 
nuant  julques  à  la  pointe.  Quatre  etamines  fort  courtes 
fe  trouvent  à  l’entrée  du  tuyau ,  chargées  de  Ibmmets 
blanchâtres  ôc  déliez ,  formontées  de  quatre  autres  etami¬ 
nes  de  pareille  forme.  Le  pillille  qui  eft  au  fond  du  tuyau 
eft  un  bouton  ovale,  long  d’une  ligne ,  vert-gai ,  lilfe ,  ter¬ 
miné  par  une  petite  telle  blanche.  Le  fruit  n’étoit  encore 
qu’une  baye  verte  &  nailîànte  dans  laquelle  on  diftin- 
guoit  la  jeune  graine.  Toute  la  plante  eft  alfez  touffue. 
Les  feüilles  écrafées  ont  l’odeur  de  celles  du  fureau,&  font 
d’un  goût  mucilagineux,  lequel  lailfe  une  imprelfion  de 
feu  aflez  eonfidérable ,  de  même  que  tout  le  refte  dç  la 
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plante.  L’odeur  de  la  fleur  eft  douce ,  mais  elle  fe  paflè 
facilenaent.  Cette  plante  vient  ilir  les  collines  &  dans 
les  bois  éclaircis.  De  toutes  les  e/jaeces  connües  de  ce 
genre,  c’efl;  celle  qui  a  les  feüilles  les  plus  grandes. 

La  Plante  qui  îiiit  n  eft  pas  moins  conftdérable  par  la 
fingularité  de  la  fleur.  Je  l’ai  nommée. 

B  la  t tari  a  Orientalis ,  Bugulœ  folia ,  flore  maximo  vtref 
cente ,  Litufis  luteis  in  femicmulum  flriato.  Coroll.  Inft. 
rei  Herb.  8. 

La  racine  eft  à  trois  ou  quatre  navets  charnus ,  longs 
depuis  un  pouce  jufques  à  trois,  épais  d’environ  deux  li¬ 
gnes  julques  à  demi  pouce ,  blancs ,  caflànts,  couverts  d’u¬ 
ne  peau  brune  gercée ,  garnis  de  quelques  fibres  aflèz  dé¬ 
liées  ,  attachez  à  un  collet  gros  comme  le  petit  doit.  Les 
premières  feüilles  que  cette  racine  poufle,  font  prelque 
ovales,  lèmblables  à  celles  de  la  Bugle,  boflèlées ,  ondées 
fiir  les  bords ,  longues  d’un  pouce  &  demi  ou  deux ,  fur 
quinze  lignes  de  large,  lôutenües  par  un  pédicule  de  deux 
lignes  de  long ,  plat  en  defllis ,  arrondi  en  deflous ,  pur¬ 
purin  &  répandu  julques  à  i’extremité  des  feüilles  en  plu- 
fieurs  vaiflèaux  de  même  couleur.  La  tige  n’a  le  plus  Ibu- 
vent  qu’environ  neuf  à  dix  pouces  de  haut  fur  une  ligne 
d’épais,  légèrement  velüe,  accompagnée  de  feüilles  de 
lèpt  ou  huit  lignes  de  long,  fur  quatre  ou  cinq  lignes 
de  large.  Celles  d’enbas  font  lilTes ,  les  autres  parfomées 
de  quelques  poils  de  même  que  la  tige.  De  leurs  aiflel- 
ies  naiflènt  vers  le  haut,  des  fleurs  allez  ferrées  &  difpo- 
fées  en  manière  d’un  gros  épi.  Chaque  fleur  eft  un  bal- 
fin  de  prés  de  quinze  lignes  de  diamètre ,  découpé  en 
cinq  parties  arrondies,  dont  les  deux  luperieures  font  un 
peu  moindres  que  les  autres.  Le  fond  de  cette  fleur  eft 
un  vert-celadon  de  même  que  les  bords ,  ielquels  tirent 
un  peu  fur  le  jaune  ;  mais  les  parties  arrondies,  dont  on 
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vient  de  parler,  font  rayées  en  demi-cercle  d’un  jaüné  vif 
qui  perce  de  part  en  part.  Du  trou  qui  occupe  le  centre 
de  cette  fleur,  partent  deux  bandes  purpurines,  mêlées  de 
blanc,  lefquelles  vont  aboutir  au  demi-cercle  jaunâtre 
des  deux  parties  fuperieures  ;  &  du  même  bord  de  ce  trou 
naiflènt  deux  etamines  blanchâtres ,  terminées  par  des 
fommets  courbes  remplis  de  f)oufliere  jaune.  Outre  ces 
etamines  on  voit  flir  les  bords  du  même  trou  des  floc- 
cons  purpurins,  velus,  cotoneux  &  foyeux.  Le  calice 
eft  un  bafliii -vert-pâle,  long  de  quatre  lignes,  découpé  en 
cinq  partiès  jufques  vers  le  centre,  dont  il  y  en  a  trois 
beaucoup  plus  étroites  que  les  autres.  Le  piftile,  qui  eft 
tout  au  milieu, eft  arrondi,  velu,  long  d’une  ligne , termi¬ 
né  par  un  filet  beaucoup  plus  long.  Nous  fûmes  con¬ 
vaincus  par  les  coques  qui  reftoient  des  fruits  de  l’année 
précédente ,  que  cette  plante  eft  une  véritable  efpece 
d’HerSe  aux  Mites ,  qui  varie  non  feulement  par  la  hau¬ 
teur  de  fa  tige,  mais  encore  par  la  couleur  &  par  la  gran¬ 
deur  de  fès  fleurs. 

Tandis  que  nous  nous  amufions  agréablement  à  ob- 
ferver  des  plantes,  on  nous  menaçoit  de  paflèr  le  refte  du 
mois  d’Avril  dans  ce  marais  ;  mais  heureufèment  le  vent 
du  Nord  ceflTa  le  26.  La  mer  en  fut  encore  agitée  pen¬ 
dant  deux  jours  ;  mais  à  force  de  rames  &  de  cordes,  nous 
fbrtîmes  enfin  de  l’embouchure  de  Riva  le  28  d’Avril. 
Nôtre  flote  rangea  la  côte,  &  nous  relâchâmes  à  Kilia 
village  à  30  milles  de  Riva.  Les  Turcs  mirent  pied  à  ter¬ 
re  pour  faire  leurs  prières  ;  mais  enfiiite  nous  profitâmes 
du  Sud-oueft  pour  aller  jüfqu’à  la  riviere  dfAva  ou  diAya- 
la  à  24  milles  de  Kilia.  Tout  ce  pays,  ou  pour  mieux 
dire,  toutes  les  côtes  de  la  mer  Noire  jufques  àTrcbi- 
fonde,fbnt  admirables  par  leur  verdure ;&  la  plufjjart 
des  futayes  s’étendent  fi  avant  dans  les  terres ,  qu’on  les 
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perd  de  veüe.  Il  eft  furprenant  que  les  Turcs  ayent  rete¬ 
nu  l’ancien  nom  de  la  riviere  d’Ava ,  car  ils  l’appellent 
Sagan  ou  Sacari ,  &  ce  nom  vient  fans  doute  de  Sanga- 
rios  fleuve  aflêz  célébré  dans  les  anciens  auteurs,  kquel 
fcrvoit  de  limite  à  la  Bithynie.  Strabon  aflure  qu’on  l’a- 
voit  rendu  navigable ,  &  que  fès  fources  venoient  d’un 
village  z^'^t\\iSangias,^\x^xhàitPejlinunte  ville  de  Phry- 
gie,connüe  par  le  Temple  de  la  mere  des  Dieux.  Lu- 
cullus  étoit  campé  fur  fes  bords  lorfqu’il  apprit  la  perte 
de  la  bataille  de  Chalcedoine,  où  Mithridate  deffit  Cot- 
ta  qui  commandoit  une  partie  de  l’armée  Romaine.  Lu- 
culîus  s’avança  julques  à  Cizique  que  Mithridate  vou- 
ioit  aflieger  ;  il  tomba  fur  Ibn  armée  &  la  mit  en  pièces. 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  ruiflèaux  que  Strabon  &  Arrien 
font  couler  entre  Chalcedoine  &  Heraciée  du  Pont,  il 
faut  qu’ils  foient  taris,  ou  réduits  à  peu  de  chofo;  car  nos 
matelots  nous  afTûrérent  qu’ils  n’en  connoiflbient  point 
d’autres  entre  Riva  &  Ava. 

* 

Le  29  Avril ,  quoique  la  bonace  fuft  grande ,  nous  ne 
laiffâmes  pas  de  faire  40  milles  à  force  de  rames,  &  nous 
campâmes  vers  le  midi  for  la  plage  de  Dichilites,  Com¬ 
me  nos  matelots  étoient  en  haleine,  nous  entrâmes  le 
lendemain  dans  lembouchure  de  la  petite  riviere  âiAna- 
après  avoir  fait  60  milles  terre  à  terre.  Le  i  May 
nous  arrivâmes  à  Penderachi.  La  riviere  d'Anaplia,  foi- 
vant  la  defcription  d’ Arrien ,  doit  être  celle  qu’il  a  nom¬ 
mée  Hypius,  puifqu  il  ne  s’en  trouve  aucune  autre  jufques 
à  ^Heraciée,  qu’on  appelle  aujourd’hui  Eregri  ou  Pende- 
rachi.  Quelque  petite  que  foit  la  riviere  d’Anaplia ,  elle 
fut  d’un  grand  fecours  à  Mithridate  ;  il  fo  retira  dans  fon 
embouchure  avec  fa  flote,  après  avoir  perdu  pendant  la 
tempête  quelques  galeres.  Comme  le  mauvais  ternps  l’o- 
bligeoit  d’y  refter,  il  corrompit  Laraachus  le  plus  puiflant 
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Seigneur  d’HeràcIée,  qui  par  Tes  brigues  y  fit  recevoir  fe 
Roy  diï  Pont  Si  fès  troupes. 

Penderachi  eft  une  petite  ville  bâtie  fiir  les  ruines  de 
l’ancienne  ville  d’Heraclée  ;  cette  dernière  devoit  être  une 
des  plus  belles  villes  d’Orient,s’il  en  faut  juger  parles  ruines, 
&  fiir  tout  par  les  vieilles  murailles  bâties  de  gros  quar¬ 
tiers  de  pierre  qui  font  encore  for  le  bord  de  la  mer.  Pour 
l’enceinte  de  la  ville  qui  eft  fortifiée  d’e/pace  en  eljiace 
par  des  tours  quarrées ,  elle  ne  paroit  être  que  du  temps 
des  Empereurs  Grecs.  On  découvre  de  tous  cotez  des 
colomnes ,  des  architraves  &  des  inforiptions  fort  maltrai¬ 
tées.  On  voit,  auprès  d’une  mofquée,  la  porte  de  la  mai- 
fon  d’un  Turc,  dont  les  montans  font  des  pièces  de  mar¬ 
bre  fur  lelquelles  on  lit  d’un  côté  p.  B.A.  TP  AI  AN 
6c de  l’autre  TOKPATXiPi  qui  font  les  reftes  d’une  in- 
feription  de  l’Empereur  Trajan.  Cette  ville  étoit  bâtie 
fiir  une  côte  élevée  qui  domine  for  la  mer ,  Si  qui  fom- 
ble  être  faite  pour  commander  tout  le  pays.  Du  côté  de 
terre  il  refte  encore  une  ancienne  porte  toute  ftmple,  con- 
ftruite  de  groflès  pièces  de  marbre.  On  nous  aflura  qu’il 
y  avoit,  encore  plus  loin,  d’autres  reftes  d’antiquité  ;  mais 
la  nuit  qui  s’approchoit ,  6c  les  tentes  des  femmes,  qu’on 
avoit  dreflees  proche  de  ces  mafores ,  ne  nous  permirent 
pas  d’aller  les  reconnoître.  Par  un  malheur  même  au¬ 
quel  nous  ne  nous  attendions  point,  nous  ne  trouvâmes 
aucun  guide  ;  les  Grecs  celebroient  leur  Pafque ,  Si  vou- 
loient  profiter  de  l’argent  qu’ils  avoient  donné  au  Cadi 
pour  avoir  la  liberté  de  bien  boire  6c  de  bien  danfer  ce 
jour-là.  Nous  allâmes  donc  nous  promener  à  l’aventure 
du  côté  du  levant,  jufques  aux  marais  qui  font  au  défi 
fous  dé  la  ville,  où  apparemment  croupiffent  les  eaux  du 
Lycus. 

Une  nous  fut  pas  polïïble  de  trayerfor  ces  marais, 6c  en  re¬ 
venant 


t! 


\ 


A 


■  1-. 

■«À'' 


’  'P' 


•  -  «S 


■ ,  -  ty 


.  ;>r.. 
•:  i , 


\  . 


.'1 


‘■-«.A 


■  3^ 
,'<?• 


r'.. 


W-: 


,  i 


'•^v. 


■ 

••-î  >'■ 


'Vf”"  ■ 


-U 


>.'-•  >■  .  ■ 


w  •; 


V  .’S^  - 


’  -V 


'  .  .'^'S 


i.*-^ 


-:sry; 


■C 


r.îV*.-^.  .•'_/.  ■ 


■—  '■■  «' 


T,--'-: 


;  >^,  .  •  '.y 
.■'  -V  •'  , 


■ .-.-  -J 


DU  Levant,  rSy 

venant  vers  les  mines  de  la  ville,  nous  y  découvrîmes  une 
efpece  admirable  àt  Sphondylimn  que  nous  primes  d’a¬ 
bord  pour  la  Panacée  d’Heraclée  de  Diofcoride  ;  mais  les 
fleurs  en  font  blanches,  au  lieu  que  celles  de  k  plante  de 
Diofcoride  doivent  être  jau-nes.  C’elt  le  nom  aHeraclée 
qui  nous  en  impofo,  car  luivant  cet  auteur  on  l’appelloie 
Panacée  d’Heraelée  à  caufo  de  fes  grandes  vertus  que  l’orr 
comparoit  aux  forces  d’Hercuie.  La  plante  de  Diofoori- 
de  venok  naturellement  dans  la  Bœotie ,  dans  la  Phoci- 
de,  dans  la  Macedoine  for  les  côtes  d’Afrique,  &  don- 
noit  le  foc  qu’on  appelloit  Opopanax eft  peut-être 
different  de  celui  qui  porte  le  même  nom  aujourd’hui; 
Quoiqu’il  en  foit,  la  plante  qui  croît  dans  les  ruines  d’He¬ 
raclée  me  parut  tres-belle,  &  la  plus  grande  de-  toutes  les» 
elpeces  de  plantes  à  fleur  en  parafoi  qui  foit  eonnüe  ;-c’eff 
pour  cette  raifon  que  je  l’aiappellée 

Sphmdylimn Orientale,  maximum  Cor.  Inft.  rei  herb.zîl 
La  tige  efl  haute  d’environ  cinq  pieds  ,.  épaiflè  d’un  pou¬ 
ce  &  demi ,  creufe  d’un  nœud  à  l’autre,  canelée, vert  pâle, 
velüe ,  accompagnée  de  feüiiles  de  deux  pieds  &  demi; 
de  long  fur  deux  pieds  de  large,  découpées  julques  à  leur 
côte  en  trois  grandes  parties ,  dont  celle  du  milieu  eû  re¬ 
coupée  en  trois  pièces ,  &  la  moyenne  de  cdles-eieft  en- 
1  core  taillée  de  même.  Toutes  ces  feüiiles  font  liflès  par' 
deffus ,  blanches  <5c  veiües  par  deflbus,  foutenuës  par  une- 
côte  plus  groffe  que  le  pouce,  fol-ide,  charnüe,  embraf 
!  font  la  tige  par  deux  grandes  aîles,  qui  forment  une  efpece 
i  de  gaine  de  neuf  ou  dix  pouces  de  long.-  Des  aiflèlles  de 
:  ces  feüiiles  fortent  de  grandes  branches  aulfi  hautes  que 
:  la  tige,&  quelquefois  davantage,  chargées  de  fleurs  blan^ 

;  ches  tout-à-fait  femblables  à  celles  Avl  Sphondylium  com- 
i  mun  ;  mais  les  ombelles  qui  les  foutiennent  ont  un  pied 
demi  de  diamètre  ;  les  graines-,  quoique  vertes  &  peu 
Tome  IL  Aa- 
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avancées ,  étoient  beaucoup  plus  grandes  que  celles  des 
autres  efpeces  de  ce  genre.  Cette  plante  naît  dans  les 
débris  de  ces  belles  murailles  qui  font  fur  le  Port,  &  qui 
nous  parurent  de  la  première  antiquité. 

On  doute  fi  Strabon  a  voulu  dire  que  cette  ville  eût 
un  bon  Port ,  ou  s’il  faut  lailîèr  dans  cet  auteur  le  mot 
qui  exprime  qu’elle  n’en  avoit  point.  Pour  moi  je  crois 
que  le  vieux  Mole  qui  eft  entièrement  ruiné  ,  &que  l’on 
croit  être  l’ouvrage  des  Génois,  avoit  été  bâti  fur  les  fon- 
demens  de  quelqu’autre  Mole  plus  ancien  qui  mettoit  à 
couvert  du  vent  de  Nord,  les  vailièaux  des  Heracliensi 
car  la  Rade  qui  forme  la  langue  de  terre  ou  la  prelque- 
ille  d’ Ac/iemjîas  ^  eft  trop  découverte,  &  n’eft  pas  même 
d’un  grand  focours  pour  les  laïques,  bien  loin  de  pouvoir 
fèrvir  de  Port  à  des  vailTeaux  de  guerre.  Cependant  Ar- 
rien  dit  pofttiveraent  que  le  Port  d’Heraclée  étoit  bon 
pour  ces  fortes  de  bâtimens.  Xenophon  allure  que  les 
Heracliens  en  avoient  beaucoup ,  &  qu’ils  en  fournirent 
quelques-uns  pour  favorifer  la  retraite  des  Dix  milles  qui 
legardoient  cette  place  comme  une  ville  Gréque ,  foit 
qu’elle  eût  été  fondée  par  les  Megariens,  par  les  Bœo- 
tiens,  par  ceux  de  Milet,  ou  par  Hercule  même.  La  bel¬ 
le  Médaille  de  Mia  Domna ,  qui  eft  chez  le  Roy,  &  dont 
le  revers  repréfente  un  Neptune,  qui  de  la  main  droite 
tient  UH  Dauphin  ,  &  de  la  gauche  un  Trident,  marque 
bien  la  puilTance  que  cette  ville  avoit  lùr  mer  ;  mais  rien 
ne  fait  plus  d’honneur  à  fon  ancienne  marine,  que  la  Ilote 
qu’elle  envoya  au  focours  de  Ptolemée  après  la  mort  de 
Lyfimachus  l’un  des  fuccelfours  d’Alexandre,  Ce  fut  par 
ce  focours  que  Ptolemée  battit  Antigonus  ;  &  Memnon 
remarque  qu’il  s’y  trouvoit  un  vaiftèau  nommé  le  Lyon, 
d’une  beauté  furprenante,  &  d’une  grandeur  fi  prodigieu- 
fe  qu’il  avoit  plus  de  trois  mille  hommes  d’équipage. 
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Les  Heracliens  fournirent  13  galeres  à  Antigonus  fiis  de 
Demetrius,  pour  s  oppofer  à  Antiochus ,  &  40  aux  By¬ 
zantins  que  le  même  Prince  avoit  attaquez.  Onfçait  aufti 
que  la  ville  d’Heraelée  entretint  pendant  1 1  ans ,  au  for- 
vice  des  Romains,  deux  galeres  couvertes,  le/c|uelles  leur 
furent  d’un  grand  focours  contre  leurs  voifins,  &  même 
contre  ces  peuples  d’Afrique  qu’on  appelloit  Âdarruchis , 
d’où  peut-être  eft  venu  le  nom  de  Manoquins.  L’Hiftof- 
re  eft  remplie  de  traits  qui  marquent  bien  la  puifîànce  des 
Heracliens  fur  mer,&  par  confoquent  la  bonté  de  leur 
Port.  Après  que  Mithridate  eut  fait  piller  Scio  par  Do- 
rylaüs,fous  prétexte  que  cette  Ifîe  avoir  favorifé  les  Rho- 
diens;  on  mit, par  l’ordre  de  ce  Prince  ,les  plus  illiiftres 
Sciotes  foir  quelques  vaiffeaux  pour  les  difperfor  dans  le 
Royaume  du  Pont; mais  les  Heracliens  eurent  la  gené- 
rofité  de  les  arrêter,  de  les  mener  dans  leur  Port,  &  de 
renvoyer  ces  malheureux  chargez  de  préfons.  Enfin  les 
Heracliens  eurent  le  malheur  eux-mêmes ,  quelques  an¬ 
nées  après ,  d’être  battus  par  Triarius  General  de  la  Ilote 
Romaine  compofée  de  43  vailfoaux,  laquelle  fiirprit  cel¬ 
le  d’Heraelée  forte  feulement  de  30  vailfoaux  équipez  à 
la  hâte.  Où  mettre  à  couvert  tant  de  navires,  fi  ce  n’eft 
dans  le  Mole  dont  on  vient  de  parler,  puilqu'il' n’y  a  point 
de  Port  aux  environs  de  cette  place  î  Si  Lamachus 
General  Athénien,  qui  avoit  été  envoyé  pour  exiger  les 
contributions  des  Heracliens, avoit  eu  l’entrée  de  ce  Mole,- 
il  n’auroit  pas  perdu  foliote  par  la  tempête, dans  le  temps- 
qu’i!  ravageoit  la  campagne  avec  les  troupes  qu’il  avoir 
débarquées.  Ne  pouvant  retourner  à  Atbenes,  ni  parBiery 
ni  par  terreji  y  fut  renvoyé,  comme  dit  Jufiin,par  les  peiir 
pies  d’Heraelée  qui  fe  crurent  dédommagez  du  dégât 
que  les  Athéniens  avoient  fait  fiir  leurs  terres,  en  les  obli¬ 
geant  à  force  d’honnêieîez  à  leur  accorder  leur  amitié» 
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La  caveiTie  par  laquelle  on  prétend  qu’Hercuïe  def- 
cendit  aux  Enfers  pour  enlever  le  Cerbere,&  que  Ion 
montroit  encore  du  temps  de  Xenophon  dans  la  penin- 
fule  Acherufias ,  eft  plus  difficile  à  découvrir  que  l’an¬ 
cien  Port  d’Heraclée,  quoiqu’elle  eufl  deux  ftades  de  pro¬ 
fondeur,  Elle  doit  s’étre  abimée  depuis  ce  temps-là ,  car 
il  eft  certain  qu’il  y  a  eû  une  caverne  de  ce  nom,  laquelle 
a  donné  lieu  à  la  fable  du  Cerbere,  On  n’a  pas  frappé 
fans  fondement  une  Médaille  à  la  telle  du  3  Gordien , 
dont  Je  revers  ell  un  Hercule  qui  alldmme  le  Cerbere 
après  l’avoir  mis  hors  de  l’antre.  M‘'  Foucaut  Conlèiller 
d’E’tat  en  a  une  de  Macrin ,  où  ce  chien  ell  au  pied 
d’Hercule  debout,  qui  tient  une  malîùë  de  là  main  droi¬ 
te  ;  Si  Hercule  n’a  pas  été  le  fondateur  d’Heraclée ,  il  y  a 
certainement  été  en  grande  vénération.  Paulànias  nous 
apprend  qu’on  y  celébroit  tous  les  travaux  de  ce  Héros. 
On  voit  une  Médaille  de  Severe ,  où  Hercule  tient  là 
maffiië  d’une  main ,  &  de  l’autre  trois  Pommes  d’or  du 
jardin  des  Helperides,  On  a  reprelènté  lur  une  Médaille 
de  Caracalla,  Hercule  domptant  Acheloüs  fous  la  forme 
d’un  taureau.  Le  combat  de  ce  derai-diéu  avec  l’Amafo- 
ne  Hyppolite ,  ell  exprimé  for  une  Médaille  de  Macrin. 
Le  combat  du  lànglier  d’Erymanthe.  for  une  d’Helioga- 
bale  &  les  legendes  de  toutes  ces  Médailles  font  au  nom 
des  Heracliens.  Ouand  Cotta  eut  pris  la  ville  d’Hera¬ 
clée  ,  il  y  trouva  dans  le  Marché  une  ftatuë  d’Hercule, 
dont  tous  les  attributs  étoient  d’or  pur.  Pour  marquer  la 
fertilité  de  leurs  campagnes ,  les  Heracliens  avoient  fait 
frapper  des  Médailles  avec  des  épis  &  des  cornes  d’abon¬ 
dance  ;  &  pour  exprimer  la  bonté  des  plantes  medecina- 
les  que  produifoient  les  environs  de  leur  ville ,  on  avoit 
reprelènté  for  une  Médaille  de  Diadumene ,  un  Efcula- 
pe  appuyé  for  .un  bâton ,  autour  duquel  un  ferpent  étoit 
tortillé. 
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TI  ne  nous  refte  auaine  Médaille,  que  je  içache,  des 
Roysj'ou  plutoft  des  Tyians  de  cette  ville.  L^extrait  que 
Photitis  nous  a  conlèrvé  de  Memnon ,  nous  doit  con- 
foler  de  la  perte  de  ITiiftoire  que  Nymphis  d’Heraclée 
avoit  faite  de  là  patrie.  Nonlèulement  cet  auteur  le  ren¬ 
dit  illuftre  parles  écrits, mais  encore  par  cette  Ambaflàde 
fàmeulè  où  il  obligea  les  Galates  à  le  retirer,  dans  le 
temps  qu’ils  mettoicnt  tout  à  feu  &  à  làng  dans  la  campa¬ 
gne  d’Heraclée, 

Cette  ville  ne  fut  pas  Æulement  libre  dans  les  premiers 
temps,  mais  recommandable  par  lès  Colonies,  Clearque 
un  de  fes  citoyens,  qui  paidant  Ibn  exil  avoit  étudié  à 
Athènes  la  Philofophie  de  Platon  ,  y  fut  rappellé  pour 
appailèr  le  peuple  qui  demandoit  de  nouvelles  Loix  & 
une  nouvelle  répartition  des  teives  ;  le  Sénat  s’y  oppo- 
Ibit  piiilîàmment,  mais  Clearque  qui  n’avoit  pas  l’elprit 
Platonicien  lè  rendit  maître  des  affaires ,  à  la  faveur  du 
peuple  ;  il  commit  mille  cruautez  dans  la  ville ,  &  Diodo- 
re  de  Sicile  aflure  qu’il  avoit  pris  pour  modèle  dans  l’art 
de  regner ,  Denys  de  Syracufe.  Theopompe  ,  fameux 
hiflorien  de  Scio,  rapporte  que  les  citoyens  d’Heraclée 
n’olbienî  aller  faire  leur  cour  à  Clearque,  qu’ils  n’eulïent 
auparavant  déjeuné  avec  de  l’herbe  de  la  Rhüe ,  bien  in¬ 
formez  qu’il  leur  feroit  prélènter  un  verre  deCigüe  pour 
les  envoyer  moins  cruellement  en  l’autre  monde, 

Clearque  fut  tué  la  douzième  année  de  fon  regne^ 
pendant  les  Bachanales  que  l’on  celébroit  dans  la  ville. 
Oiodore  aflure  que  fon  fils  Timothée  fut  éleû  en  là  pla¬ 
ce  &  qu’il  régna  ty  ans  ;  mais  Juftin  fait  fucceder  à  Clear¬ 
que  fon  frere  Satyrus.  Suidas  même  allure  que  Clearque 
ne  fut  pas  le  premier  tyran  d’Heraclée ,  puilqu’il  vit  en 
longe  'Evopius  autre  tyran  de  là  patrie  ;  &  Memnon ,  à 
qui  il  faut  s’en  rapporter,  puilqu’ii  avoit  employé  douze 
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livres  de  Ion  Hiftoire  pour  y  traiter  celle  d’HeracIée, 
eft  du  feiîtiment  de  Juftinien.  Memnon,pour  marquer 
le  caracîlere  de  Satyrus, dit  qu’il  ne  furpaflbit  pas  feulement 
fbn  frere  en  cruauté,  mais  encore  tous  les  autres  tyrans  qui 
étoient  au  monde.  Attaqué  d’un  cancer  qui  lui  dévora 
tout  le  bas  ventre  jufqu’aux  entrailles ,  après  avoir  fouf- 
fert  autant  qu’il  le  meritoit,  il  fe  déchargea  du  foin  des 
affaires  fur  Timothée  fon  neveu  la  65  année  de  fbn  âge,. 
&  la  feptiéme  de  fbn  régné. 

Timothée  répondit  parfaitement  à  fbn  nom,&  fut  un* 
Prince  accompli  dans  la  paix  &  dans  la  guerre  ;  auffi  me- 
rita-t-il  le  nom  de  Bienfaiteur-,  &  de  Sauveur  de  jk  pa¬ 
trie.  Avant  fa  mort  il  afîbcia  au  Gouvernement  fbn  fre¬ 


re  Denys  ,  lequel  profitant  de  la  retraite  des  Perfès 
qu’Alexandre  venoit  de  battre  à  la  bataille  duGranique, 
étendit  afîèz  loin  les  limites  du  Royaume  d’Heraclée. 
Après  la  mort  d’Alexandre  &  de  Perdiccas ,  Denys  é- 
poufa  Amaflris  fille  d’Oxathre  frere  de  Darius  ,  &  con¬ 
fine  de  cette  belle  Statira  qui  avoit  mérité  d’avoir  Ale¬ 
xandre  pour  mari.  Alexandre  même  avoit  pris  foin,  avant 
que  de  mourir ,  de  marier  Amaflris  à  Craterus  l’un  de  fès 
Favoris ,  lequel  enfuite  devenu  amoureux  de  Philas  fillo 
d’Antipater,ne  trouva  pas  mauvais  qu’ Amaflris,  ou  Amef 
tris  félon  Diodore  de  Sicile ,  époufât  Denys.  Ce  Prince 
étoit  un  honnête  homme  qui  quitta  le  nom  de  tyran  pour 
prendre  celui  de  Roy,  qu’il  fbutint  avec  beaucoup  de 
grandeur  ;  &  c’efl  fans  doute  de  ce  Roy  dont  parle  Strabon, 
iorfqu’il  afiure  qu’il  y  eut  des  Tyrans  &  des  Roys  d’Hera¬ 
clée.  Le  Roy  Denys  devint  fi  gros  &  fi  gras  parmi  tant 
de  félicitez, qu’il  tomba  dans  une  efpece  de  léthargie,  dont 
on  avoit  même  de  la  peine  à  le  faire  revenir,  en  lui  en¬ 
fonçant  des  aiguilles  bien  avant  dans  les  chairs.  Nymphi» 
sttribuoit  cette  maladie  à  Clearque,  fils  du  premier  tyranî 
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ffHeracîée ,  il  affiiroit  que  ce  Prince  s  etoit  fait  enfermer 
<Ians  une  boëfte.d’où  il  ne  montroitque  la  telle  pour  don¬ 
ner  fes  audiances.  On  en  croira  ce  qu’on  voudra;  le  bon 
Roy  Denys,  avec  tout  cet  embonpoint,  ne  lailïà  pas  d’a¬ 
voir  d’Amallris  trois  enfàns ,  Clearque ,  Oxathre ,  6c  une 
fille  de  même  nom.  Il  lailïà  la  tutele  de  lès  enfans,  &  l’ad- 
minillration  du  Royaume  à  là  femme ,  Sc  mourut  âgé  de 
55  ans ,  après  en  avoir  régné  30 , 6c  mérité  le  nom  de 
Prince  très  bénin.  Antigonus  Un  des  lùccelfcurs  d’Ale¬ 
xandre  ,  prit  foin  de  la  tutele  des  enfàns  de  Denys  6c  des 
affaires  d’Heraclée.  Mais  Lyfimachus  ayant  époule  Ama- 
Itris,  fut  le  maître  de  la  ville,  long  temps  même  après 
avoir  abandonné  cette  Princellè;  car  s’étant  retiré  à  Sar¬ 
des  il  époulà  Arfinoë  fille  de  Ptoleméc  Philadelphe. 

Cependant  Clearque  II  du  nom  monta  fur  le  trôné 
d’Heraclée  avec  fon  frerere  Oxathre  ;  mais  ces  Princes  fe 
rendirent  odieux  par  l’horrible  allàlfinat  de  leur  mere 
qu’ils  firent  étouffer  dans  un  vaifièau  où  elle  s’étoit  em¬ 
barquée  pour  aller  apparemment  d’Heraclée  à  AmaHris* 
ville  qu’elle  venoit  de  fonder  •&  de  nommer  de  fon 
nom.  Lyfimachus  qui  regnoit  alors  en  Macedoine ,  ou¬ 
tré  d’une  aélion  fi  noire ,  par  un  jufle  retour  de  tendrefi 
fe  pour  Amaflris  fa  première  femme ,  vint  à  Heraclée  & 
fit  mourir  les  deux  Princes  parricides .  ainfi  il  n’y  a  pas 
d’apparence  qu’ils  ayent  régné  pendant  ly  ans ,  comme 
le  veut  Diodore  de  Sicile ,  qui  appelle  "Lathras  le  plus 
|eune,  au  fioi  àb Oxathre.  Lyfimachus ,  fliivant  Memnon, 
remit  la  ville  dans fà  pleine  liberté, mais  elle  n’en  joüit 
pas  long  temps,  car  Arfinoë  qui  avoit  beaucoup  de  cré¬ 
dit  fur^  fefprit  de  ce  Prince  ,  en  ayant  obtenu  la  poffef 
fion,  en  donna  le  gouvernement  à  Heraclite  qui  eii  fut 
le  feptiéme  tyran. 

Les  Heracliens  a.prés  la  mort  de  Lyfimachus, voulani 
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fècoüer  le  joiig  de  la  tyrannie,  fous  lequel  iîs  avoieni 
gémi  pendant  75  ans ,  propoférent  à  Heraclite  de  fe  re¬ 
tirer  avec  fes  richefïes  ;  mais  le  tyran  en  fut  fi  irrité,  qu’il 
fe  mit  en  devoir  de  faire  punir  les  principaux  de  la  ville; 
il  ne  fut  pas  néanmoins  le  plus  fort,  on  le  mit  aux  fers, 
on  démolit  les  murailles  de  la  citadelle  jufques  aux  fom 
demens;  &  après*  avoir  envoyé  une  Ambafiade  à  Seleu- 
eus ,  autre  fuccelfeur  d’Alexandre,  on  proclama  Phocrite 
adminiftrateur  de  la  ville  ;  Seleucus  ayant  receû  fort  mat 
leurs  AmbafiTadeurs ,  ils  firent  une  ligue  avec  Mlthridate 
Roy  du  Pont,  avec  les  Bizantins,  &  avec  ceux  de  Chai- 
çedoine  ;  &  ils  receurent  même  tous  les  exilez  de  leun 
ville. 

La  Republique  d’Heraçlée  fo  foutint  avec  honneur^ 
jufqu’au  temps  que  les  Romains  fe  rendirent  formidables 
eia  Afie.  Pour  s’alTurer  du  Sénat,  cette  Republique  dé¬ 
puta  à  Paul  Emile  &  aux  deux  Scipions;  il  ne  tint  pas 
même  aux  Heracliens  qu’Antiochus  ne  fift  fa  paix  avec 
Içs  Romains.  Enfin  l’intelligence  fut  fi  bien  établie  entre: 
Rome  &:  Heraclée,  que  ces  deux  villes  firent  entre  elles 
une  ligue  offenfive  &  defténfive,  dont  on  écrivit  les  con¬ 
ditions  fur  des  tables  de  cuivre  à  Rome  dans  le  Temple: 
de  Jupiter  Capitolin ,  &  à  Heraclée  dans  celui  de  ce  mê¬ 
me  Dieu.  Cependant  Heraclée  fut  affiegée  vigoureufe- 
ment  par  Prufias  Roy  de  Bithynie ,  qui  l’auroit  empor¬ 
tée  fans  un  coup^  de  pierre  qui  lui  cafla  la  cuiffe,  ce  qui 
l’obligea  de  Éè  retirer  dans  le  temps  qu’il  alloit  monter 
à  l’efcalade.  Après  cela  les  Galates  inquiétèrent  fort  cet¬ 
te  ville ,  mais  ils  furent  obligez  de  fe  retirer.  Malgré 
fon  alliance  avec  les  Romains ,  elle  crut  qu’il  étoit  de 
fon  intérêt  de  garder  la  neutralité  pendant  la  guerre  que 
les  Romains  firent  à  Mithridate  fous  le  commandement 
de  Murena,  Epouvantée  d’un  côté  de  leur  formidable 
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fànce^&:  aflarmée  du  voifinage  du  Roy  du  Pont',  Hera- 
elée  refüfà  d  abord  rentrée  de  fon  Port  à  1  armée  de  ce 


Prince;  &  ne  lui  fournit  que  des  munitions  de  boucha 
Enfuite  à  la  perfuafion  d'Archelaus  General  de  la  flote; 
les  Heracliens  lurdonnérent  cinq  galereSî  &  coupèrent  là 
gorge  fi  fecrettement  aux  Romains  qui  fe  trouvèrent  dansr 
leur  ville  pour  exiger  le  tribut,  qu'oanepût  jamais  avoir 
aucun:  indice  de  leur  mort.  Enfin  Mithridate  lui-même 


fut  reçu  dans  la  place  par  le  moyen  de  Lamachus  fon 
ancien  ami  qui!  gagna  à  force  d argents 

Ce  Prince  y  laHîa  Cannacorix  avec  quatre  mille  hom¬ 
mes  de  garnifon  ;  mais  Lucullus  après  avoir  battu  Mithri-^ 
date  fit  afîiéger  la  ville  par  Cotta,  qui  1  ayant  prifo  par  trahi- 
fon  &  entièrement  pillée,  la  réduifit  en  cendres:  H  reçeiiB* 
le  furiîom  Pontiqiie  à  Rx)me  ;  mais  les  riehefles  irn^ 
menfes  qu'il  avoit  emportées  d’EIeraclée,  lui  attirèrent  de 
cruelies  affaires,^  Il  fut  accufé  en  plein  Sénat  par  un  des¬ 
plus  illuftrcs  citoyens,  qui  dépeignit  avec  des  couleurs 
vives  fincendie  d’une  puiffante  ville,  laquelle  n'avoit  mam 
qiié  à  l’alliance  des  Romains  que  paria  fraude  de  fosMa% 
giftrats ,  &  par  la  '  fourberie  de  fes  ennemis ,  qu'un  Séna¬ 
teur  ne  pût  s’empefeher  de  dire  à  Cotta,  nous  lavions  or¬ 
donné  de  prndreMeracUe  'y  mais  non  pas  de  la  détruire.  Oii 
renvoya  par  ordre  du  Sénat  tous  les  captifs ,  &  les  habî^ 
tans  furent  rétablis  dans  la  pofleffion  de  leurs  biens.  Oiï 
■  leur  permit  l’ufàge  de  leur  Port  &  la  faculté  de  commer- 
I  cer.  Britagoras  n  oublia  rien  pour  la  repeupler  &  fit  long^ 

'  temps,  quoi  qu’inutilement ,  fa  cour  à  Jules’ Cefàr  pour 
J  obtenir  la  première  liberté  de  fes  citoyens.  Ce  fut  appa^ 

;  lemment  dans  ce.  temps-là  que  les  Romains  y^  envoyé^ 

\  rent la  Colonie  dont  parle  Strabon ,  &  dont  une  partiefut* 
il  reçeüe  dans  la  ville  &  l’autre  dans  la  campagne:  Avant  la 
3  bataille  d’Adium-^JVL  Antoine  donna  ce  quartier  d’He-' 
Tome  II  B  b 
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raclée  à  Adiatorix  fils  de  Demenecelius  Roy  des  Galates, 


&  celui-ci  par  la  permiffion ,  à  ce  qu"il  dit,  d’Antoine,  fit 
couper  la  gorge  aux  Romains  qui  s  y  trouvèrent  ;  mais 
apres  la  défaite  de  ce  General  il  fervit  de  triomphe  ,&  fut 
mis  à  mort  avec  fon  fils.  Après  cette  expédition ,  Hera- 
clée  fut  du  département  de  la  Province  du  Pont,  laquel¬ 
le  fut  jointe  à  la  Bithynie.  Voilà  comment  cette  ville  fut 
vincorporée  dans  TEmpire  Romain  fous  lequel  elle  fieu- 
rifibit  encore ,  comme  il  paroît  par  le  refte  de  rinfcri- 
|)tion  de  Trajan,dont  on  a  parlé  plus  haut. 

Heraclée  pafla  enfuite  dans  l’Empire  des  Grecs,  &  c’eft 
^dans  la  décadence  de  cet  Empire  qu on  luy  donna  le  nom 
dè  PeiideYachi^  lequel  fuivant  la  prononciation  des  Grecs^ 
îfemble  un  nom  corrompu  d Heraclée  du  Pont,  Elle  fut 
mofledée  par  les  Empereurs  de  Trebifonde  après  que  les 
François  eurent  occupé  PErapirede  Conftantinople;mais 
Théodore  Lafcaris  1  enleva  à  David  Comnene  Empereur 
de  Trebifonde.  Les  Génois  fe  faifirent  de  Penderachi 
dans  leurs  conquêtes  d’Orient,&  la  gardèrent  jufques  à 
ce  que  Mahomet  ÎI  le  plus  grand  Capitaine  de  fbn  temps, 
les  en  chaflà-Depuis  ce  temps  là  elle  eft  refiée  aux  Turcs:; 
^ils  l’appellent  qui  paroi t  tenir  encore  quelque  cho¬ 
ie  d’Heraclée.  Prefentement  on  n’y  connoît  ni  Tyrans, 
ni  Romains,  ni  Génois.  Un  fèul  Cadi  y  exerce  la  Jufiîce, 
;iin  Vaivode  y  exige  la  taille  &  la  capitation  des  Grecs^ 
les  Turs  y  payent  feulement  les  droits  du  Prince;  trop  heu¬ 
reux  de  fumer  tranquiliement  parmi  ces  belles  m azurés  , 
ians  lavoir  ni  s’cmbarrafier  dd  ce  qui  s’y  eft  pafle  autre¬ 
fois. 


Nous  ne  fûmes  pas  auffi  long-temps  dans  Penderachi 
qu’il  m’en  auroit  fallu  pour  pouvoir  en  débroüiller  l’hifi 
îoire,  car  nous  ne  fîmes  qu’y  coucher;  &  nous  en  partî¬ 
mes  je  2  May  par  un  beau  temps  qui  nous  laifTa  faire  8q 
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milles  tout  à  nôtre  aifè.  Nous  entrâmes  flir  les  quatre 
heures  après  midi  dans  la  riviere  de  Panheni ,  dont  les 
Grecs  ont  encore  confèrvé  le  nom  ;  mais  les  Turcs  l’ap¬ 
pellent  Dolap.  La  riviere  n’eft  pas  bien  grande,  quoique* 
ce  fut  une  de  celles  que  les  Dix  milles  apprehendoient  de" 
palier.  Strabon  &  Arrien  alTûrentqu’elleféparoit  la  Paphla^ 
gonie  de  la  Bithynie.  Si  ce  premier  autheur  revenoit  au 
monde,  il  la  trouveroitauffi  belle  qu’il  l’a  décrite.  Ses  eaux 
coulent  encore  parmi  ces  prairies  fleuries  qui  lui  avoienf 
attiré  le  nom  de  Vierge.  Denys  de  Byzance  .auroit  mieux 
fait  de  les  faire  paflèr  au  travers  de  la  campagné  d’Ama- 
ftris ,  que  par  le  milieu  de  la  ville;  aufli  croit-il  que  le  nom 
de  Vierge  lui  fut  donné  à  l’occafion  de  Diane  que  l’on^ 
adoroif  fur  fès  bords.  Les  Citoyens  d’Amaftris  l’avoienf 
reprelèntée  fur  une  Médaille  de  M.  Aurele  ;  le  fleuve  ' 
a  le  vifàge  d’un  jeune  homme  couché  ,  tenant  un  rolèau  = 
delà  main  droite,  avec  le  coude  appuyé  fur  des  roches 
d’où  Ibrtenî  lès  eaux.  Pline  n’a  pas  bien  connu  la  dif 
pofition  dé  ces  côtes,  car  il  a  placé  la  riviere  de Partheni* 
bien  loin  au  delà  d’Amaftris  ,  &  même  plus  loing  que 
Stéphane  dont  nous  parlerons  dans' la  lùite.  Cependant:, 
nous  découvrîmes  Amaftris  le  lendemain  3*  May  fur  les  - 
o  heures  du  matin,  &  nous  nous  retirâmes  ce  jour  là  dans  > 
la  riviere  de  Sita,  après  avoir  fait  *70  milles,  moitié.  à  .la' 
voile  &  moitié  à  la  rame. 

Amaftris ,  cpxo'Cï- appelle  ?LVi]o\\rà'\\u\  Alnajlro ,  8L  non 
pas  Famajlro ,  comme  l’on  voit  dans  nos  Cartes ,  eft  un- 
méchant  "village  bâti  fur  les  ruines  de  l’ancienne  ville  d’ A- 
maftfis,  par  la  Reine  dont’on  vient  de  parler,  laquelle  y 
réunit  quatre  villages,  Cytore ,  Croinna  &  Tnos p 

mais  les  habitans  de  Tios  quittèrent  peu  de  temps  après- 
cette  ibeieté  Selàme  qui  éîoit  comme  la  citadelle  de  la 
ville,  prit  proprement  le  nom  d’Amaftris.  Il  feut  lire  Ar- 
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rien  pour  bien  entendre  Strabon  ;»car  Arrien  coniptairt 
po  ftades ,  de  la  riviere  Parthenius  à  Amaftris  ;  6o  ftades 
a  Amaftris  à  Erythine  ;  autant  de  là  à  Cromna  ,  êc  de 
Cromna  à  Cytore,,.où  il  y  avoit  un  Port,  90  ftades  ;  on 
ne  peut  conclure  autre  choie  ,  ft  ce  n’eft  que  la  Reine 
Amaftris  pour  peupler  fa  nouvelle  ville  y  fit  venir  des 
habitans  de  tous  ces  villages.  Memnon  d’ailleurs  le  dé¬ 
clare  en  termes  exprès,  &  allure  que  ce  changement 
arriva  après  la  retraite  d’ Amaftris,  indignée  de  ce-que  Ly- 
fimachus  Ibn  mari  venoit  d’époufer  Arfinoë  à  Sardes, 
Or  puilque,  félon  Strabon ,  la  citadelle  qui  s’appelloit  au¬ 
paravant  Sefame,prit  le  nom  d’ Amaftris , il  eft  hors  de 
doute  que  l’ancienne  ville  de  Sefarae,  dont  a  fait  mention 
Eftienne  de  Byzance,  où  il  dit  que  Phinée  fixa  là  première 
■  demeure ,  ètok  fituèe  où  eft  prefentement  Amaftro.  Pli¬ 
ne  convient  qu’autrefois  Amaftris  s’appelloit  Sefame,  & 
que  le  mont  Cytore  fi  fameux  par  fes  boiiis,  dont  toutes 
les  côtes  de  la  mer  Noire  font  couvertes,  ètoit  éloignée 
deTios  de  63  milles.  Cytore  fut  un  Port  dépendant  de 
Sinope ,  mais  Amaftris  fuivit  la  fortune  d’Heraclée.  La 
fituation  d’Amaftris  eft  avantageulè,  car  elle  fe  trouve  fur 
i’.Jfthme  d’une  prelqu’ifle,  dont  les  deux  échancrures  for¬ 
ment  autant  de  Ports  ;  du  temps  d’Arrien  il  y  en  avoit 
un  fort  bon  pour  les  vaifteaux  de  guerre,  tous  les  deux 
font  remplis  de  fable  aujourd’hui.  Cet  auteur  traite 
Amaftris  de  ville  grecque,  à  caulè  que  là  fondatrice,  quoi¬ 
que  Perfienne ,  étoit  Reine  d’Heraclée ,  &  qu’elle  avoit 
commencé  par  une  colonie  de  Grecs.  La  bonté  des 
Ports  d’Amaftris  avoit  donné  lieu  au  Sénat  &  au  peu¬ 
ple  de  cette  ville  de  faire  frapper  quelques  Médailles  :  on 
en  trouve  aux  telles  de  Nerva,  de  M.  Aurele,  de  la  jeu¬ 
ne  Fauftine ,  de  Lucius  Verus,  dont  les  revers  réprelèn- 
teot  une  fortune  debout ,  laquelle  tient  de  la  main  droi- 


D  Ü  L  E  V  A  N  f  .  Ï9"/ 

te  un  timon,  &  de  la  gauche  une  corne  d’ahondance.  On 
n’avoit  pas  manqué  d’en  frapper  en  l’honneur  de  Neptu¬ 
ne  ,  comme  celle  d’Antonin  Pie  qui  eft  chez  le  Roy, 
où  ce  Dieu  marin  tient  de  la  main  droite  un  Dauphin, 
&  de  la  gauche  un  Trident.  Il  eft  aflèz  ftirprenant  qu’il  fe 
voye  tant  de  Médailles  d’une  ville  qui  n’a  pas  fait  beau¬ 
coup  de  bruit  dans  l’Hiftoire  ;  on  y  en  avoit  frappé,  pour 
ainfi  dire,  pour  toutes  les  Divinitez.  La  Diane  d’Ephe- 
fc  n’y  avoit  pas  été  oubliée.  Il  y  a  chez  le  Roy  une  Mé¬ 
daille  de  Domitia  femme  de  Domitien ,  fur  le  revers  de 
laquelle  cette  Diane  eft  réprefèntée.  On  voit  des  Médail¬ 
les  d’Amaftris  à  la  tefte  d’Antonin  Pie ,  avec  des  revers 
de  J upiter ,  de  Junon ,  de  la  Mere  des  Dieux ,  de  Mercu¬ 
re  ,  de  Caftor  &  de  Pollux.  On  en  voit  même  une  à  la 
tefte  de  M.  Aurele,  &  au  revers  d’Homere ,  comme  fi  la 
ville  d’Amaftris  avoit  voulu  fè  glorifier  de  la  naiflànce  de 
ce  grand  homme.  Il  n’y  a  pas  de  plus  belle  Médaille  de 
cette  ville  que  celle  qui  eft  chez  le  Roy,  à  la  tefte  deJulia 
Mæfà,  le  revers  réprefènte  Bacchus  tout  debout  vêtu  en 
femme,  tenant  une  pinte  de  la  main  droite;  Jupiter  eft  à 
gauche  debout  aufti  mais  avec  des  attributs  bien  diffe- 
rens ,  car  il  a  une  pique  à  la  droite ,  &  la  foudre  à  la  gau¬ 
che.  La  Médaille  de  M.  Aurele  marque  bien  que  cette 
ville  devoit  avoir  eû  des  avantages  confidérables  ftir  lès 
voifins, puilqu’elle  a  pour  revers  une  femme  avec  des 
trophées  à  fa  gauche.  Celles  de  Fauftine  la  jeune  &  de 
Gordien  Pie  font  remarquables  par  leurs  revers,  flir  lef- 
quels  il  y  a  une  Victoire  qui  de  la  main  droite  tient  une 
couronne  Sc  une  palme  de  la  gauche.  Celle  de  Lucius 
Verus  n’eft  pas  moins  eftimable ,  c’eft  une  Viéloire  ailée 
avec  les  mêmes  attributs.  Le  Roy  en  a  une  belle  àJa  tefte 
du  même  Empereur;  Mars  tout  nud  eft  fur  le  revers  le 
calque  en  tefte.,  dans  .l’attitude  d’un  homme  . qui  marche 
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la  pique  à  la  main  droite,  éciun  bouclier  à  la  gauche.  Par 
rapport  à  la  Medecine,  je  fçai  bon  gré  aux  citoyens  d’A- 
maftris  d’avoir  frappé  plufieurs  Médailles  enfbn  honneur: 
on  voit  beaucoup  d’Elculapesd’Amafiris  avec  des  bâtons, 
autour  deiquels  un  fèrpent  eft  tortillé.  La  Deefîè  Sa/us  ell 
réprefentée  fur  quelques  autres  oùles  fèrpens  ne  font  pas 
oubliez  ;  la  plufpart  des  tefles  font  d’Adrien ,  d’Antonirr 
Pie ,  de  M.  Aurele ,  de  Faufline  la  jeune.  : 

Ori  ne  voit  aucune  Médaille  de  la  fondatrice  Ama- 


ftris  qui  fut  fufFoquée  fur  mer  par  ordre  de  fos  freres. 
Après  fa  mort  Lyfimachus  donna  les  villes  d’Amaftris , 
d’Heraclée  &  de  Tios  à  fà  femme  Arfindë,  qui  les  remit 
à  Hercule  tyran  ou  Roy  d’Heraclée.  Son  régné  ne 
fut  pas  long ,  car  Lyfrmaehus  étant  mort  quelque  temps 
après ,  Heraclée  &  Amaflris  focoüérent  le  joug.  Ama- 
ftris  même  fut  démembrée  du  Royaume  des  Heracliens  ; 

J 

&  lor/qae  Aniiochus  fîis  de  Seleucus  déclara  la  guerre 
à  Nicomede  Roy  de  Bkhynie ,  ce  même  Nicomede  qui 
avoit  befoiiî  du  fecours  des  Heracliens ,  ne  pût  jamais  les 
faire  rentrer  dans  la  pofTeffion  d’Amaflris ,  parce  qu'elle 
étoit  occupée  par  Eumene  qui  aima  mieux  en  faire  préfènt 
à  Ariobarzane  fils  de  Miîhridate,  que  de  la  rendre  à  ceux 
d’Heraclée. 

Après  la prife  d’Heraclée  par  Coïta ,  Triarius  par  lor- 
dre  de  ce  General  fe  fàifit  d’Àmaflris  cù  Cannacorix  s  e- 
toit  retiré;  &  depuis  ce  temps  là  cette  ville  refta  fous  la  do¬ 
mination  des  Romains  &  de  leurs  Empereurs,  jufques  à 
l’établifïèment  des  Empereurs  Grecs.  Elle  fut  de  l’Empi¬ 
re  de  Trebifbnde  fondé  par  les  Comnenes,  après  que  les 
François  fe  furent  établis  à  Conftantinople  :  mais  Théo¬ 
dore  Lafcaris  ayant  défait  lathine  Sultan  d’Iconium,  prit 
Amaflris  en  1210.  avec  Heraclée ,  &  quelques  autres  pla¬ 
ces.  Amaflris  étoit  en  la  puiffance  des  Génois  lorfque 
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Mahomet  II  prit  Conftantinople  &  Fera.  Ils  jugèrent  à 
propos  de  lui  déclarer  la  guerre  fur  le  refus  qu’il  fit  de 
leur  rendre  Fera.  Mahomet  alla  en  perfonne  à  Amallris 
avec  une  nombreulè  artillerie,  laquelle  fit  une  fi  forte  im- 
prelTion ,  non  fur  les  murailles  de  la  ville,  mais  fiir  l’elprit 
des  habitans ,  qu’ils  lui  en  ouvrirent  les  portes.  Il  n’y  laif 
û  que  la  troifiéme  partie  des  habitans ,  &  fit  iranlporter 
le  refte  à  Conftantinople. 

Nous  laiflèrons  la  ville  d’Amaftro  entre  les  mains  des 
Turcs,  &  pourfiiivrons  nôtre  route.  Le  4,  May  nous  quit¬ 
tâmes  la  riviere  de  Sùa  que  je  ne  trouve  ni  dans  les  Car¬ 
tes  ni  dans  les  Auteurs  ;  nous  n’allâmes  qu’à  30  milles  au 
delà ,  &  la  tramontane  nous  obligea  de  camper  fiir  une 
méchante  plage  où  nous  eûmes  de  la  peine  à  nous  met¬ 
tre  à  l’abri  du  vent.  Le  ^  May  nous  doublâmes  le  Cap 
Pifello ,  que  les  anciens  ont  connu  Ibus  le  nom  de  Ca- 
rambis  jéiL  qu’ils  ont  oppofé  au  front  de  Bclier  de  laCher- 
ibnelè  Taurique,  que  l’on  appelle  aujourd’hui  la  'petite 
Tanarie  ou  Crimée.  Les  anciens,  comme  remarque  Stra- 
bon,  ont  comparé  la  mer  Noire  à  un  arc  bandé ,  dont  la 
corde  eft  reprelèntée  par  la  côte  méridionale,  laquelle  fe-, 
roit  prelque  en  ligne  droite  làns  le  Cap  Filèllo. 

Ce  jour  là  5  May  nous  ne  fimesque  50  milles,& cam¬ 
pâmes  fitr  le  bord  de  la  mer  à  Abono  où  il  n’y  a  que  de 
méchantes  calcrnes  deftinées  pour  un  grand  nombre 
d’ouvriers  qui  travaillent  à  des  cordes  pour  les  vailTeaux 
&  pour  les  galcres  du  Grand  Seigneur.  J’ai  oublié  de  dire 
que  les  côtes  de  la  mer  Noire  fourniflènt  abondamment 
•  tout  ce  qu’il  faut  pour  remplir  les  arlènaux,  les  magazins 
&  les  ports  de  cet  Empereur.  Comme  elles  font  couvertes 
de  forefts  &  de  villages,  les  habitans  font  obligez  de  cou¬ 
per  des  bois  pour  la  marine,  &  de  les  feier.  Quelques-uns 
travaillent  aux  doux, les  autres  aux  voiles,  aux  cordes  & 
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agreti?:  neceïTaires.  On  met  des  Janiflàires  qui  ont  irifpe- 
dlion  fur  ces  ouvriers,  &  il  y  a  des  Comniiflaires  pour  le¬ 
ver  les  equigages.  C^eft  de  là  que  les  Sultans  ont  tiré  leurs 
plus  puiffanres  dotes  dans  le  temps  de  leurs  conquêtes , 
êc  rien  ne  feroit  plus  aifé  que  de  rétablir  leur  marine.  Le 
pays  eft  excellent,  il  abonde  en  vivres,  comme  bled,  ris, 
viande,  beurre ,  fromages  ;  Sc.  les  gens  y  vivent  très  fbbrer 
ment 

Il  femble  quAiono  fbitle  refte  du  nom  d'une  ancienne 
ville  appellée  Les  /jmrs  d Abonos.  Si  j  ecrivois  à  quelque 
homme  de  lettre  condamné  depuis  long-temps  à  feüiL 
letter  des  vieux  livres,  je  me  ferois  beaucoup  valloir  fur  cet 
te  prétendue  découverte  ;  mais  comme  j  ay  fhonneur  d'é¬ 
crire  à  un  Miniftre  qui  connoît  la  jufte  valeur  des  chofe, 
à  peine  oiài- je  propofer  cette  conjeélure.  Quoiqu'il  en 
foit,  ces  murs  d'Abono  nont  jamais  êtez  qu’un  méchant 
village  dont  Strabon,  Arrien,  Ptolemée  &  Eftiemie  de 
Byzance  nous  ont  confervé  le  nom^ 

Je  fais  bien  plus  de  cas  d’une  e^)€ce  admirable  de  Cfia- 
mœrhododeiîdros  à  fleur  jaune  que  nous  y  découvrîmes; 
non  feulement  elle  peut  fèrvir,de  même  qu'une  autre  bel¬ 
le  efj3ece  de  ce  genre  à  fleur  purpurine  que  nous  avions 
veüe  au  delà  dePenderachi ,  à  éclaircir  un  endroit  de  Pli¬ 
ne;  mais  encore  à  rendre  raifbn  de  cette  cruelle  avanture 
arrivée  aux  Dix  milles ,  qui  après  la  défaite  du  jeune  Cy- 
rus  fe  retirèrent  dans  leur  pays  par  les  côtes  de  la  mer 
Noire.  J'aurai  l'honneur,  M^s^^de  vous  envoyer  les  def- 
criptions  de  ces  deux  plantes, lorfque  nous  en  aurons  veu 
lés  fruits  bien  formez: 

Nous  partîmes  d'Abono  le  i6  May  dans  le  deflein  d'ab 
1er  à  Sinope  ;  mais  la  pluye  nous  obligea  de  relier  à  moi¬ 
tié  chemin,  &de  camper  le  long  de  la  plage  à  40  milles 
de  cette  ville.  On  voit  d’alféz  beaux  villages  fur  la  côte, 
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l’entrée  des  bois  qui  font  d’une  beauté  furprenante. 
■plianio  n’eft  pas  un  des  moindres  ;  ce  nom  a  tant  de  rap¬ 
port  avec  celui  de  Stéphane  qui  fe  trouve  dans  Pline, 
dans  Arrien,  dans  Marcien  d’Heraclée  &  dans  Eftien- 
ne  de  Byzance,  qu’on  ne  peut  guere  douter  qu’il  n’en  foit 
dérivé,  &  que  par  conféquent  l’ancienne  ville  ne  fut  pro¬ 
che  de  ce  village*. 

La  mer  fut  fi  grolîè  le  lendemain  ly  May,  que  nous 
fûmes  obligez  de  débarquer  à  une  anlè  à  huit  milles,  de 
Sinope ,  où  nous  allâmes  le  même  pur  à  pied  en  herio- 
rdànt  ;  nous  y  lejournâmes  pendant  deux  jours. 


J’ay  rhonneur  d’être  avec  un  profond  refpeél 
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.Descrsftïon 
des  Côtes  de  la  mer 
Noire,  depuis  Si- 
iftope  jufques  -à 
Xrcbiionde. 


Lettre  XV  IL 

A  Monfeigneur  le  Comte  de  Pontchartrain ,  Secre^ 
taire  d’Etat  &"  des  Commandemens 
de  Sa  Majefié ,  ér'c. 

N  SEIGNEUR, 

Il  ferort  à  fouhaiter  que  parmi  tant  de  Reglemens  qui 
ont  été  faits  en  France  pour  l’avancement  des  Sciences  & 
des  beaux  Arts,  il  y  en  eût  quelqu’un  qui  regardât  précifé- 
ment  la  perfecflion  de  la  Géographie  :  car  les  fautes  que 
font  les  Géographes  font  très  elïèntielles,& elles  font  cau- 
fo  que  très  fouvent  les  voyageurs ,  les  Pilotes ,  &  même 
quelquefois  les  Officiers  Généraux  prennent  de  fàuflès 
mefures.  Je  voudrois  qu’on  exigeai!:  des  Géographes  quel¬ 
ques  marques  de  leur  capacité ,  avant  que  de  leur  per¬ 
mettre  de  publier  des  Cartes  ;  &  qu’ils  fulîènt  obligez  de 
voyager  eux-mêmes  pendant  un  certain  temps  ,  puilqu’ils 
veulent  guider  les  autres  dans  leurs  voyages. 

■  Je  ne  trouve  rien  de  fi  difficile  que  dé  faire  une  Car¬ 
te  Géographique  qui  foit  exaéle.  Il  fàudroit  pour  cela, 
parcourir  les  lieux  dont  on  veut  donner  le  plan,  en  pren¬ 
dre  les  mefures  avec  de  bons  inftrurnens,  &  faire  les  ob- , 
lèrvations  necelîaires  par  rapport  au  ciel.  Nos  plus  fa-  ' 
meux  Géographes  travaillent  le  plus  fouvent  à  veüe  de 
pays, fans  connoître  les  endroits  qu’ils  veulent  réprefènter; , 
ils  copient  les  Cartes  qui  ont  déjà  paru ,  ils  s’en  rapportent  : 
à  des  relations  imparfaites ,  &  ils  fe  croyent  fort  habiles 
quand  ils  ont  fait  graver  fur  les  marges  de  leurs  ouvrages: 


-J 


Yôilôdô  xSmop  cjur  l&y  Cot£s  de  la.  Merldoire. 


,  D  U  L  E  V  À  N  T.  20J* 

Guelques  orncmens  particuliers,  qui  le  plus  fbuvent  n’ont 
aucun  rapport  avec  les  pays  dont  ils  fgsnt  la  delcription. 
Les  Cartes  marines  font  plus  exadles  que  les  autres, parce 
que  les  frequens  naufrages  ont  enfin  fait  fentir  la  necefii- 
té  qu’il  y  a  de  connoître  les  côtes  ;  neantmoins  les  con» 
tours  de  ces  côtes  font  ordinairement  mal  deffinez.  En¬ 
fin  fi  l’on"  a  des  connoiflànces  certaines  par  rapport  à  la 
Géographie,  comme  il  n’en  faut  pas  douter ,  on  en  a  l’o¬ 
bligation  aux  Aftronomes  qui,  par  des  obfervaîions  réite-- 
rées ,  ont  déterminé  la  pofition  d’une  infinité  de  lieux.. 
Que  ne  doit-on  pas  aux  découvertes  de  Galilée  &  de 
ceux  qui  ont  fuivi  fes  veües  !  Non  foulement  M"^  Caffinf 
mérité  le  nom  du  plus  grand  Aftronome  de  ce  fiécle,. 
mais  encore  celui  du  plus  grand  Géographe  qui  ait  paru. 
Si  nous  avons  d’excellentes  Cartes  de  M"  de  Lille ,  Ceft' 
parce  qu’ils  font  habiles  Cofmographes ,  &  qu’ils  font  en- 
commerce  avec  les  plus  Içavans  Aftronomes ,  &  avec  les 
plus  habiles  voyageurs.  Combien  voit-on  de  Géographes- 
en  France, en  Hollande,  &  en  Italie  où  fe  font  la  plufi 
oart  des  Cartes  nouvelles, foit  de  terre, foit de  mer;  com¬ 
bien,  dis- je, voit-on  de  Géographes  s’appliquer  à  l’Aftro- 
nomie  !  La  plulpart  bâtiflent  des  Royaumes  ,  des  Pro¬ 
vinces,  des  Mappemondes  auprès  de  leur  feu,  la  réglé  &. 
le  compas  à  la  main  ,  làns  être  jamais  fortis  de  leur  ville,, 
ou  fans  avoir  confiilté  ceux  qui  ont  été  fur  les  lieux. 

C’eft  la  pofition  de  Smope  qui  m’a  mis  de  mauvaifo  hu¬ 
meur  contre  nos  Géographes.  Elle  eft  fi  bien  marquée 
dans  Polybe  &  dans  Strabon  ,  qu’il  n’eft  pas  permis  d’i¬ 
gnorer  que  cette  ville  occupe  l’Ifthrae  d’une  prefqu’ifîe 
d’environ  fix  milles  de  circuit,  terminée  par  un  Cap  con- 
fidérable.Cependant  Sinope  eft  réprefontée  dans  nos  Car¬ 
tes  fur  une  plage  toute  découverte ,  fans  qu’on  y  remar¬ 
que  aucun  Port,  quoiqu’elle  en  ait  deux  fort  bons  &  biem; 
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décrits  par  Strabon.  Une  fituation  fi  avantâgeufè  invita 
fans  doute  les  Milfriens  à  y  bâtir  une  place,  ou  au  moins  à 
y  envoyer  une  colonie  ;  car  Autolicus,  un  des  Argonau¬ 
tes,  pafibit  pouT.en,  être  le  fondateur.  Plutarque  &  le  Scho- 
liafle  dAppollonius  le  Rhodien ,  remontent  plus  loin 
pour  trouver  l’origine  de  cette  ville,  mais  on  ne  s’interef- 
fe  plus  pour  ces  fortes  de  recherches.  Les  habitans  de 
Sinope  entreprirent  de  fortifier  toutes  les  avenues  de  leur 
Gap  pour  s’oppofor  aux  entreprifos  de  ce  Mithridate 
qui,fuivantPolybe,defoendoit  d’un  des  fept  Perfes  qui  fi¬ 
rent  mourir  les  Mages,  &  qui  gouvernoit  le  pays  que 
Darius  avoit  donné  pour  .récompenfo  à  fcs  ancêtres  for  la 
côte  du  Pont  Euxin  :  c’étoit  peut-être  le  même  Mithri¬ 
date  fondateur  du  Royaume  rhi  Pont  î 

Il  ne  faut -pas  confondre  ce  fondateur  .avec  le  grand 
Mithridate  Eupator  fils  de  Mithridate  Evergete.  Eupa- 
tor  naquit  à  Sinope,  il  y  futelevé,  il  l’honora  de  fès  bien- 
feits,  la  fortifia  &  la  mit  en  état  de  réfifler.à  Murena  Ge¬ 
neral  de  l’armée  Romaine ,  après  que  Sylla  fo  fut  retiré 
d’Afie  :  Enfin  Mithridate  fit  Sinope  la  capitale  de  fès 
Etats,  &  Pompée  voulut  qu’il  y  fufl  enterré.  Pfaarnace 
fût  le  premier  qui  priva  cette  ville  de  fà  liberté,  Ce  Phar- 
nace  ne  fut  pas  le  fils  du  grand  Mithridate,  mais  fon 
ayeul;  car  foi  vaut  la  généalogie  des  Roys  du  Pont,  drefi 
fée  par  Tollius,  il  y  eût  un  Pharnace  qui  fut  pere  de  Mi¬ 
thridate  Evergete.  Lucullus  joignit  Sinope  aux  conquê¬ 
tes  des  Romains,  en  délivrant  cette  plaee  du  joug  des  Ci- 
iiciens ,  qui  s’en  étoieni  emparez, fous  pretexte  de  la  con- 
fèrver  à  Mithridate.  Les  Ciliciens ,  aux  approches  des 
troupes  Romaines,  mirent  le  feu  à  la  ville  &  fè  fàuvérent 
pendant  la  nuit;  mais  Lucullus,  que  les  véritables  citoyens 
regardoi|ent  comme  leur  libérateur,  entra  dans  Sinope  & 
fil  mourir  huit  mille  Ciliciens  qui  n’avoient  pas  fait  la 
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même  diigenec  que  les  autres.  II  rétablit  les  habitans 
dans  la  poflêffion  de  leurs  biens  &  leur  rendit  toutes  for¬ 
tes  de  bons  ofirces  ;  frappé  de  ce  qu’il  avoitveû  en  fonge 
le  fondateur  de  leur  ville  le  jour  qu’il  y  fit  fon  entrée.  Les 
Romains  y  envoyèrent  une  Colonie,  laquelle  occupa  une 
partie  de  la  ville  &  de  la  campagne.  Cette  campagne  eft 
encore  aujourd’hui  telle  que  Strabon  l’a  dépeinte,  c’eft  à 
dire,  que  le  terrein  qui  eft  entre  la  ville  &  le  Cap  eft  rem¬ 
pli  de  jardins  &  de  champs.  Appien  rapporte  la  prife  de 
Sinope  d’une  autre  manière,  neanmoins  il  convient  du 
fonge  &  de  la  cl^nence  de  Lueullus.  Ce  General ,  félon 
Plutarque ,  en  pourfùivant  les  fuyards,  trouva  fur  le  bord 
de  la  mer  la  ft,atuë  de  ce  même  Autolycus ,  laquelle  ifs 
n’avoient  pas  eû  le  temps  d’embarquer,  &  la  fit  enlever. 
C’étoit  un  bel  ouvrage  auquel  on  rendoit  des  honneurs 
divins  &  qui ,  fuivant  la  croyance  des  peuples,  rendoit  des 
Oracles. 

Il  y  a  apparence  que  l’on  frappa  dans  ce  temps-Ià  à  Si- 
Bope  la  Médaille  que  j’en  ay  apportée ,  ou  du  moins  que 
c’eft  à  l’occafion  de  Lueullus  qu’elle  y  fut  frappée.  D’un 
côté  c’eft  une  tefte  nuë  à  la  Romaine ,  laquelle  me  pa- 
roit  celle  de  ce  General  ;  au  revers  c’eft  une  corne  d’a¬ 
bondance  qui  marque  les  richeffes  que  les  Ports  de  Sino¬ 
pe  y  attiraient.  Elle  eft  placée  entre  les  deux  bonnets  de 
Caftor  &  de  Pollux  ;  &  ces  bonnets  qui  font  furmontez 
d’autant  d’étoilles  ,  nous  apprennent  que  ces  enfàns  de 
Jupiter  &  de  Leda  favorifoient  la  navigation  des  Sino- 
oiens.  Les  Colonies  qu’ils  avoient  fondées  marquent  que 
•eur  puiflànce  fur  mer  s’étendoit  bien  loin  ;  mais  il  n’y  a 
rien  de  plus  glorieux  pour  cette  ville,  que  le  focours  qu’- 
elie  donna  au  refte  de  l’armée  des  Dix  mille  Lacédémo¬ 
niens,  dont  la  retraite  fait  un  des  plus  beaux  morceaux 
de  l’Hiftoire  grecque, 
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Les  Sinopiens  affedlérent  même ,  fous  les  Empereurs 
Romains,  de  conferver  à  leur  ville  le  nom  de  Colonie 
Romaine.  Patin  nous  a  donné  le  type  de  deux  Médailles 
dont  les  legendes  en  font  mention  ,  l  une  eft  à  la  telle  de 
Caracalla,  &  l’autre  à  celle  de  Geta  :  celle-ci  a  pour  re¬ 
vers  un  poilfon ,  &  me  fait  fouvenir  du  grand  commerce 
de  poilfon  qu’on  fait  encore  aujourd’hui  en  cette  ville. 
Hormis  les  cables  &  les  cordes  que  l’on  y  charge  pour 
Conllantinople ,  on  n’y  trafique  qu’en  làlines  &  en  huile 
de  poilfon.  Les  principales  falines  font  les  Maquereaux- 
&  les  Pelamides  ou  jeunes  Thons.  Les  huiles  le  tirent; 
des  Dauphins  &  des  veaux  de  mer.  A  l’égard  de  la  Mé¬ 
daille  de  Caracalla ,  elle  réprelènte  Plu  ton  à  demi  couehé- 
fiir  un  lit;  là  telle  ell  chargée  d’un  boilleau,  une  aigle 
s’appuie  fur  le  poing  de  là  main  gauche,  &  il  tient  de  la 
droite  une  halle  pure,  c’ell  à  dire  une  lance  làns  fer.- 
Tacite  après  avoir  parlé  des  prétendus  miracles  de  Vefi 
pafien  qui  avoit  rendu  la  veüe  à  un  aveugle  &  fait  mar¬ 
cher  un  ellropié  dans  la  ville  d’Alexandrie,  raconte  de- 
quelle  manière  la  llatuë  de  Pluton,ou  du  Jupiter  de  Sino- 
pe,fut  tranfportéeà  Alexandrie  par  ordre  de  Ptolemée 
premier  Roy  d’Egypte.  Ce  Prince  envoya  une  célébré 
Ambalîàde  au  Roy  de  Sinope ,  appellé  Scydrothemis,  le¬ 
quel  gagné  par  des  prélèns  d’un  grand  prix  ,  après  avoir 
amule  les  députez  pendant  trois  ans  fous  divers  prétex¬ 
tes,  permit  enfin  que  le  Dieu  partît;  mais  ce  ne  fut  pas 
fens  miracle.  Pour  làtisfaire  apparemment  le  peuple  qui  en- 
vioit  un  fi  grand  bonheur  à  l’Egypte ,  &  qui  apprehen- 
doit  les  liiitcs  facheufos  du  départ  de  cette  divinité;  on  fit 
courir  le  bruit  que  le  Temple  étoit  tombé,  &  que  la  fla- 
tüe  étoit  vende  s’embarquer  d’elle-même  &  de  fon  bon 
gré.  Que  ne  dit-on  pas  quand  on  veut  parler  miracle  ! 
Le  bruit  fe  répandit  qu’elle  avoit  paffé  dans  trois  jours 
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âe  Sinope  à  Alexandrie.  On  lui  dreflà  dans  cette  ville 
un  Temple  magnifique,  dans  le  même  endroit  où  il  y  en 
avoit  eù  autrefois  un  conlàcré  à  Serapis  6c  à  Ifis  ;  le  nom 
même  de  Serapis  lui  en  refta  peut-eftre  pour  cette  raifon  ; 
-car  Euftathe  remarque  que  le  Dieu  Serapis  des  Egyp¬ 
tiens  eft  le  même  que  le  Jupiter  de  Sinope. 

Pharnace  par  fa.  révolte  ayant  obligé  le  grand  Mithri- 
date  fon  pere  à  fo  tuer,  feignit  d’être  ami  des  Romains,' 
&  fe  contenta  du  Bolphore  Cimmerien  que  Pompée  lui 
accorda  :  mais  quelque  temps  après  fo  flattant  de  pou¬ 
voir  recouvrer  les  autres  Royaumes  de  fon  pere ,  pendant 
que  ce  même  Pompée  6c  Jules  Celàr  avoient  mis  en  com- 
buftion  tout  l’Empire  Romain ,  il  leva  le  mafque  6c  prit 
plufieurs  villes  des  côtes  du  Pont-Euxin  ;  Sinope  ne  fut 
pas  des  dernieres.  Il  fut  battu  enfiiite  par  Cefar  6c  obligé 
de  rendre  Sinope  à  Domitius  Calvinus  qui  eut  ordre  du 
General  de  continüer  la  guerre  contre  Pharnace.  On  ne 
fçait  pas  fi  la  ville  fut  maltraitée  alors ,  mais  il  eft  certain 
que  les  murailles  en  étoient  encore  belles  du  temps  de  Stra- 
bon  qui  vivoit  fous  Augufte  ;  Celles  d’aujourd’hui  ont  été 
bâties  fous  les  derniers  Empereurs  Grecs.  Les  murailles 
font  à  double  rempart,  deffènduës  par  des  tours  la  pluf- 
part  triangulaires  &  pentagones ,  qui  ne  préfontent  qu’un 
angle,  La  ville  eft  commandée  du  côté  de  terre,  6c  il  fau- 
droit  deux  armées  navales  pour  l’affiéger  par  mer.  Le 
Château  eft  fort  négligé  aujourd’hui.  Il  y  a  peu  de  Ja- 
niflaires  dans  la  ville ,  6c  l’on  n’yfouffre  aucuns  Juifs,  Les 
Turcs  qui  fo  méfient  des  Grecs  ,  les  obligent  de  loger 
dans  un  grand  fauxbourg  làns  deffence.  Nous  ne  trou¬ 
vâmes  aucune  infcription  ni  dans  la  ville  ni  aux  envi¬ 
rons,  mais  en  récompenfè,  outre  les  morceaux  de  colom- 
nes  de  marbre  qui  font  enclavez  dans  les  murailles,  on 
en  voit  une  prodigieufo  quantité  dans  le  cimetiere  des 
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Turcs  ,  parmi  plufieurs  chapiteaux ,  bafès  &  piédeflaux 
de  même  efpece  :  ce  font  les  relies  des  débris  de  ce  ma»- 
gnifique  Gymnafo,  du  Marché  &  des  Portiques  dont 
Strabon  fait  mention,  làns  parler  des  anciens  Temples  de 
la  ville.  Le  Pacha  campa  avec  toute  là  Maifon  au- pied 
des  murailles ,  entre  la  ville  &  le  fauxbourg.  Pour  nous 
qui  étions  regardez- comme  des  profanes,  quoiqu’on  nous 
traitât  chez  le  Pacha  le  plus  honnêtement  du  monde, 
nous  logeâmes  dans  le  fauxbourg  chez  un  Grec  qui  ven^ 
doit  de  fort  bon  vin  de  treille,  car  on  n’y  voit  point  de 
vignes  balTes.  Les  eaux  y  font  excellentes ,  &  l’on  y  culti¬ 
ve  des  Oliviers  d’une  grandeur  alïèz  raifonnable  :  mais 
quelque  belle  que  foit  cette  campagne ,  elle  ne  produit 
que  des  plantes  allez  communes,  fi  l’on  en  excepte  une 
elpece  d’Abfiiithe  qui  naît  dans  le  làble  le  long  de  la  mar 
rine ,  &  qui  fuivant  les  apparences  doit  être  ïAéJïntks 
Fornique  anciens,  laquelle  je  crois  n’avoir  été  con^ 
nüe  d’aucun- auteur  moderne.  Peut-être  qu’elle  efl  plus 
commune  vers  les  embouchures  du  Danube ,  car  Ovide 
alïïïre  que  les  champs  n’y  produilènt  rien  de.  plus  ordL 
naire  que  l’abfinthe.^  Peut-être  aulîl  qu’il  parle  en  poëte*, 
&  quai  ne  le  fort  du  mot  SAbjinthe ,  que  pour  mieux  fai¬ 
re  fontir  les  amertumes  de  fon  exib 

La  plante  dont  nous  parlons  eftun  Ibuf  arbrifleau  de  la 
hauteur  de  deux  pieds ,  dur,,  touffu ,  &  branchu  dés  le  bas 
où  il  eft  gros  comme  le  petit  doit  &  roulTâtre.  Le  relie, 
de  même  que  les  branches ,  en  ell  cotoneux  &  blanc. 
Toute  la  plante  ell  garnie  de  feüilles  de  même  couleur, 
alfoz  molles ,  prefque  rondes ,  larges  de  deux  pouces; 
mais  découpées  plus  menu  que  cette  elpece  que  l’on  cul¬ 
tive  dans  les  jardins  fous  le  nom  de  la  -petite  AMntRe', 
ou  Aôjînthe  deGalien.  Des  ailfolles  des  feüilles  de  nô¬ 
tre  Abfmthe  du  Pont ,  nailfont  des  branches  &  des  brins 

char- 


I 


D  U  L  E  V  A'  N  T. 
chargez  de  fèüilies  moins  arrondies  &  découpées  encore 
plus  menu  ;  les  dernières  qui  fe  trouvent  vers  i’extrémité 
des  branches ,  lefquelles  font  aflèz  forrées  les  unes  contre 
les  autres,  n’ont  qu’environ  demi  pouce  de  long  liir  demi- 
ligne  de  large, &  font  ordinairement  toutes  fimples,  oiï 
n’ont  au  plus  qu’une  ou  deux  divifions.  Les  fleurs  naifo 
font  en  abondance  tout  le  long  des  branches  &  des  brins 
qui  font  plus  cotoneux  &  plus  blancs  que  le  relie  de  la 
plante.  Chaque  fleur  eft  un  bouton  de  deux  lignes  de 
long  compofé  de  feüilles  très  menues  pofëes  en  écailles 
&  couvertes  d’un  duvet  aflez  épaisjlelquelles  enveloppent 
fopt  ou  huit  fleurons  d’un  jaune' pâle,  très  menus,  divi- 
foz  en  cinq  pointes  dans  l’endroit'  où  ils  s’évafont  ;  ils> 
kiflfcnt  éehaper  une  petite  gaine  plus  foncée ,  au  travers 
de  laquelle  déborde  un  filet  verdâtre.  Chaque  fleuron' 
porte  fur  un  embryon  de  graine,  qui  ne  meurit  que  dans 
î’arriere  làifon  ;  elle  eft  tres-petite  &  brune.  On  cultive 
cette  elpece^d’Abrinthe  dans  le  Jardin  du  Roy  depuis 
plus  de  20  ans ,  &  je  ne  fçai  d’où  elle  y  eft  venüe.  Peut- 
être  que  quelque  Miflionnaire  en  a  apporté  la  graine  des? 
côtes  de  la  mer  Noire.  La  racine  de  cette  elpece  d’Ab- 
finthe  eft  dure,  ligneufo,  rouflàtre,  divifée  en  fibres  on¬ 
doyantes  &  chevelues.  Les  feüilles  &  les  fleurs  font  d’une 
tres-grande  amertume.  Leur  odeur  eft  moins  forte  que. 
celle  de  l’Abfinthe  commune  qui  fe  trouve  naturellement 
dans  les  Alpes, &  que  l’on  cultive  dans  tous  les  jardins 
de  l’Europe. 

Charatice  Capitaine  Mahometan  furprit'  Sinope  &  la> 
pilla,  dans  le  delfoin  d’enlever  les  threfors  que  les  Empe¬ 
reurs  y  avoient  mis  en  dépoft  ;  mais  il  fut  obligé  d’aban-» 
donner  la  place  fans  toucher  aux  richeflès,fùr  l’ordre; 
du.  Sultan  fon  maître  qui  recherchoit  l’amitié  d’Alexi 
Çomnene,  &  qui  lui  avoit  envoyé  un  Ambaflàdeur.  Le 
7h/u^  £L  O  d 
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gouvernement  de  la- ville  fut  donné  à  Conllantin  Dalaif- 
tene  parent  de  l’Empereur ,  &  le  plus  grand  Capitaine  de 
ce  temps-là.  JLorlque  les  François  &  les  Vénitiens  fe  ren¬ 
dirent  maîtres  de  Condantinople/Sinope  tomba  fous  la 
puilîânce  des  Comnenes,  &  fut  une  des  principales  villes 
de  l’Empire  de  Trebifonde.  Sinope  devint  dans  la  fuite 
une  Principauté  indépendante  de  Trebifonde;  &  ce  fut 
apparemment  quelque  Sultan  qui  en  fît  la  conquête  dans 
le  temps  qu’ils  fo  répandirent  dans  l’Afie  mineure,  car 
Ducas  rapporte  que  Mahomet  I  I  étant  à  Angora  en 
1461.  y  fut  fàlüé,  &  reçeut  les  prefons  d’Ifmael  Prince  de 
Sinope,  par  les  mains  de  fon  fils.  Mahomet  lui  ordonna 
de  faire  lavoir  à  fon  pere  qu’il  eût  à  lui  remettre  fès 
Etats  ;  le  compliment  étoit  un  peu  dur,  mais  la  Ilote 
Turque  paroiflànt  devant  la  ville,  fit  prendre  à  Ifînael  le 
parti  d’obéir.  Calcondyle  afliire  qu’il  fît  un  échange  de 
iîà  Principauté  avec  la  ville  de  Philippopolis  en  Thrace, 
quoiqu’il  y  eût  400  pièces  d’artillerie  for  les  remparts  de 
Sinope.  Par  le  meme  traité  Mahomet  acquit  Caflame- 
ne  ville  très  forte,  laquelle  dépendoit  de  la  même  Princi¬ 
pauté.  Les  Turcs  qui  reprochent  aux  Chrétiens  de  fo  faire 
entre  eux  de  cruelles  guerres,  ne  font  pas  bien  inflruits  de 
î’Hiftoire  de  leur  Empire;  car  les  premiers  Sultans  n’ont 
pas  fait  difficulté  de  dépouiller  les  premiers  Mahometans 
dont  les  terres  étoient, comme  l’on  dit,  de  leur  bienféance^ 
Tout  le  monde  fçait  qu’ils  n’ont  conquis  l’Afie  mineure 
que  for  des  Princes  de  leur  religion  qui  s’étoient  erigez 
en  petits  Souverains  aux  dépens  des  Grecs, 

On  ne  fçauroit  paffor  par  Sinope  fans  fo  fouvenir  du  fa¬ 
meux  Philofophe  Diogene  le  Cinique  ;  ce  Diogene  dont 
Alexandre  admiroit  les  bons  mots  en  étoit  natif  Vous 
fçavez ,  M  qu’ Alexandre  dit  un  jour  à  fos  Courtifàns, 
qu’il  fouhaiteroit  être  Diogene,,  s’il  n’étoit  pas  Alexan- 
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Æe,  &  «jue  ce  fut  à  1 ’occafion  d’une  réponfè  de  ce  Phiio- 
fophe  ;  car  ie  Prince  l’ayant  honoré  d  une  de  lès  vifites  à 
Corinthe ,  lui  demanda  s’il  avait  befoin  de  quelque  cho-^ 
fe  :  Diogene  lui  répondit,  qu’il  n  avait  befoin  que  de  la 
chaleur  du  Soleil f  &  qu’il  le  fupplioit  de  fe  ranger  pour 
•ne  pas  l’en  priver.  On  voit  fon  Epitaphe  fur  un  ancien* 
marbre  à  Venife  dans  la  cour  de  la  mailbn  d’Erizzo  ;  elle 
eft  au  deflbus  de  la  figure  d’un  Chien  qui'  eft  affis  fur  fom 
derrière, &  on  peut  la  traduire  ainfi. 

Dem.  Parle  donc  Chien,  de  qui  gardes-tu  le  totnbeaw 
avec  tant  de  foin  /  Rép.  Du  Chien.  Dem.  Q_ui  ejloit  donc  ' 
cet  homme  que  tu  appelles  Chien  !  Rép.  C'étoit  Diogene.  - 
Dem.  D  ’ou  ejl-ce  qu’il  étoit  !  Rép.  De  Sinope ,  c’ejl  luk 
qui  vivoit  autrefois  dans  un  tonneau ,  dX  quia  prefente- 
nwit  les  ajlres  pour  dèmicile. 

Au  relie  la  terre  de  Sinope  de  laquelle  Strahon,  Diof- 
coride,  Piine& Yitruve  ont  parlé,  n’ell  pas  verte,  comme 
plufieurs  perlbnnes  le  croyent,  s’imaginans  que  la  cou¬ 
leur  verte  que  l’on  appelle  Sinople  en  terme  deBlazon,  en 
a  tiré  fon  nom.  La  terre  de  Sinope  eft  une  eljjece  de 
Bol  plus  ou  moins  foncé,  que  l’on  trouvoit  autrefois  au¬ 
tour  de  cette  ville  &  que  l’on  y  apportoit  pour  le  diftrr- 
Buer.  Ce  qui  marque  que  ce  n’étoit  autre  choie  que  du  - 
Bol,  c’eft  que  les  autheurs,  cjue  l’on  vient  de  citer,  alTûrent 
qu’il  étoit  aulfi  Beau  que  celui  d’Elpagne:  tout  le  monde 
Içait  qu’on  trouve  de  très  beau  Bol  en  plufieurs  endroits  • 
de  ce  Royaume,  où  on  l’appelle  Almagra ;  ôc  cePiolSm-  - 
vant  les  apparences,  eft  m  Safran  dé  Mars  w&lmtX.  Il  fe  ' 
peut  faire  neanmoins  qu’il  y  ait  quelque  elpeee"  de  terre 
verte  dans  la  campagne  de  Sinope,  car  Calcondyle  aflure* 
qu’il  y  a  d’excellent  cuivre  aux  environs ,  &  je  crois  que  la 
[terre  verte  que  les  anciens  nommoient  Pheodotion  ifé- 
:  toit  proprement  que  du  -vert  de  gris  naturel ,  tel  qu’on  le 
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trouve  dans  les  mines  de  cuivre.  Les  anciens  eftimolent 
la  terre  verte  de  Scio,  mais  on  ne  1  y  connoît  plus,  ou  du 
moins  perfonne  ne  pût  nous  en  apprendre  des  nouvel¬ 
les. 

Nous  partîmes  de  Sinope  le  lo  May,  &  nous  ne -fîmes 
que  i8  milles,  parce  que  le  mauvais  tanps  nous.conduifît 
à  comme  prononcent  les  gens  du  pays.  Ce  vil¬ 
lage  eft  nommé  dans  nos  Cartes, &  ce  nom  ap¬ 

proche  encore  plus  de  celui  que  lui  avoient  donné  les  an¬ 
ciens  ;  car  Arrren  le  nomme  Çaroufa  &  .affûre,  avec  rai- 
fon ,  que  c’eft  un  méchant  port  à  cent  cinquante  fîades  de 
Sinope,  qui  font  juftement  i8  milles  &  demi.  Il  eftfîir- 
prenant  que  les  mefures  des  anciens  répondent  quelqucf 
fois  fi  corredlement  à  celles  d’aujourd’hui. 

Le  1 1  May  nous  campâmes  fîir  la  plage  de  l’Ifîe  que 
forment  les  branches  du  fleuve  Halys  à  30  milles  de 
Çarfà.  Voici  encore  une  heveüe  de  nos  Géographes 
qui  font  venir  ce  fleuve  du  côté  du  Midi,  au  lieu  qu’il 
coule  du  Levant.  Ils  ne  font  excufables  que  for  ce  qu’- 
Herodote  a  fait  la  même  faute;  cependant  il  y  a  long¬ 
temps  qu’Arrien  l’a  relevée ,  lui  qui  avoit  été  fur  les  lieux 
par  ordre  de  l’Empereur  Adrien.  Strabon  qui  étoit  de 
ce  pays-là  décrit  parfaitement  le  coins  de  l’Halys.  Ses 
fources,  dit  il, 'font  dans  la  grande  Çappadoee,  d’où  il  cou¬ 
le  vers  le  Couchant,  &  tire  enfuite  au  Septentrion  par  la 
Galilée  &  par  la  Paphlagonie.  Il  a  pris  fon  nom  des  ter¬ 
res  làlées  au  travers  de/quelles  il  paflè.  En  effet ,  tous  ces 
quartiers-là  font  pleins  de  fel  fofîile;on  en  trouve  même 
for  les  grands  chemins  &  dans  les  champs  labourables  ;  û 
làlûre  tire  for  l’amertume.  Strabon  qui  ne  négligeoit  rien 
dans  fos  defcripiions ,  remarque  avec  raifon  que  les  côtes 
depuis  Sinope  julques  en  Bithynie ,  font  couvertes  d’ar- 
îjres^dpnt  le  bois  eft  propre  à  faire  des  navires  ;  que  les 
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campagnes  font  pleines  d’Oliviers,  &  que  les  Meiiuifiers 
de  Sinope  faifoient  de  belles  tables  de  bois  d’Erable  &  de 
Noyer.  Tout  cela  fe  pratique  encore  aujourd’hui,  exce¬ 
pté  qu’au  lieu  de  tables  qui  ne  conviennent  pas  aux  Turcs, 
ils  employent  l’Erable  &  le  Noyer  à  faire  des  Sophas ,  &  à 
boilèr  ou  lambriflèr  des  appartemens  ;  ainfi  ce  n’ed  pas 
contre  ce  quartier  de  la  mer  Noire  qu’Ovide  a  déclamé 
avec  tant  de  veheraence  dans  fa.  troifiéme  Lettre  écrite  du 
Pont,  à  Rufin. 

Le  lendemain  nous  finies  feulement  20  milles,  &  le 
vent  du  Nord  nous  fit  relâcher,  malgré  nous  ,  à  l’embou¬ 
chure  du  Cafalmac ,  au  Port  que  les  anciens  ont  nommé 
Ancon.  Le  Cafalmac  qui  efl  la  plus  grande  riviere  de  tou¬ 
te  cette  côte,  a  été  connu  autrefois  fous  le  nom  S  Iris'. 
Strabon  n’a  pas  oublié  de  marquer  qu’il  paffoitpar  Amafia 
fa  patrie,  &  qu’il  rece voit  la  riviere  de  Themifoyre  avant 
que  de  tomber  dans  le  Pont-euxin. 

Nous  laifïames  derrière  nous  fiir  le  bord  de  la  mer  un 
village  bâti  fur  les  ruines  ffAmifus  ancienne  Colonie  des 
Athéniens ,  fuivant  Arrien.  Theopompe  qui  dans  Stra¬ 
bon  en  attribue  la  fondation  aux  Milefiens ,  en  convient 
auffi  ;  &  par  là  il  nous  apprend  la  raifon  pourquoi  la  ville 
fut  appellée  Pirée,Q^\  étoit  le  nom  d’un  des  Ports  d’Athe- 
nes.  La  ville  d’Amifus  fut  libre  pendant  long- temps,  & 
paroiffoit  même  fi  jaloufo  de  fa  liberté,  qu’il  en  étoit  prefi 
que  toujours  fait  mention  fur  les  Médailles.  On  en  voit,’ 
à  cette  legende,  aux  telles  d’Ælius,d’Antonin  Pie,  de  Ca- 
!  racalla,  de  Diadumene,  de  Maximin,  de  Tranquilline.' 
;  Alexandre  le  Grand  étant  en  Afie  rétablit  la  liberté  d’A- 
I  mifus  ;  le  fiege  &  la  prifè  de  cette  ville  par  Lucullus  font 
I  décrits  fort  au  long  dans  Plutarque.  Ce  Capitaine  Ro- 
i  main  ne  jugeant  pas  à  propos  de  la  prefîèr,  y  laifîà  Mu- 
i  rena  ;  mais  il  y  revint  après  la  déroute  deMithridate,& 
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i’auroit  emportée  aifément  fans  l’Ingenieur  Callimachu?,. 
qui  après  avoir  bien  fatigué  les  troupes  Romaines ,  &  ne 
pouvant  plus  fe  deffendre,  mit  le  feu  à  la  Place,  Lucullus- 
avec  toute  Ibn  authorité,ne  pût  le  faire  éteindre,  &  témoi¬ 
gna  d’abord  le  chagrin  qu’il  avoit  d’être  moins  heureux 
en  cette  rencontre,  que  Sylla  qui  avoit  garanti  des  flam¬ 
mes  la  ville  d’ Athènes.  Le  ciel  néanmoins  feconda  fes 
defirs,  &  la  pluye  tomba  aflêz  à  propos  pour  fàuver  unô 
partie  d’Amiflis  ;  Lucuilus  fit  rétablir  le  refte ,  &  afieéla 
de  n’avoir  pas  moins  de  clemence  pour  les  citoyens,  qu’- 
Alexandre  en  avoit  montré  à  l’égard  des  Athéniens  ;  en¬ 
fin  Amifus  fut  remifè  en  fa  première  liberté.  A  l’égard' 
de  la  ville  d^Eupatoria  que  Mithridàte  avoit  fait  bâtir  fous 
fbn  nom  tout  auprès  d’Amifiis,  elle  fut  emportée  par  efi^ 
calade  &  rafée  pendant  le  fiege  d’ Amifus.  On  la  releva- 
dans  la  fiiite,  &  de  ces  deux  villes  on  n’en  fit  qu’une  fèu> 
ie,  laquelle  fut  nommée  Pompeiopolis  ou  'ville  de  Pompée 
mais  elle  ne  jouit  pas  long- temps  de  fa  liberté ,  Pharnace 
fils  de  Mithridàte  l’affiégea  pendant  les  guerres  de  Cefâiî 
&  de  Pompée,  ôc  l’emporta  après  de  fi  grandes  difficul- 
tez,quepour  s’en  venger  furies  habitans,  il  les  fit  tous  égor¬ 
ger  avec  fa  dèrniere  cruauté..  Cefàr  étant  devenu  le  maî¬ 
tre  du  monde  ,  battit  Pharnace  ,  &  l’obligea  de  fe  fou- 
mettre.  Il  crut  dédommager,  comme  dit  Dion  Caflius,  les 
citoyens  d’Amifiis  de  tous  les  maux  qu’ils  avoient  fbuf^ 
ferts,  en- leur  accordant  cette  liberté  qui  leur  étoit  fi  che- 
rç.  M,  Antoine ,  à  ce  qu’aflure  Strabon ,  remit  la  ville  m 
fes  Roys  ;  &  par  uiv  retour  aflèz  bizarre,  le  Tyran  Stratom 
l’ayant  fort  maltraitée,  Augufte  après  la  bataille  d’Aétiumî 
lui  accorda  fon  ancienne  liberté. 

Ce  fut  peut-être  à  cette  occafion  que  fut  frappée  cette 
belle  Médaille  qui  efl  chez  le  Roy,  à  la  telle  d’Ælius 
Cefàr.  Le  revers  eft  une  Juflice  debout  tenant  des  bas- 
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^îancesàîarnain.car  l’epoque  pse  revient  à  celle  d’Àu- 
gufte.  Des  paylàns  qui  travailloient  à  des  cordes  nous  ap¬ 
portèrent  quelques  MédpUes  aflez  communes,  parmi  les¬ 
quelles  il  s’en  rencontra  une  de  la  ville  d’Amiliis  qui  me 
parut  aflez  rare  ;  d’un  côté  c’eft  la  telle  de  Minerve ,  de 
l’autre  c’ed  Perlée  qui  vient  de  couper  la  telle  à  Medulè. 
Nous  avons  remarqué  plus  haut  qu’Amillis  étoit  une  Co¬ 
lonie  d’Athenes  ;  fans  doute  qu’on  y  réveroit  encore  cette 
Minerve, &  comme  elle  avoit  eû  beaucoup  départ  àl’ex- 
pédition  de  Perfée,  on  avoit  réprerenté  fur  le  revers  une 
des  plus  grandes  aélions  de  ce  Héros. 

On  ne  Içauroit  palier  lùr  ces  côtes ,  làns  fe  Ibuvenir 
tjue  le  Galàlmac  arrolbit  une  partie  de  cette  belle  plai¬ 
ne  de  Themifcyre  où  les  fameulés  Amazones  ont  eû  leur 
petit  Empire,  s’il  ell  permis  de  parier  ainfi  de  ces  femmes 
‘que  l’on  traite  d’imaginaires  ;  cependant  Strabon  qui  les 
place  dans  ces  quartiers-là ,  allure  que  le  Thermodon  arro- 
foit  le  relie  de  leur  pays.  Cette  riviere  rappelle  agréable¬ 
ment  l’idée  de  ces  Héroïnes  dont  peut-être  on  a  avancé 
bien  des  fables  ;  quoiqu’il  en  Ibit  la  veüe  de  cette  côte 
ne  laifla  pas  que  de  nous  réjoüir.  C’ell  un  pays  plat  cou- 
■vert  de  Bois  &  de  Landes  qui  commencent  depuis  Si- 
I  nope  ;  au  lieu  que  de  Sinope  à  Conllantinople  le  pays  eft 
'  élevé  en  collines  qui  font  d’une  verdure  admirable, 

I  Le  15  May  nous  campâmes  encore  fur  les  côtes  des 
i  Amazones,  fort  mal-contens  de  nos  recherches, car  nous 
!  n’y  trouvâmes  aucune  plante  rare  ;&  c’ell  à  quoi  nous  fai- 
I  fions  plus  d’attention ,  qu’à  tout  ce  qu’on  a  dit  de  ces 
I  femmes  illullres.  Nôtre  journée  ne  futpasplus  heureulè  le 
I  lendemain,  car  la  pluye  nous  fit  perdre  tout  nôtre  temps. 

On  voulut  nous  perfiiader  le  ly  que  nous  avions  lait  50 
i  milles ,  mais  nous  les  trouvâmes  bien  courts ,  &  nous  en¬ 
trâmes  de  fort  bonne  heure  dans  la  riv-iere  de  TetmM 
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que  les  Turcs  appellent  Chcrfanbaderefi.  Le  lentlemaiîï 
nous  nous  retirâmes  dans  celle  & Argyropotami ,  en  Turc 
Chairguelu,  qui  n ’eft  qu  a  40  milles  de  Tetradi, 

'  Nous  eûmes  une  très  grande  joye  ce  jour-là, &  plus 
grande  même  que  fi  nous  euflions  rencontré  des  Ama¬ 
zones  ;  cependant  ce  n’étoit  qu’une  elpeee  ^Eléphant  d’un 
pied&  demi  de  haut  dont  toutes  les  hayes  étoient  remplies. 
C’eft  une  plante  qu’il  faut  placer  fous  le  genre  A’Elepham 
avec  Fabius  Columna  le  plus  exaél  de  tous  les  Botaniftes  du 
fiecle  pafie.  La  fleur  de  ce  genre  de  plante  reflembie  fi  fort, 
par  fa,  trompe,  à  la  telle  d’un  Eléphant,  qu’on  ne  fauroit 
s’empêcher  d’entrer  dans  la  penfée  de  ce  lavant  homme. 
Souffrez,  M's'",  que  je  vous  en  envoyé  la  delcription  ;  car 
l’eljîece  d’Elephant  qui  vient  fur  les  côtes  de  lamerNoire^ 
n’ell  pas  précilèment  celle  que  Columna  a  trouvée  dans  le 
Royaume  de  Naples. 

D’une  racine  chevelüe,  rouflatre  &  qui  traflè, s’élèvent 
plufieurs  tiges  hautes  d’un  pied&  demi  ou  deux,  épaifles 
d’environ  une  ligne  &  demie,  quarrées,  vert  pâle,  parfe- 
mées  de  petits  poils ,  creulès  d’un  nœud  à  l’autre,  rele¬ 
vées  à  leur  naiflànce  de  quelques  tubercules  blanchâtres 
aflèz  plats ,  ridez ,  charnus ,  longs  de  deux  ou  trois  lignes 
&  polèz  prelque  en  manière  d’écailles.  Les  feiiilles  naif 
ffnt  deux  à  deux  oppofées  en  croix  avec  celles  de  def 
fils  Sc  celles  de  deflbus ,  longues  depuis  un  pouce  jufijües 
à  deux,  fur  p  ou  10  lignes  de  largeur,  traverlées  par  une 
côte  accompagnée  de  nerfs  aflèz  gros,  prelque  parallèles 
entre  eux,  lefi|.uels  le  courbent  &  le  fiibdivilent  à  mefure 
qu’ils  avancent  vers  les  bords.  Ces  lèüilles  d’ailleurs  Ibnî 
de  même  tiffure  que  celles  de  la  Pédiculaire  à fleur  jaune} 
vert-brun,  chagrinées  au  deflbus,relevées  de  petits  poils  de 
chaque  côté ,  légèrement  crenelées ,  &  Ibutenües  par  un 
pédicule  mince,  long  de  deux  lignes.  Des  aiffelies  de  ces 
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feuilles  qui  diminüent  jufques  vers  le  haut,  nailTent  des 
branches  oppofées  en  croix  comme  les  feüilles,  &.  le  long 
de  ces  branches  fortent  des  fleurs ,  quelquefois  feules , 
quelquefois  oppofées  deux  à  deux,  jaunes,  &  longues  de 
6  ou  7  lignes.  Chaque  fleur  commence  par  un  tuyau 
d’environ  deux  lignes  de  long,  lequel  s’évafànt  fè  divifè 
en  deux  lèvres ,  dont  l’inférieure  a  prés  d’un  pouce  de 
long  fur  un  peu  plus  de  largeur,  découpée  en  trois  pièces 
aflèz  arrondies ,  rabatüe  en  manière  de  fraize ,  &  marquée 
au  commencement  de  fès  divifions  d’une  tache  feüille- 
morte  foncé.  La  levre  fupérieure  eft  un  peu  plus  longue 
que  l’inférieure,  &  commence  par  une  efjjece  de  cafque 
applati  en  deflus  comme  le  crâne  d’un  chien ,  large  d’en¬ 
viron  trois  lignes  fiir  quatre  lignes  de  long  jufques  aux  or¬ 
bites  ,  lefquelles  font  marquées  par  deux  gros  points 
rouge-brun ,  d’un  tiers  de  ligne  de  diamètre.  De  ces  or¬ 
bites  le  cafque  fè  rétraiffit  peu  à  peu  «&  s’allonge  en  ma¬ 
nière  de  Trompe  d’un  Eléphant.  Elle  efl  creulè,longue 
de  4  ou  cinq  lignes,  obtufe,  ou  émouflee  par  le  bout,  & 
laifîè  échapper  le  filet  du  piftile.  A  la  naiflànce  de  cette 
Trompe  avant  qu’elle  fè  plie  en  goutiere,  fè  voyentdeux 
petits  crochets  longs  de  demi  ligne,  courbez  en  dedans; 
les  étamines  font  cachées  dans  le  cafque  &  garnies  de 
fommets  jaunâtres  :1e  piftile  eft  un  bouton  ovale,  long 
d’une  ligne,  terminé  par  un  filet  :  le  calyce  a  4  ou  cinq  Ib 
gnes  de  long ,  vert- pâle ,  découpé  profondément  en  3 
parties  velües  rayées,  dont  celle  du  milieu,  qui  eft  la  plus 
grande ,  eft  pliée  en  goutiere.  Le  piftile  devient  un  fruit 
plat , membraneux ,  noirâtre,  prefque  quarré,  mais  arron¬ 
di  dans  fès  coins ,  partagé  en  deux  loges  dans  fà  lon¬ 
gueur  &  rempli  defèmences  un  peu  courbes,  longues  d’u¬ 
ne  ligne  &  demi,  noirâtres ,  canelées  dans  leur  longueur^. 
.Toute  la  plante  eft  d’un  goût  d’herbe  fans  odeur,  fès 
Tome  II,  .  E  e 
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fleurs  fèntent  comme  celles  du  Muguet  ;  elle  aime  les 

lieux  gras  &  qui  font  à  l’ombre. 

Le  14, May  apres  avoir  fait  18  milles,  nous  relâchâmes 
à  l’embouchure  de  la  petite  riviere  de  Vatiia ,  tout  prés 
d’un  village  du  même  nom,:»ù  l’on  alla  prendre  des  ra- 
fraîchifîèmens  ;  le  vent  étoit  au  Nord  &  la  mer  un  peu 
grofïè,  ainfi  l’on  tint  confoil  de  Marine;  &  comme  les 
avis  étoient  partagez ,  le  Pacha  balançoit  s’il  avanceroit 
ou  non.  J’eus  l’honneur  de  le  déterminer  à  relier,  non 
feulement  ce  jour- là  mais  encore  le  lendemain  ,i’afreû- 
rant,  foy  de  Médecin ,  que  les  malades  de  fà  maifon  a- 
voient  béfoin  de  repos  &  fur  tout  fon  Prédicateur  qu’il 
honoroit  de  fon  eflime.  Après  tout,  ce  repos  fit  du  bien  & 
du  plaifir  âux  malades  ;  des  fouis  Matelots  grondoient, 
parce  qu’étans  payez  pour  tout  le  voyage ,  ils  auroient 
bien  voulu  profiter  dü  temps.  Pour  moi  j’étois  ravi  d’al¬ 
ler  courir  dans  Un  fi  beau  pays ,  &  je  m’embarrafîbis  peu 
de  leurs  difoours.  Les  collines  de  Vatiza  font  couvertes  de 
Laurier-Cerise  &  d’un  Guaiac  de  Padoüe  plus  haut  que  nos  ~ 
plus  grands  Chênes  ;  nous  ne  pouvions  nous  laffor  de  les 
admirer.  On  y  voit  une  efjjecc  de  Micocoulier  à  larges 
feuilles ,  dont  les  fruits  ont  demi  pouce  de  diamètre. 
Nous  y  obforvàmes  encore  une  infinité  de  belles  plan¬ 
tes  ;  mais  il  fallut  en  décamper  le  jour  fùivant.  La  mer 
parut  encore  agitée  aux  gens  de  la  fuite  du  Pacha; &  quoi¬ 
que  les  Matelots  afluraffont  quelle  étoit  auffi  tranquille 
que  de  l’huile ,  car  c’efl  une  comparaifon  dont  on  fo  fort  , 
par  tout  fiir  mef,  nous  ne  fîmes  que  20  milles  avant  ' 
difiier.  On  relâcha  au  pied  d’un  vieux  Château  démoli ,  j 
dont  on  ne  fçut  nous  àpprèndre  le  nom  ;  nous  nous  en  ■ 
confolâmes,les  mafures  lie  marquant  rien  qui  fontiffo 
l’antiquité.  Ï1  ne  faut  pas,M%^  fur  cette  relation  vous  fiai-  ' 
re  une  idée  defàvantageufo  de  la  mer  Noire;  nous  n’a- 
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vancîons  que  dans  le  calme  parfait, les  vents  du- Nord  que 
l’on  apprehendoit  tant,  &  la  mer  qui  paroilfoit  toujours 
grolTe  à  ces  bons  Mufulmans,ne  fecoüoit  pourtant  pas 
nos  bateaux  bien  fortement  &  n’empéchoit  point  les  Sai- 
ques  d’aller  &  de  venir.  Nôtre  marche  me  feilbit  Ibuve- 
nir  de  ces  temps  de  mollellè  que  Delpreaux  décrit  fi 
bien  dans  fon  Lutrin  ; 

On  repofoît  ta  nuit ,  on  dormoït  tout  le  jour. 

C’étoit  là  juftement  la  vie  de  nôtre  cour.  On  ne  s’éveil- 
loit  que  pour  fumer,  pour  prendre  du  calfé ,  pour  man¬ 
ger  du  ris  &  boire  de  l’eau  ;  on  n’y  parloit  ni  de  chafle  ni 
de  pefche.  Nous -ne  fîmes  ce  jour  là  que  ,  12  milles  à  la 
rame,  &  nous  abordâmes  liir  une  plage  dans  un  lieu 
charmant  &  rempli  de  belles  plantes. 

Le  26  May  quelqu’un  s’avilà,  pour  faire  pefler  les  Ma¬ 
telots,  de  dire  que  c’étoit  un  jour  malheureux,  c’en  fût  af 
lèz  pour  ne  nous  faire  partir  qu’aprés  le  difhé;ainfi  l’heu¬ 
re  de  lapriere  étant  vende,  il  fallut  relâcher  à’ deux  mil¬ 
les  de  Cerafonte ,  les  Grecs  appellent L’en¬ 
vie  que  nous,  avions  de  voir  cette  ville ,  me  fit  avifèr  de 
dire  que  le  miel  manquoit  pour  nos  malades  &  qu’il  fàl- 
loit  y  en  aller  achetter.  On  dit  que  c’étoit  un  jour  mal¬ 
heureux  &  que  Dieu  prendroit  loin  des  malades.  Nous 
nous  en-  confolâmes  par  la  découverte  que  nous  fîmes 
d’une  eljrece  admirable  de  Millepertuis  &  certainement 
il  n’y  avoit  qu’une  auffi  belle  plante  qui  fût  capable  d’a¬ 
doucir  nos  chagrins  ;  car  à  qui  les  compter  dans  un  pays 
où  l’on  ne  voyoit  ni  gens  ni  bêtes  î  Quand  nous  ne  trou¬ 
vions  pas  de  belles  plantes,  la  leélure  nous  tenoit  lieu  de 
toute  autre  confolation. 

Les  vieux  pieds  de  cette  efpece  de  Millepertuis  ont  la 
racine  épaiflè  de  deux  ou  trois  lignes,  dure,  ligneulè,cou- 
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chée  en  travers ,  &  longue  de  plus  d'un  demi  pied.  Celle 
des  jeunes  plantes  eft  une  touffe  de  fibres  jaunâtres  fri- 
fëes ,  longues  de  trois  ou  quatre  pouces.  Les  tiges  font 
hautes  depuis  demi  jufques  à  un  pied,  quelques  unes  droi¬ 
tes,  les  autres  couchées  puis  relevées,  vert-pâle , épailîès 
d’une  ligne,  garnies  d’une  petite  arête  ou  filet,  lequel 
defcend  d’une  feüille  à  l’autre.  Ces  feüilles  qui  naifîènt 
deux  à  deux,  font  longues  d’un  pouce  ou  quinze  lignes 
fiir  deux  lignes  de  largeur ,  vert-pâle  auffi ,  de  la  tiflure  de 
celles  de  nôtre  Millepertuis,  ferrées,  tans  qu’on  y  dé¬ 
couvre  des  points  tranljjarans, dentées  liir  les  bords  à  peu 
prés"  comme  celles  de  l’Herbe  à  éternuer  qui  vient  dans 
nos  prez ,  attachées  à  la  tige  fans  pédicule ,  de  termi¬ 
nées  en  bas  par  deux  oreilles  très  pointues ,  longues  de 
deux  lignes,  mais  découpées  plus  profondément  que  le 
refte  de  la  feüille.  De  leurs  aiflèlles  naiflènt  des  branches 
garnies  de  femblables  fèüilles ,  quoique  plus  courtes  & 
plus  larges.  Ces  branches  forment  un  bouquet  pareil  à 
celui  du  Millepertuis  commun.  Les  fleurs  de  l’efpece 
dont  nous  parlons,  font  à  cinq  feüilles  jaunes,  longues  de 
huit  ou  neuf  lignes  fiir  trois  lignes  de  largeur,  arrondies 
à  la  pointe  mais  plus  étroites  à  la  bafo.  Du  milieu  de  ces 
feüilles  s’élève  une  touffe  d’étamines  Jaunes  plus  courtes 
que  les  feüilles,  garnies  de  petits  fommets.  Elles  environ¬ 
nent  un  piftile  long  de  deux  lignes  &  demi ,  verdâtre, 
terminé  par  trois  cornes.  Le  calice  eft  long  de  trois  li¬ 
gnes  ,  découpé  en  cinq  parties  dentées  auffi  proprement 
que  les  feüilles.  Le  piftile  devient  un  fruit  rouffâtre-brun, 
haut  de  trois  lignes ,  divife  en  cinq  loges ,  remplies  de  fo- 
mences  brunes  &  très  menues ,  lefquelles  tombent  par  la 
pointe  du  fruit  lorfqu’il  eft  bien  meur.  Toute  la  plante  a 
une  odeur  réfineufè.  Elle  varie  confidérablement  par 
rapport  à  fa  grandeur  ;  on  en  trouve  avec  des  pieds  fort 
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ï)as,&  dont  les  feüilles  font  très  menues.  La  fleur  varie 
auffi ,  car  il  y  en  a  dont  les  feuilles  ont  jufques  à  dix  li¬ 
gnes  de  long.  Les  feüilles  font  ameres ,  un  peu  gluantes 
&  foutent  la  réfine. 

Le  21  May  nous  paflames  devant  Cerafonte  ville  af- 
fez  grande  bâtie  au  pied  d’une  colline  for  le  bord  de 
la  mer,  entre  deux  rochers  fort  efoarpez.  Le  Château 
ruiné  qui  étoit  l’ouvrage  des  Empereurs  de  Trebifonde, 
eft  for  le  fommet  d’un  rocher  à  droite  en  entrant  dans 
le  port,  &  ce  port  eft  alîèz  bon  pour  des  Saiques.  Il  y 
en  avoit  plufieurs  qui  n’attendoient  que  le  vent  favorable 
pour  aller  à  Conftantinople.  La  campagne  de  Cerafonte 
nous  parut  fort  belle  pour  herborifor.  Ce  font  des  col¬ 
lines  couvertes  de  bois  où  les  Cerijters  naiflènt  d’eux- 
mêmes.  Saint  Jerofme  a  crû  que  ces  fortes  d’arbres  a- 
voient  tiré  leur  nom  de  cette  ville ,  &;  Ammian  Marcel¬ 
lin  aflitre  que  Luculius  fut  le  premier  qui  fit  tranfporter 
dclà  lesCerifiersàRome.  On  ne  connoiflbit  pas,  dit  Pline, 
les  Cerifiers  avant  la  bataille  que  Luculius  remporta  for 
Mithridate ,  &  ces  arbres  ne  pafferent  que  cent  vingt  ans 
après  en  Angleterre.  Cerafonte,  felon  Arrien,  fut  nommée 
dans  la  fuite  Pharnacia,  c’étoit  une  Colonie  de  Sinope  à 
qui.  elle  payoit  tribut ,  comme  le  remarque  Xenophon  : 
cependant  Strabon  &  Ptolemée  diftinguent  Pharnacia  de 
Cerafonte.  Ce  fut  à  Cerafonte  que  les  Dix  mille  Grecs 
qui  s’étoient  trouvez  lors  de  la  bataille  de  Babylone  dans 
l’armée  du  jeune  Cyrus,  pafferent  en  reveüe  devant  leurs 
Generaux.  Ils  y  féjournérent  dix  jours,  &  leur  armée  après 
tant  de  fatigues  ne  s’y  trouva  diminüée  que  de  14.  cens 
hommes.  On  diftinguoit  dans  ce  temps-là  les  villes  grec¬ 
ques  ,  c’eft  à  dire  les  Colonies  des  Grecs  for  les  côtes 
du  Pont-cuxin ,  des  autres  villes  bâties  par  les  gens  du 
pays ,  que  les  Grecs  regardoient  comme  des  barbares  & 
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eommc  leurs  ennemis  déclarez.  Les  (eftes  des  Dix  mil¬ 
le  évitoient  avec  foin  ces  fortes  de  villes  pour  fe  rendre 
aux  Colonies  des  Grecs  ;  mais  ce  n’étoit  ordinairement 
qu’en  combattant.  Quoique  Cerafonte  n’ait  jamais  été 
une  ville  fort  confidérable ,  on  ne  laiflè  pas  d’en  trouver 
des  Médailles.  On  en  voit  à  la  telle  de  M.  Aurele,  for  te 
revers  defquelles  eft  un  Satyre  debout ,  qui  de  la  main 
droite  tient  un  flambeau  &  une  houlette  de  la  gauche. 
On  voit  bien  par  là  que  ce  n’étoit  pas  une  ville  de  com¬ 
merce  maritime  ;  elle  fo  faifoit  valoir  plutoll  par  fes  bois 
&.  par  fes  troupeaux. 

Nous  relâchâmes  ce  jour-là  à  36  milles  de  Cerafonte 
pour  aller  achetter  des  provifions  à  Tripoli  village  dont 
Arrien  &  Pline  ont  fait  mention,  &  dont  on  trouvera  ici 
le  deflèin.  Enfoite  nôtre  petite  flotte  vint  donner  fond  à 
trois  milles  au  deflbus,  à  l’entrée  d’une  riviere  qui  portoit 
apparemment  le  même  nom  que  la  ville  du  temps  dé 
Pline.  On  a  travaillé  autrefois  des  mines  de  cuivre  le 
long  de  cette  riviere ,  car  on  y  trouve  encore  beaucoup 
de  récremens  de  ce  métail,  couverts  de  vitrifications  é- 
maillées  de  blanc  &  de  vert.  Toutes  ces  côtes  font  agréa¬ 
bles  ôc  la  nature  s’y  eft  conforvée  dans  fo  beauté ,  parce 
que  depuis  long-temps  il  n’y  a  pas  eû  aflèz  d’haSitans 
pour  les  détruire.  Nous  y  obforvâraes  un  arbriftêau  qui, 
lélon  les  apparences,  eft  lo  Raijtn  d’Ours  de  Galien. 

Cet  arbriflèau  vient  de  la  hauteur  d’un  homme.  La  ti^ 
ge  en  eft  épaiflè  comme  le  bras,  le  bois  blanchâtre,  l’écor¬ 
ce  grefle,  mêlée  de  brun,  gercée  &  dont  la  première 
peau  fe  détache  facilement.  Cette  tige  pouflè  plufieurs 
branches  dés  le  bas,  groflès  comme  le  pouce,  quelquefois 
davantage,  fubdivifées  en  rameaux  revetus  d’une  écorce 
vert-pâle.  Tous  ces  rameaux  font  chargez  de  nouveaux 
jets  couverts  d'une  écorce  nette  &  luifonte ,  garnis  de 
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fêüilîes  fèmMables  à  celles  du  Cerifier,  longues  de  deux 
pouces  &  demi  fur  un  pouce  &  demi  de  large ,  dentées 
légèrement  liir  les  bords ,  pointües  par  les  deux  bouts, 
vert-guai ,  quelquefois  rougeâtres ,  liflès ,  relevées  d’une 
côte'tn  delfous  &  parfemées  dè  poils  très-courts.  Les 
fleurs  naiflènt  parmi  ceS  feüilles  fur  ces  brins  longs  d’un 
pouce  &  demi ,  panchées  en  bas ,  difpoféês  fiir  la  mê¬ 
me  ligne  dans  les  aiflelles  des  feüilles  qui  n’ont  encore 
qu  un  demi  pouce  de  longueur,  &  leur  pédicule  n’a  que 
trois  ou  quatre  lignes  de  long.  Chaque  fleur  eft  une  clo¬ 
che  d’envirOn  quatre  lignes  de  diâmetre,& d’environ  cinq 
lignes  de  haut ,  blanc-fàle ,  panachée  de  grandes  bandes 
purpurines  du  cofté  qu’elle  eft  expofée  au  foleil ,  décou¬ 
pée  en  cinq  pointes ,  quelquefois  davantage ,  &  ces  poin¬ 
tes  font  un  peu  refléchies  en  dehors.  Cette  fleur  varie.  Il 
y  a  des  pieds  for  lelquels  elle  eft  toute  blanche  ,&  quel¬ 
ques  autres  où  elle  tire  fur  le  purpurin  fons  être  pana¬ 
chée.  De  quelque  couleur  qu’elle  foit,  elle  eft  toujours 
percée  dans  le  fond  &  articulée  avec  le  calice.  Des  en¬ 
virons  du  trou  de  la  fleur,  naiflènt  dix  etamiUes  longues 
d’une  ligne  &  demi ,  blanchâtres ,  un  peu  courbes,  char¬ 
gées  chacune  d’un  fbmmet  auffi  long,  jaune  foncé  tirant 
for  le  feüilie-morte.  Le  calice  eft  un  bouton  verdâtre, 
plat  en  devant  &  comme  piramidal  en  derrière ,  long 
d’une  ligne  &  demi ,  découpé  en  cinq  parties  qui  for¬ 
ment  un  petit  balTin  relevé  d’une  eljjece  de  bourlet  creux 
dans  le  milieu ,  comme  dans  les  autres  eljjeces  de  ce 
genre.  Du  centre  de  ce  balTni  fort  un  filet  menu,  long 
de  4  ou  5  lignes.  Les  feüilles  de  cette  plante  ont  un  goût 
d’herbe  qui  tire  fur  l’aigre.  Les  fleurs  font  fans  odeur.  Je 
n’ai  veû  que  des  fruits  verts  d’environ  trois  lignes  de 
long ,  aigrelets  &  ereufez  en  devant  en  manière  de  nom¬ 
bril.  C’eft  la  plus  grande  e^ece  de  V'ttis  Idaa  qui  foit 
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connue.  II  ÿ  a  apparence  que  c’eft  celle  que  Galierî  a 
nommée  ou  Raijtn  d’Oiirs  ;  cet  autheur  ?£- 

fîire  quelle  naît  dans  le  Royaume  du  Pont,  &  quelle  a 
les  feüilles  fèmblables  à  l’ Arboufier ,  ce  qui  eft  vrai ,  fi  l’on 
compare  les  feüilles  de  cette  plante  à  celles  de  l’ Arbou- 
fier  Adrachne ,  laquelle  eft  auffi  commune  en  Grece,  & 
plus  commune  en  Afie,d’où  étoit  Galien,  que  nôtre  Ar- 
boujier  ordinaire. 

Nous  ne  fîmes  que  35  milles  le  22  May,  &  l’on  dreflà 
nos  tentes  proche  d’un  moulin  d’eau  à  la  veüe  de  Tre- 
bifbnde,  que  les  Turc  appellent  ^  où  nous  ar¬ 

rivâmes  le  lendemain  en  quatre  heures  de  temps  à  la  voi¬ 
le  &  à  la  rame.  Cette  ville  n’eft  devenüe  célébré  dans 
l’hiftoire  que  par  la  retraite  des  Comnenes,qui  après  la 
prifè  de  Conftantinople  par  les  François  &  par  les  Véni¬ 
tiens,  en  firent  le  fiege  de  leur  Empire.  Anciennement 
Trebifonde  étoit  regardée  comme  une  Colonie  de  Sino- 
pe  à  qui  même  elle  payoit  tribut,  comme  nous  l’appre¬ 
nons  de  Xenophon  qui  paftà  par  Trebifonde  en  recon- 
duifànt  le  refte  des  Dix  mille.  Xenophon  raconte  la 
trifte  avanture  qui  leur  arriva  pour  avoir  mangé  trop  de 
miel.  Voici, M%‘, la  defcription  des  plantes  fur  lefquel- 
les  les  abeilles  le  fuccent. 

Chamarhododendfos  Pontica  maxima,  Mefpili folio ^fiore 
luteo.  Coroll.  Inft.  Rei  herb.  42. 

Cet  arbriffeau  s’élève  à  fèpt  ou  huit  pieds  de  haut,  & 
produit  un  tronc  prefque  auffi  gros  que  la  jambe,  accom¬ 
pagné  de  plufieurs  tiges  plus  menues  divifecs  en  bran¬ 
ches  inégales,  foibles,  caffantes,  blanches,  mais  couvertes 
d’une  écorce  grifatre  &  lifte,  fi  ce  n’eft  aux  extrémitez  où 
elles  font  velues  &  garnies  de  bouquets  de  feüilles  aftèz 
fèmblables  à  celles  du  Néflier  des  bois,  longues  de  4. pou¬ 
ces  fur  un  pied  &  demi  de  largeur,  pointues  par  les  deux 
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bouts,  vert-gai ,  légèrement  velues,  excepté  fur  les  bords 
où  les  poils  forment  comme  une  elpece  de  foureil.  La 
côte  de  ces  feüilles  eft  allez  forte  &  le  diftribuë  en  ner- 
veûre  fur  toute  la  lùrface.  Cette  côte  n’eft  que  la  lùite 
de  la  queue  des  feüilles ,  laquelle  le  plus  Ibuvént  eft  de 
trois  où  quatre  lignes  de  long  fur  une  ligne  d’épais.  Les 
fleurs  naillênt  18  ou  20  enfemble  par  bouquets  à  l’extre- 
mité  des  branches ,  Ibutenuës  par  des  pédicules  d’un  pou¬ 
ce  de  long,  velus ,  &  qui  naiftent  des  aiflèlles  de  petites 
feüilles  membraneulès ,  blanchâtres ,  longues  de  lèpt  ou 
huit  lignes  lùr  trois  lignes  de  largeur.  Chaque  fleur  eft  un 
tuyau  de  deux  lignes  &  demi  de  diamètre,  légèrement  ca- 
nelé ,  velu ,  jaune  tirant  fur  le  verdâtre.  Il  s’évafe  au  delà 
d’un  pouce  d’étenduë  &  fc  divilè  en  cinq  parties ,  dont 
!  celle  du  milieu  a  plus  d’un  pouce  de  long  fur  prefque  au¬ 
tant  de  largeur,  réfléchie  en  arriéré  de  même  que  les  autres, 
&  terminée  en  arcade  gothique ,  jaune-pâle  quoique  doré 
vers  le  milieu.  Les  autres  parties  font  un  peu  plus  étroir- 
tes  &  plus  courtes  ,  jaune-pâle  aufli.  Cette  fleur  qui  eft 
i  percée  enMerriere  s’articule  avec  le  piftile ,  lequel  eft  pi- 
;  ramidal ,  canelé ,  long  de  deux  lignes ,  vert-blanchâtre,  lé- 
;  gerement  velu,  terminé  par  un  filet  courbe ,  long  de  deux 
i  pouces,  arrondi  à  fon  extrémité  en  manière  de  bouton 
'  vert-pâle.  Des  environs  du  trou  de  la  fleur  fortent  cinq 
I  étamines  plus  courtes  que  le  piftile ,  inégales ,  courbes, 

I  chargées  de  fommets  longs  d’une  ligne  &  demi,  remplis 
I  de  pouftiere  jaunâtre.  Les  étamines  font  de  même  cou- 
I  leur ,  veluës  depuis  leur  naiflance  jufques  vers  le  milieu, 
i  ôc  toutes  les  fleurs  font  penchées  fur  les  côtez ,  de  ml- 
1  me  que  celles  de  la  Fraxinelle.  Le  piftile  devient  dans  la 
I  fuite  un  fruit  d’environ  quinze  lignes  de  long  fiir  fix  ou 
1  fept  lignes  de  diamètre ,  dur ,  brun,  pointu,  relevé  de  cinq 
1  côtes.  Il  sfouvre  de  la  pointe  à  la  baze  en  fept  ou  huit 
Tome  IL  ,  ff 
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parties ,  creufees  en  manière  de  goutiere ,  le/quelles 
femblées  avec  le  pivot  qui  en  occupe  le  milieu ,  forment 
autant  de  loges  remplies  de  graines.  Les  feüilles  de  cette 
plante  font  ftiptiques.  L’odeur  des  fleurs  approche  de  celle 
du  Chevr^eüille ,  mais  elle  eft  plus  forte  &  porte  à  la  telle. 

Chamærhododendros  Pontica  ,maxima ,  folio  Laurocera- 
f, flore  Caruleo  fiirpuraflcente.  Coroll.  Inllit.  Rei  herb.  q.2. 

Cette  elpece  s’élève  ordinairement  à  la  hauteur  d’un 
homme.  Son  principal  tronc  eft  prelque  aufli  gros  que 
la  jambe.  Sa  racine  trace  julques  à  cinq  ou  fix  pieds  de 
long ,  partagée  d’abord  en  quelques  autres  racines  gref¬ 
fes  comme  le  bras ,  diftribuées  en  lùbdivilîons  d’un  pou¬ 
ce  d’épaiflèur.  Celles-ci  diminuent  infenliblement ,  ac¬ 
compagnées  de  beaucoup  de  chevelu.  Elles  font  dures, 
ligneufes ,  couvertes  d’une  écorce  brune,  &  produifent 
pliifieurs  tiges  de  differentes  grandeurs,  lelquelies  envi¬ 
ronnent  le  tronc.  Le  bois  en  eft  blanc,  caflànt,  revêtu 
d’une  écorce  grifâtre ,  plus  foncée  en  quelques  endroits. 
Les  branches  font  aflèz  touffues  &  nailfent  dés  le  bas,  mal 
formées ,  inégales ,  garnies  feulement  de  feüiHes  vers  les 
extrémitez.  Ces  feüilles,  quoique  rangées  lâns  ordre,  font 
d’une  grande  beauté  &  reflèmblent  tout-à-fait  à  celles  du 
Laiirier-Cerife.  Les  plus  grandes  ont  fept  ou  huit  pouces 
de  long  fur  environ  deux  ou  trois  pouces  de  large,  &  font 
terminées  en  pointe  par  les  deux  bouts,  vert-guai,liflès, 
prelque  luilàntes,  fermes  &  folides.  Le  dos  qui  n’eft  que 
l’allongement  de  la  queüe,  laquelle  a  prés  de  deux  pouces 
de  long,  eft  relevé  d’une  groflè  côte  fdlonnée  en  de¬ 
vant,  dont  les  fubdi vidons  principales  font  comme  alter¬ 
nes.  Les  feuilles  diminuent  à  mefeire  qu’elles  approchent 
des  fommitez,  quoiqu’on  y  en  apperçoive  aflèz  fouvent 
qui  font  encore  plus  grandes  que  les  inferieures.  Depuis 
la  fin  du  mois  d’ Avril  julques  à  la  fin  de  Juin ,  ces  Ibmrai- 
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tez  font  chargées  de  bouquets  de  4  ou  cinq  pouces  de 
diamètre ,  compofez  chacun  de  vingt  ou  trente  fleurs ,  à 
ia  naiflànce  defquelles  fe  trouve  une  feüille  longue  feuler 
ment  d’un  pouce  &  demi,  membraneufe,  blanchâtre,  lar¬ 
ge  de  4  ou  5  lignes ,  creulè  &  pointue.  Le  pédicule  des 
fleurs  a  depuis  un  pouce  jufques  à  15  lignes  de  longueur, 
mais  il  n’eft  épais  que  d’environ  demi  ligne.  Chaque 
fleur  eft  d’une  feule  piece,  longue  d’un  pouce  &  demi  ou 
deux,  rétrécie  dans  le  fond,évafée  &  découpée  en  cinq 
ou  fix  parties.  Celle  d’en  haut  qui  eft  quelquefois  la  plus 
grande ,  eft  large  d’environ  fept  à  huit  lignes,  arrondie  par 
le  bout  de  même  que  les  autres,  légèrement  frifée,  ornée 
vers  le  milieu  de  quelques  points  jaunes  ramaflèz  en  ma¬ 
nière  d’une  groflè  tache.  Les  parties  d’en  bas  font  un  peu 
moindres  &  recoupées  plus  profondément  que  les  au¬ 
tres.  A  l’égard  de  la  couleur  de  cette  fleur ,  le  plus  fou- 
vent  elle  eft  violette  tirant  fur  le  grisdelin.  On  trouve  des 
pieds  de  cette  plante  à  fleurs  blanches,  &  d’autres  à  fleurs 
purpurines  plus  ou  moins  foncées ,  mais  toutes  ces  fleurs 
font  marquées  des  mêmes  points  jaunes  dont  on  vient  de 
parler,  &  leurs  étamines  qui  naiftent  en  touffe,  font  plus 
ou  moins  colorées  de  purpurin ,  quoique  blanches  &  co- 
tonneufos  à  leur  naiflànce.  Ces  étamines  font  inégales, 
crochues  &  environnent  le  piftile.  Leurs  fommets  font 
pofez  en  travers ,  longs  de  deux  lignes  fur  une  ligne  de 
large ,  divifez  en  deux  bourfos  pleines  d’une  pouffiere 
jaunâtre.  Le  calice  n’a  qu’environ  une  ligne  Sc  demi  de 
longueur,  légèrement  cannelé  en  cinq,  fix,  ou  fopt  côtes 
purpurines.  Le  piftile  eft  une  efjjece  de  cône  de  deux 
lignes  de  haut ,  relevé  à  là  baze  d’un  ourlet  verdâtre  & 
comme  frifé.  Un  filet  purpurin,  courbe  &  long  de  i  c  ou 
18  lignes ,  termine  ce  jeune  fruit  &  finit  par  un  bouton 
vert -pâle.  Les  bouquets  de  fleurs  font  très  giuant.s 
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avant  qu’elles  s’épanoüiiïent  Loriqu’ellesïbnt  pafTées,  le 
piftiie  devient  un  fruit  ciiindrique ,  long  d’un  pouce  à  K 
lignes ,  épais  d’environ  quatre  lignes ,  cannelé,  arrondi  par 
les  deux  bouts.  Il  s’ouvre  par  le  haut  en  cinq  ou  fix  par¬ 
ties  ,  &  laiffe  voir  autant  de  loges  qui  le  partagent  en  la 
longueur, réparées  les  unes  des  autres  par  les  ailes  d’un 
pivot  qui  en  occupe  le  milieu.  Cell  ce  pivot  qui  eft  ter¬ 
miné  par  le  filet  du  pilliie  ;  &  bien  loin  de  le  delTecher ,  il 
devient  plus  long  tandis  que  le  fruit  eft  vert,  &  ne  tombe 
point  lorlqu’il  eft  mur.  Les  graines  font  très  menues,  brun- 
clair,  longues  de  prés  d’une  ligne.  Les  feuilles  de  cette 
plante  font  ftiptiques.  Les  fleurs  ont  une  odeur  agréa¬ 
ble,  mais  qui  fo  pafle  facilement. 

Cette  plante  aime  la  terre  graflè ,  humide  &  vient  for 
les  côtes  de  la  mer  Noire  le  long  des  ruifleaux,  depuis  la 
riviere  d’Ava"*  jufques  à  Trebifonde.  Cette  efpece  pafle 
pour  mal  fàifiinte.  Les  beftiaux  n’en  mangent  que  lorfi 
qu’ils  ne  trouvent  pas  de  meilleure  nourriture.  Quelque 
belle  que  foit  là  fleur,  je  ne  m’avifài  pas  de  la  prefonter 
au  Pacha  Numan  Cuperli,  Beglierbey  d’Erzeron,  dans  le 
temps  que  j’eus  l’honneur  de  l’accompagner  fur  la  mer 
Noire  ;  mais  pour  la  fleur  de  l’elpece  précédente ,  elle  me 
parut  fi  belle ,  que  j’en  fis  de  gros  bouquets  pour  mettre 
dans  fa  Tente  ;  cependant  je  fus  averti  par  fon  Chiaia,  que 
cette  fleur  excitoit  des  vapeurs  &  caufoit  des  vertiges. 
La  raillerie  me  parut  aflèz  plailànte ,  car  le  Pacha  fe  plai- 
gnoit  de  ces  fortes  d’incommoditez.  Le  Chiaia  me  fit 
connoître  qu’il  ne  railloit  point ,  &  m’aflura  qu’il  venoit 
d’apprendre  des  gens  du  pays ,  que  cette  fleur  étoit  nui- 
fible  au  cerveau.  Ces  bonnes  gens  par  une  tradition  fort 
ancienne,  fondée  apparemment  fiir  plufieurs  obforvations, 
aflurent  auflî  que  le  miel  que  les  abeilles  font  après  avoir 
fuccé  cette  fleur,  étourdit  ceux  qui  en  mangent,&  leur  caufo 
des  nauféfô. 
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Diofcoride  a  parlé  de  ce  miel  à  peu  prés  daïis  les  mê¬ 
mes  termes.  Autour  dHeraclée  du  Pont ^  dit-il ,  en  certains' 
temps  de  l' année ^  le  iniel  rend  infenfe^  ceux  qui  en  mangent, 
if  c  ejl  fans  doute  par  la  vertu  des  fleurs  d’oii  il  efl  tiré.  Ils 
j  fient  abondamment ,  mais  on  les  foulage  en  leur  donnant  de 
la  Rime ,  des  Salines ,  &  de  l'Hydromel  à  mefure  qiiils  vo-^ 
miffent.  Ce  miel ,  ajoute  le  même  auteur ,  efl  acre  &  fait 
éternuer.  Il  efface  les  roiiffeiirs  du  vifage  fi  on  le  broyé  avec 
<  du  Coflus,  Mêlé  avec  du  fel  ou  de  I Aloës,  il diffipe  les  noir- 
I  ceurs  que  laiffent  les  meurtnjfures ,  Si  les  Chiens  ou  les  Co- 
I  clions  avalent  les  excrémens  des  perfonnes  qui  ont  mangé  dé 
I  ce  miel,  ils  tojnbent  dans  les  mêmes  accidens, 

I  ,  Pline  a  mieux  débroüillé  lliiftoire  des  deux  arbriP 
féaux  dont  on  vient  de  parler,  que  Diofcoride  ni  qu'A- 
!  riftote  ;  ce  dernier  a  crû  que  les  abeilles  amaffoient  ce  miel 
fur  les  Boüis  ;  qiiil  rendoit  infenfi^  ceux  qui  en  mange  oient 
if  qui  fe  portoient  bien  auparavant  ;  qu'au  contraire  il gue- 
riffoit  les  injefife^,  Pline  en  parle  ainfi.  Il  efl  des  années,  dit- 
il  ,  ou  le  miel  efl  tres-dangereux  autour  d'Heraclée  du  Pont, 
Les  auteurs  nom  pas  connu  de  quelles  fleurs  les  abeilles  le 
j  tiroient.  Voici  ce  que  nous  en  Jf  avons.  Il  y  a  mie  plante  dans 
I  ces  quartiers  appellée  Ægolethron ,  dont  les  fleurs ,  dans  les 
j  printemps  humides ,  acquièrent  une  qitalité  très  -  dangereufe 
I  lorfquelles  fe flétriffent.  Le  miel  que  les  abeilles  en  font,  efl 
I  plus  liquide  que  l'ordinaire ,  plus  pefant  if  plus  rouge.  Son 
odeur  fait  éternuer.  Ceux  qui  en  ont  mangé fuent  horrible¬ 
ment ,  fe  couchent  à  terre ,  if  ne  demandent  que  des  rafrai- 
clûffemens.  Il  ajoute  enfuite  les  mêmes  chofes  que  Difco- 
ride,dont  il  femble  qu’il  ait  traduit  les  paroles  ;  mais  ou¬ 
tre  le  nom  S  Ægolethron  qui  ne  fè  trouve  pas  dans  cet 
auteur ,  voici  une  excellente  remarque  qui  appartient 
uniquement  à  Pline.  ^ 

On  trouve ,  coniïnÜQ-t-il  fir  les  mêmes  côtes  duPonf 
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une  autre  prie  de  miel  qui  ejl  nommé  Mœnomenon,  parce 
quîl  rend  infenfe^i  ceux  qui  en  mangent.  On  croit  que  les 
abeilles  lamajfent  furlafieurdu  Rhododendros  qui  sy  trou¬ 
ve  communément  parmi  les  forêts.  Les  peuples  de  ce  quartier- 
là  y  qiioiquils  payent  aux  Romains  une  partie  de  leur  tri¬ 
but  en  cire  y  fe  garden  t  bien  de  leur  donner  de  leur  miel. 

Il  fèmble  que  fiir  ces  paroles  de  Pline  Ton  peut  déter¬ 
miner  les  noms  de  nos  deux  efpeces  de  Chamarhododen- 
dros.  La  première,  fiiivant  les  apparences ,  eft  XÆgolethron 
de  cet  auteur,  car  la  féconde  qui  fait  les  fleurs  purpurines, 
approche  beaucoup  plus  du  Rhododendros ^  &  fon  peut 
la  nommer  Rhododendros  Pontica  Plinii  ^  pour  la  diflim 
guer  du  Rhododendros  ordinaire  ^  qui  eft  nôtre  Laurier- 
Rofe  connu  par  Pline  fous  le  nom  de  Rhododaphne  & 
Nerium.  Il  eft  certain  que  le  Laurier-Rofe  ne  croît  pas  fur 
les  côtes  du  Pont-euxin,  Cette  plante  aime  les  pays 
chauds.  On  n’en  voit  gueres  après  avoir  pafTé  les  Darda¬ 
nelles,  mais  elle  eft  fort  commune  le  long  des  ruifleaux 
dans  les  Ifles  de  TArchipel  ;  ainfi  le  Rhododendros  du 
Pont  ne  fçauroit  être  nôtre  Laurier-Rofe.  Il  eft  donc 
très  vraifémblable  que  le  Chamœrhododendros  à  fleur  pur¬ 
purine  ,  eft  le  Rhododendros  de  Pline. 

Quand  i  armée  des  Dix  mille  approcha  deTrebifon- 
de,  il  lui  arriva  un  accident  fort  étrange  &  qui  caufà  une 
grande  confternation  parmi  les  troupes,  fuivant  le  rapport 
de  Xenophon  qui  en  éîoit  un  des  principaux  Chefs- 
Comme  il  y  avoit  plufeurs  ruches  d abeilles  ^  dit  cet  auteur, 
les  foldats  n  en  épargnèrent  pas  le  miel  :  il  leur  prit  un 
dévoy entent  par  haut  &  par  bas  Juivi  de  rêveries  ^  en  forte 
que  les  moins  malades  rejfembloient  à  des  yvrognes  ^  éT 
les  autres  à  des  perfonnes  furieufes  ^  ou  moribondes.  On 
voyait  la  terre  jonchée  de  corps  comme  après  une  bataille; 
fcrfonne  néanmoins  n  en  mourut  ^  &  le  mal  cejfa  le  lendc- 
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main  environ  à  la  même  heure  qu’il  avoit  commencé,  de 
forte  que  les  foldats  fe  levèrent  le  troifiéme  &  le  quatrième 
jour ,  mais  en  l’état  qu’on  ejl  après  avoir  pris  une  forte  me\ 
decine. 

Diodore  de  Sicile  rapporte  le  même  fait  dans  les  mê¬ 
mes  cïrconftances.  Il  y  a  toute  apparence  que  ce  miel 
avoit  été  fuccé  fur  les  fleurs  de  quelqu’une  de  nos  eljae- 
ces  de  Chamcerhododendros.  Tous  les  environs  de  Trebi- 
Ibnde  en  font  pleins ,  &  le  Pere  Lambert  Miflionnairc 
Theatin,  convient  que  le  miel  que  les  abeilles  foccent  fur 
un  certain  arbriflèau  de  la  Colchide  ou  Mengrelie ,  efl: 
dangereux  &  fait  vomir.  Il  appelle  cet  arbriflèau  Olean- 
dro  Giallo ,  c’eft  à  dire  Laurier- Rofe  jaune ,  lequel  fans 
contredit  efl;  nôtre  Cliamcerododendros  Pontica  maxima , 
Mefpili folio ,  flore  luteo.  La  fleur ,  dit  ce  Pere ,  tient  le  mi¬ 
lieu  entre  l’odeur  du  mufc  &  celle  de  la  cire  jaune.  Cette 
odeur  nous  parut  approcher  de  celle  du  Chèvrefeuille,  mais 
incomparablement  pus  forte. 

Les  Dix  mille  furent  receûs  à  Trebifonde  avec  toutes 
les  marques  d’amitié  que  l’on  donne  à  des  gens  de  fon 


pays  lorfqu  ils  reviennent  de  bien  loin  ;  car  Diodore  de 
Sicile  remarque  que  Trebifonde  étoit  une  ville  grecque 
fondée  par  ceux  de  Sinope  qui  defoendoient  des  Mile- 
fiens.  Le  même  auteur  aflure  que  les  Dix  mille  féjourné- 
rent  un  mois  dans  T rebifonde ,  qu’ils  y  facrifiérent  à  J  u- 
piter  &  à  Hercule ,  &  qu’ils  y  célébrèrent  des  jeux. 

T  rebifonde  apparemment  tomba  fous  la  puiflance  des 
Romains ,  lorlque  Mithridate  fe  trouva  dans  l’impuilfan- 
ce  de  leur  réfifler.  Il  foroit  inutile  de  rapporter  de  quel¬ 
le  manière  elle  fut  prifo  fous  Valerien  par  les  Scythes,  que 
nous  connoiflbns  fous  le  nom  de  Tartares,  fil’Hiflorien 
qui  en  parle  n’avoit  décrit  l’état  de  la  place.  Zozime 
donc  remarque  que  c’étoit  une  grande  ville  bien  peuplée. 
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fortifiée  d’une  double  muraille.  Les  peuples  voifins  sV 
étoient  réfugiez  avec  leurs  richeflès,  comme  dans  un  lieu 
où  il  n’y  avoir  rien  à  craindre.  Outre  la  garnifon  ordinai¬ 
re,  on  y  avoit  fait  entrer  dix  mille  hommes  de  troupes; 
mais  ces  foldats  dormant  fur  leur  bonne  foy  &  fe  croyant 
à  couvert  de  tout,  fe  laifiTérent  fiirprendre  la  nuit  par  les  ! 
Barbares,  qui  ayant  entafle  des  falcines  tout  contre  les  mu¬ 
railles  ,  entrèrent  par  ce  moyen  dans  la  Place ,  tuèrent  une 
partie  des  troupes ,  renverférent  les  Temples  &  tous  les 
plus  beaux  Edifices  ;  après  quoi  chargez  de  richelîès  im- 
menfès,  iis  emmenèrent  un  grand  nombre  de  captifs. 

Les  Empereurs  Grecs  ont  poflèdé  Trebifbnde  à  leur 
tour.  Du  temps  deJeanComnene  Empereur  de  Conftan- 
tinople,  Conftantin  Gabfas  s’y  étoit  érigé  en  petit  Tyran. 
L’Empereur  vouloit  l’en  chalTer,  mais  l’envie  qu’il  avoit 
d’ôter  Antioche  aux  Chreftiens,  l’en  détourna.  Enfin 
Trebifbnde  fut  la  capitale  d’une  Duché  ou  d’une  Prin¬ 
cipauté  dont  les  Empereurs  de  Gonftantinople  di^o- 
fbient  ;  car  Alexis  Comnene,furnommé  le  Grand,  en  prit 
pofîèffion  en  1204,  avec  le  titre  de  Duc  lorfque  les  Fran¬ 
çois  &  les  Vénitiens  fe  rendirent  les  maîtres  de  Conftan- 
îinople  fous  Baudoüin  Comte  de  Flandres. 

L’éloignement  de  Gonftantinople  à  Trebifbnde, &  les 
nouvelles  affaires  qui  furvinrent  aux  Latins ,  favoriferent 
i’étabiiftèment  de  Comnene  ;  mais  Nicœtas  remarque  que 
l’on  ne  lui  donna  que  le  nom  de  Duc,  &  que  ce  fut  Jean 
Comnene  qui  fouffiit  que  les  Grecs  l’appellaftent  Empe¬ 
reur  de  Trebifbnde,  comme  s’ils  euflent  voulu  faire  con- 


noître  que  c’étoit  Comnene  qui  étoit  leur  véritable  Em¬ 
pereur,  puifque  Michel  Paleologue, qui  faifoit  fa  réfi- 
dence  à  Conftantinopie,  avoit  quitté  le  Rit  Grec  pour 
fuivre  celui  de  Rome,  H  eft  bien  certain  que  Vincent  de 
Beauvari  appelle  fimplement  Alexis  Comnene ,  Seigneur 
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de  Trebifbnde.  Quoiqu’il  en  fait ,  h  SûmvM/naù’  de  cet¬ 
te  ville,  fi  l’on  ne  veut  pas  fe  fervir  du  mot  d’ Empire ^com- 
mença  l’an  1204.  fous  Alexis  Comnene,&  finit  en  1461. 
lorfque  Mahomet  II  dépoüilla  David  Comnene.  Ce 
malheureux  Prince  avoit  époufé  Irene  fille  de  l’Empe¬ 
reur  Jean  Cantacuzene,  mais  il  implora  fort  inutilement 
le  focours  des  Chreftiens ,  pour  fauver  les  débris  de  fon 
Empire.  Il  fallut  ceder  au  Conquérant,  qui  le  fit  pafTer  à 
Conftantinople  avec  toute  fà  famille,  qui  fut  maflàcrée 
quelque  temps  après.  Phranzez  même  alTûre  que  Com¬ 
nene  mourut  d’un  coup  de  poing  qu’il  reçût  du  Sultan. 
Ainfi  finit  l’Empire  de  Trebifonde,  après  avoir  duré  plus 
de  deux  fiecles  &  demi. 

La  ville  de  Trebifonde  eft  bâtie  fiir  le  bord  de  la  mer 
au  pied  d’une  colline  aflez  efcarpèe  ;  fes  murailles  font 
preique  quarrèes ,  hautes ,  crenelées ,  &  quoi  qu’elles  ne 
foient  pas  des  premiers  temps, il  y  a  beaucoup  d’appa¬ 
rence  qu’elles  font  fur  les  fondemens  de  l’ancienne  en¬ 
ceinte,  laquelle  avoit  fait  donner  le  nom  de  Trapeie  à 
cette  ville.  Tout  le  monde  foaitque  Trapeie  en  Grec  fi- 
gnifie  tme  Table ,  &  le  plan  de  cette  ville  eft  un  quàrré- 
long  aflez  femblable  à  une  table.  Les  murailles  ne  font 
pas  les  mêmes  que  celles  qui  font  décrites  par  Zofime  ;  cel¬ 
les  d’aujourd’hui  ont  été  bâties  des  débris  des  anciens  édi¬ 
fices,  comme  il  paroit  par  les  vieux  marbres  qu’on  y  a  en- 
h  clavez  en  plufieurs  endroits,^;  dont  les  Infcriptions  ne  font 
[  pas  lifibles,  parce  qu’elles  font  trop  hautes,  La  ville  eft 
i  grande  &  mal  peuplée.  On  y  voit  plus  de  boisée  de  jardins 
I  que  de  maifons  ;  &  ces  maifons,  quoique  bien  bâties,  n’ont 
I  qu’un  fimpie  étage.  Le  Château  qui  eft  aflez  grand  & 
ï  fort  négligé ,  eft  frtué  fur  un  rocher  plat  éc  dominé , mais 
1  les  foflèz  en  font  très  beaux ,  taillez  la  plulpart  dans  le  roc. 

’  L’Infeription  que  l’on  lit  fur  la  porte  de  ce  Château,  dont 
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{«  cintre  efl;  en  demi  cercle ,  marque  que  rEmpmurJuf- 
tinien  renouvella  les  édifices  de  la  ville.  Il  efl  îiirprenant 
que  Procope  n’en  ait  pas  fait  mention,  lui  qui  a  employé 
trois  livres  entiers  à  décrire  jufques  aux  moindres  bâti- 
mens  que  ce  Prince  avoit  fait  élever  dans  tous  les  coins 
de  fon  Empire.  Cet  Hiftorien  nous  apprend  feulement 
que  Juftinien  fit  bâtir  un  Aqueduc  à  Trebifonde  fous  le 
nom  de  l’ Aqueduc  de  Saint  Eiigene  le  martyr.  Pour  reve¬ 
nir  à  nôtre  Infcription ,  les  caraéleres  en  font  beaux  & 
bien  conforvez  ;  mais  comme  la  pierre  eft  encaftréc  dans 
ia  muraille ,  &  enfoncée  de  prés  d’un  pied  &  demi ,  on 
n’en  fauroit  lire  la  derniere  ligne ,  à  caufo  de  l’ombre. 
Voici  ce  que  nous  lûmes  après  en  avoir  ôté,  autant  que 
nous  pûmes ,  les  toiles  d’araignées  avec  une  perche  sa- 
tour  de  laquelle  nous  avions  attaché  un  mouchoir. 


EN  aNOMATI  TOT  AECnOTOT  HMHN  IHCOT  XPI2 
TOT  ©EOT  HMON  ATTHKPATOP  KAICAP  #A 
ÏOTCTINIANOC  AAAMANIKOC  TOeiKOC  «PPANriKOC 
TEPMANIKOC  nAPTiKOC  AAANIKOC  OTANAAAIKOC. 

.À 

aî>pikoc  etcebhc  ettixhc  enaoeoc  nikhthc 

nPOnEOTXOC  AEIjCEBACTOC  ATTOTC  ANENEnCEN 
C>IAOTIMIA  TAAHMOC  KTICMATA  THC  nOAEOC 


EnOTAHKA  EniMEAIA  OTPANIOT  TON  ©E04>IA£0..... 

XCITT  r 

Dans  le  veftibule  d’un  Couvent  de  Religieufès  grec¬ 
ques  ,  il  y  a  un  Chrift  très  mal  peint ,  avec  deux  figures  à 
lès  côtez.l’onylitles  paroles  fuivantes  en  très  mauvais  ca¬ 
raéleres  peints ,  &  en  Grec  corrompu. 
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AAEHIOC  EN  Xa  TO  ©OniçOS  BA2IAET  KE  ATTO- 
KPATOPaC  nAClC  ANATOAHC  O  MEEAC  KOMNHNOC 
©EOAaPA  XT  XAPHTI  ETCEBEç-ATEÎ  AEGIIHTA 
KE  ATTOKPATOPHCA  ÜACIC  ANATOAHC 

HPINH  XT  MHTHP  AETOT  ETCEBEs-ATOT  BACI- 
AEOC  KTPIOT  AAESIOr  TOT  METAAOT  KOMNHNOT. 

Suivant  ies  obfèrvations  de  M“  de  i’ Académie  Royale 
des  Sciences,  la  hauteur  du  Pôle  de  Trebilbnde  eft  de 
40,  <2  45.  &  la  longitude  de  63. 

Le  PortdeTrebifonde  appellé  Platana  eft  à  l’Eft  de 
la  ville.  L’Empereur  Adrien  le  fit  réparer ,  comme  nous 
l’apprenons  par  Arrien.  Il  paroit'par  les  Médailles  de  cet¬ 
te  ville ,  que  le  Port  y  avoit  attiré  un  grand  commerce. 
Goltzius  en  rapporte  deux  à  la  tefte  d’Apollon.  On  Içait 
que  ce  Dieu  étoit  adoré  en  Cappadoce,  dont  Trebifondc 
n’étoit  pas  la  moindre  ville.  Sur  les  revers  d’une  de  ces 
Médailles  eft  une  ancre,  &  fur  le  revers  de  l’autre,  la' 
proüe  d’un  navire.  Ce  Port  n’eft  bon  preièntement  que 
pour  des  Saïques.  Le  Mole  que  les  Genevois,  à  ce  qu’on 
prétend,  y  avoienî  fait  bâtir,  eft  prelque  détruit,  &  les 
Turcs  ne  s’embarraflènt  gueres  de  réparer  ces  fortes  d’ou¬ 
vrages.  Peut-être  que  ce  qui  en  refte  eft  le  débris  du  Port 
d’Adrien  ;  car  de  la  manière  qu’Arrien  s’explique,  cet  Em¬ 
pereur  y  avoit  fait  faire  une  jettée  confidérable  pour  y 
mettre  à  couvert  les  navires  qui  auparavant  n’y  pouvoient 
moüiller  que  dans  certains  temps  de  l’année,  &  encore 
étoit-ce  fur  le  làble. 

Nous  herborifâmes  le  24  &  le  25  May  autour  delà  ville: 
On  y  voit  de  très  belles  plantes.  Le  26  nous  allâmes  nous 
promener  à  Sainte  Sophie  ancienne  Eglifo  grecque ,  à 
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deux  milles  de  la  ville  prés  du  bord  de  la  mer.  On  a  con¬ 
verti  une  partie  de  ce  bâtiment  en  Mofquée.le  refte  eft 
ruiné.  Nous  n’y  trouvâmes  que  quatre  colomnes  d’un 
marbre  cendré.  Je  ne  fçai  fi  cette  Eglilè  a  été  bâtie  par 
J  uftinien ,  comme  celle  de  Sainte  Sophie  de  Conftanti- 
nople;  c’eft  aflèz  la  tradition  du  pays ,  mais  on  ne  fçauroit 
le  prouver  par  aucune  Infcription.  Procope  même  n’en 
a  pas  fait  mention.  Les  débris  de  cette  Egliiè  me  fontfou- 
venir  de  deux  grands  hommes  qui  font  fortis  de  cette  vil¬ 
le  ,  George  de  Trebifonde  ^  &  le  Cardinal  Bejpirïon.  On 
convient  pourtant  que  George  n’étoit  qu’Originaire  de 
Trebifonde ,  &  qu’il  étoit  né  en  Candie.  Quoiqu’il  en 
foit,  il  fleurilïbit  dans  le  quinziéme  fiecle  fous  le  Pontifi¬ 
cat  de  Nicolas  V.  de  qui  il  fut  fecretaire.  Georges  avoit 
auparavant  enfoigné  la  Rhétorique  &  la  Philofophie  dans 
Rome; mais  fon  enteftement  pour  Ariflote  lui  attira  de 
grolîès  querelles  avec  Beflàrion  qui  ne  juroit  que  par  Pla¬ 
ton.  Beflàrion  fut  un  lavant  homme  aulfi,  mais  lès  Am- 
balTades  le  dilfipérent  trop.  Cela  ne  l’empécha  pas  d’é¬ 
crire  plufieurs  traitez ,  &  lur  tout  de  faire  une  tics  belle 
Bibliothèque  qu’il  laillà  par  fon  Tellament  au  Sénat  de 
Venilè.  On  la  conferve  encore  avec  tant  de  foin,  qu’on 
n’en  veut  communiquer  les  manuferits  à  perfonne ,  & 
•  il  faut  regarder  ce  beau  recüeil  comme  un  threfor  en- 
roui. 

Quoique  la  campagne  de  Trebifonde  foit  fertile  en 
belles  plantes,  elle  n’elt  pourtant  pas  comparable,  pour 
ces  fortes  de  recherches,  à  ces  belles  montagnes  où  ell 
bâti  le  grand  Couvent  de  Saint  Jean  à  25  milles  de  la  vil¬ 
le  du  côté  du  Sud-Eft.  Il  n’y  a  pas  de  plus  belles  forêts 
dans  les  Alpes.  Les  montagnes  qui  font  autour  de  ce 
Couvent  produifent des  Hellres,des  Chênes,  des  Char¬ 
mes  ,  des  Guatacs ,  des  Frênes  &  des  Sapins  d’une  hauteur 


DuLeVANT. 

prodigieufè,  La  maifbn  des  Religieufès  n’eft  bâtie  que 
de  bois,  tout  contre  une  roche  fort  efcarpée ,  au  fond  de 
la  plus  belle  folitude  du  monde.  La  veüe  de  ce  Couvent 


n  eft  bornée  que  par  des  païfages  merveilleux ,  &  j’aurois 
fouhaitéd’y  pouvoir  palTer  le  refte  de  ma  vie.  On  n’y  trou¬ 
ve  que  des  folitaires  occupez  de  leurs  affaires  temporelles 
<Sc  fpirituelles,  qui  n’ont  ni  cuifine,  ni  fcience ,  ni  politeffe, 
ni  livres  :  mais  comment  vivre  fans  tout  cela  l  On  monte  à 
la  maifon  par  un  efcalier  très  rude  &  d’une  ftruélure  fort 
finguliere.  Ce  font  deux  troncs  de  fapin,  gros  comme  des 
mats  de  navire ,  inclinez  contre  le  mur  &  alignez  de 
même  que  les  montans  d’une  echelle  ;  au  lieu  des  plan¬ 
ches  ou  des  echellons  que  l’on  met  ordinairement  au  tra¬ 
vers  des  echelles ,  on  y  a  taillé  des  marches  d’efjjace  en 
efpace  à  grands  coups  de  hache ,  &  l’on  a  mis  fort  à  pro¬ 
pos  des  perches  for  les  cotez  pour  fervir  de  gardefoux; 
car  je  deffie  les  plus  habiles  danfours  de  corde  d’y  pouvoir 
grimper  fans  cefocours.  La  telle  nous  tournoit  quelquefois 
en  defoendant,  &  nous  nous  ferions  caflèz  le  col  fans  cet 
appui.  Il  n’efl  pas  poffible  que  les  premiers  hommes  ayent 
jamais  fait  un  efoalier  plus  fimple  ;  il  n’y  a  qu’à  le  voir  pour 
fe  former  une  idée  de  lanaillànce  du  monde.  Tous  les 
environs  de  ée  Couvent  font  une  image  parfaite  de  la  pu¬ 
re  nature  ;  une  infinité  de  fources  y  forment  un  beau  ruif 
foau  plein  d’excellentes  Truites,  &  qui  coule  entre  des  ta¬ 
pis  verts  &  des  bofquets  propres  à  infjairer  de  grands  fon- 
timens  ;  mais  il  n’y  a  aucun  de  ces  Moines  qui  en  foit 
touché ,  quoiqu’ils  y  foient  au  nombre  d’environ  quaran¬ 
te.  Nous  regardions  leur  maifon  comme  une  tanniere  où 
ces  bonnes  gens  s’étoient  retirez  pour  éviter  les  infultes 
des  Turcs  &  pour  y  prier  Dieu  tout  à  leur  aifo.  Cepen¬ 
dant  ces  Anachorètes  poffedent  tout  le  pays  à  plus  de  fix 

milles  à  la  ronde.  Ils  ont  plufieurs  Fermes  dans  ces  mon- 
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tagnes,&même  plufieurs  maifons  dansTrebifbnde;  nous 
y  logions  dans  un  grand  Couvent  qui  leur  appartenoit 
6c  qui  étoit  partagé  en  plufieurs  galetas  :  A  quoi  fèrt  tant 
de  bien  quand  on  n  en  peut  pas  joüir  i  Ils  n  oferoient 
faire  bâtir  une  belle  Eglilè  ni  un  beau  Couvent,  de  crain¬ 
te  que  les  Turcs  n’éxigeafïènt  d’eux  les  femmes  deftinées 
pour  ces  bâtimens,  quand  l’ouvrage  fèroit  commencé. 

Après  avoir  vifité  les  environs  du  Couvent,  où  il  y  a 
des  plantes  qui  amufènt  le  plus  agréablement  du  mon¬ 
de  ,  nous  montâmes  julques  aux  lieux  les  plus  élevez,  que 
la  neige  n’avoit  abandonnez  que  depuis  quelques  jours, 
&  d’où  nous  en  découvrions  d’autres  qui  en  étoient  en¬ 
core  chargez.  Les  gens  du  pays  appellent  ndf/uç  les  Jù- 
pms  ordinaires,  qui  ne  different  en  rien  de  ceux  qui  naif- 
fent  fur  les  Alpes  &  fur  les  Pyrénées  ;  mais  ils  ont  con- 
fervé  le  nom  d’EAstTV  pour  une  autre  belle  efpece  de  Sa¬ 
pin  que  je  n’avois  veû  encore  qu’autour  de  ce  Monaf- 
tere.  Son  fruit  qui  efl  tout  écailleux  &  comme  cilindri- 
que ,  quoiqu’un  peu  renflé ,  n’a  que  deux  pouces  &  demi 
de  long  fur  huit  ou  neuf  lignes  d’épaiflèur ,  terminé  en 
pointe,  panché  en  bas  ôc  pendant ,  compofé  d’écailles 
molles ,  brunes  ,  minces ,  arrondies ,  lefquelles  couvrent 
des  fèmences  fort  menuës  Sc  huileufès.  Le  tronc  &  les 
branches  de  cet  arbre  font  de  la  grandeur  de  celles  du 
ordinaire.  Ses  feüilles  n’ont  que  quatre  ou  cinq  li¬ 
gnes  de  long,  elles  font  luifàntes,  vert-brun, fermes ,ùoi- 
des, larges  feulement  de  demi  ligne,  relevées  de  4.  pe¬ 
tits  coins ,  6c  rangées  comme  celles  de  nos  Sapins,  c’eft  à 
dire  en  branche  aplatie. 

Il  fallut  quitter  ce  beau  pays  pour  venir  à  Trebifonde 
chercher  nôtre  bagage.  On  nous  avertit  fort  à  propos 
que  le  Pacha  venoit  de  partir ,  &  ce  n’étoit  pas  une  fauf 
fè  allarme  ;  car  nous  le  rencontrâmes  en  chemin.  Dieu 


î>  V  Levant; 


fçait  fi  nous  fîmes  grande  diligence  ;quefèrions-nous  de¬ 
venus  fi  nous  avions  perdu  une  fi  belle  occafion  î  II  fal¬ 
lut  donc  travailler  toute  la  nuit  à  faire  nos  balots ,  à 
chercher  du  bifcuit  &  du  ris  qui  font  les  chofos  les  plus 
néceflàires  pour  une  marche ,  car  on  trouve  de  l’eau  par 
tout.  Heureufoment  le  Pacha  ne  campa  ce  jour-là ,  qui 
étoit  le  2  Juin,  qu’à  environ  quatre  heures  de  la  ville. 

•  Le  lendemain  nous  le  joignîmes  avec  beaucoup  de  pei¬ 
ne  ,  &  nous  le  trouvâmes  à  quatorze  milles  de  fon  pre¬ 
mier  camp. 


J’ay  l’honneur  d  etre  avec  un  profond  refped, 
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Lettre  XVIïL 

A  Monfeigneur  le  Comte  de  Pontchartrain ,  Secre  - 
taire  d’ Etat  df  des  Commatidemens 
deSaMajeflé ,  ér'c. 

M  Onseigneur, 

Les  villes  de  ce  pays-ci  font  aflèz-bien  policées  écTon 
n’y  entend  point  parler  de  voleurs  ;  ils  fo  tiennent  tous  à 
la  campagne  &  n’en  veulent  qu’aux  voyageurs  ;  ôn  pré¬ 
tend  même  qu’ils  font  moins  cruels  que  nos  voleurs  de 
grands  chemins.  Pour  moi  je  fuis  perfuadé  du  contraire, 
&  que  l’on  n’iroit  pas  bien  loin  fi  l’on  s’expofoit  foui  ici 
fur  une  grande  route.  Si  ces  malheureux  n’afiaffinent  pas 
les  gens,  c’ed  faute  d’en  trouver  l’occafion,  car  on  ne  mar¬ 
che  qu’en  bonne  compagnie.  Ces  compagnies ,  qu’on 
appelle  Caravanes ,  font  des  convois  ou  alfomblées  de 
voyageurs ,  plus  ou  moins  nombreufes  fuivant  le  danger. 
Chacun  y  eft  armé  à  fi  manière ,  &  fo  deffend  comme 
il  peut  dans  l’occafion.  Quand  les  Caravanes  font  conh- 
dérables ,  elles  ont  un  Chef  qui  en  ordonne  la  marche. 
On  y  eft  moins  expofé  au  centre  qu’à  la  queüe,  &  la  meil¬ 
leure  précaution  que  l’on  puiftè  prendre,  n’eft  pas  tou¬ 
jours  d’attendre  les  Caravanes  lés  plus  nombreufes ,  com- 
-me  la  plufjjart  des  voyageurs  fo  l’imaginent  ;  c’eft  de  pro¬ 
fiter  de  celles  où  il  y  a  beaucoup  de  Turcs  &  de  Francs, 
c’eft  à  dire  gens  propres  à  fo  bien  deffendre.  Les  Grecs 
&  les  Arméniens  n’aiment  point  à  fe  battre  ;  on  les  con¬ 
damne  fouvent  à  payer  le  fang,  comme  l’on  parle  dans  le 

pays. 
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pays ,  d’un  voleur  qu’üs  n’ont  pas  tué.  On  n  ell  pas  ex- 
pofe  à  ces  malheurs  en  Amérique  ;  ces  Américains 
que  nous  traitons  de  fàuvages  ;  ces  Iroquois  dont  le 
nom  fait  peur  aux  enfàns ,  ne  tuent  que  les  gens  d’une 
nation  avec  laquelle  ils  font  en  guerre.  S’ils  mangent 
des  Chrétiens,  ce  n’eft  pas  en  temps  de  paix.  Je  ne  foai 
s’il  y  a  moins  de  cruauté  à  poignarder  un  homme  pour 
avoir  fa,  bourfo ,  que  de  le  tuer  pour  le  manger.  Qu’im¬ 
porte  à  un  malheureux  d’être  mangé  ou  dépoüillé  après 
fa  mort  ! 

On  ell  donc  contraint  de  marcher  en  Caravane  dans 
le  Levant  ;  les  voleurs  en  font  de  même  afin  de  pouvoir 
fe  rendre  les  maîtres  des  autres  par  la  loi  du  plus  fort 
Nous  joignîmes  la  Caravane  du  Pacha  d’Erzeron  le  3 
Juin  à  une  journée  de  Trebifonde ,  &  nous  trouvâmes  en 
chemin  je  ne  fçai  combien  de  marchands  qui  venoient 
des  provinces  voifines  pour  profiter  d’une  fi  belle  occa- 
fion.  Les  voleurs  nous  fuyoient  avec  la  même  diligence 
qu’ils  fiiivent  les  autres  Caravanes ,  par  la  raifon  que  lors 
qu’un  Pacha  marche,  autant  de  voleurs  pris,  autant  de 
telles  coupées  fur  le  champ.  On  leur  fait  cet  honneur 
après  les  avoir  appeliez  Jaours,(:tÇi  à  dire  hifideUes.  Outre 
que  nous  étions  fort  en  repos  de  ce  côté-là ,  nous  étions 
encore  ravis  de  ce  que  le  Pacha  ne  faifoit  qu’environ  dou¬ 
ze  ou  quinze  milles  par  jour  ;  ce  qui  nous  donnoit  tout  le 
temps  de  confidércr  le  pays  à  nôtre  ailé. 

*  Nôtre  Caravane  étoit  de  plus  de  fix  cens  perfonnes, 
mais  il  n’y  en  avoit  qu’environ  trois  cens  delaMaifon  du 
Pacha,  les  autres  étoient  des  marchands  &  despalfigers; 
tout  cela  faifoit  un  alfez  beau  fpeélacle;  C’étoit  une 
nouveauté  pour  nous  de  voir  des  chevaux  &  des  mulets 
parmi  je  ne  fçai  combien  de  chameaux.  Les  femmes 
étoient  dans  des  littieres  termJnées  en  berceau ,  dont  le 
Tome  IL 
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clefliis  étoit  couvert  de  toile  cirée,  le  relie  étoit  grillé  de 
tous  cotez  avec  plus  de  foin  que  ne  le  font  les  parloirs 
des  Religieufos  les  plus  aufteres.  Quelques-unes  de  ces 
littieres  relTembloient  à  des  cages  pofées  for  le  dos  d’un 
cheval,,  &  elles  étoienî  couvertes  d’une  toile  peinte  fou- 
tenue  par  des  cerceaux  ;  on  ne  Içavoit  fi  elles  renfèr- 
moient  des  linges ,  ou  des  animaux  raifonnables. 

Le  C/iaia  éioit  le  premier  Officier  de  la  maifon.  Nous 
n’avons  pas  de  Charge  parmi  nous  qui  réponde  à  celle-là, 
car  il  ell  plus  qu’l n tendant,  &  comme  le  lubdelegué  du 
Maître.  Souvent  même  il  ell  le  maître  du  Maître.,  Le 


Divan  Effendi  ,,o\x  Chef  du  Confeil,éidii  le  fécond  Of¬ 
ficier.  Le  Pacha  avoit  fon  Cotja  ou  Aumônier  qu’ils  ap¬ 
pellent  auffi  Mouphti ,'ç\\xÇ\tvx^  Secrétaires, foixante&; dix 
Boffinois  pour  là  garde ,  une  infinité  de  Chaoux ,  de  mu- 
ficiens  ou  joüeurs  d’inflrumens,  une  effroyable  quantité  de 
valets,  de  pied;  ou  Chiodars ,ùi.ns  compter  les  Pages.  Son 
Médecin  étoit  de  Bourgogne ,  &  fon  Apoticaire  de  Pro¬ 
vence  :  Où  ell-ce  qu’il  n’y  a  pas  de  François  î 

Le  Chaoux  Bachi  ou  Chef  des  Chaoux,, marchoit  une 
journée  par  avance  portant  une  queue  de  cheval  pour  mar¬ 
quer  le  Conac,  c’ell  à  dire  le  lieu  où  le  Pacha  devoit  cam¬ 
per,  Le  maître  Chaoux  en  recevoit  l’ordre  tous  les  foirs, 
comme  font  nos  Maréchaux  de.Logis,  Il  avoit  à  là  fiiite 
plufieurs  Officiers  pour  diljjofèr  le  camp  ,  &  beaucoup 
d’Arabes  pour  drefier  les  tentes.  Tous  ces  gens  mar- 
choient  à  cheval  avec  des  lances  &  des  bâtons  ferrez,  La 
mufique  du  Pacha  n’étoit  delàgréable  qu’en  ce  qu’on  ré- 
petoit  toujours  le  même  air  ;  comme  fi  les  muficiens 
n’euflènt  fçu  qu’une  foule  chanfon.  Quoique  leurs  inllru- 
mcns  foient  dilFerens  des  nôtres,  nos  oreilles  s’en  accom- 
modoient  alfoz.  tin  jour  le  Pacha  m’ayant  fait  l’honneur 
de  me  demander  comment,  je  trouvais  fa  mufque,  je  lui 
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répondis  quelle  étoit  excellente ,  mais  iin  peu  trop  unifor¬ 
me.  Il  me  répliqua,  qite'c  étoit  dans  l’utùformité  que  con- 
fijioit  la  beauté  des  chofes.  li'efl  vrai  que  l’uniformité  eft 
une  des  principales  vertus  de  ce  Seigneur,  car  il  paroît 
d’une  humeur  inaltérable.  La  première  chamade  com- 
mençoit  ordinairement  une  heure  avant  la  marche,  c’é- 
toit  pour  éveiller  tout  le  monde.  On  entendoit  la  fécon¬ 
de  environ  demi  heure  après ,  elle  férvoit  de  lignai  pour 
défiler.  La  trdîfiéme  commençoit  au  départ  du  Pacha 
qui  étoit  toujours  à  laqueuëde  la  Caravane, à  la  diftance 
de  4  ou  5  cens  pas.  L,a  mufique  ceflbit  &  recommençbit 
plufieurs  fois  pendant  la  route,  fuivant  le  caprice  des  mu- 
ficiens  qui  redoubloïent  leur  fimphonie  en  arrivant  au 
Conac,  où  l’on  plantoit  devant  la  Tente  du  Pacha  les 
deux  autres  queues  de  cheval  qui  avoient  férvi  à  la  mar¬ 
che.  Le  Chaoux  Bachi  ayant  receû  l’ordre ,  prenoit  la 
troifiérae  queue,  &  s’en  alloit  marquer  le  gifle  du  lende¬ 


main, 


Nous  fûmes  hientoft  faits  à  ce  manege.  Nous  nous  le¬ 
vions  à  la  première  chamade,  &  nous  montions  à  cheval 
à  la  féconde  ;  les  Officiers  du  Pacha  chafîbient  tout  le 
monde  comme  des  moutons ,  en  criant 
der ,  c’efl  à  dire  marckei,  marehei^.  Ils  ne  permettent  à  qui 
que  ce  foit  de  fé  mêler  parmi  les  gens  de  la  Maifon ,  & 
l’on  s’expoféroit  àquclque  coups  de  bâton  fi  l’on  y  étoit 
fiirpris.  Les  Turcs  font  gens  d’ordre  en  tout  ce  qu’ils  font, 
&  for  tout  dans  leurs  marches.  Les  Catergis  ou  voituriers 
fé  levoient  une  heure  avant  le  lignai,  &  tout  étoit  chargé 
avant  que  la  chamade  de  la  marche  fonnafl.  J’admirois 
fbuvent  leur  exaélitude  ;  tout  cela  fé  paflbit  fans  bruit,  & 
bien  fbuvent  nous  n’étions  avertis  que  l’on  chargeoit,  que 
par  la  lueur  des  fanaux. 

On  palTa  ce  jour-là  4  Juin  par  des  montagnes  fort  ék- 
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vécs ,  &  l’on  avança  toujoiirs  vers  le  Sud-Eft.  Nous  ne 
prîmes  pas  la  route  la  plus  courte  pour  aller  à  Erzeron  ; 
îe  Pacha  voulut  fuivre  la  plus  commode  &  la  moins  ru¬ 
de  ;  la  pliiljîart  des  marchands  en  étoient  chagrins,  & 
nous  en  étions  ravis ,  dans  l’elperance  de  voir  beaucoup 
de  pays ,  perfuadez  d’ailleurs  que  nous  ne  trouverions  ja¬ 
mais  de  Caravane  plus  lèûre.  On  oblèrva  ce  jour-là  les 
mêmes  plantes  que  l’on  avoit  veuës  autour  de  Trebifon- 
de  ;  mais  ce  qui  nous  ht  plus  de  plaihr,  c’eft  que  nous  con¬ 
nûmes  par  la  marche  de  la  Caravane  que  nous  aurions 
dans  la  fuite  affez  de  temps  pour  découvrir  des  plantes , 
tant  fur  les  grands  chemins ,  que  fur  les  collines  voifines. 
En  effet,  nous  mettant  le  matin  à  la  tefte  de  la  Caravane, 
nous  prenions  chacun  un  fac  &  nous  nous  détachions  à 
quelques  pas ,  tantôt  à  droit ,  tantôt  à  gauche,  pour  amaf- 
fer  ce  qui  fe  prefèntoit.  Les  marchands  rioient  de  nous 
voir  defeendre  de  cheval  &  remonter,  pour  ne  faireque 
cueillir  des  plantes  qu’ils  méprifbient  fort,  parce  qu’ils  ne 
les  connoifibient  pas.  Nous  menions  quelquefois  nos 
chevaux  par  la  bride,  ou  nous  les  faifions  mener  par  nos 
voituriers,  ahn  de  faire  nôtre  récolte  plus  à  nôtre  aile.  Au 
premier  gifle  nous  décrivions  nos  plantes  tout  en  man¬ 
geant,  &  M'' Aubriet  en  deffinoit  le  plus  qu’il  pouvoit. 

J’apprehende,M%f,que  le  détail  de  nôtre  marche  par 
journées  ne  foit  languifiànt  ;  mais  il  ne  fera  pas  inutile 
pour  la  Géographie  &  pour  la  connoifïànce  du  pays.  Je 
luis  perfuadé  même  que  ce  grand  détail  vous  ennuyera 
moins  que  les  autres ,  vous  qui  fçavez  faire  un  fi  bon  ufà- 
ge  des  moindres  circonflances  dont  on  a  l’honneur  de 
vous  rendre  compte.  De  plus  habiles  gens  que  moi  pro¬ 
fiteront  peut-être  auffi  de  ce  Journal  ;  une  montagne,  une 
grande  plaine ,  des  gorges ,  une  riviere ,  fervent  fbuvent  à 
déterminer  des  endroits  où  fe  font  pafTées  de  grandes  a.~ 
clions. 
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Le  5  Juin  nous 'marchâmes  depuis  4  heures  du  matin 
jufques  à  midi  à  travers  de  grandes  montagnes  couvertes 
de  Chênes,  de  Heftres,  de  Sapins  ordinaires,  &  d autres 
qui  ont  le  fruit  fort  petit,  dont  nous  avions  veii  de  pareils 
dans  les  montagnes  du  Monaftere  de  Saint  Jean  de  Tre- 
bifonde.  Nous  obfervâmes  dans  nôtre  route ,  outre  le 
Charme  commun  ^  une  autre  efpece  beaucoup  plus  peti¬ 
te  dans  toutes  fes  parties.  Ses  feuilles  n'ont  qu'un  pouce 
de  long,  &  fes  fruits  font  très  courts.  Ce  Charme  a  levé 
de  graine  dans  le  Jardin  du  Rôy ,  &  n'a  pas  changé.  Les 
efpeces  de  Chamarhododejidîos  à  fleur  purpurine  &:  à  fleur 
jaune, fe  faifbient  voir  aflez  fréquemment  le  long  des 
ruifléaux.  Nous  campâmes  ce  jour-là  dans  une  plaine  cou¬ 
verte  de  neige,  dont  la  terre  n’avoit  encore  rien  produit 
Quoique  ces  montagnes  fbient  moins  hautes  que  les  Al¬ 
pes  &  que  les  Pyrénées ,  elles  font  aufli  tardives,  car  la 
neige  n'y  fond  qu'à  la  fin  du  mois  d'Aouft.  Parmi  plu- 
fleurs  Plantes  rares,  nous  obfèrvâmes  une  belle  efpece  de 
Renoncide  à  gros  bouquets  de  fleurs  blanches. 

Ses  feüilles  font  larges  de  trois  ou  quatre  pouces ,  fom- 
blables  par  leurs  découpures  à  celles  de  ï AconitTüeloup ^ 
vert  gai ,  liffes ,  veinées  proprement,  parfemées.  de  poils 
furies  bords &en  deflbuSjfoutenuës  par  un  pédicule  long 
de  4  ou  5  pouces ,  vert  pâle ,  velu ,  épais  de  deux  lignes, 
aflez  rond,  fiftuleux,  large  de  4  lignes  à  fa  bafè,  où  il  efl 
plié  en  manière  de  goutiere.  La  tige  efl  d'environ  un  pied 
de  haut ,  creufe  auffi,  vert  pâle  &  veluë,  épaifle  d'environ 
deux  lignes,  toute  nuë,  fi  ce  n'eft  vers  le  haut  où  elle  fou- 
îient  un  bouquet  de  fèpt  ou  huit  fleurs, entouré  de  4  ou 
y  feüilles ,  longues  feulement  de  deux  pouces  ou  deux 
pouces  &  demi  fiir  un  pouce  de  large,  découpées  en 
trois  principales  parties ,  &  recoupées  encore  à  peu  prés 
comme  les  autres  feüilles.  Quoique  le  bouquet  foit  aflez; 

H  h  iij 


2^6  Voyage 

ferré  ,  chaque  fleur  efl  pourtant  fbutenuë  par  un  pedi- 
•cule  long  d’environ  15  lignes.  Les  fleurs  ont  deux  pou¬ 
ces  de  diamètre,  compofées  de  5  ou  6  feüilles  blanches 
d’un  pouce  de  long  fur  8  ou  p  lignes  de  largeur ,  arron¬ 
dies  à  leuripoirtte,  mais  pointuës  à  leur  naiflânce.  Le  mi¬ 
lieu  de  ces  feüilles  efl;  occupé  par  un  piflile  ou  bouton  à 
plufieurs  graines,  terminées  par  un  filet  crochu  &  cou¬ 
vertes  d’une  touffe  d’étamines  blanches  de  demi  pouce 
de  long, chargées  de  fommets  jaune-verdâtre,  longs  d’u¬ 
ne  ligne.  Ces  fleurs  font  fans  calice,  fans  odeur,  fans  acre- 
té  ,  de  même  que  le  refle  de  la  plante.  Il  y  a  des  pieds 
dont  les  fleurs  tirent  fur  le  purpurin.  Nous  n’eûmes  pas 
le  temps  d’en  arracher  la  racine. 

Le  6  Juin  nous  partimes  à  trois  heures  du  matin ,  & 
nous  traverfâmes  jufques  à  midi  de  grandes  montagnes 
toutes  pelées,  &  dont  la  veuë  efl  fort  defàgréable ,  car  on 
n’y  découvre  ni  arbres  ni  arbriflèaux,  mais  feulement  une 
méchante  peloufè  brûlée  par  la  neige  qui  étoit  nouvelle¬ 
ment  fonduë.  Il  y  en  avoit  encore  beaucoup  dans  les 
fonds,  &  nous  campâmes  tout  auprez.  Cette  peloufe  étoit 
couverte  en  quelques  endroits  de  cette  belle  efjjece  de 
V miette  à  ffandes fleurs ,  jaunes  fur  certains  pieds ,  violet- 
foncé  fur  d’autres ,  p^machées  4e  jaune  &  de  violet  fiir 
quelques-uns,  jaune  rayé  de  brun  avec  l’étendart  violet 
&  d’une  odeur  très  agréable. 

On  fèleva  fùr  les  deux  heures  du  matinle  7  Juin,pour . 
partir  à  trois  heures  ;  l’on  continüa  la  route  par  des  mon¬ 
tagnes  pelées  &  parmi  la  neige.  Le  froid  étoit  âpre,&  les 
brouillards  fi  épais ,  qu’on  ne  fè  voyoit  pas  à  quatre  pas 
les  uns  des  autres.  Nous  campâmes  fiir  les  9  heures  & 
demi  dans  une  vallée  aflèz  agréable  par  fa  verdure ,  mais 
fort  incommode  pour  les  voyageurs.  On  n’y  trouve  pas 
une  branche  de  bois ,  pas  même  une  bouze  de  vache  ;  & 
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comme  nous  ne  manquions  pas  d’appetit,  nous  eûmes 
le  chagrin  de  ne  pouvoir,  faute  de  brofîàilles,  faire  cuire 
des  agneaux  dont  nous  avions  fait  provifion.  On  ne  vécut 
ce  jour-là  que  de  confitures-  chez  le  Pacha.  Noüs- ne  dé¬ 
couvrîmes  rien  de  nouveaux  Toute;  la-  peloufè  étoit  cou¬ 
verte  des-  mêmes  Violettes,  ainfimous  pafîames  la-  journée 
fort  triftement;.lesTurcs  ne  s’accommodant  pas  de  Ge:jeû- 
ne,  non  plus  que  nous.  Le  8  Juin  nous  commençâmes  à 
la  pointe  du  jour  ànous  appercevoir  que  nous  étions  véri¬ 
tablement  en  Levant.  De  Trebifbnde  jufques  ici  le  pays 
nous  avoit  paru- aflèz  fèmblable  aux:  Alpes  &  au  Pyré¬ 
nées  ;  pour  ce  jour-là  il  nous  fèmbla  que  la  terre  avoit  tout 
d’un  coup  changé  de  face-,  comme  fi  l’on-  eût  tiré  un  ri¬ 
deau  qui  nous-eîît  découvert  un  nouveau- payfàge.  Nous 
defeendîmes  dans  de  petites  vallées  couvertes  de  verdure, 
coupées  par  des  ruifïèaux  agréables,  &  remplies  de  tant  de 
belles  Plantes ,  fi  differentes  de  celles  auxquelles  nôtre 
veuë  étoit  accoûtumée,  que  nous  ne  fçavions  fur  lefquel- 
les  nous  jetter.  On  arriva  fur  les  dix  heures  du  matini  à 
village  qui  n’efl,  à  ce  qu’on  nous  affûra,  qu’à  une 
journée  de  la  mer  Noire.;  mais  le  chemin  n’eft  pratiqua- 
ble  que  pour  les  gens  de  pied.  J  e  fus  fi  ébloüi  d’une  ef 
pece  d’Exhium  qui  fè  trouve  flir  les  chemins ,  que  je  ne 
fçaurois  m’empécher  d’en  faire  ici  la  defeription. 

Sa  racine  a  plus  d’un  pied  de  long ,  elle  eft  épaifîè  de 
deux  pouces ,  accompagnée  de  grolîès  fibres  blanchâtres 
en  dedans,  mucilagineufè ,  douçâtre,  couverte  d’une  écor¬ 
ce  brune  &  gerfée.  La  tige  qui  efl  haute  d’environ  trois 
pieds ,  efl  grofïè  comme  le  pouce,  vert-pâle, dure,  folide, 
&  remplie  d’une  chair  gluante  &  comme  glaireufè.  Les 
feüjlles  inferieures  ont  K  ou  i6  pouces  de  longueur,  fiir 
4  à  J  pouces  de  largeur ,  pointues ,  vert  blanchâtre,  dou¬ 
ces,  molles,  velues,  comme  fatinées  en  defîus,  cotoneufès 
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par  deflbus ,  relevées  d’une  greffe  côte,  laquelle  fournit 
une  nerveure  aflèz  ffmblable  à  celle  des  feüilles  ànBonil- 
lon-blanc  ;  ces  feüilles  diminüent  confidérablement  le 
long  de  la  tige,  où  elles  n’ont  guere  plus  de  demi  pied  de 
long,  moins  cotoneulès  que  les  premières,  mais  beaucoup 
plus  pointues.  De  leurs  aiflèlles  naiffent  des  branches  lon¬ 
gues  d’environ  demi  pied ,  heriflees  de  poils  affez  fermes, 
de  même  que  le  haut  de  la  tige,  accompagnées  de  feüilles 
d’environ  un  pouce  &  demi  de  longueur.  Toutes  ces  bran¬ 
ches  fe  diviiènt  en  petits  brins  recourbez  en  queue  de 
Scorpion,  chargez  des  plus  grandes  fleurs  qu’on  ait  obfet- 
vées  julques  ici  fur  les  elpeces  de  ce  genre.  Chaque  fleur 
a  un  pouce  &  demi  de  haut,  vers  le  bas  c’eft  un  tuyau  de  4 
GU  5  lignes  de  diamètre  &  tant  Ibit  peu  courbé ,  lequel 
fe  dilate  enfliite  en  manière  de  cloche,  dont  l’ouverture 
eft  divifëe  en  cinq  parties  égales,  taillées  en  arcade  gothi- 
gue.  Cette  fleur  eft  bleu-pâle  tirant  fur  le  gris-de-perle, 
mais  trois  de  fès  découpures  font  traverfées  dans  leur 
longueur  par  deux  bandes  rouges  làng-de-bœuf,  for  un 
fond  purpurin  fort  clair.  Des  bords  intérieurs  du  tuyau, 
naiflênt  cinq  étamines  blanches ,  recourbées  en  crochet, 
chargées  chacune  d’un  fommet  jaunâtre.  Le  calice  eft 
prelque  auffi  long  que  la  fleur,  &  découpé  en  cinq  par¬ 
ties  jufques  vers  le  bas ,  lelquelles  n’ont  qu’environ  deux 
lignes  de  large,  pointues ,  vert-pâle ,  heriffées  de  poils  fort 
gros.  Le  piftile  poiiflè  du  fond  de  ce  calice,  formé  par  4 
embrions  arrondis  &  verdâtres ,  du  milieu  delquels  fort 
un  filet  prelque  auffi  long  que  la  fleur,  légèrement  velu, 
purpurin  &  fourchu.  Les  graines,  quoique  peu  avancées, 
étoient  affez  lèmbiabies  à  celles  d’une  Vipere.  La  fleur 
n’a  point  d’odeur.  Les  feüilles  ont  un  goût  d’herbe  affez 
agréable. 

Le  9  Juin  nous  partîmes  à  trois  heures  du  matin  ,  & 
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pafïames  par  des  vallées  fort  feches  &  toutes  découvertes. 
On  campa  fur  les  neuf  heures  au  dclTous  de  Baibout  dans 
la  plaine ,  le  long  d’une  petite  riviere,  Baibout  eft  une  pe¬ 
tite  ville  très  forte  par  là  lituation  fur  une  roche  fort  ef~ 
carpée.  On  fit  courir  le  bruit  que  le  Pacha  y  féjoiirneroit 
cinq  ou  fix  jours  pour  tenir  les  Grands-jours ,  êc  l’on  y 
amena  des  prilbnniers  de  plufieurs  endroits  ;  ainfi  nous 
palTâmes  le  relie  de  la  journée  à  courir  pour  chercher  des 
Plantes;  mais  nous  fiâmes  trompez,  car  il  fallut  partir  un 
jour  après  fans  pouvoir  monter  à  la  ville.  Peut-être  que 
nous  y  aurions  trouvé  quelques  relies  d’antiquité,  ou  quel¬ 
ques  inlcriptions  qui  nous  eulïènt  fait  connoître  Ibn  an¬ 
cien  nom.  Suivant  là  fituation ,  elle  paroit  marquée  dans 
nos  Cartes  Ibus  le  nom  de  Leontopolis  &  Jujlinianopoüs , 
qui  avoit  été  nommée  Byiane  ou  Bapane.  Nous  fûmes 
aulïï  liirpris  que  chagrins  d’entendre  la  chamade  qui 
nous  avertilîbit  qu’il  falloit  monter  à  cheval.  Voici  une 
des  plus  belles  Plantes  qui  nailîè  autour  de  Baibout,  &  qui 
ne  contribua  pas  peu  à  nous  confoler  de  nôtre  départ 
précipité. 

C’efl  un  builïbii  d’un  pied  de  hauteur  lèulement ,  mais 
étendu  à  la  ronde  julques  à  deux  ou  trois  pieds ,  touffu  & 
tout-à-fait  lèmblable  à  la  Tragacantha.  Ses  tiges  vers  le 
bas  font  grolïès  comme  le  pouce,  blanches  en  dedans,  cou¬ 
vertes  d’une  écorce  noirâtre ,  gercées ,  tortues  dans  la  fui¬ 
te,  divifées  en  plufieurs  branches  nues  &  partagées  en 
vieux  brins  épineux  &  focs.  Les  fommitez  de  ces  brins 
foutiennent  de  jeunes  jets  tortus  &  branchus ,  terminez  en 
aiquants  vert-pâle,  garnis  de  feüiiles  rangées  fur  une  côte 
:  ongue  de  9  ou  10  lignes,  fur  laquelle  on  compte  ordi¬ 
nairement  deux  ou  trois  paires  de  feüiiles  oppofées  vis-à- 
vis  ,  longues  de  4  ou  5  lignes  fur  moins  d’une  ligne  de 
large,  pointues  par  les  deux  bouts ,  un  peu  pliées  en  gou- 
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tiere.  La  côte  fe  termine  par  une  fèmblable  feüüle.  Le 
haut  des  piquants  foutient  une  ou  deux  fleurs  iéguini- 
neufès ,  purpurines ,  rayées,  avec  un  étendait  velu,  relevé, 
long  d’environ  9  lignes  flir  trois  lignes  de  largeur,  échan- 
cré  &  même  denté.  Les  ailes  &  la  feüille  inferieure  font 
plus  pâles  Sc  plus  petites.  Le  piftile  devient  un  fruit  fèm- 
blabie  à  celui  de  nôtre  Sainfoin ,  mais  il  eft  liflè ,  &  nous 
ne  l’avons  pas  veû  dans  là  maturité.  Le  calice  eft  rougeâ¬ 
tre,  long  de  deux  lignes,  découpé  en  y  pointes.  Les  feüil- 
ies  font  d’un  goût  d’herbe  un  peu  aigrelet. 

Nous  fûmes  donc  obligez  de  quitter  Baiboutle  ii  Juin. 
On  nous  alTûra  que  le  Pacha  avoit  fait  grâce  à  tous  les 
prifonniers.  Piufieurs  de  nos  Caravanifers  loüoient  là  clé¬ 
mence  ;  quelques-autres  le  blâmoient  de  n’avoir  pas  fait 
d’exemple.  On  fit  palTer  en  reveuë  ces  foelerats,  dont 
la  plulpart  avoient  au  moins  mérité  la  roüe,  à  en  juger 
par  leur  mauvaife  mine.  Nous  impofâmes  ce  jour-là 
le  nom  à  une  des  plus  belles  plantes  que  le  Levant  pro- 
duilè  ;  &  parce  que  M'"  Gundelfcheimer  la  découvrit  le 
premier,  on  convint  que  par  reconnoiflànce  elle  devoit 
3orter  fon  nom,  Malheureulèment  nous  n’avions  que  de 
’eau  pour  celebrer  la  fefte  ,  mais  cela  convenoit  mieux  à 
la  ceremonie,  puilque  la  plante  ne  vient  que  dans  des 
lieux  focs  &  pierreux.  La  mufique  du  Pacha  ne  s’éveilla 
que  dans  ce  temps-là ,  ce  que  nous  primes  pour  un  bon 
augure  ;  cependant  nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à  trou¬ 
ver  un  nom  latin  qui  répondit  à  celui  de  ce  galant  hom¬ 
me.  Il  fut  enfin  conclu  que  la  Plante  s’appelleroit  Gun- 
delia. 

La  tige  de  cette  plante  eft  haute  d’un  pied ,  épaiflè  de 
cinq  ou  fix  lignes,  liflè,  vert-gai ,  rougeâtre  en  quelques 
endroits,  dure,  ferme,  branchuë,  accompagnée  de  feüil- 
ies  aflèz  fomblables  à  celles  de  K  Acanthe  épinenjè ,  dé- 
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coupées  jurqiies  vers  la  côte5&  recoupées  en  plufieurs 
pointes,  garnies  de  piquants  très  fermes.  Les  plus  grands 
de  ces  piquants  ont  demi  pied  ou  huit  pouces  de  largeur, 
fur  environ  un  pied  de  long.  La  côte  eft  purpurine ,  la 
nerveure  veluë,  blanchâtre,  relevée, cotoneufe,  le  fond 
des  feuilles  vert-gai,  leur  confiftance  dure  &  ferme;  elles 
diminüent  jufques  au  bout  des  branches  lefquelles  quel¬ 
quefois  font  couvertes  dun  petit  duvet.  Toutes  ces  par¬ 
ties  foutiennent  des  chapiteaux  femblables  à  ceux  du 
Chardon  à  Bonnetier ^  longs  de  deux  pouces  &  demi, 
fur  un  pouce  &  demi  de  diamètre ,  environnez  à  leur 
bafe  dun  rang  de  feüilles  de  même  figure  &  tilTure 
que  le  bas ,  mais  de  la  longueur  feulement  de  deux  pou¬ 
ces/  Chaque  chapiteau  eft  à  plufieurs  écailles  longues  de 
fept  ou  huit  lignes ,  creufes  &  piquantes ,  parmi  lefquelles 
font  enchaffez  les  embrions  des  fruits  ;  ils  font  d’environ 
cinq  lignes  de  long,  vert-pâle,  pointus  en  bas,  épais  d  en¬ 
viron  4  lignes ,  relevez  de  quatre  coins ,  creuféz  à  leur 
fommiîé  de  cinq  fofles  ou  chatons  à  bords  dentez,  de 
chacun  defquels  fort  une  fleur  d  une  foule  piece  longue 
de  demi  pouce.  C’eft  un  tuyau  blanchâtre  ou  purpurin- 
clair ,  évafé  jufques  à  une  ligne  &  demi  de  diamètre ,  fen¬ 
du  en  cinq  pointes  purpurin-fàle,  lefquelles  bien  loin  de 
s’écarter  en  pavillon  d’entonnoir,  fo  rapprochent  plutôt  ; 
le  dedans  de  la  fleur  eft  d’un  purpurin  plus  agréable.  De 
fos  parois  fo  détachent  cinq  filets  ou  piliers  qui  foutien- 
nenî  une  gaine  jaunâtre ,  rayée  de  purpurin ,  furmonîée 
par  un  filet  jaune  &  poudreux.  Ce  qui  fait  voir  que  ^ces 
fleurs  font  de  vrais  fleurons  qui  portent  chacun  fur  une 
jeune  graine  enfermée  dans  les  embrions  des  fruits  ;  &  ces 
embrions  font  divifez  en  autant  de  capfules  ou  loges  qu’il 
y  a  de  fleurons.  La  plufpart  de  ces  embrions  avor¬ 
tent,  excepté  celui  du  milieu ,  qui  preflànt  les  autres  les 
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fait  périr.  Toute  la  plante  rend  du  lait  fort  doux,  lequel 
fe  grumeie  en  grains  de  maftic  comme  celui  de  la  Carli- 
ne  de  Columna.  La  Gundelia  varie,  il  y  en  a  des  pieds 
à  telles  velues  &  à  fleurs  rouge-brun. 

On  partit  ce  jour-là  fur  les  huit  heures  du  matin ,  nous 
paflames  par  des  vallées  étroites,  incultes,  fans  bois,&  qui 
n’infpiroient  que  de  la  trifleflè.  On  campa  fur  le  midi ,  & 
nous  n’eûmes  d’autre  plaifir  que  celui  de  déterminer  en¬ 
core  un  nouveau  genre  de  plante  lequel  fut  nommé  Vefi~ 
caria ,  à  caufo  de  fon  fruit.  C’ell  une  velfie  longue  d’un 
pouce  &  prefque  auflî  large,  membraneufo,  vert-pâle,  tra- 
verfëc  dans  fa  longueur  par  quatre  cordons  tirans  for  le 
purpurin ,  qui  par  leur  réunion  viennent  former  une  peti¬ 
te  pointe  au  bout  de  la  veflle,  &  qui  dillribuent  en  paflànt 
des  vaiflèaux  entrelaflèz  en  manière  de  raizeau.  Ce  fruit 
renferme  quelques  graines  ovales,  longues  d’environ  une 
ligne  &  demi,  attachées  chacune  par  un  cordon  très 
mince  qui  part  du  gros  cordon  purpurin.  La  pluljDart  de 
ces  graines  étoient  encore  vertes  ou  avortées.  Ce  fruit 
n’eft  autre  chofe  que  le  piftile  de  la  fleur  gonflée  en  vef- 
fie.  Les  fleurs  font  à  quatre  feüilles  jaunes  dilpofées  en 
bouquet ,  foutenu  par  une  tige  fans  branches.  Toute  la 
plante  n’a  qu 'environ  4  pouces  de  haut ,  fons  compter  la 
racine  qui  a  deux  pouces  de  long,rouflatre,  épaiflè  de 
trois  ou  quatre  lignes  au  collet ,  divifëe  en  quelques  fibres 
peu  chevelues.  Elle  pouflè  plufieurs  teftes  garnies  de 
feüilles  di/jjofées  en  rond,  fouvent  rabatuës  en  bas,  lon¬ 
gues  de  9  ou  10  lignes ,  larges  ordinairement  d’une  ligne, 
vert-gai,  dentées  proprement  for  les  bords  à  peu  prés  com¬ 
me  celles  de  la  Corne  de  Cerf.  Celles  qui  font  le  long  des 
tiges  n’ont  qu’environ  3  ou  4  lignes  de  long  for  deux  li¬ 
gnes  de  large ,  &  font  prefque  làns  denture.  Elles  dimi¬ 
nuent  julques  au  haut  de  la  tige ,  laquelle  eft  toute  fimple 
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&  fans  branches.  Si  la  racine  de  ceîte  plante  étoît  char¬ 
nue,  elle  feroit  de  même  genre  que  le  Leontopetalon. 

Le  12  Juin  nous  partîmes  à  trois  heures  du  matin,  & 
Ion  arriva  au  Conac à fix heures  avant  midi  :  Quel  plaifir 
pour  des  gens  comme  nous  qui  ne  foupirions  qu  après  des 
olanteSj&à  qui  ôn  donnoit  tout  un  jour  pour  en  chercher  l 
Nous  ne  fîmes  gueres  plus  de  trois  milles  dans  cette  mar¬ 
che  de  trois  heures,  &  fuivîmes  toujours  la  même  vallée, 
dans  laquelle  ferpente  une  riviere  qu'il  faut  paflèr  fept  ou 
huit  fois.  Le  lendemain  nous  ne  fàtigâmes  pas  davanta¬ 
ge,  car  on  ne  marcha  que  depuis  deux  heures  &  demi  du 
matin  jufques  à  fept  ;  ce  fut  fur  une  montagne  très  hau¬ 
te  où  Ton  voit  beaucoup  de  ces  fortes  de  Prns  qui  font  à 
Tarare  auprès  de  Lyon.  On  voit  auff^fur  celle  dont  nous 
parlons,  une  belle  efpece  de  Cedre  qui  fènt  auffi  mauvais 
que  notre  Sabine,  ÔLàoni  les  feuilles  lui  relTemblent  tout- 
à-fait  ;  mais  c  eft  un  grand  arbre  du  port  &  de  la  hauteiir 
de  nos  plus  grands  Cyprès.  On  nous  fit  partir  ce  jour-là, 
je  ne  fçai  par  quel  caprice ,  à  onze  heures  du  foir,  &  nous 
arrivâmes  le  Juin, fur  lés  fept  heures  du  matin, à  un 
village  appellé  lekmanfonr.  La  Lune  ètoit  fi  belle  cette 
nuit-là,  qu'elle  invita  les  Turcs  qui  n  avoient  fait  que  ron¬ 
fler  tout  le  jour ,  à  fe  mettre  en  chemin  :  Mais  comment 
herborifer  au  clair  de  la  Lune  \  Nous  ne  laifiTâmes  pas  pour¬ 
tant  de  remplir  nos  facs;nos  marchands  ne  ceflbient  de 
rire  en  nous  voyant  tous  trois  marcher  à  quatre  pattes  & 
fourrager  dans  un  pays  fèc  &  brûlé  en  apparence,mais  en¬ 
richi  pourtant  de  très  belles  plantes.  Quand  le  jour  fut 
venu, nous  fîmes  la  reveüe  de  nôtre  moifron,&  nous 
nous  trouvâmes  aflfez  riches.  Peut-on  rien  voir  de  plus 
beau ,  en  fait  de  plantes ,  qu'un  Ajlragale  de  deux  pieds 
de  haut,  chargé  de  fleurs  depuis  le  bas  ju/ques  à  l'extrémi- 
îé  de  fes  tiges  î 
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Ces  fleurs  font  grofles  comme  le  petit  doit,  canelées, 
fermes,  fblides,  vert-pâle,  couvertes  d’un  duvet  blanc,  gar¬ 
nies  defeüilles  attachées  fur  une  côte  d’un  empan  de  long, 
vert-pâle  auffi,  &  veluë ,  accompagnée  de  deux  ailes  à  fa 
bafe,  longues  d’un  pouce  flir  deux  ou  trois  lignes  de  lar¬ 
geur  ,  terminées  en  pointe.  Les  feüilles  font  la  plufpart 
rangées  par  paires  fur  cette  côte ,  &  l’on  y  en  compte  juf 
ques  à  13  ou  14  paires.  Les  plus  grandes,  qui  font  vers 
les  ailes,  ont  un  pouce  de  long  fiir  fopt  ou  huit  lignes  de 
largeur,  prefque  ovales,  mais  un  peu  plus  étroites  vers  le 
haut,  vert-brun, lifles,  couvertes  endefliis  de  poils  blancs,  & 
pliées  ordinairement  en  goutiere.  Elles  diminüent  jufques 
au  bout  de  la  côte  où  elles  n’ont  que  cinq  ou  fix  pieds  de 
long.  La  tige  efl  branchuë  dés  le  bas ,  mais  enfoite  elle 
ne  pouffé  des  aiflélles  des  côtes ,  que  des  pédicules  longs 
d’environ  deux  ou  trois  pouces ,  chargez  chacun  de  cinq 
ou  fix  fleurs,  difperfées  en  long  &  foutenuës  par  une  queüe 
longue  de  deux  lignes,  laquelle  fort  de  l’aifîclle  d’une  feüil- 
fe  affez  petite,  très  deliée  &  fort  veluë.  Toutes  ces  fleurs 
font  jaunes,  longues  de  K  lignes,  avec  un  étendart  relevé, 
échancré,  prefque  ovale, large  de  y  ou  8  lignes.  Les  ailes 
&  la  feüille  inferieure  font  beaucoup  plus  petites.  Le  ca¬ 
lice  a  8  lignes  de  long,  vert-pâle,  membraneux,  large  d’en¬ 
viron  5  lignes,  parfemé  de  poils  blancs  &  découpé  en 
cinq  pointes  très  menuës.  Le  piftile  efl  un  bouton  pira- 
midal  épais  de  deux  lignes ,  blanc  &  velu  ,  terminé  par 
un  filet  blanc- fale,  enveloppé  dans  une  gaine  membraneu- 
fe  blanche,  frangée  en  etamines  à  fommets  purpurins. 
Le  piftile  devient  un  fruit  long  d’un  pouce,  épais  de  8  ou 
q  lignes ,  terminé  par  une  pointe  longue  de  4  ou  5  lignes. 
Ce  fruit  eft  arrondi  fur  le  dos ,  plat  &  filioné  de  l’autre 
côté ,  cotoneux,  divifé  en  deux  loges,  dont  les  parois  font 
charnus,  épais  de  trois  lignes  lorfque  le  fruit  eft  encore 
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Ÿért.  On  trouve  dans  chaque  loge  un  rang  de  ^  ou  6  fe~ 
mences  de  la  forme  d’un  petit  rein,  attachées  chacune  par 
un  cordon.  Dans  leur  maturité  ces  graines  font  brunes  de 
même  que  le  fruit.  Toute  la  plante  font  mauvais.  Elle  a 
levé  de  graine  dans  le  J  ardin  Royal  où  elle  fo  porte  bien, 
malgré  l’éloignement  &  la  différence  des  climats. 

Nous  découvrîmes  ce  jour-là  pour  la  première  fois , 
une  très  belle  eljjece  de  Toute-Bonne,  dont  je  n’avois  veû 
que  des  avortons  il  y  avoit  quelques  années ,  dans  le  Jar¬ 
din  de  Leyden.  M''  Hermans  Profeflèur  de  Botanique  en 
i’Univerfité  de  la-dite  ville,  très  habile  homme,&qui  avoit 
obforvé  de  ü  belles  plantes  dans  les  Indes  Orientales,  a 
donné  la  figure  de  celle  dont  nous  parlons.  Il  femble  que 
Médecin  d’Ausbourg,  en  ait  fait  mention  dans  la 
Relation  de  fon  Voyage  du  Levant,  Üom  le  nom  de  Belle  ef 
fece  d’ Or  min  à  feuilles  étroites ,  veinés  &  découpées  profon¬ 
dément. 

La  racine  de  cette  plante  pique  en  fond ,  longue  d’un 
pied,  greffe  au  collet  deux  fois  comme  le  pouce, blanche 
en  dedans ,  couverte  d’une  ecorce-rouge-orangé  ou  cou¬ 
leur  de  Safran.  Le  nerf  de  cette  racine  eft  dur  &  blanc,  les 
fibres  font  aflèz  greffes  &  s’étendent  fur  les  cotez.  Elle 
pouffe  une  ou  deux  tiges  hautes  d’un  pied  &  demi ,  grof- 
fos  vers  le  bas  comme  le  petit  doit,  purpurines,  couvertes 
d’un  gros  duvet  blanc ,  accompagnées  de  feüilles  d’une 
propreté  qui  fait  plaifir ,  longues  de  huit  ou  neuf  pouces, 
découpées  jufques  vers  la  côte  en  parties  longues  de  deux 
ou  trois  pouces  fur  demi  pouce  de  largeur ,  relevées  de 
groflès  boflès  toutes  chagrinées,  vert-blanchâtre.  La  côte 
&  la  nerveure  font  comme  tranfjiarantes  ;  cette  côte  a 
deux  pouces  de  large  à  fa  naifïànce,  purpurine  en  quel¬ 
ques  endroits,  chargée  d’un  duvet  très  blanc,de  même  que 
le  deflous  des  feüilles.  Celles  qui  viennent  enfuite  font 
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auffi  longues  &  embrafîènt  une  partie  de  la  tige  par  deux 
ailes  arrondies ,  mais  elles  diminüent  de  leur  longueur 
vers  le  milieu  de  la  tige  où  elles  font  larges  de  deux  pou¬ 
ces.  Enfuite  les  tiges  deviennent  toutes  branchuës,  arron¬ 
dies  ,  &  touffues ,  accompagnées  de  feüiiles  longues  d’en¬ 
viron  un  pouce,  coupées ,  pour  ainfi  dire,  en  arcade  go¬ 
thique  ,  dont  la  pointe  eft  fort  aiguë  ;  ces  feüiiles  ne  font 
pas  boffelées ,  mais  veinées  feulement  &  veluës.  Les  fleurs 
naiflènt  par  anneaux  &  par  étages  le  long  des  branches, 
difpofées  à  fimple  rang.  Quelquefois  même  il  n’y  a  qu’¬ 
une  ou  deux  fleurs  à  chaque  verticille.  La  fleur  eft  lon¬ 
gue  d’environ  un  pouce ,  épaiflè  d’une  ligne  &  demi  à  fa 
naiflànce ,  blanche ,  évafée  en  deux  levres  dont  la  fùpé- 
rieure  eft  courbée  en  faucille,  large  de  deux  lignes,  parfè- 
mée  de  poils  fort  courts ,  colorée  d’un  petit  œil  citron, 
prefque  imperceptible,  échancrée  &  arrondie; la  levre  in¬ 
ferieure  eft  beaucoup  plus  courte,  divifée  en  trois  parties 
dont  la  moyenne, qui  eft  la  plus  grande,  eft  jaune-citron; 
les  deux  autres  parties  font  blanches  &  relevées  en  maniè¬ 
re  d’oreilles.  Les  etamines  font  de  même  couleur ,  &  en- 
trelaflees  comme  les  divifions  de'  l’é^j-  Hyoïde.  Le  piftile 
eft  à  4  embrions  furmonté  par  un  filet  violet ,  &  fourchu 
à  fa  pointe,  lequel  fè  courbant  dans  la  faucille  déborde 
de  trois  ou  quatre  lignes.  Le  calice  eft  long  de  demi  pou¬ 
ce,  rayé ,  vert-pâle ,  velu ,  partagé  en  deux  levres,  dont  l’u¬ 
ne  a  trois  pointes  aflèz  courtes,  &  l’autre  en  a  deux  feu¬ 
lement,  mais  beaucoup  plus  longues.  Le  haut  des  tiges 
eft  un  peu  gluant  &  fènt  mauvais.  La  racine  de  cette  plan¬ 
te  eftamere.  Les  feüiiles  ont  un  goût  d’herbe  &  tentent  le 
bouquin,  comme  \aToute-Bonne  Ordinaire. 

Il  faut  avoüer,  M%%que  l’érudition  eft  d’un  grand  fe- 
cours  pour  allonger  des  Lettres.  Le  pays  où  nous  fem¬ 
mes  fourniroit  beaucoup  de  matière  à  un  plus  habile 
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lioninie  que  moi.  Combien  Je  grandes  armées  ont  dû 
paflèr  par  ici  î  Peut-être  que  Lucuüus ,  Pompée  &  Mithri- 
date  y  reconnoîtroient  encore  les  reftes  de  leurs  camps. 
Enfin  nous  fbmmes  dans  la  grande  Arménie  ou  Turco- 
manie.  Les  Romains  &  les  Perfès  en  ont  protégé  lesRoys 
en  difFerens  temps.  Les  Sarrafins  l’ont  pofTedée  à  leur 
tour.  Quelques-uns  croyent  que  Selim  l’ajouta  à  fès  con¬ 
quêtes  après  fbn  retour  de  Perlé ,  où  il  venoit  de  gagner 
cette  fameulé  bataille  contre  le  grand  Sophi  Ifmaël.  San- 
fovin  convient  que  du  temps  de  Selim  qui  mourut  en 
1520,  il  y  avoit  un  Roy  de  la  grande,  &  un  autre  Roy  de 
la  petite  Arménie  appellée  Aladoli.  Selim  fit  trancher  la 
telle  au  Roy  d’ Aladoli,  &  l’envoya  à  Venife  pour  marque 
de  la  vi(5loire  qu’il  venoit  de  remporter  en  Levant.  Il  y 
a  beaucoup  d’apparence  que  les  Turcs  ié  làifirent  en  mê¬ 
me  temps  de  la  grande  Arménie ,  afin  de  pouvoir  pafîér 
en  Perlé  fur  leurs  propres  terres ,  làns  fe  fier  aux  Princes 
voifins.  Quoiqu’il  en  foit,  l’Armenie  ne  tarda  pas  de 
tomber  fous  la  domination  des  Turcs;  car  \es  Annales 
Turques ,  citées  par  Calvifius ,  marquent  que  Selim  fils  de 
Selim,  conquit  l’Armenie  en  1522. 

On  nous  fit  partir  le  14  Juin  à  deux  heures  après  mi¬ 
nuit,  &  nous  marchâmes  jufques  à  fept  heures  dans  des 
prairies  fertiles,  femées  de  toutes  fortes  de  grains.  On  cam¬ 
pa  tout  proche  du  pont  d’Eüja  for  une  des  branches  de 
l’Euphrate,  à  fix  milles  delà  ville  dlAr^erott  ou  élAr^e- 
nim ,  que  d’autres  appellent  Er^eron  Arqerum 

foit  le  vrai  nom  de  cette  ville,  comme  je  le  dirai  plus  bas. 
Elija  n’eft  qu’un  méchant  village  dont  les  maifons  font 
tout-a-fait  écrafées, moitié  enterrées, bâties  de  boüe;mais 
le  Bain  qui  eft  auprès  du  village  rend  ce  lieu  recommen- 
dable.  Les  Turcs  l’appellent  le  Bain  d’ Arqerum.  Le  bâti¬ 
ment  eft  afléz  propre,  oélogone,, voûté  &  percé  en  defllis» 
Tome  IL  ' 
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Le  baffin  qui  eft  de  la  même  figure ,  c  efl:  à  dire  à  huit 
pans ,  poufTe  deux  boüillons  d’eau  prefque  aufii  gros  que 
le  corps  d’un  homme;  cette  eau  eft  douce  &  d’une  cha¬ 
leur  fiipportabie.  Dieu  fçait  comme  les  Turcs  y  courent; 
ils  viennent  d’Erzeron  s’y  baigner, &  la  moitié  de  nôtre 
Caravane  ne  laifia  pas  échapper  une  fi  belle  occafion, 

*  Eizeron.  Le  lendemain  nous  arrivâmes  à  Erzeron^.  C’eft  une  afi 
fez  grande  ville  à  cinq  journées  de  la  mer  Noire,  &  à  dix 
de  la  frontière  de  Perle.  Erzeron  eft  bâti  dans  une  belle 
plaine  au  pied  d’une  chaîne  de  montagnes  qui  empefi 
client  l’Euphrate  de  fe  rendre  dans  la  mer  Noire,  &  l’o¬ 
bligent  de  fe  tourner  du  côté  du  Midi.  Les  collines  qui 
bordent  cette  plaine  étoient  encore  couvertes  de  neige  en 
plufieurs  endroits.  On  nous  alîura  même  qu’il  y  en  étoit 
tombé  le  premier  jour  de  Juin,  &  nous  étions  fort  furpris 
d’avoir  les  mains  engourdies  julqu’à  ne  pouvoir  écrire  fur 
le  point  du  jour  :  cet  engourdillèment  duroit  encore  une 
heure  après  le  foleil  levé,  quoique  les  nuits  y  fulïènt  afièz 
douces  &  les  chaleurs  incommodes  depuis  les  dix  heu¬ 
res  du  matin  julques  à  quatre  heures  après  midi.  La  plai¬ 
ne  d’Erzeron  eft  fertile  en  toutes  fortes  de  grains.  Le  bled 
y  étoit  moins  avancé  qu’à  Paris ,  &  n’avoit  pas  deux  pieds 
de  haut,  auffi  n’y  fait-on  la  récolté  qu’en  Septembre.  Je 
ne  fuis  pas  furpris  de  ce  que  Lucullus  trouva  étrange  que 
les  champs  fuflent  encore  tous  nuds  au  milieu  de  l’Eté, 
lui  qui  venoit  d’Italie  où  la  moifibn  eft  faite  dans  ce  temps- 
là.  Il  fut  encore  bien  plus  étonné  de  voir  de  la  glace  dans 
l’Equinoxe  d’automne  ;  d’apprendre  que  les  eaux  par  leur 
foideur  faifoient  mourir  les  chevaux  de  fon  armée;  qu’il 
falloitcalfer  la  glace  pour  paflèr  les  rivières,  &  que  fes  fol- 
dais  étoient  forcez  de  camper  parmi  la  neige  qui  ne  ceflbit 
de  tomber.  Alexandre  Severe  ne  fut  pas  plus  fàtisfait  de 
ce  pays-ci.  Zonare  remarque  que  fon  arrnée  repaflànt  par 
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f  Annenie  fut  fi  maltraitée  du  froid  excelfif  qui  s  y  faifoit 
fentir,  qu’on  fut  obligé  de  couper  les  mains  Sc  les  pieds  à 
plufieurs  foldats  que  l’on  trouvoit  à  demi  gelez  fur  les  che¬ 
mins. 


-  Outre  la  rigueur  des  hivers,  ce  qu’il  y  a  de  plus  fâcheux 
à  Erzeron,  c’eft  que  le  bois  y  eft  rare  ôc  fort  cher.  On  n’y 
connoît  que  le  bois  de  Pin  que  l’on  va  chercher  à  deux 
ou  trois  journées  de  la  ville,  tout  le  refte  du  pays  eft  dé¬ 
couvert.  On  n’y  voit  ni  arbres  ni  buiftbns,  &  l’on  n’y 
brûle  communément  que  de  la  bouze  de  vache  dont  on 
fait  des  mottes ,  mais  elles  ne  valent  pas  celles  des  tan¬ 
neurs  dont  on  fe  fert  à  Paris,  encore  moins  celles  du  marc 
des  olives  que  l’on  prépare  en  Provence.  Je  ne  doute  pas 
que  l’on  ne  trouvât  de  la  hoüille  fi  l’on  vouloit  fe  don¬ 
ner  la  peine  de  foüiller  les  terres,  C’eft  un  pays  où  les  mi¬ 
néraux  ne  manquent  pas,  mais  ils  font  accoûtumez  à  leur 
bouze.  On  ne  fçauroit  s’imaginer  quel  horrible  parfum 
fait  cette  bouze  dans  des  maifons  qu’on  ne  peut  com¬ 
parer  qu’à  des  renardières ,  &  fijr  tout  les  maifons  de  la 
campagne.  Tout  ce  qu’on  y  mange  font  la  fiimée;  leur 
crème  feroit  admirable  fans  cette  cafiblette,  &  l’on  foroit 
fort  bonne  chere  fi  l’on  pouvoit  y  faire  cuire,  avec  du 
bois ,  la  viande  de  boucherie  qui  y  eft  fort  bonne. 

Les  fruits  qu’on  y  apporte  de  Géorgie  font  exceiiens. 
C’eft  un  pays  plus  chaud  &  moins  tardif  qui  produit  en 
abondance  des  Poires ,  des  Prunes ,  des  Cerifos ,  des  Me¬ 
lons.  Les  collines  voifines  fourniflent  à  Erzeron  de  très 
belles  fources ,  lefqueües  non  foulement  arrofont  la  cam^ 
pagne ,  mais  encore  les  rues  de  la  ville,  C’eft  un  grand  a- 
vantage  pour  les  étrangers  que  les  eaux  foient  bonnes, 
car  on  y’boit  le  plus  déteftable  vin  du  monde.  On  fo 
confoleroit  de  toutes  les  glaces  Sc  de  tous  les  frimats  & 
on  compteroit  la  fumée  pour  rien,  fi  l’on  trouvoit  du  via 
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pafTable  ;  maïs  il  eft  puant ,  moifi ,  aigre,  pourri  ;  le  vin  de 
Brie  y  paflèroit  pour  du  necflar  ;  l’eau  de  vie  ne  vaut  pas 
mieux,  elle  eft  chancie  &  amere ,  encore  en  coûte-t-il  bien 
des  foins  &  de  l’argent  pour  avoir  ces  boiflbns  détefta- 
bles.  Les  Turcs  y  alFetftent  plus  de  fevérité  qu’autre  part, 
&  fo  font  un  plaifir  de  forprendre  &  de  bâtonner  ceux  qui 
font  ce  commerce  :  franchement  ils  n’ont  pas  trop  de 
tord,  car  c’eft  rendre  un  grand  fervice  au  public  quedem- 
pefoher  le  débit  d’auffi  mauvaifos  drogues. 

La  ville  d’Erzeron  vaut  mieux  que  celle  de  Trebizon- 
de  ;  l’enceinte  de  cette  première  place  eft  à  doubles  mu¬ 
railles  delFenduës  par  des  tours  quarrées  ou  pentagones, 
mais  lesfoflèz  ne  font  ni  profonds  ni  bien  entretenus.  Le 
'  Beglierbey  ou  le  Pacha  de  la  Province,  eft  logé  dans  un 
vieux  Serrail  fort  mal  entendu.  Le  Janiflàire  Agafe  tient 
dans  une  eljjece  de  Fort  au  haut  de  la  ville.  Quand  le 
Pacha  ou  les  perfonnesles  plus  confidérables  du  pays  vont 
dans  ce  Fort,  c’eft  pour  y  laiftèr  leurs  teftes.  Le  Janiflairc 
les  fait  avertir  de  s’y  rendre  par  ordre  du  Grand  Seigneur  : 
le  Capigi  arrivé  de  la  Cour  leur  montre  fos  ordres  &  les 
execute  fans  autre  cérémonie.  On  croit  qu’il  y  a  dix-huit 
mille  Turcs  dans  Erzeron ,  fix  milles  Arméniens ,  &  qua¬ 
tre  cens  Grecs.  On  eftime  qu’il  y  a  foixante  mille  Armé¬ 
niens  dans  la  Province,  &  dix  mille  Grecs.  Les  Turcs 
qui  font  dans  Erzeron  font  prelque  tous  JaniiTaires;  on 
y  en  compte  environ  douze  mille ,  &  plus  de  cinquante 
mille  dans  le  refte  de  la  Province.  Ce  font  prelque  tous 
gens  de  métier,  qui  la  plufpart  donnent  de  l’argent  au 
Janiftàire  Aga  bien  loin  d’en  retirer  ;  cela  s’appelle  achet- 
ter  le  privilège  de  ne  rien  valoir  &  de  commettre  toutes 
fortes d’infolences.  Les  plus  honnêtes  gens  font  obligez  de 
s’engager  dans  ce  corps ,  parce  qu’outre  qu’ils  ne  feroient 
pas  bien  venus  du  Commandant  qui  eft  prefque  abfo- 


Tcmv.Q^.  2:^0^, 


ctEr^eroTi  Capitale  d  Armùrue  . 


\ 


\ 


1 


I 


( 


V-"  ■ 


\ 


I 


■i 


/  « 


)  B  Ü  L  E  V  A  N  t.  261 

iu  dans  la  ville ,  ils  fe  trouvcroient  tous  les  jours  expo- 
fèz  aux  violences  de  leurs  voilins  &  n’auroient  aucune 
juftice  des  Officiers.  Le  Grand  Seigneur  ne  donne  par 
jour  aux  véritables  Janifîaires  du  pays, que  depuis  cinq 
afpres  jufqii  a  vingt  ;  TAga  profite  de  cet  argent. 

Les  Arméniens  ont  un  Evêque  &  deux  Eglifes  dans , 
Erzeron.  Ils  ont  quelques  Monafteres  à  la  campagne, 
comme  le  grand  Couveiit ,  &  le  Couvent  rouge.  Ils  recon- 
noifTenî  tous  le  Patriarche  d’Erivan.  Pour  les  Grecs ,  ils 
ont  auffi  leur  Evêque  dans  la  ville,  mais  ils  ny  ont  qu'¬ 
une  Eglife  qui  eft  fort  pauvre.  Ils  font  prefque  tous 
Chauderonniers  &  occupent  le  fauxbourg  où  ils  tra¬ 
vaillent  à  mettre  en  vaifîèlle  le  cuivre  qu’on  y  apporte 
des  montagnes  voifines.  Ces  pauvres  gens  font  un  tin¬ 
tamarre  horrible  jour  &  nuit,  car  ils  ne  ceffent  de  forger, 
&  les  Turcs  aiment  trop  la  tranquillité  pour  fouffrir  qu - 
on  batte  1  enclume  dans  la  ville.  Outre  cette  vaifïelleque 
ion  tranfporte  en  Turquie,  en  Perfe  &  même  chez  le 
Mogol ,  on  fait  un  grand  commerce  à  Erzeron  de  four¬ 
rures  &  fur  tout  de  celles  de  Jardava  ou  Zerdava  ^  ce 
font  des  peaux  d  une  efpece  de  Martre  afïèz  commune 
dàns  le  pays.  Les  peaux  les  plus  foncées  font  les  plus  ef- 
timées  ;  on  compofe  les  plus  prétieufès  fourrures  avec 
les  feules  queues,  à  caufe  qu'elles  tirent  flir  le  noir ,  c  eft 
ce  qui  les  rend  fi  cheres,  car  il  faut  bien  affembler  des 
queües  de  ces  animaux  pour  en  doubler  une  vefte.  On 
apporte  auffi  à  Erzeron  beaucoup  de  Gales  de  cinq  ou 
-fix  journées  de  la  ville,  &  Ton  y  conférve  les  Chefnes 
avec  foii]  par  ordre  du  Pacha  ;  le  bois  feroit  d'ailleurs  trop 
cher  fi  on  ly  apportoit  pour  brûlen 

Cette  ville  eft  le  pafTage  &  le  repofoir  de  toutes  les 
marchandifes  des  Indes,  fur  tout  iorfqiie  les  Arabes  cou¬ 
rent  autour  d’Alep  &  de  Bagdat.  Ces  marchandifes  dont 
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les  principales  font  la  foye  de  Perfê,  le  Coton ,  les  Dro* 
gués,  les  Toiles  peintes,  ne  font  que  paflèr  en  Arménie. 
On  y  en  vend  tres-peu  en  détail ,  &  Ton  lailTeroit  mou¬ 
rir  un  malade  faute  d’un  gros  de  Rhubarbe ,  quoiqu’il 
y  en  eûtpluheurs  balles  toutes  entières.  On  n’y  débite  que 
le  Caviar ,  qui  eft  un  ragoût  déteftable.  C’eft  un  pro¬ 
verbe  dans  le  pays ,  que  fi  l’on  vouloit  donner  à  déjeuner 
au  diable,  il  fuidroit  le  régaler  avec  du  Caffé  fans  lucre, 
du  Caviar  &  du  Tabac  ;  je  voudrois  y  ajouter  du  vin 
d’Erzeron.  Le  Caviar  n’efl  autre  choie  que  les  œufs  là- 
lez  des  Ellurgeons  que  l’on  prépare  autour  de  la  mer 
Calpienne.  Ce  ragoût  brûle  la  bouche  par  fon  lèl ,  & 
cmpoifonne  le  nez  par  fon  odeur.  Les  autres  marchan- 
dilès  dont  on  vient  de  parler,  font  portées  à  Trebifon- 
de  où  on  les  embarque  pour  Conftantinople.  Nous  fû¬ 
mes  furpris  de  voir  arriver  à  Erzeron  une  fi  grande  quan¬ 
tité  de  Garance,  qu’ils  appellent  Boia  :  elle  vient  de  Per- 
Se ,  &  fort  pour  les  teintures  des  cuirs  &  des  toiles.  La 
Rhubarbe  y  eft  apportée  du  pays  d’Usbeq  en  Tartarie. 
La  Semencine  ou  la  Graine  aux  vers  vient  du  Mogol. 
Il  y  a  des  Caravaniers  qui  de  pere  en  fils  ne  fè  mêlent 
que  de  voiturer  les  drogues,  &:  qui  croiroient  dégénérer 
s'ils  fe  chargeoient  d  autres  marchandifès. 

Le  Gouvernement  d'Erzeron  rend  trois  cens  bour/es 
par  an  au  Pacha,  que  nous  appellerons  dans  la  fiiiîé  le 
Beglierbey  ou  le  Viceroy  de  la  Province ,  pour  le  difiin- 
guer  des  autres  Pachas  du  pays  qui  font  fous  fos  ordres. 
Chaque  bourfè  eft  de  joo  écus,  de  même  que  dans  tout 
le  refte  de  la  Turquie  ;  ainfi  ces  trois  cens  bourfès  font 
cent  cinquante  mille  écus.  Elles  fo  prennent,  fur  les 
marchandifes  qui  entrent  dans  la  Province,  ou  qui  en  for- 
tent;la  plufpart  payent  trois  pour  cent,  quelquefois  le 
double.  On  exige  de  gros  droits  pour  les  e/peces  dfor 
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êc  d  argent.  La  fbye  de  Perfe  Chorbaji  qui  eft  la  plus  fine, 
&  XArdachi  qui  eft  la  plus  grofiiere, payent  80  écus  par 
charge  de  Chameau ,  qui  eft  du  poids  de  800  jufques 
a  1000  livres.  Le  Begiierbey  difpofe  de  toutes  les 
Charges  des  villes  de  la  Province  ;  ces  Charges  s  affer¬ 
ment  fiiivant  lufage  du  pays,  &  fe  donnent  au  plus  of¬ 
frant  &  dernier  encherifteur ,  comme  par  tout  ailleurs. 
3"^.  Excepté  les  Turcs,  tous  ceux  qui  doivent  fortir  de  la 
Province  pour  aller  en  Perfè,  font  obligez  de  payer  dans 
Erzeron  au  moins  cinq  écus ,  quoiqu’ils  n  ayent  point 
de  marchandifos  ;  c’eft  comme  une  efpece  de  capitation 
qu’on  leur  impofo.  Ceux  qui  ne  portent  de  l’or  &  de 
i’argent  que  pour  les  frais  de  leur  voyage,  doivent  cinq 
pour  cent  fur  lafomme  dont  ils  font  porteurs. 

Nôtre  Begiierbey  à  fon  arrivée  abolit  la  plufjDart  de 
ces  droits, parce  qu’il  les  jugea  tyranniques;  peut-être  que 
fon  fiiccefteur  les  a  rétablis  ou  augmentez  depuis  fon  dé¬ 
part.  Outre  ces  taxes ,  avant  l’arrivée  de  Cuperli  on  exi- 
geoit  de  tous  les  étrangers  la  Capitation  ordinaire ,  de 
quelque  nation  qu’ils  fuflènt ,  lorfqu’ils  entroieni  dans  Er¬ 
zeron, &  cette  Capitation  étoit  réglée  fur  l’eftimation  que 
les  Turcs  faifoient  de  chaque  perfonne.  Celui-ci,  difoient- 
ils ,  doit  payer  dix  écus  fur  fa  bonne  mine  ;  l’autre  qui  n’a 
pas  beaucoup  de  hardes  n’en  payera  que  cinq.  On  ran- 
çonnoit  impunément  les  pauvres  étrangers, &  les  Mif- 
fionnaires  étoient  les  plus  maltraitez  :  pour  ne  pas  s’y 
tromper ,  on  commençoit  par  découvrir  la  tefte  des  paf 
fans  pour  voir  s’ils  étoient  tonfurez ,  en  forte  que  ces 
hommes  Apoftoiiques  deftinez  pour  les  pays  étrangers, 
étoient  fouvent  obligez  de  laifter  partir  leur  Caravane 
pour  tâcher  d’obtenir  quelque  modération ,  ou  pour  at¬ 
tendre  quelque  gros  marchand  Arménien  ou  Franc  qui 
eût  la  charité  de  payer  pour  eux.  On  ne  fçauroit  avoir 


264  V  O  Y  A  G  E 

de  juftice  fiir  les  frontières  d  un  fi  grand  Empire,  lor/què 
les  Commandans  authorifènt  les  vexations,  &  ces  gens-là 
ne  les  authorifènt  que  parce  qu’ils  en  profitent.  Quand  on 
part  de  Conftantinople  pour  la  Perfe,la  meilleure  pré¬ 
caution  qu  on  puifTe  prendre ,  n’efi  pas  feulement  d  ob¬ 
tenir  un  Commandement  de  la  Porte,  mais  encore  des 
Lettres  de  recommendation  de  nôtre  Ambaffadeur  pour 
les  Beglierbeys  des  frontières  par  où  Ion  doit'pafïer.  Les 
Religieux  Italiens  font  trop  circonfpeéls  pour  manquer  àfè 
mettre  fous  la  proteélion  de  nôtre  Ambaffadeur.  Le  Roy 
de  France  efl  bien  plus  connu  &  plus  eftirné  des  Mufiil- 
mans ,  que  le  Saint  Pere  qu’ils  appellent  fimplement  Je 
Æoufti  de  Rome. 

Les  Miffionnaires  ont  beaucoup  gagné  à  la  mort  de 
Fafuilah-EfFendi,Moufti  de  Conftantinople, qui  fut  traî¬ 
né  dans  les  rues  à  Andrinople  fous  le  régné  precedent.  Il 
avoit  part,dif(>it-on,à  toutes  les  extorfions  qui  fe  faifbient 
dans  la  Province  d’Erzeron  d’où  il  étoit  natif,  &  où  il 
poffedoit  des  biens  immenfes.  Cet  homme  infatiable  qui: 
étoit  le  maître  abfolu  de  l’Empereur  Muftapha ,  s’étoit 
déclaré  ouvertement  contre  tous  les  Religieux &  fur 
tout  contre  les  Jefuites.  On  ne  manqua  pas  de  s’informer 
fi  nous  étions  PapeB^  c’eft  k  àivt  Prêtres  ^  mais  ce  ne  fut 
que  pour  la  forme  ;  car  outre  que  le  Beglierbey  nous  ho- 
noroit  de  fa  proieétion,  nous  n’étions  pas  certainement 
ton  fur  ez. 

La  Province  dLrzeron  rend  en  argent  plus  de  600 
bourfès  au  Grand  Seigneur.  Outre  les  300  bourfès  du 
Caraeh  que  l’on  exige  des  Arméniens  &  des  Grecs ,  il  re¬ 
tire  encore  fix  pour  cent  des  marchandifes  de  la  Doman- 
ne.  Ainfi  tout  compte  fait,  ces  marchandifes  payent 
neuf  pour  cent ,  fçavoir  fix  au  Grand  Seigneur  &  trois  au 
Beglierbey.  Le  Grand  Seigneur  joüit  auffi  du  droit  de 
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Belàargï  ou  Taille  réelle  que  payent  les  biens  pofTedcz  par 
les  Spahis. 

La  ville  d'Erzeron  n  eft  pas fiir  TEuphrate,  comme  les 
Géographes  la  placent  ;  mais  pliitoft  dans  une  prefqu’ifîc 
formée  par  les  fources  de  cette  fameufè  rivière.  La  pre¬ 
mière  de  cçs  fources  coule  à  une  journée  de  la  ville, & 
fautre  à  une  journée  &  demi  ou  deux.  Les  fources  de 


fEuphrate  font  du  coté  du  Levant  dans  des  montagnes 
moins  élevées  que  les  Alpes  ,  mais  couvertes  de  neige 
pendant  prefipje  toute  Tannée.  La  plaine  d’Erzeron  eft 
donc  renfèrraée  dans  deux  beaux  ruifteaux  qui  forment 
TEuphrate.  Le  premier  coule  du  Levant  au  Midi,  &  paf  * 
font  par  derrière  les  montagnes,  au  pied  delquelles  la  vil¬ 
le  eft  fituée,  va  fo  rendre  vers  le  Midi  à  une  bourgade 
appellée  Mommacotum.  L^autre  ruifleau  après  avoir  cou¬ 
lé  quelque  temps  vers  le  Nord,  pareil  à  peu  prés  à  celui 
des  Gobelins,  vient  paflèr  fous  le  Pont  d’Elija,  d'où  cou¬ 
lant  vers  le  Couchant,  le  long  du  chemin  deTocat,ilcft 
obligé  par  la  dilpofition  des  lieux  de  fe  tourner  vers  le 
Midi  à  Mommacotum ,  où  il  fe  joint  à  Tautre  branche 
qui  eft  bien  plus  confidérable.  Ces  deux  branches  s'appeL 
lent  Frai  du  même  nom  que  la  riviere  qu  elles  forment 
Après  leur  jon(ftion,qui  eft  à  trois  journées  d’Erzeron,le 
Frat  commence  à  porter  de  petites Saïques, mais  fon  lit  eft 
plein  de  rochers  &  Ton  ne  fouroit  établir  de  route  par 
eau,  pour  defeendre  d'Erzeron  à  Alep,fons  rendre  cette 
riviere  navigable.  Les  Turcs  laiflent  le  monde  comme 
il  eft  &  les  marchands  font  comme  ils  Tentendent.  Ce¬ 
pendant  la  voye  de  la  riviere  foroit  la  plus  courte  &  lapins 
foure,car  les  Caravanes  font  35  jours  en  chemin  d'Erzeron 
à  Alep,  &  la  route  eft  fort  dangereufo  à  caufe  des  voleurs 
qui  dépoüillent  les  marchands  ju/ques  aux  portes  des 
villes. 
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Les  voleurs  de  nuit  ïônt  quelquefois  plus  à  craindre 
que  ceux  qui  volent  le  jour.  Si  l’on  ne  fait  bonne  gar¬ 
de  dans  les  tentes,  ils  viennent  tout  doucement  &  fons 
bruit  pendant  que  l’on  repofe  &  tirent  des  balots  de  mar- 
chandifes  avec  des  crochets,  fans  qu’on  s’en  apperçoi- 
ve  ;  fl  les  balots  font  attachez  ou  comme  enchaînez  a- 
vcc  des  cordes,  ils  ne  manquent  pas  de  bons  rafoirs  pour 
les  couper.  Quelquefois  ils  les  vuident  à  quelques  pas  des 
tentes ,  mais  quand  iis  découvrent  qu’il  y  a  du  Mufe,  alors 
ils  les  emportent  &  ne  laiflènt  que  la  coque  du  balot. 
Quand  on  part  avant  le  jour,  comme  c’eft  l’ordinaire, les 
voleurs  fo  mêlent  avec  les  voituriers  &  détournent  fou- 


vent  des  mulets  chargez  de  marchandifos,qu’iis  dépaïfont  à 
la  faveur  des  tenebres.  Ils  ne  s’attaquent  pas  à  la  pire, car  ils 
connoilTentles  balots  de  foye  auffi-bien  que  les  marchands. 
Il  part, toutes  les  femaines,  desCaravanes  d’Erzeron  pour 
Gangel ,  Teflis ,  Tamis ,  Trebifonde ,  Tocat  ^  &  pour  Alep. 
Les  Curdes  ou  peuples  du  Curdiftan ,  qui  defeendent  à 
ce  qu’on  prétend  des  anciens  Caldéens ,  tiennent  la  cam¬ 
pagne  autour  d’Erzeron  ,  juJfques  à  ce  que  les  grandes 
neiges  les  obligent  à  fe  retirer,  &  font  à  l’affût  pour  pil¬ 
ler  ces  pauvres  Caravaniers.  Ce  font  de  ces  Jafides  er- 
rans  qui  n’ont  point  de  religion ,  mais  qui  par  tradition 
eroyent  en  Jafid  ou  Jefus ,  &  ils  craignent  fi  fort  le  diable, 
qu’ils  le  reljjeélent  de  peur  qu’il  ne  leur  faflè  du  mal.  Ces 
malheureux  s’étendent  tous  les  ans  depuis  Moufoulon  la 
Nouvelle  Ninive  julques  aux  fources  de  l’Euphrate.  Ils  ne 
reconnoilîent  aucun  maître,  &  les  Turcs  ne  les  punif- 
fcnt  pas,’ même  lorfqu’ils  font  arrêtez  pour  meurtre  ou 
pour  vol,  ils  fc  contentent  de  leur  faire  rachetter  leur  vie 
pour  de  l’argent  &  tout  s’accommode  aux  dépens  de 
ceux  qui  ont  été  volez.  Il  arrive  même  fouvent  que  l’on 
traite  avec  les  voleurs  qui  attaquent  une  Caravane ,  fur 
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tout  iorfqü'ils  font  les  plus  forts,  ou  qu’üs  font  bien  les 
méchans  ;  on  en  eft  quitte  alors  pour  une  fomme  d’ar¬ 
gent,  &.  ced  le  meilleur  parti  qu’on  puifîe  prendre.  îi 
faut  que  chacun  vive  de  fon  métier  ;^pourveû  qu’il  n’y 
ait  perfonne  de  tué  ou  de  bleffé ,  ne  vaut-il  pas  mieux 
vuider  là  bourfe  que  de  verfer  fon  fang!  il  n’en  coûte 
quelquefois  que  deux  ou  trois  écus  par  telle.  D’ailleurs 
rien  ne  convient  mieux  aux  voleurs  que  de  rançonner  les 
plus  foibles ,  parce  que  ne  trouvant  pas  ailement  à  qui 
vendre  les  marchandilès ,  ils  en  font  tres-fouvent  embar- 
ralfez.  Prelèntement  toutes  la  Caravanes  du  Levant  paf- 
fent  par  Erzeron  ;  même  celles  qui  font  dellinées  pour  les 
Indes  Orientales ,  parce  que  les  chemins  d’Alep  &  de  Bag- 
dat,  quoique  plus  courts,  font  occupez  par  les  Arabes 
qui  le  font  révoltez  contre  les  Turcs  &  rendus  maîtres 
de  la  campagne. 

Le  19  Juin  nous  partîmes  à  midi  pour  aller  vifiter  les 
montagnes  qui  font  à  l’Elt  de  la  ville.  A  peine  la  neige  y 
étoit  fondue,  &  nous  campâmes  fur  les  lix  heures  à  iî  mil¬ 
les  dans  un  pays  fi  tardif  que  les  plantes  ne  commen- 
çoient  qu  a  poulîèr  &  les  collines  n’étoient  encore  cou¬ 
vertes  que  de  gazon  ;  il  efl  mal-aifé  de  rendre  railbn  de 
la  parelie,  s’il  faut  ainfi  dire,  de  cette  terre.  Nous  couchâ¬ 
mes  fous  nos  tentes  dans  une  vallée  au  milieu  d’un  ha¬ 
meau,  dont  les  chaumières  font  plus  écartées  les  unes  des 
autres  que  les  Baflides  de  Marfeille.  L’eau  dans  laquelle 
nous  avions  mis  nos  plantes  pour  les  conforverdc  pour  les 
décrire  le  !endemain,fo  gela  la  nuit  de  répaillèur  de  deux  li¬ 
gnes,  quoiqu’ellcfuft  à  couvert  dans  un  balfin  de  bois.  Le 
lendemain  20  Juin  après  avoir  herborifé,  quoique  avec 
peu  de  profit  à  caufedu  froid  qui  ne  permettoit  pas  à  la 
terre  de  poulîèr,  nous  prîmes  le  parti  de  nous  rapprocher 
d’Erzeron  par  une  route  differente  de  celle  que  nous  a- 
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vions  tenüe.  Nous  allâmes  donc  voir  un  ancien  Mona- 
ftere  d’ Arméniens ,  lequel  n’eft  qu’à  une  journée  de  cette 
ville,  &  qui  porte  le  nom  de  Saint  Grégoire.  Toute  la  cam¬ 
pagne  eft  découverte,  &  l’on  ne  voit  pas  la  moindre  brof 
{aille  dans  toutle  terreinquela  veüepeutdécouvrir.CeMo- 
naftere  ell  affez  riche,mais  j’aimerois  autant  habiter aupied 
du  Mont  Caucafè,  car  il  ne  fçauroit  être  plus  froid.  Je 
crois  qu’outre  le  fèl  foflîle  qui  n’eft  pas  rare  dans  ces  quar¬ 
tiers  ,  la  terre  eft  pleine  de  fel  Ammoniac  qui  entretient 
les  neiges,  pendant  dix  mois  de  l’année,  fur  des  collines  à 
peu  prés  femblables  au  Mont  Ualerien.  Plufieurs  expé¬ 
riences  font  voir  que  le  fel  Ammoniac  rend  tres-froides 
les  liqueurs  où  il  eft  diflbus ,  <&  cela  par  fa,  partie  faline  fi¬ 
xe  ,  plutôt  que  par  fa  partie  volatile ,  comme  il  paroît  par 
la  folution  de  la  tête  morte  d’où  l’on  a  tiré  l’eljDrit  &  le  fol 
volatile  aromatique  huileux  ;  car  on  font  un  froid  tres- 
confidérable ,  au  milieu  de  l’été ,  en  appliquant  les  mains 
autour  de  la  cornuë  de  verre  dans  laquelle  on  a  fait  la 
folution  de  cette  tête  morte. 


Nous  allâmes  coucher  ce  même  jour  à  un  autre  Mona- 
ftere  d’Armeniens ,  appellé  le  Monajlere  Rouge  parce  que 
le  dôme,  qui  eft  fait  en  lanterne  fourde ,  eft  barboüillé  de 
rouge  ;  je  ne  fçaurois  trouver  de  comparaifon  plus  jufte, 
car  le  comble  de  ce  dôme  aboutit  en  pointe,  ou  en  cône 
gauderonné  comme  un  parapluye  à  moitié  ouvert.  Ce 
‘Vent  n’eft  qu’à  trois  heures  de  chemin  d’Erzeron,  &  l’E¬ 
vêque,  qui  paflè  pour  le  plus  {çavant  homme  qui  foit  par¬ 
mi  les  Arméniens ,  y  fait  fa  réfidence  ;  ce  n’eft  pas  beau¬ 
coup  dire,  car  on  ne  fo  pique  guère  de  foience  en  Armé¬ 
nie  ;  mais  comme  on  nous  afllira  qu’il  étoit  fort  bien  ve¬ 
nu  parmi  les  Curdes  qui  étoient  campez  félon  leur  coû- 
tume  aux  fources  de  l’Euphrate ,  nous  n’oubliâmes  rien 
pour  l’engager  à  venir  s’y  promener  avec  nous.  On 
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ne  fçauroit  faire  ce.  voyage  avec  trop  tîc  précautions , 
car  les  Curdes  font  des  animaux  peu  raifonnables;  ils  ne 
reconnoiflènt  pas  même  les  Turcs,  &  ils  les  dépoüillent 
tout  comme  les  autres  lorlqu’ils  en  trouvent  loccafion. 
Enfin  ces  brigands  n^obeilîènt  ni  à  Beglierbey  ni  à  Pacha, 
&  il  faut  avoir  recours  à  leurs  amis  Idrfqu’on  veut  avoir 
l’honneur  de  les  voir,  ou  pour  mieux  dire  le  pays  où  ils  fe 
trouvent.  Quand  ils  ont  confommé  les  pâturages  d’un 
quartier,  ils  vont  camper  dans  un  autre.  Aulieu  de  s’appli¬ 
quer  à  la  fciencc  des  Aftres  comme  les  Caldéens,  de  qui 
on  les  fait  defcendre,  ils  ne  cherchent  qu’à  piller ,  ôc  fiii- 
vent  les  Caravanes  à  la  pille,  pendant  que  leurs  femmes 
s  occupent  à  faire  du  beurre,  du  fromage,  à  élever  leurs 
enfàns ,  &  à  prendre  foin  de  leurs  troupeaux. 

Nous  partîmes  le  22  Juin  à  trois  heures  du  matin  du 
Monaflere  Rouge.  La  Caravane  ne  fut  pas  nombreufe ,  il 
fàlloit  fè  livrer  à  l’Evêque,  ou  renoncer  à  voir  les  fources 
de  l’Euphrate  ;  mais  dans  le  fond,  que  rifquions-nous  !  les 
Curdes  ne  mangent  pas  les  hommes ,  ils  ne  font  que  les 
dépoüiller ,  Sc  nous  y  avions  fàgement  pourveû  en  pre¬ 
nant  nos  plus  méchants  habits  :  nous  n’avions  donc  à  crain¬ 
dre  que  le  froid  &  la  faim.  Par  rapport  à  l’Evêque,  c’é- 
toit  un  homme  de  bien  qui  n’auroit  pas  voulu  nous  ex- 
pofor  à  montrer  nos  nuditez.  Nous  le  priâmes  de  ferrer 
dans  fà  cafîètte  quelques  fèquins  que  nous  avions  pris  pour 
nôtre  dépenfo.  Nanti  de  nôtre  bourfo,  il  fit  faire  les  pro- 
vifions  dont  nous  avions  befoin,&paroiffoit  agir  de  bon¬ 
ne  foy,  bien  informé  d’ailleurs  que  nous  étions  fous  lapro- 
teélion  du  Beglierbey ,  &  que  nous  étions  connus  dans 
la  ville  pour  fès  Médecins.  Nous  avions  donné  des  reme- 
des  gratuitement  à  tous  les  cliens  du  Monaflere  qui  s’é- 
îoient  adrefïèz  à  nous.  Après  ces  précautions  nous  nous 
abandonnâmes  avec  confiaqcc  à  fa  conduite.  Il  fe  mit  a 
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la  tefte  de  la  compagnie,  parfaitement  bien  monté  de  mê- 
nie  que  trois  de  fes  domeftiques ,  &  il  nous  fit  donner  de 
fort  bons  chevaux  à  nous  &  à.nôtre  fiiite.  A  demi  heure 
de  là  nous  prîmes  un  vénérable  vieillard  de  fes  amis  dans 
un  aflèz  joli  village  fitué  fiir  cette  branche  de  rEuphrate,la- 
quelle  paflè  à  Eiija,  On  nous  régala  de  quelques  Truites 
que  l’on  pefchafur  le  champ,  &  rien  n’cft  comparable  à 
la  bonté  de  ces  poiflbns  lor/qu’on  les  mange  fortant  du 
ruifièau,  cuites  dans  de  l’eau  où  l’on  a  jetté  une  poignée 
de  fèl.  Ce  vieillard  nous  fit  beaucoup  d’honnêtetez ,  & 
après  nous  avoir  fait  promettre  de  guérir  à  nôtre  retour 
un  de  fes  amis,  (  car  c’étoit  là  le  compliment  ordinaire)  il 
nous  fit  alTûrer  qu’il  parloit  bien  la  langue  des  Curdes; 
qu’il  trouveroit  de  fes  amis  dans  les  montagnes  où  nous 
allions ,  &  que  nous  n’avions  rien  à  craindre  efiant  ac¬ 
compagnez  de  l’Evêque  &  de  lui.  Nous  entrâmes  dans  de 
belles  vallées ,  où  l’Euphrate  fèrpente  parmi  des  Plantes 
merveilleufès,  &  nous  fûmes  charmez  d’y  trouver  cette 
belle  efpece  de  Pimprenelie  àjîeur  ronge ,  qui  fait  un  des 
principaux  ornemens  des  jardins  de  Paris,  &  que  l’on  a 
apportée  depuis  long-temps  de  Canada  en  France.  Ce  qui 
nous  fit  plus  de  plaifir,  c’eft  que  les  plantes  y  étoient  a- 
vancées ,  &  nous  nous  dations  de  les  trouver  en  bon  état 
dans  les  montagnes  ;  mais  à  mefiire  que  nous  montions, 
nous  ne  découvrions  que  peloufe  &  neige.  Les  forefts 
en  font  bannies  pour  le  refie  des  fiecles,  cependant  le 
payfàge  efi  agréable ,  Se  les  ruifieaux  qui  tombent  de 
tous  cotez  font  un  /jjecflacle  divertifiant.  On  voit  je  ne 
fçai  combien  de  fontaines  fur  le  haut  de  ces  montagnes; 
les  unes  coulent  tout  fimplement,  les  autres  bouillonnent 
dans  de  petits  baffins  bordez  de  gazon.  Nous  choisîmes 
un  des  plus  jolis  gazons  pour  étendre  nôtre  nappe,  & 
pour  nous  délaflèr  avec  du  vin  du  Monaficre  qui  valoit 
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mieux  que  tout  le  vin  d’Erzeron.  Là  revenus  de  la  peur 
que  ce  nom  de  Curdes  n’avoit  pas  laide  d’exciter  en 
nous,  nous  puifions  à  pleines  tafles  dans  les  fources  de 
l’Euphrate,  dont  nôtre  neélar  temperoit  la  fraîcheur  ex- 
ceflive. 

Il  n’y  avoit  qu’une  chofe  qui  troubloit  nos  innocens 
piaifirs ,  c’eft  que  de  temps  en  temps  nous  voyions  venir 
à  nous  certains  députez  des  Curdes ,  qui  s’avançoient  à 
cheval  la  lance  en  arreft  pour  s’informer  quelles  gens 
nous  étions.  Je  ne  fçai  même  fi  la  peur  ou  le  vin  n’en 
faifoit  pas  paroitre  deux  pour  un, car  à  meliire  que  la  peur 
s’emparoit  de  nôtre  ame,  il  fàlloit  bien  avoir  recours  au 
cordial.  S’il  eft  permis  de  boire  un  peu  plus  qu’à  l’ordi¬ 
naire  c’eft  en  pareille  rencontre,  car  làns  cette  précaution 
l’eau  de  l’Euphrate  auroit  achevé  de  glacer  nos  lèns.  En¬ 
fin  comme  il  nous  lèmbla  que  la  députation  augmentoit 
à  veuë  d’œil ,  l’Evêque  &  le  vieillard  s’avancèrent  à  quel¬ 
ques  pas,  nous  faifàns  figne  de  la  main  de  refier  où  nous 
étions.  Nous  fûmes  ravis  d’être  dilpen/èz  d’aller  lâire  la 
reverence  à  ces  députez.  Après  les  premiers  compli¬ 
ments,  qui  ne  furent  pas  bien  longs,  ils  s’avancèrent  tous 
enfemble  vers  nous ,  &  commencèrent  à  raifonner  fort 
gravement  fur  je  ne  fçai  quelle  matière.  Comme  les  gens 
qui  craignent  s’imaginent  toujours  qu’on  parle  d’eux,  & 
que  d’ailleurs  les  Curdes  nous  honoroient  de  temps  en 
temps  de  leurs  regards,  nous  affeêlions  auffi  beaucoup 
de  gravité  ;  &  ne  doutant  pas  que  l’Evêque  ne  leur 
dît  que  nous  cherchions  des  Plantes,  nous  amaffions  cel¬ 
les  qui  étoient  fous  nos  yeux  &  làifions  îèmblant  de  dif- 
courir  à  leur  fujet.  Dans  le  fond  nous  parlions  de  la  trifie 
fituation  où  nous  nous  trouvions,  &  nous  nous  expli¬ 
quions  en  mauvais  latin  ,  de  peur  que  nos  Interprètes  qui 
étoient  faits  à  nôtre  jargon  n’y  eompriflènt  quelque  choie. 
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La  conférence  de  l’Evêque  &;  des  Curdes  ne  laiflôit 
pas  de  nous  inquietter  par  fa  longueur.II  y  avoir  bien  loin 
de  là  au  Monaftere  pour  fe  retirer  en  chemilè;&quefçait- 
on  fi  ces  gens  qui  font  accoûtumez  à  faire  des  Eunuques, 
n  auroient  point  eii  envie  de  nous  metamorphofèr  ainfi, 
dans  l’efperance  de  nous  vendre  mieux  î  Nous  fûmes  un 
peu  raflurez  quand  nôtre  Drogman  Arménien  vint  nous 
dire  que  les  Curdes  avoient  donné  un  fromage  à  l’Evêque. 
En  même  temps  le  vieillard  s’avança  pour  prendre  un  fla¬ 
con  d’eau  de  vie  qu’il  leur  prefènta.  Nous  fîmes  demander 
à  ce  bon  homme  de  quoi  il  s’agifibit ,  il  répondit  en  fbu- 
riant  que  les  Curdes  étoient  de  méchantes  gens,  mais  que 
nous  n’aVions  rien  à  craindre;  que  l’ancienne  amitié  qui 
ctoit  entre  eux  &  la  vénération  qu’ils  avoient  pour  l’Evê¬ 
que,  nous  mettroient  à  couvert  de  tout.  En  effet  après  qu’¬ 
ils  eurent  bu  l’eau  de  vie,  ils  fè  retirèrent  &  l’Evêque  re¬ 
vint  à  nous  avec  un  vifàge  fort  gay.  Nous  ne  manquâmes 
pas  de  le  faire  remercier  de  tous  les  foins  qu’il  s’étoit  don¬ 
né  pour  nous  garentir  des  infultes  de  ces  loups  ravifi 
fans,  &  nous  continuâmes  à  faire  nos  obfervations  fur 
les  Plantes.  Il  y  en  a  de  fort  belles  autour  de  ces  fources. 
Leur  concours  fait  la  branche  de  l’Euphrate,  que  nous 
avions  prefque  toujours  fuivie  depuis  le  Monaftere,  &  qui 
va  paflèr  à  Elija.  On  y  prend  des  Truites  avec  la  main, 
dont  nous  fîmes  grande  chere  tout  le  jour,  mais  nous  les 
trouvâmes  fi  molles  le  lendemain ,  que  nous  n’en  voulû¬ 
mes  pas  goûter.  Jufques-là  nous  fumes  bien  contens  de 
nôtre  journée.  Nous  fîmes  demander  à  l’Evêque  s’il  ne 
fèroit  pas  poffible  d’aller  voir  l’autre  branche  de  l’Euphra¬ 
te  laquelle  va  fe  joindre  à  la  première ,  a  Æofjimacoriim.  Il 
nous  dit  en  riant  qu’il  ne  connoiffoitpas  les  Curdes  de  ce 
quartier-là,  &  que  nous  n’y  verrions  que  des  fources  fem- 
Tlables  à  celles  que  nous  venions  de  quitter.  Nous  le  re¬ 
mercia- 
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merciâmes  tres-humblement mais  il  auroit  bien  pûfe  dit 
pcnlèr  de  nous  jetter  dans  de  nouveaux  embarras. 

Ce  bon  homme,  par  honnêteté  comme  nous  le  jugeâ¬ 
mes  par  la  fuite,  s’avilà  d’aller  faire  fes  adieux  aux  Curdes,' 
&,deleur  diftribuer  les  reftes  de  nôtre  eau  de  vie  :  nous 
aurions  fort  approuvé  fon  procédé  fi  nous  n’avions  pas  été 
de  la  partie  &  qu’il  n’eût  pas  fallu  s’approcher  de  leurs  pa¬ 
villons.  Ce  font  de  grandes  tentes  d’une  e^ece  de  drap 
brun  foncé,  fort  épais  &  fort  grofller  qui  fert  de  couvert  à 
ces  fortes  de  maifons  portatives,dont  l’encein  te,  qui  fait  le 
corps  du  logis ,  eft  un  quarré  long  fermé  par  des  treillis 
de  cannes  de  la  hauteur  d’un  homme ,  tapiflèz  en  dedans 
de  bonnes  nattes.  Lorfqu’il  faut  démefhager  ils  plient  leur 
maifon  comme  un  paravent ,  &  la  chargent  avec  leurs 
uflencilles  &  leurs  enfants  for  desbœuft  &  fur  des  vaches. 
Ces  enfants  font  prefque  nuds  dans  le  froid,  ils  ne  boivent 
que  de  l’eau  de  glace, ou  du  lait  boûilli  à  la  fumée  des  bou» 
zes  de  vache  que  l’on  amafïè  avec  beaucoup  de  foin ,  car 
autrement  leur  cuihne  fèroit  très  froide.  Voila  comment 


fcs  Curdes  vivent  en  chaffant  leurs  troupeaux  de  monta¬ 
gne  en  montagne.  Us  s’arrêtent  aux  bons  pâturages, mais 
il  faut  en  décamper  au  commencement  d’Oélobre  &  paf 
fer  dans  le  Curdiftan,  ou  dans  la  Mefopotamie.  Les  hom¬ 
mes  font  bien  montez  &  prennent  grand  foin  de  leurs- 
chevaux;  iis  n’ont  qi!e  des  lances  pour  armes.  Les  fem¬ 
mes  vont,  partie  for  des  chevaux ,  partie  fur  des  bœuft. 
Nous  vîmes  fortir  une  troupe  de  ces  Profèrpines  qui  ve- 
noient  pour  voir  l’Evêque,  &  fur  tout  nous  qui  paffions 
pour  des  Ours  que  l’on  menoit  promener.  Quelques-unes- 
avoient  une  bague  qui  leur  perçoit  une  des  narines;  on- 
nous  afïura  que  c’êtoient  des  Fiancées.  Elles  paroiifenî 
fortes  &  vigoureufès,mais  elles  font  fort  laide,s,&  ont  dans 
la  phifionomie  un  certain  air  de  férocité.  Elles  oj)t  les  yeux. 
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peu  ouverts ,  la  bouche  extrêmement  fendue,  les  cheveux 
noirs  comme  iay,&  le.  teint  farineux  &.  couperofé. 

Nous  voici  pourtant,  fans  y  penfèr,  en  pays  d  érudition. 


Qui  le  croiroit,  M%f,parmi  des  Profèrpines  &  des  Cur- 
^des  î  La  montagne  où  font  lés  fources  de  l’Euphrate  doit 
être  une  des  divifions  foptentrionales  du  Mont  Taiinis 
fuivant  Strabon  ;&  ce  Mont  Taurus  avec  fos  branches  &- 
fès  Chefhes  occupe  prefque  toute  l’Afic  mineure.  Denys 
ié  Géographe  nomme  le  celui  d’où  fort 

î’Euphrate.  Les  anciens  l’ont  appcilé  Paryardes.  Strabon 
s’explique  plus  clairement  dans  un  autre  endroit,  où  il  dit 
pofitiyement  que  l’Euphrate  &  l’Araxes  fortent  tous  deux 
du  Mont  Abos  eft  une  portion  du  Mont  Taurus, 
Pline  afiure  que  l’Euphrate' vient  dWe  Province  appel- 
léc  la  Caranitide  dans  la  grande  Arménie  que  Domitius 
Corbulo ,  qui  avoit  été  fur  les  lieux ,  appellq  le  Mont 
Aba  &  queNutianus,qui  avoit  auffi  veû  ce  pays-là,  nom¬ 
me  Capotes.  Euftathe ,  fur  Denys  Periegetc ,  la  nomme 
Achos. 

Mitridate  pafla  par  les  fources  de  l’Euphrate  en  s’en¬ 
fuyant  dans  la  Colchide ,  après  avoir  été  battu  par  Pom¬ 
pée,  Il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  l’aftion  fo  pafîà 
dans  la  plaine  d’Erzeron  ;  car  les  deux  branches  de  l’Eu¬ 
phrate  dont  on  a  parlé ,  peuvent  être  appellées  fes  four¬ 
ces  par  les  Hiftoriens.  Procope  n’a  pas  connu,  ces  four¬ 
ces,  il  les  fait  fortir  de  la  même  montagne  que  celles  du 
Tigre.  Il  y  a,  dit-il,  une  montagne  en  Arménie  à  cinq 
milles  &.  demi  de  Theodofiopolis,  d’où  fortent  deux  grands 
fleuves  ;  celui  qui  pafîè  à  droite  s’appelle  l’Euphrate,  & 
l’autre  le  Tigre,  Strabon  a  eu  raifon  de  dire  que  les  four¬ 
ces  de  ces  rivières  étoient  éloignées"  de  deux  cens  cin¬ 
quante  milles  ,  ou  dé  deux  mille  cinq  cens  flades.  Pom¬ 
pée  ,  comme  dit  Florus ,  fut  le  premier  qui  fit  drefler  un 
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pont  de  batteaux  fur  l’Euphrate,  dans  le  temps  qu’il  pour- 
fuivoit  Mitridate.  Ce  fut  apparemment  vers  le  coude  que 
cette  riviere  fait  après  que  les  deux  branches  fe  font  join¬ 
tes  à  Mommacotum.  Quelques  années  auparavant  Lu- 
cullus  avort  facrifié  un  Taureau  à  cette  iimeufe  Riviere 
pour  en  obtenir  un  pafïàge  favorable. 

On'croit  ordinairement  qu’Erzeron  eft  l’ancienne  vil¬ 
le  de  Theodojtopolis la  chofe  ne  paroi t  pas- 
trop  airûrée,  fi  ce  n’eft  que  l’on  luppolè,  comme  cela  le 
peut,  que  les  habitans  àüAnie  fe  fulïènt  retirez  à  Theodo- 
fiopolis  après  qu’on  eut  détruit  leurs  maifons.  Cedren» 
rapporte  que  fous  l’Empereur  Conftantin  Monomaque 
qui  mourut  vers  le  milieu  du  onzième  liecle Artze  ètoit- 
un  grand  Bourg  plein  de  richeflès,  habité  non  feulemenc 
par  les  marchands  du  pays,  mais  auffi  par  plufieurs  autres 
marchands  ou  faèleurs  Syriens ,  Arméniens  ,  &  autres  de 
differentes  nations,  qui  comptant  beaucoup  fur  leur  grand 
nombre  &  fur  leurs  forces,  ne  voulurent  pas  fe  retirer 
avec  leurs  effets  àTheodofîopolis  pendantles  guerres  que 
l’Empereur  eûtavec  les  Mahoraetans.Theodofiopolisétoit 
une  grande  &  puilïànte  ville  qui  paflèit  pour  imprenable 
dans  ce  temps-là ,  &  qui  étoit  lltuèe  tout  proche  d’Artze. 
Les  Infidèles  ne  manquèrent  pas  d’alfiéger  ce  Bourg;  les 
habitans  fè  deffendirent  vigoureufèment  pendant  fix  jours* 
retranchez  fur  les  toits  de  leurs  maifons,  d’où  ib  ns  eef- 
fbient  de  jetter  des  pierres  &  des  fléchés.  Abraham  Gé¬ 
néral  des  affiégeans ,  voyant  leur  opiniâtre  réfiftance  & 
appréhendant  que  la  Place  ne  fut  lècouruë ,  y-  fit  mettra 
ie  feu  de  tous  cotez,  fàcrifiant  un  fr  riche  butin  à  là  répu¬ 
tation.  Cedren  alfûre  qu’il  y  périt  cent  quarante  mille 
âmes, ou  par  le  fer  ou  par  le  feu..  Les  maris,  dit-il, fe  pré- 
eipitoient  dans  les  fiâmes  avec  leurs  femmes  &  leurs  en» 
^is.  Abraham  y  U’ouya  beaucoup  d’or  &  des  ferrements 
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que  le  feu  n’avoit  pii  deyorer.  II  en  fit  Ibrtîrplufieurs  che¬ 
vaux  &  autres  bêtes  de  fomme.  Zonare  raconte  à  peu 
prés  la  même  chofè  de  la  deftruélion  d’Artze ,  mais  il  ne 
parle  pas  de  Theodofiopolis.  Cet  auteur  afihre  feulement 
qu’Artze  êtoit  fans  murailles ,  &  que  fes  habitans  en  a- 
voient  fortifié  les  avenues  avec  du  bois  ;  je  crois  qu’ils 
confumérent  tout  celui  qui  étôit  aux  environs  ,  car  de¬ 
puis  ce  temps-là  l’eljjece  s’en  eft  perduë.  Comme  la  Place 
îiit  réduite  en  cendres ,  &  que  ce  paflàge  eft  abfolument 
néceflàire  pour  le  commerce,  il  y  a  beaucoup  d’apparen¬ 
ce  que  les  reftes  de  ces  pauvres  habitans,  &  les  marchands 
-  étrangers  qui  s’y  vinrent  établir  dans  la  fuite,  pour  ne  pas 
tomber  dans  un  pareil  malheur ,  fè  retirèrent  à  Theodo¬ 
fiopolis  qui  en  étoit  tout  prés ,  fiiivant  Cedren. 

Les  Turcs  à  qui  peut-être  le  nom  de  Theodofiopolis  pa¬ 
rut  trop  long  &  trop  embarraflànt,  donnèrent  le  nom 
SArtfi-rum  à  cette  Place,  c’eft  à  dire  Artie  des  ^Grecs  ou 
des  Chrétiens ,  car  Rum  ou  Rumili  fignifie  en  langue  Tur¬ 
que  la  Romanie  ou  la  terre  des  Grecs.  Ils  diftinguent  la 
Romelie  ou  Rumili  en  celle  d’Europe  &  en  celle  d’Afie, 
ainfi  âlArtfi-rum  on  a  fait  Ar^erutn ,  St.  Er^eron ,  comme 
prononcent  la  plufpart  des  Francs.  II  ne  faut  pas  confon¬ 
dre  cette  ville  de  Theodofiopolis  avec  une  autre  ville  de 
même  nom ,  qui  étoit  fiir  le  fleuve  Abhorras  en  Mefbpo- 
tamie ,  &  que  l’Empereur  Anaftafè  avoit  fait  revêtir  de 
fortes  murailles,  comme  l’aftîire  Procope.  Ce  même  au¬ 
teur  fait  mention  de  la  Theodofiopolis  dont  nous  parlons. 
On  croit  que  c’eft  Orthogul  pere  du  fameux  Othoman 
premier  Empereur  des  Turcs, qui  prit  Erzeron,mais  cela 
îi’cft  pas  certain,  car  l’ Arménie  avoit  encore  fès  Roys  fous 
Selim  premier.  La  reftèmblance  des  noms  a  perfuadé  a 
plufteurs  qu’Erzeron  étoit  la  ville  ^A:(iris,  que  Ptolomée 
place  dans  dans  la  petite  Arménie. 
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^  Vous  me  permettrez, M%^  depafTer  de  l’érudition  a 
i’Hiftoire  naturelle.  Nous  obîèrvâmes  aux  environs  de 
cette  ville  une  tres-belle  efpece  de  Pavot  que  les  Turcs  & 
les  Arméniens  appellent  Aphion ,  de  même  que  X Opium 
€otnmu?i  ;  cependant  ils  ne  tirent  pas  d’Opium  de  l’e/pe- 
ce  dont  nous  parlons ,  mais  par  ragoût  ils  en  mangent  les 
telles  encore  vertes ,  quoiqu  elles  lôicnt  fort  acres  &:  d’un 
goût  brûlant. 

La  racine  de  cette  plante  eft  grofle  comme  le  petit 
doit  <&  longue  d’un  pied, blanche  en  dedans,  brune  en 
dehors, fibreufe,  pleine  d’un  laid  blanc- fale  tres-amer  & 
îres-acre.  Ordinairement  les  tiges  font  de  la  hauteur  d’un 
pied  &  demi  ou  deux,  epaillès  de  trois  ou  quatre  lignes  , 
droites ,  fermes ,  vert-pâle ,  heriflees  de  poils  blanchâtres, 
roides,  longs  de  trois  lignes,  fi  ce  n’eft  vers  le  haut  où  elles 
font  couvertes  de  poils  ras.  Les  feüilles  ont  un  pied  de 
haut  &  font  découpées  à  peu  prés  comme  celles  du  Ctt- 
queUcoc  en  plufieurs  parties  julques  vers  la  côte.  Ces  piè¬ 
ces  ont  environ  deux  pouces  6t  demi  de  long  fur  neuf  ou 
dix  lignes  de  large ,  vert-brun  &;  comme  luifàntes  fer  cer¬ 
tains  pieds,  recoupées  fer  les  bords  à  groflès  dents  poin- 
tuës  &  temiinées  par  un  poil  blanc,  femblables  àceuxqui 
couvrent  les  feüilles,  &  tous  efes  poils  font  auffi  roides  & 
auffi  longs  que  ceux  des  tiges.  Chaque  tige  ne  foutienl 
le  plus  fouvent  qu’une  fleur, dont  le  bouton  qüi  a  dix-huit 
ou  vingt  lignes  de  long,  eft  couvert  d’un  calice  à  deux  Ou 
trois  feüilles  membraneufes,  creufes,  blanchâtres  fur  le 
bord,  heriflees  de  poils.  Elles  tombent  quand  la  fleur  s’é- 
panoüit,  &  l’on  s’apperçoit  alors  qu’elle  eft  compofée  de¬ 
puis  quatre  julques  àfix  feüilles  ,  longues  de  deux  pouces 
&  demi  for  trois  pouces  de  demi  de  large,  arrondiés  com¬ 
me  celles  des  autres  Pavots  &  de  la  couleur  du  Coqueli- 
COC,plus  ou’ moins  foncé,  avec  une  groflè  tache  à  l’om 
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glet ,  laquelle  êA:  auffî  plus  ou  moins  ob/cure.  Les  feüilles^ 
intérieures  font  un  peu  plus  étroites  que  les  extérieures, 
&  tiennent  fortement  contre  le  pédicule  ;  fouvent  même 
elles  ne  tombent  que  deux  jours  après  que  la  tige  eft  cou¬ 
pée.  Le  milieu  de  la  fleur  efl  rempli  par  un  piftile  long 
d’un  pouce ,  oblong,  Ijjherique  fur  quelques  pieds,  vert- 
pâle,  liflè,  arrondi  vers  le  haut  en  manière  de  calote  pur¬ 
purine  découpée  en  pointe  fur  les  bords ,  &  relevée  d’en¬ 
viron  une  douzaine  de  bandes  violet  foncé ,  poudreulès, 
le/quelles,  partant  du  même  centre,  viennent  fe  diftribuer 
en  rayon  &  fe  terminer  à  une  des  pointes  qui  font  fur  les 
bords.  Ce  piftile  efl;  flirmonté  par  une  grofte  touffe  d’é¬ 
tamines  à  pîufieurs  rangs  ,  grifdelin  luifant ,  chargées  cha¬ 
cune  d’un  fomraet  violet  foncé ,  poudreux ,  long  d’une 
ligne  &  demi  fiir  demi  ligne  de  large.  La  Plante  rend  un 
fuc  limpide,  mais  le  piftile  eft  rempli  d’un  laiél  blanc-fàle 
très  amer  &  très  acre ,  de  même  que  la  racine.  Ce  piftile 
devient  un  fruit  ou  coque.  Cette  belle  efpece  de  Pavot  fe 
plaît  fort  au  Jardin,  du  Roy,  &  même  en  Hollande  où 
nous  l’avons  communiquée  à  nos  amis.  M''  Comtnelin 
tres-habile  Profeflèur  de  Botanique  à  Amfterdam ,  en  a 
donné  la  figure. 

Nous  retournâmes  le  24  Juin  à  Erzeron ,  où  nous  apv- 
prîmes  par  M''  Prefeot  qui  eft  Conflil  de  la  nation  An- 
gloifè  depuis  10,  ou  12  ans,qu’il  y  avoit  deux  Caravanes 
prêtes  à  partir ,  l’une  dans  trois  jours  pour  Tocat ,  &  l’au¬ 
tre  dans  10,  ou  12  jours  pour  Teflis.  Nous  prîmes  le  par¬ 
ti  d’aller  à  Teflis,  non  feulement  pour  voir  la  Géorgie; 
qui  eft  le  plus  beau  pays  du  monde,  mais  auffi  pour  euei-i- 
lir  à  nôtre  retour  les  graines  de  tant  de  belles  Plantes  que 
nous  avions  obfèrvées  autour  d’Erzeron.  Gn  afluroit  de 
plus  qu’il  y  avoit  beaucoup  de  voleurs  fur  le  chemin  de  To¬ 
cat,  qui  fe  retireroient  fuivant  leur  coûtume  ordinaire  fur 
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ïafin  de  I  Eté ,  a  caufè  qu’alors  les  campagnes  brûlées  par 
les  grandes  chaleurs  ne  foiirnilïènt  plus  de  fburages.  Il  eft^ 
certain  que  les  mois  de  Juin,  Juillet  &  Août  font  les  mois 
les  plus  favorables  pour  les  voleurs  ;  ils  trouvent  partout  à 
nourrir  grafTement  leurs  chevaux, &  c’eft  de  quoi  ils  fe 
foucient  le  plus  ;  car  ces  gens-là  ne  marchent  pas  comme 
des  gueux.  Du  cote  deTocat  &  dans  la  Géorgie  Tur¬ 
que  on  moilTonne  à  la  fin  de  Juillet,  au  lieu  qu’aux  envi¬ 
rons  d’Erzeron  on  ne  coupe  les  bleds  qu’en  Septembre.' 
De  toutes  les  Caravanes  celle  de  Teflis  pafTe  pour  la 
moins  dangereufè. 

En  attendant  qu’elle  fiât  affemblée  nous  ne  perdîmes 
pas  nôtre  temps.  Quand  nous  n’étions  pas  en  campagne 
nous  allions  faire  la  converfation  chez  le  Confiai  Anglois 
oùily  a  toujours  bonne  compagnie.  Non  feulement  c’efl 
le  rendévous  des  plus  gros  marchands  Armeniens,mais  en¬ 
core  de  tous  les  étrangers;  Prefeot  eft  un  des  plus  hon¬ 
nêtes  hommes  du  monde, bien  faifant,&  qui  nous  pré- 
venoit  fur  tout  ce  qui  nous  pouvoit  faire  plaifir  ;  j’appre- 
hende  même  que  les  gens  du  pays  n’abufènt  de  fes  bou¬ 
tez  ,  car  ils  l’obfèdent  continuellement.  Quoiqu’il  ne 
foit  pas  de  la  Communion  Romaine ,  il  rend  toutes  for¬ 
tes  de  bons  offices  aux  Miffionnaires  ;  il  les  loge  fou- 
vent  chez  lui  &  leur  facilite  l’entrée  &  la  fbrtie  du  pays 


avec  beaucoup  de  charité.  Nous  apprîmes  qu’à  trois  ou 
quatre  journées  de  la  ville  il  y  avoit  de  bonnes  mines 
de  cuivre,  d’où  l’on  droit  la  plus  grande  partie  de. celui 
qui  fe  travaille  dans  le  fauxbourg  des  Grecs ,  &  que  l’on 
répand  en  Turquie  &  en  Perfe.  On  nous  alTûra  auffi  qu’il 
y  avoit  des  mines  d’argent  autour  d’Erzeron ,  auffi- bien 
que  fur  le  chemin  ordinaire  de  cette  ville  à  Trebifbnde, 
Nous  ne  pûmes  pas  voir  ces  dernieres  mines,  parce  que 
le  Beglierbey  voulut  prendre  le  plus  beau  chemin  qui 
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en  eft  aflez  éloigné.  Pour  celles  qui  font  autour  d’Erze- 
ron ,  nous  ne  trouvâmes  perfonne  qui  osât  nous  y  con¬ 
duire  ;  le  Beglierbey  même  ne  nous  confèilla  pas  d’en  ap-, 
procher,  à  caufe  de  la  jaloufie  des  gens  du  pays,  qui  s’ima¬ 
ginent  que  les  étrangers  n’y  vont  que  pour  enlever  leurs 
trejfbrs.  On  nous  aflitra  qu’on  y  trouvoit  du  Lazuli  par¬ 
mi  celles  de  cuivre ,  mais  en  petite  quantité,  <&  qu’il  étoit 
trop  mêlé  de  marbre.  Celui  que  l’on  trouve  du  côté  de 
Toulon  en  Provence  dans  la  montagne  de  Carqueirano 
a  le  même  defFaut,mais  certainement  ce  n’efl  pas  la  pier¬ 
re  d’Armenie ,  comme  bien  des  gens  le  croyent.  La  pier¬ 
re  d’Armenie,  comme  il  paroîtpar  la  delèription  âe  Boor, 
eft  d’un  bleu-celefte ,  unie  mais  friable.  Celles  d’auprès 
d’Erzeron  Si.  de  Toulon  font  tres-dures  &:plus  dures  mê¬ 
me  que  le  Lazuli ,  car  ce  n’eft  proprement  qu’un  marbre 
pétri  naturellement  avec  du  Lazuli.  Peut-être  que  le  La¬ 
zuli  le  plus  fin  n’eft  autre  chofo  qu’une  elpece  de  vert-de- 
gris  ou  de  roüille  naturelle.  Peut-être  aulfi  que  c’eft  de 
l’or  déguifé  par  quelque  liqueur  corrofive ,  comme  le 
vert-de-gris  n’eft  qu’un  cuivre  déguifé  parle  vin  &  le  mare 
de  raifin  !  Outre  que  le  Lazuli  fe  trouve  dans  les  mines 
d’or ,  il  fomble  qu’il  y  ait  parmi  cette  pierre  quelques  fileta 
d’or  qui  ne  font  pas  corronipus,  s’il  faut  ainfi  dire. 

Nous  demandâmes  un  jour  à  M''  Prefoot,où  étoit  mort 
M''  Vernon  Içavant  Mathématicien  Anglois  qui  avoit  fait 
de  belles  obfèrvations  aftronomiques  en  Levant  <&  dont 
M"  Whelet  ôc  Spon  parlent  avec  eloge  ;  le  Conful  nous 
aftura  qu’il  lui  avoit  prédit  fouvent  qu’il  feroit  malheu¬ 
reux  avec  toute  la  fcience,s’il  ne  fe  modéroit.  M''  Vernoiî! 
étoit  d’une  vivacité  admirable  mais  il  s’emportoît  trop  fa¬ 
cilement,  En  efièt  M'"  Prefeot  fut  prophète,  &  nôtre  Mar 
îhematicien  mourut  à  Hilpaham  des  blefllires  qu’il  avoit 
ïeçeües  à  la  telle  dans  luie  querelle  qu’il  eut  avec  un  Per- 
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fan  en  fbrtant  de  table.  M*' Vernon  accufà  le  Mahometan 
de  lui  avoir  volé  un  fort  bon  couteau  à  i’angloife  ;  le  Per- 
fàn  ne  fit  qu’en  rire,  foit  qu’il  eût  pris  le  couteau  ou  non; 
i’Anglois  en  fut  encore  plus  ofFenfé.  On  s’échauffa  la- 
deffus ,  on  en-vint  aux  mains ,  &  le  Perfan  frappa  fi  rude¬ 
ment  Vernon  fur  la  tefie, qu’on  fut  obligé  de  l’atta¬ 
cher  fur  fbn  cheval  pour  le  conduire  à  Hifpaham  où  il 
mourut  quelques  jours  après  fans  fècours,  car  il  n’y  avoit 
pas  encore  des  Anglois  établis  en  cette  ville.  Ils  y  font 
fort  puiflàns  aujourd’hui,  &  y  vivent  en  grands  Seigneurs. 
Leur  magnificence  va  quelquefois  jufqu’à  la  profufion, 
fur-tout  quand  la  Cour  vient  les  vifiter. 

Pendant  qu’on  travailloit  à  faire  nos  balots,  nous  her- 
borifions  fouvent  avec  plaifir,  fur-tout  dans  la  vallée  des- 
Qtiarante  Moulins  qui  efl  à  une  promenade  de  la  ville,  à 
l’entrée  de  deux  montagnes  fort  efcarpées ,  d’où  coulent 
plufieurs  belles  fources  qui  forment  un  ruiffeau  confidé- 
rable.  Non  feulement  ce  ruiffeau  fait  moudre  plufieurs 
moulins,  mais  il  arrofo  encore  une  partie  de  la  campagne 
jufqu’à  la  ville.  Nous  eûmes  le  plaifir  de  procéder  dans 
an  de  ces  moulins  à  la  nomination  d’un  des  plus  beaux 
genres  de  Plantes  qu’il  y  ait  dans  tout  le  Levant  ;  auffi  lui 
donnâmes-nous  le  nom  d’une  perfonne  fort  eftimable  par 
fà  fcience  &  par  fa  vertu.  C’efl  AP  Morin,  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences,  Doéleur  en  Medecine  de  la  Faculté 
de  Paris,  qui  par  un  bonheur  fingulier  a  elevé  cette  Plan¬ 
te,  de  graine,  dans  fon  Jardin  de  l’Abbaye  de  S.  Viéîor; 
je  dis  par  un  bonheur  fingulier,  car  elle  n’a  pas  levé  au- 
Jardin  du  Roy,  ni  dans  quelques  autres  jardins  où  je  l’a- 
vois  fait  femer.  Il  femble  qu’elle  foit  glorieufe  de  porter 
le  nom  de  M’’ Morin,  qui  a  toujours  aimé  &  cultivé  te 
Botanique  avec  paffion, 

La  Morine  a  la  racine  plus  groflè  que  le  pouce,  longue 
Tome  IL  N 
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d’un  pied partagée  en  greffes  fîl)res  brunes ,  gerfées ,  peit 
chevelues.  Sa  tige  qui  a  julques  à  deux  pieds  &  demi  de 
haut,  eft  ferme,  droite ,  liffe,  purpurine  à  là  nailîànce, 
cpaiflè  de  deux  ou  trois  lignes,  rougeâtre  auffi,  mais  veluë 
vers  le  haut,  accompagnée  ordinairement  à  chaque  nœud 
de  trois  feüilles  afièz  lèmblables  à  celles  de  la  Carline , 
Vert-gai ,  luifàntes ,  longues  de  ^ou  5  pouces  fur  environ 
un  pouce  de  large ,  découpées ,  ondées  &  garnies  de  pi¬ 
quants  jaunâtres ,  fermes ,  durs ,  longs  de  4  ou  5  lignes. 
Ces  feüilles  diminüent  un  peu  vers  le  haut  &  font  un  peu 
velues  en  deffous.  De  leurs  ailîèlles  naiffent  des  fleurs  par 
étage  &  à  double  rang, longues  d’un  pouce  &  demi.  Cha¬ 
que  fleur  eft  un  tuyau  courbe  fort  menu  vers  le  bas  où  il 
eft  blanc  &  légèrement  velu  ;  mais  il  s’évafo  en  haut  &  fo 
divifo  en  deux  levres,  La  fupérieure  eft  relevée  &;  lon¬ 
gue  d’environ  s  pouces  fur  4  lignes  de  large ,  arrondie  & 
profondément  échancrée.  L’inferieure  eft  un  peu  plus 
longue  &  découpée  en  trois  parties  arrondies  auffi.  L’ou¬ 
verture  du  tuyau  qui  eft  entre  ces  deux  levres  eft  toute 
découverte.  Deux  etamines  courbes  qui  débordent  de 
prés  de  trois  lignes,  blanchâtres  &;  chargées  de  fommets 
jaunâtres ,  font  collées  contre  la  levre  fuperieure.  Le  fi¬ 
let  du  piftile  qui  eft  tant  foit  peu  plus  long ,  finit  par  un 
bouton  verdâtre.  Le  calice  eft  un  tuyau  long  de  trois  li¬ 
gnes,  fendu  profondément  en  deux  languettes  arrondies, 
légèrement  canelées.  C’eft  du  fond  de  ce  dernier  tuyau 
que  fort  la  fleur.  On  en  trouve  fouvent  de  deux  fortes 
fiir  le  même  pied,  les  unes  font  toutes  blanches,  les  au¬ 
tres  font  couleur  de  rofo  tirant  fur  le  purpurin ,  avec  les 
bords  blanchâtres.  Toutes  ces  fleurs  ont  l’odeur  de  cel¬ 
les  du  Chevrefeüille ,  &  portent  fur  un  embryon  de  grai¬ 
ne.  Les  feüilles  de  cette  Plante  ont  d’abord  un  goût 
d’herbe  affez  fade,  mais  on  y  trouve  enfuite  de  l’acrimonie. 


T^orirta^  Orieritcilù  Ccur- 
'iûzce^  J^oLio  CcrrolL.Xns 
l^edy  ke^  jy .  . 
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Nous  allâmes  chez  le  Beglierbey  lui  bai/èr  la  vefte, 
&  demander  la  continüation  de  (a  protedlion.  Il  eut  la 
bonté  de  nous  faire  remercier  des  foins  que  nous  avions 
pris  de  fà  fànté,  &  de  toute  fa  maifon.  II  nous  prévint  fiir. 
les  Lettres  de  recommendation  que  nous  foiihaitions 
pour  le  Pacha  de  Cars,  &  nous  fit  encore  expédier  une 
Patente  fort  avantageufe  où  il  fè  loüoit  de  nôtre  capaci¬ 
té  en  fait  de  Medecine ,  &  dans  laquelle  il  rendoit  de 
bons  témoignages  de  nôtre  conduite. 

Nous  partîmes  d'Erzeron  le  6  Juillet  pourTeffis,  & 
nous  nous  rendîmes  à  Elielmic  village  au  Nord-Efi  à 
trois  heures  de  la  ville.  Nôtre  Caravane  compofée  de  mar-» 
chauds,  dont  les  uns  alloient  à  Cars  &  à  Teflis,  les  autres  à 
Eri van,  quelques-uns  à  Gangel,  n  eioit  qu  environ  de  deux 
cens  hommes  armez  de  lances  &  de  fabres  ;  quelques-uns 
avoient  desfufils  &  des  piftolets.  La  campagne  d’Erzeron 
jufques  à  moitié  chemin  d’Elzelmic  efl  fort  feche  ;  iès 
collines  font  pelées.  On  entre  enfuite  dans  une  plaine  fer-, 
mée  à  droit  &  à  gauche  par  des  eminences  où  il  y  avoit 
encore  alfez  déneigés.  Il  en  tomba  beaucoup  aux  envi- 
jons  d’Erzeron  la  nuit  du  fécond  au  îroifiéme  Juillet. 

Le  y  J Liillet  nous  partîmes  à  trois  heures  &  demi  après* 
minuit,  &  nous  campâmes  fur  les  dix  heures  auprès  dùn. 
village  appellé  Badijoüan  ^  après  en  avoir  lailTé  un  autre 
en  arriéré ,  dont  j  ai  oublié  le  nom.  On  ne  voit  aucun  ar¬ 
bre  dans  tout  ce  quartier  lequel  d’ailleurs  eft  plat,  bien 
cultivé,  &  arrofé  avec  autant  de  foin  que  la  campagne 
d’Erzeron.  Sans  cette  précaution  la  moitié  des  bleds iè- 
roient  rôtis:  neanmoins  celaparoit  afîéz  étrange, car  de 
ces  memes  champs  qu’on  eft  obligé  d’arrofer,on  découvre 
la  neige  fur  les  collines  voifines.  Au  contraire  dans  les 
Mes  de  l’Archipel ,  où  il  fait  des  chaleurs  à  calciner  la  ter-; 
le  &  où  il  ne  pleut  que  pendant  Thiver^  les  bleds  font  ks 

N 11  ij 


Vota  g  e  de 
Géorgie. 


284  Voyage 

plus  beaux  du  monde.  Cela  montre  bien  que  toutes  les 
terres  n’ont  pas  le  même  fiic  nourricier.  Celles  de  l’Ar¬ 
chipel  font  comme  les  Chameaux ,  elles  boivent  pour 
long  temps.  Peut-être  que  l’eau  elt  plus  necelîàire  à  cel¬ 
les  d’ Arménie,  pour  dilibudre  le  lèl  folTiledont  elles  font 
imprégnées,  lequel  détruiroit  la  tilïure  des  racines  fi  fos 
petits  grumeaux  n’étoient  bien  fondus  par  un  liquide  pro¬ 
portionné  ;  auffi  y  laboure-t-on  profondément.  Quoi¬ 
que  ces  terres  ne  foient  pas  fortes  on  attele  trois  ou  qua¬ 
tre  paires  de  bœufs  ou  de  bufles  à  une  charrue  ,  &  c’eft 
fans  doute  afin  de  bien  mêler  la  terre  avec  le  fol  foffile 
qui  refteroit  en  trop  grande  quantité  fur  la  fürface  &  brû- 
leroit  les  plantes.  Au  contraire  dans  la  Camargue  d'Ar¬ 
les,  qui  ell  cette  Ille  fi  fertile  que  le  Rhône  enferme  au- 
deflbus  de  la  ville,  on  ne  fait  qu’efleurer  la  terre  en  la¬ 
bourant  pour  ne  pas  la  mêler  avec  le  fol  marin  qui  eft  au- 
deffous.  Avec  cette  précaution  la  Camargue  où  il  n’y 
a  qu’un  demi  pied  de  bonne  terre,  eft  le  pays  le  plus  fer¬ 
tile  de  la  Provence„&  lesEfpagnols  le  nommèrent  Comar- 
ca  par  excellence,  dans  le  temps  que  les  Comtes  de  Bar¬ 
celone  en  êtoient  les  maîtres.  Comarca  fignifie  chez  eux 
un  champ  qui  produit  abondamment.  Ainfi  le  mot  de  Ca- 
margtie  ne  vient  pas  du  Camp  de  Marias,  comme  l’on  pré¬ 
tend  ,  car  ce  Général  Romain  n’y  a  jamais  campé.  Le 
grand  foflé  qu’il  fit  faire  pour  fortifier  fon  camp  &  pour 
y  faire  voiturer  les  munitions  qu’il  droit  de  la  Mediterra¬ 
née  ,  fe  trouvoit ,  fuivant  Plutarque ,  entre  le  Rhône  & 
Marfeille.  On  découvre  encore  les  traces  de  cet  ou¬ 
vrage  du  côté  de  Fos  village  auprès  du  Martigues  qui  a 
retenu  le  nom  de  la  Fo£e  de  Marias  ,  &  non  pas  celui 
des  Phociens  peuples  d’Âlie  au-delTus  de  Smyrne,qui  s’é¬ 
tablirent  à  Marfeille  pendant  les  guerres  des  Perfes  &  des 
Grecs.  Mille  pardons ,  M^'',  de  cette  digreffion  ;  nous 
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fommes  fi  accoûtumez  à  nous  écarter  en  herborifant, 
qu’il  n’eft  pas  furprenant  que  je  m’égare  quelquefois  dans 
les  lettres  que  vous  m’avez  permis  de  vous  écrire. 

Je  reviens  à  notre  Caravane.  Elle  partit  le  8  Juillet 
fur  les  neuf  heures  du  matin ,  &  marcha  jufques  à  une 
heure  après  midi  à  travers  de  grandes  campagnes  peu  cul¬ 
tivées,  mais  excellentes  à  ce  qu’on  nous  dit.  Nous  y  ob- 
fervâmes  de  fort  belles  Plantes,  comme  nous  avions  fait 
le  jour  précèdent  ;  mais  voila  tout,  car  on  n’y  voit  ni  vil¬ 
le  ni  villages ,  pas  même  la  moindre  brolfaille.  On  drefià 
nos  tentes  auprès  d’un  ruiffeau  qui  fait  moudre  un  mou¬ 
lin  ,  je  ne  Içai  à  quel  ulàge  ;  car  nous  ne  rencontrâmes 
pas  une  ame  pendant  toute  la  journée. 

La  route  du  9  Juillet  fut  bien  plus  agréable.  Quoi¬ 
qu’on  nous  eût  fait  partir  à  trois  heures  du  matin ,  nous 
nous  retirâmes  fiir  les  dix  heures  après  avoir  palfé  par 
des  montagnes  peu  élevées ,  fur  lefquelles  on  voit  des  Pins 
de  la  même  efjsece  que  ceux  de  nôtre  rqontagne  de  Ta¬ 
rare.  Ce  changement  de  décoration  ne  laiflè  pas  de  réjouir 
en  voyageant;  Il  n’y  arien  de  plus  ennuyeux  que  de  mar¬ 
cher  dans  ces  grandes  plaines  où  l’on  ne  voit  que  la  terre 
&  le  ciel ,  &  fans  les  Plantes  qu’on  y  trouve  j’aimerois 
mieux  être  fur  mer ,  je  veux  dire  pendant  le  calme  ;  car 
j’avoüe  tout  naturellement  que  dans  la  hourrafque  on 
donneroit  tout  ce  qu’on  a  au  monde  pour  fè  pouvoir 
tranfporter  dans  la  plaine  la  plus  ennuyeufè.  On  campa 
ce  jour-là  à  Coroloucaleji  village  que  l’on  peut  appeller 
en  françois  la  Tour  de  Corolou.  Notre  moiffon  fut  affez 
belle  ;  &  comme  l’érudition  me  manque  ici ,  car  je  ne 
fçai  ce  que  c’eft  que  Corolou  ni  fa  Tour ,  vous  me  per¬ 
mettrez  de  vous  envoyer  la  defeription  d’une  Plante 
qui  fait  encore  aujourd’hui  les  délices  de  le  Pre¬ 
mier  Médecin.  Elle  a  fort  bien  levé,  bien  fleuri  &  bien 
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graine  dans  le  Jardin  du  Roy.  Il  y  a  même  apparence 

quelle  y  durera  long-temps. 

C’eft  une  Ombeïïtfer,  pour  parler  Botanique,  dont  la 
racine  pique  en  fond  jufques  à  un  pied  &  demi ,  grolTe  au 
collet  comme  le  bras ,  partagée  en  quelques  autres  raci¬ 
nes  de  la  groflèur  du  pouce,  peu  chevelues,  couvertes  d’u¬ 
ne  ecorce  brune,  pleine  de  lait  acre  &  fort  amer.  Les 
feüilles  d’enbas  qui  ont  environ  trois  pieds  de  large  fur  au¬ 
tant  de  long ,  font  découpées  fi  menu ,  qu’on  ne  fçauroit 
mieux  les  comparer  qu’à  celles  d’une  autre  e/pece  de  ce 
genre  que  Morifon  a  nommée  Cachrys  femme  fungojb , 
kvi  ffolïts  Ferulaceïs.  Il  femble  même  que  la  comparai- 
fon  cloche  un  peu,  car  il  n’y  a  point  d’elpece  de  Feruk 
qui  ait  les  feüilles  fi  menues ,  &  j’aurois  mieux  fàit,làns  fui- 
vre  l’exemple  de  Morifon, de  comparer  les  feüilles  de  cel¬ 
le  dont  je  parle ,  à  celles  du  Fenouil,  Les  tiges  de  nôtre 
Plante  s’élèvent  à  4  pieds,  groflès  comme  le  pouce ,  fer¬ 
mes,  dures,  droites,  folides ,  couvertes  d’une  fleur  fombla- 
•ble  à  celle  des  Prunes  fraîches  ,  canelées ,  noüeufosj 
.garnies  aux  nœuds  de  deux  ou  trois  feüilles  beaucoup 
.plus  petites  que  les  autres  ;  &  des  aiflèlles  de  celles-ci  naif- 
font  vers  le  haut  trois  ou  quatre  branches ,  lefquelles  for¬ 
ment  une  plante  aflez  arrondie.  Les  extrémitez  de  ces 
branches  font  chargées  d’ombelles  ou  bouquets  de  demi 
pied  de  diamètre,  compofoz  de  rayons  inégaux  qui  fou- 
tiennent  d’autres  bouquets  plus  petits  &  comme  Ipheri- 
^ques ,  terminez  par  des  fleurs  jaunes  à  6,  ou  y  feüilles^ 
longues  d’une  ligne  &  demi ,  avec  la  pointe  tournée  en 
dedans ,  ce  qui  les  fait  paroitre  comme  echancrées.  Les 
etamines  &  les  fommets  font  de  même  couleur.  Le  cali¬ 
ce  qui  d’abord  n’a  que  deux  lignes  de  long ,  groffit  à  veüe 
d’œil  à  mefure  que  les  fleurs  fo  paflènt,  &  devient  enfuite 
*iin  fluit  long  d’environ  10  lignes  fur  6  lignes  de  large. 
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compofé  de  deux  parties  arrondies  fur  le  dos,garnics  dans 
leur  longueur  de  petites  ailes  ou  fèüillets  membraneux  <& 
blancs  comme  le  fruit  du  Laterpitium.  Il  jfàut  pourtant 
rapporter  noftre  Plante  au  genre  de  Cachrys ,  parce  que 
les  parties  de  fon  fruit  font  Ipongieufes ,  épailîès  de  trois 
lignes  &  remplies  d  une  graine  plus  grolfe  qu’un  grain 
d’orge.  Les  leüilles  de  cette  Plante  font  un  peu  aromati¬ 
ques  ,  mais  très  acres  &  très  ameres. 

Le  10  Juillet  nous  partîmes  à  3  heures  après  minuit, 
&  marchâmes  jufqu  après  midi  par  des  montagnes  agréa¬ 
bles  &  bien  fournies  de  Pins.  A  la  vérité  nous  n’étions 
pas  trop  attentifs  à  les  confidérer,  car  nous  découvrions 
de  temps  en  temps  quelques  pelotons  de  voleurs  arrriez 
de  lances  &:  de  fabres.  Ils  n’oforent  pourtant  nous  atta¬ 
quer,  parce  qu’ils  nous  crurent  les  plus  forts  ;  cependant 
iis  fe  trompoient  très  fort ,  &  ils  auroient  eû  bon  mar¬ 
ché  de  nous  s’ils  s’étoient  approchez.  Nous  avions  aflèz 
de  Turcs  dans  nôtre  Caravane,  mais  les  Arméniens, 
à  ce  que  nous  apprîmes  par  nos  Drogmans,  commen- 
çoient  à  parler  entre  eux  d’accommodement, &  fi  les  vo¬ 
leurs  ne  s’étoient  pas  écartez,  on  n’auroit  pas  manqué  de 
leur  envoyer  un  Député  pour  traiter  de  la  rançon.  Nous 
n’en  fûmes  pas  quittes  pour  cette  allarme.  Nos  mar¬ 
chands  crurent  que  ces  voleurs  étant  à  nos  trouflès,  nous 
leur  avions  dérobé  une  marche  :  fi  la  chofe  étoit  ainfi  elle 
s’étoit  pafïee  fort  innocemment  de  nôtre  part,  car  aucun 
de  nous  n’avoit  penfé  à  les  tromper  ;  heureufement  nous 
n’entendîmes  plus  parler  d’eux.  Nous  defeendîmes  le  len¬ 
demain,  des  montagnes  far  les  dix  heures  pour  entrer  dans 
une  affez  belle  plaine  où  nous  campâmes  à  Chatac  mé¬ 
chant  village  fur  un  ruiffeau  qui  tombe  de  quelques  col¬ 
lines  où  l’herbe  ne  faifoit  que  de  naître.  A  peine  trouvoit- 
on  à  faire  paître  les  chevaux  dans  les  meilleurs  fonds. 
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Les  chemins  y  font  bordez  de  cette  belle  efpecè  SEchmm 
à  fleur  rouge,  que  Clujîus,  le  plus  grand  oblèrvateur  de 
Plantes  de  fbn  temps,  avoit  découverte  en  Hongrie.  Les 
tiges  naifTent  trois  ou  quatre  enlèmble,  hautes  d’un  pied 
&  demi  ou  deux,  épaifles  de  trois  lignes ,  vert-pâle,  piquées 
de  rouge  brun ,  caflàn tes ,  heriflees  de  poils  blancs,  garnies 
de  feüilles  longues  de  demi  pied,  &  larges  feulement  de 
demi  pouce,  de  la  même  couleur  &  tifllire  que  celles  de 
\ Echium  commun ,  mais  beaucoup  plus  heriflees  des  deux 
cotez.  Elles  diminüent  julques  en  haut;  &  de  leurs  aiflèl- 
ies,  pre/que  depuis  la  moitié  de  la  tige  jufques  à  l’extrémi¬ 
té,  naiflênt  des  brins  longs  d’un  pouce  &  demi  courbez 
en  queüe  de  Scorpion ,  flir  lelquelles  s’appuyent  deux 
rangs  de  fleurs  hautes  de  8  ou  9  lignes ,  rétrécies  en  mar 
niére  de  tuyau  recourbé,  évafé  &  découpé  en  cinq  par¬ 
ties  arrondies,  dont  les  inferieures  font  plus  courtes  que  la? 
fuperieure.  Ces  fleurs  font  rouges  couleur  de  Carence 
&;  làns  feu.  Les  etamines,  qui  débordent  de  trois  côtez^ 
font  un  peu  plus  éclatantes,  mais  leurs  fommets  font  fon¬ 
cez.  Le  calice  efl  d’environ  demi  pouce,  découpé  en  cinq 
parties  fort  étroites  &  fort  velues.  Le  piftile  efl:  à  4  em¬ 
bryons,  lefquels  dans  la  fuite  deviennent  autant  de  graines 
longues  d’une  ligne  &  demi ,  brunes ,  de  la  figure  de  la? 
telle  d’une  vipere. 

Le  12  Juillet  on  partit  lur  les  quatre  heures  du  matin,, 
&  nous  marchâmes  julques  à  midi  dans  une  des  plus  bel¬ 
les  plaines  qu’on  puiflè  voir.  La  terre ,  quoique  noire  «Sc 
grafle,n’y  produit  pas  beaucoup  parce  qu’il  y  gele  la  nuit,. 
&  nous  trouvions  fouvent  de  la  glace  autour  des  fontai¬ 
nes  avant  le  lever  du  foleil.  Quelque  chaud  qu’il  y  faflè 
le  jour,  le  froid  de  la  nuit  retarde  furieulèment  les  plan¬ 
tes:  les  bleds  n’avoient  pas  plus  d’un  pied  de  haut,  &  les 
tuitres  Plantes  n’êtoient  pas  plus  avancées  qu’elles  le  font 
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à  la  fin  d' Avril  aux  environs  de  Paris.  La  manière  de  la¬ 
bourer  ces  terres  eft  encore  plus  fiirprenante,  car  on  atta¬ 
che  julques  a  dix  ou  douze  paires  de  Bœufs  à  une  char¬ 
rue.  Chaque  paire  de  Bœufs  a  fon  portillon,  &  le  labou¬ 
reur  poiiflè  encore  le  foc  avec  le  pied  ;  tous  leurs  efforts 
aboutiffent  à  faire  des  filions  plus  profonds  qu’à  l’ordinai¬ 
re.  L’expérience  fans  doute  leur  a  appris  qu’il  falloir  creu^ 
fer  bien  avant ,  foit  pour  mêler  la  terre  Superficielle  qui 
eft  trop  feche,  avec  celle  de  dertbus  qui  i’eft  moins,  foit 
pour  garentir  les  graines  des  grandes  gelées,  car  fans  cela 
ils  ne  prendroient  pas  tant  de  peine  &  ne  feroient  pas 
tant  de  dépenfe  inutilement.  Nous  en  demandâmes  plu* 
fleurs  fois  la  ràifon  à  nos  conducteurs ,  qui  fe  contenté* 
rent  de  nous  dire  que  c’étoit  la  mode  du  pays.  On  ne 
voit  aucun  arbre  parmi  ces  champs,  mais  feulement  quel* 
ques  Pins  que  l’on  traifhe  fur  les  grands  chemins  pour 
les  conduire  dans  les  villes  &  les  villages ,  en  y  attelant 
autant  deBœufê  qu’il  en  faut  pour  les  transporter.  Cela 
ne  nous  furprenoit  pas.  On  ne  rencontre  autre  chofè  en 
Arménie  que  des  Bœufs  ou  des  Bufîes  attelez  ou  chargez 
à  dos  comme  des  mulets.  Les  Pins  cependant, de  l’aveu 
des  gens  du  pays,  commencent  à  devenir  fort  clair  femez; 
&  l’on  en  découvre  peu  qui  lèvent  de  graine.  Je  ne  fçai 
comment  ils  feront  quand  on  aura  coupé  tous  les  grands 
arbres ,  car  ils  ne  fçauroient  bâtir  iàns  cefecours  ;  je  ne  dis 
pas  les  meilleures  maifons  où  l’on  n’employe  les  poutres; 
que  pour  foutenir  les  couverts  ;  je  parle  des  chaumières» 
qui  font  les  maifons  les  plus  communes,  dont  les  quatre, 
murailles  font  fabriquées  avec  des  Pins  rangez  par  la» 
pointe,à  angles  droits,les  uns  fur  les  autres  jufques  au  cou¬ 
vert,  &  arrêtez  dans  les  coins  avec  des  chevilles  de  bois.. 
Nous  ne  trouvâmes  aucune  Plante  nouvelle  ce  jour-là.  Sa 
nous  fûmes  un  peu  allarmezde  voir  parmi  quelques  Plan* 
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tes  rares  que  nous  avions  obfèrvées  plus  d’une  lois,  des 
Mauves  ordinaires,  du  Plantain,  de  la  Pariétaire ,  &  fur- 
tout  du  Boutlloti-blanc ,  du  Velar  &  de  cette  Plante  que 
i’on  vend  à  Paris  pour  le  cours  de  ventre ,  fous  le  nom 
de  T/ialitron.  Nous  croyions  être  revenus  en  Europe,  ce¬ 
pendant  nous  arrivâmes  infonfiblement  à  Cars  après  une 
marche  de  fept  heures. 

Cars  eft  la  derniere  place  de  laTurquie  for  la  frontière 
de  Perfe,  que  les  Turcs  ne  connoiflènt  que  fous  le  nom 
âiAgem.  Je  me  trouvai  embarraffé  un  jour  chez  le  Be- 
glierbey ,  qui  me  fit  demander  ce  que  l’on  difoit  en  Fran¬ 
ce  de  l’Empereur  d’Agem  î  Heureufoment  il  me  fouvint 
d’avoir  lii  dans  Cornuti  que  le  Lilac  de  Perfe  s’appelloit 
Agent  Lilac ,  &  cela  me  fit  comprendre  qu’ Agent  de- 
voit  fignifier  la  Perfo.  Pour  revenir  à  Cars ,  la  ville  eft 
bâtie  for  une  côte  expofée  au  Sud-Sud-Eft.  L’enceinte 
en  eft  prelque  quarrée  &  un  peu  plus  grande  que  la  moi¬ 
tié  de  celle  d’Erzeron.  Le  Château  de  Cars  eft  fort  efcar- 
pé  fur  un  rocher  tout  au  haut  de  la  ville.  Il  paroît  aflèz 
bien  entretenu  ,  mais  il  n’eft  deffendu  que  par  des  vieilles 
tours.  Le  refte  de  la  place  eft  comme  une  elpece  de  théâ¬ 
tre  ,  au  derrière  duquel  il  y  a  une  vallée  profonde ,  &  ef- 
carpée  de  tous  cotez  &  par  où  paflè  la  riviere.  Cette  ri¬ 
vière  ne  va  pas  à  Erzeron,  comme  l’a  crû  Sanfon,au 
contraire  elle  vient  de  cette  grande  Plaine  par  où  l’on  ar- 
arrive  d’Erzeron  à  Cars,  &  tombe  de  ces  montagnes  où 
nous  rencontrâmes  des  voleurs  pour  la  première  fois. 
Après  avoir  forpenté  dans  cette  Plaine  elle  vient  fe  ren¬ 
dre  à  Cars,  où  elle  forme  une  Ifte  en  paflàntfous  un  pont 
de  pierre,&  fuit  la  vallée  qui  eft  derrière  le  Château.  Non 
lèulement  elle  y  fait  moudre  pluficurs  moulins,  mais  elle 
en  arrofe  les  jardins  &  les  champs.  Enfin  elle  fe  joint  à 
la  riviere  iilArpaff,  laquelle  ne  coule  pas  loin  de  là  ;  & 
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ces  deux  rivières  jointes  enfemble  fous  le  nom  d’Arpagi, 
fervent  de  frontière  aux  deux  Empires  avant  de  tomber 
dans  i’^raxâ^  que  les  Turcs  &  les  Perfàns  appellent  y4ras. 
Ce  qui  peut  avoir  trompé  Sanfon,ceft  que  l’Araxe,  com¬ 
me  l’on  verra  dans  la  fuite ,  a  fa  fource  dans  la  même 
montagne  que  l’Euphrate.  Cet  auteur  fitué  Cars  au 
confluant  des  deux  branches  imaginaires  de  l’Euphrate, 
iefquelles,  félon  lui ,  forment  une  riviere  confidérable  qui 
paflè  à  Erzeron.  Il  faut  attribuer  ces  fautes  aux  mauvais 
mémoires  qu’on  lui  a  fournis ,  car  Sanfon  étoit  un  excel¬ 
lent  homme,  qui  le  premier  a  fait  les  meilleures  Cartes 
qui  ayentparu  en  France. 

Non  feulement  Cars  efl  une  ville  dangereufè  pour  les 
voleurs,  mais  les  Officiers  Turcs  y  font  ordinairement  de 
grandes  avanies  aux  étrangers ,  &  en  tirent  tout  ce  qu’ils 
peuvent.  Nous  demandâmes  à  falüer  le  Pacha,  à  l’occa- 
fion  des  extorfions  dont  on  nous  menaçoit.  Son  Chiaïa 
chez  qui  l’on  nous  conduifît  d’abord  malgré  nous ,  nous 
fit  dire  fort  civilement  que  toutes  nos  Patentes  ne  fèr- 
voient  de  rien,  &  qu’affurément  il  ne  nous  feroit  pas  per¬ 
mis  de  pafler  dans  le  pays  d’Agem,  Cependant  nous  lui 
avions  fait  voir  un  Commandement  de  la  Porte  &  un 
Paflèport  du  Beglierbey  d’Erzeron ,  fous  le  département 
duquel  efl  le  Pacha  de  Cars.  Voici  i’analyfè  que  le  Chiaïa 
fit  de  nos  Pièces.  Pour  le  Commandement  de  la  Porte, 


dit-il ,  c’efl  la  Patente  la  plus  vénérable  qui  feit  au  mon¬ 
de,  &  il  ne  ceflbiî  de  la  porter  à  fon  front,  mais  la  ville  de 
Cars  n’y  efl  pas  mentionnée.  Je  répondis  qu’il  n’étoit 
pas  poffible  de  mettre  fiir  une  feüille  de  papier  les  noms 
des  principales  villes  de  leur  Empire.  Le  Paflèport  du 
Beglierbey  d’Erzeron  porte ,  dit-il ,  que  vous  viendrez  ici, 
mais  il  ne  marque  pas  que  vous  paflèrez  plus  avant.  Gom¬ 
me  j’en  avois  fait  faire  une  traduélion  à  Erzeron,  je  fup- 
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le  Chiaïa  du  Pacha,  6c  iui  témoigna  en  notre  prciênee 
qu’on  n’avoit  pas  raifon  de  nous  refufèr  le  paflage;  que  le 
Beglierbey  Coprogli ,  à  qui  nous  avions  été  recomman¬ 
dez  à  Conftantinople  par  l’AmbalSideur  de  l’Empereur 
de  France  ,  nous  honnoroit  de  fà  proteélion  ;  que  nous 
avions  eu  l’honneur  de  l’accompagner  de  Conûantinople 
à  Erzeron, qu’il  s’étoit  bien  trouvé  de  nos  confeils  6c  de 
nos  remedes  ;  qu’enfin  on  ne  devoir  pas  recevoir  de  cette 
manière  des  gens  qui  étoient  û  bien  recommandez  de  la 
part.  Il  nous  fit  figne  de  nous  retirer,  6c  nous  fit  aflurer 
par  fon  valet  que  nous  ferions  fàtisfàits  dans  peu  de  temps. 
Nous  entrâmes  dans  un  cafFé  pour  attendre  la  décifion 
de  cette  grande  afBiire,  Un  moment  après,  les  mêmes- 
Chiodars  du  Chiaïa,  qui  nous  avoient  traitez  d’efpions  du 
Grand  Duc  de  Mofeovie  6c  qui  étoient,  à  ce  que  je  crois, 
nos  efpions,  car  ils  nous  gardoient  à  veüe,  vinrent  nous 
annoncer  avec  une  joye  feinte  &  dans  le  deflèin  de  tirer 
quclqu’argent  de  nous ,  que  tous  les  paflàges  de  l’Empire 
étoient  ouverts  pour  nous  ;  mais  qu’affurément  on  nous 
auroit  arrêtez  fans  la  lettre  du  Beglierbey  d’Erzeron ,  ou 
qu’aumoins  on  nous  auroit  fait  payer  une  grofïè  avanie, 
comme  il  arrive  à  tous  ceux  qui  paient  de  Turquie  en 
Perfè.  Dans  ce  temps-là  notre  Aga  libérateur  fbrtit ,  & 
nous  vint  prendre  pour  nous  préfènter  au  Chiaïa,  qui 
nous  fit  donner  à  fumer  6c  à  boire  du  caffé.  II  nous  af- 
filra  que  nous  pouvions  partir  quand  il  nous  plairoit; 
qu’en  confidération  du  Beglierbey  d’Erzeron,  il  nous  fai> 
fbit  grâce  de  deux  écusque  lui  doivent  toutes  les  bêtes 
de  fomme  qui  pafiènt  par  là  :  6c  comme  on  lui  fit  faire  ré¬ 
flexion  que  nous  n’êtions  pas  marchands,  mais  Médecins, 
il  mit  fur  fbn  marche  que  nous  guéririons ,  avant  partir, 
un  Aga  de  fes  amis  qui  avoit  une  fiftule  au  fondement. 
Comme  il  parloit  fi  gravement  6c  que  nous  ne  voulions- 
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pîus  tomber  dans  fes  filets , après  lavoir  fait  remercier  dé 
fes  honnetetez ,  je  lui  fis  dire  que  nous  prendrions  foin  de 
fon  ami ,  &  que  nous  lui  donnerions  tous  les  focours  pofi- 
fibles  pendant  que  nous  forions  à  Cars  ;  mais  qu’une  fiftu- 
ie  au  fondement  ne  pouvoit  être  guerie  que  par  l’opéra^ 
tion ,  Si.  que  malheureufoment  nous  n’avions  pas  les  in- 
ftrum_ents  néceflàires  pour  la  faire. 

Nous  nous  retirâmes  à  nôtre  Camp  beaucoup  plus  fo- 
tisfaits  que  le  jour  precedent  Pendant  que  nous  étions 
à  table,  un  des  valets  de  l’Aga  d’Erzeron  viflt  nous  ré- 
prefonter  que  fon  maître  nous  avoit  rendu  un  forvice  fort 
confidérable  ;  qu’il  n’éxigeoit  aucune  reconnoiflàricé  dé 
nous,  mais  que  nous  tçavions  trop  bien  le  monde  pour  né 
pas  lui  faire  quelque  prefont.  Nous  en  fûmes  quittes  pour 
trente  fols  pour  le  valet,  «&  pour  deux  oques  de  cafFé 
que  nous  envoyâmes  à  fon  maître,  trop  heureux  d’en  for- 
tir  à  fi  bon  marché.  De  peur  qu’on  ne  vint  encore  nous 
faire  quelque  nouveau  compliment,  nous  prîmes  le  parti 
de  nous  tenir  à  la  campagne  à  chercher  des  Plantes  juf- 
ques  au  départ  de  la  Caravane  ;  ainfi  les  Turcs  pillent  tou¬ 
jours  Si  principalement  fur  leurs  frontières  ;  mais  il  faut 
dire  à  leur  loüange  qu’ordinairement  ils  fo  contentent  de 
ce  qu’on  leur  donne. 

On  peut  douter  avec  raifon ,  fi  Cars  n’efl  pas  l’ancien¬ 
ne  ville  que  Ptolomée  marque  parmi  celles  qui  font  dans 
les  montagnes  de  la  petite  Arménie.  La  reflèmblancedes 
noms  eft  affoz  favorable ,  &  il  ne  faut  pas  s’embarraffor  fi 
cet  auteur  la  place  dans  la  petite  Arménie.  Outre  que 
ce  pourroit  être  une  faute  d’inadvertance ,  les  divifions  de 
i’ Arménie  ont  changé  fi  fouvent ,  qu’il  y  a  beaucoup  de 
confufion  parmi  les  auteurs  qui  parlent  de  ce  pays.  On 
pourroit  auffi  foupçonner  que  Cars  foit  la  Place  que  Pto¬ 
lomée  appelle  Cfiorfa  &qu  ’il  place  daiis  la  grande  Ar- 
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menie,  fi  ce  Géographe  ne  la  marquoit  le  fong  de  l’Eu-' 
phrate.  Tout  cela  pourroit  avoir  trompé  Sanfbn  ;  mais 
il  eft  certain  que  Cars  eft  bien  loin  de  cette  riviere,  &  je 
pardonnerois  plutoft  à  ceux  qui  ont  propofé  comme  un 
doute,  fi  Cars  ne  lèroit  pas  la  ville  de  Nicopolis  que  Pom¬ 
pée  fit  bâtir  dans  le  lieu  où  il  avoit  battu  Mithridate,  puis¬ 
que  cette  ville  fe  trouvoit  entre  l’Euphrate  &  l’Araxe. 
Cedrén  &  Curopalate  nomment  Cars ,  Carfe,  Leunclaw 
Carfeum.  Ce  dernier  aflùre  qu’en  1579-  Muftapha  Pacha 
commandant  l’armée  de  Sultan  Mourat  contre  les  Perles 
&  les  Géorgiens ,  fortifia  Cars  &  la  pourveut  des  muni¬ 
tions  néceflaires.  On  err  pourroit  faire  une  des  plus  for¬ 
tes  Places  du  Levant. 

Le  12  <&  le  13  Juillet  la  Caravane  y  féjourna  pour 
payer  les  droits  de  la  Doüanne.  Nous  en  partîmesJe  len*- 
demain  à  une  heure  après  minuit,  parce  que  nos  plus  gros. 
Marchands  qui  n’avoient  déclaré  qu’une  partie  de  l’ar¬ 
gent  qu’ils  faifoient  voiturer  en  Perlé ,  voulurent  éviter,, 
par  leur  diligence ,  les  nouvelles  recherches  que  les  Olfi- 
ciers  en  auroient  pû  faire.  Ils  montèrent  donc  à  cheval 
dés  qn’iis  furent  expediez ,  &  nous  traverlames  une  gran¬ 
de  plaine  pendant  toute  la  nuit,  quelque  oblcure  qu’elle 
fut.  On  campa  lùr  les  neuf  heures  du  matin  auprès  de 
Barguet  gros  village,  dont  le  Château  à  moitié  démoli, 
paroit  avoir  été  bien  bâti  dans  Ibn  temps.  On  ne  décou¬ 
vrit  prelque  que  des  Plantes  ordinaires,  &  liiEtout  beau¬ 
coup  de  Gd'///«/»  jaune  ,  &  du  Gramen  fparteum  ,  pm^ 
natum  C  B.  On  defcendit  fur  le  midi  dans  une  alfez  belle 
vallée  à  demi  lieue  de  Barguet.  Parmi  quelques  Plantes 
rares  nous  y  obfervâmes  une  elpece  de  Bewine  afléz  fin- 
guliere,  dont  la  graine  a  levé  &  multiplié  dans  le  Jardin 
du  Roy.  Elle  fo  dif  lingue  principalement  par  la  longueuîr 
de  fés  feuilles  longues  de  demi  pied  fiir  un  pouce  de  lar¬ 
geur. 


Tom  .  g .  ,  Z^é  , 
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geur,  que  la  culture  n’a  point  changées.  Il  y  a  long  temps 
que  cette  Plante  eft  connue  en  France, puifqueMMe  Pre¬ 
mier  Médecin  en  a  trouvé  la  figure  parmi  les  Planches  que 
M''  de  la  BroJJe  fon  grand  oncle  &  Intendant  du  Jardin 
du'  Roy,  avoit  fait  graver,  C’eft  dommage  que  ces  Plan¬ 
ches  n’ayent  pas  paru  dans  leur  temps  ;  elles  font  auffi 
grandes  que  celles  du  Jardin  A’AiJled  &  beaucoup 
mieux  gravées.  M‘  le  Premier  Médecin  qui  les  a  recou¬ 
vrées  depuis  peu,  nous  fait  elperer  de  les  donner  au  pu¬ 
blic. 

Je  ne  Içai  par  quelle  deftinée  la  plulpart  des  grands  ou¬ 
vrages  de  Botanique  qui  ont  efté  faits  en  France  dans  le 
fiecle  paffé  &  qui  auroient  fait  beaucoup  d’honneur  au 
Royaume,  n’ont  poinf  encore  paru.  Nd Ricker  de Belleval 
Chancelier  de  l’Univerfité  de  Montpellier  avoit  décrit  & 
fait  graver  une  infinité  de  Plantes  rares  qui-naiflênt  dans 
ks  Alpes  &  dans  les  Pyrénées ,  &  que  Fon  donne  tous  les- 
jours  «omme  des.  Plantes  inconnues.  Il  paroît  par  les 
Planches  qui  font -entre  les  mains  de  fès  heritiers ,  que 
les  Bauhins  n’avoient  rien  découvert  de  fi  beau  dans  ce 
îemps-là».  L’ouvrage  du  P.  j5iîOT’//igr  eft  enfèveli  dans 
le  fondi  de  la  Bibliothèque  des  Dominicains  de  la  rue 
S.  Flonoré.  Cet  homme  infatigable  après  avoir  par¬ 
couru  tout®  rEfpagne  &  toute  l’Italie, &  dêpenfë  beau¬ 
coup  à  faire  graver  ce  qu’il,  avoit  découvert  de  plus  rare,, 
mourut  à  Paris  fans  avoir  rien  mis  au  jour.  Il  n’y  a.pas> 
d’apparence  que  ce  beau  Recueil  foit  jamais  publié.  Il  eia 
fera  de  même»M‘S‘',  de  celui  du.  V.  Plwnier.  Mlmnnz  ,  fi 
vous  n’en  favorifez  fedition  ;  cependant  il  faut  dire  à  la, 
ioüange  de  ce  Pere,  qvîil  a  lui  feul  décrit  &deffiné  plus 
de  Plantes  d’ Amérique,  que  n’ont  fait  tous  enfemble  ceux 
qui  fe  font  mêlez  d’en  parler.  Il  eft  bien  aifë  de  faire  deS‘ 
livres  de  Plantes  en  décrivant.  &  donnant  les  figures  de 
Tome  IL  P  P 
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celles  que  l’on  cultive  dans  un  jardin,  &  dont  on  a  recéu 
les  graines  ou  les  racines  par  differens  correfpondans  ; 
mais  le  P.  Plumier  avoit  fait  quatre  voyages  en  Améri¬ 
que,  &  il  mourut  à  Cadis  dans  le  temps  qu’il  devoit  en 
partir,  par  vos  ordres,  pour  aller  au  Pérou.  Pour  moi  je 
me  flatte,  que  vous  me  continuerez  l’honneur  de 
vôtre  proteélion ,  &  que  vous  voudrez  bien  faire  graver  - 
tant  de  belles  Plantes  que  j’ay  obfervées  dans  mes  voya¬ 


ges. 


Voilà  une  de  ces  fortes  de  digreffions  qu’il  n’eft  permis 
de  faire  que  dans  des  lettres  ;  le  genre  epiflolaire  foufffe 
tout  &  il  convient  parfaitement  aux  voyageurs  qui  ne 
làuroient  s’empefeher  de  s’égarer  quelquefois  dans  une 
longue  route.  Me  voici  de  retour  à  la  Caravane.  Le  15 
Juillet  nous  partîmes  à  quatre  heures  du  matin,  &  pafla- 
mes  par  des  plaines  allez  bien  cultivées ,  entrecoupées  de 
quelques  collines  agréables  où  les  bleds  étoient  bien  plus 
avancez  que  du  coté  d’Erzeron.  On  y  cultive  beaucoup 
de  Lin,  fortout  auprés-des  villages  qui  font  aflèz  frequens. 
Sur  les  fopt  heures  du  matin  nous  paflames  à  guai  une 
petite  riviere  confidérable  qui  va  fe  décharger,  à  ce  qu’¬ 
on  nous  dit ,  dans  l’Arpagi.  La  grande.  Caravane  nous 
quitta  à  une  lieuë  de  là  pour  aller  à  Gange! ,  &  nous  fû¬ 
mes  fort  conllernez  de  nous  voir  réduits  à  la  foule  com¬ 


pagnie  de  trois  marchands  qui  venoient  à  Teflis.  Un 
Aga  Turc  campé  for  le  chemin  envoya  deux  gardes  pour 
nous  reconnoître  ;  mais  comme  ils  ne  Içavoient  pas  lire, 
ils  ne  firent  que  jetter  îles  yeux  fur  nos  Paflèports,  &  nous 
demandèrent  pour  leur  peine  quelques  Truites  que  nos 
Drogmans  avoient  pefohées.  Ils  firent  payer  dix  afores 
par  charge  à  nos  marchands,  &  fo  firent  donner  chacun 
une  piece  de  fàvon  pour  fo  razer. 

Nous  découvrîmes  ce  jour-là, à.mon  gré,  la  plus  belle 
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Plante  que  le  Levant  produife.  C’eft  une  e/pece  ÿ Elé¬ 
phant  à  grande  fleur,  dont  la  trompe  eft  courbée  en  bas. 
Sa  racine  qui  eft  longue  d’environ  deux  ou  trois  pou¬ 
ces  ,  n’a  qu’une  ligne  &  demi  d’épais ,  dure ,  rouflàti'e,  che¬ 
velue,  &  jette  une  tige  haute  de  neuf  ou  dix  pouces,  quar- 
rée ,  purpurine  vers  le  bas ,  légèrement  velue  ,  accompa¬ 
gnée  de  feüilles  oppofées  en  croix  deux  à  deux  les  unes 
avec  les  autres ,  longues  d’un  pouce  à  15  lignes  fur  9  ou 
10  lignes  de  large,  fèmblables  à  celles  de  la  Pedicida'm 
jaunes ,  velues  fur  les  bords,  crénelées,  vénées.  De  leurs 
aiflèlles  fort  une  fleur  de  chaque  coté ,  rétrécie  en  tuyau 
par  derrière,  verdâtre,  long  feulement  d’une  ligne  &  demi 
ou  deux.  Ce  tuyau  s’evafe  enftjite  en  deux  levres,  dont  la 
fùperieure  eft  dilatée  d’abord  en  deux  eljîeces  d’oreilles 
affèz  arrondies,  d’entre  lefquelles  fort  une  trompe  ou  tuyau 
courbe  long  de  neuf  lignes,  épais  d’une  ligne,  terminé 
par  une  levre  ovale  d’une  ligne  &  demi  de  diamètre,  fri- 
fée,  bordée  de  petits  poils,  au  delà  de  laquelle  déborde  le 
filet  dupiftile.  La  levre  inferieure  eft  longue  &  large  d’un 
pouce,  chantournée  &;  découpée  en  trois  parties, dont 
celles  des  cotez  font  comme  deux  grandes  oreilles.  La 
partie  inferieure  eft  recoupée  en  trois  pièces.  Celles  des 
cotez  font  arrondies  auflTi,  mais  celle  du  milieu  n’eft  qu’¬ 
un  petit  bec  fort  pointu.  Toute  cette  fleur  eft  jaune  cou¬ 
leur  de  fafran  ,  hormis  le  bas  de  la  levre  fuperieure  qui 
eft  blanchâtre.  Les  etamines  font  fort  courtes  &  cachées- 
fous  les  aifles  de  la  levre  foperieure.  Leurs  fommets  ont 
deux  lignes  de  long  fur  une  ligne  de  large,  applatis,  jaune- 
pâle.  La  levre  fuperieure  réprefente  la  trompe  d’un  Elé¬ 
phant  qui  la  courbe  pour  porter  quelque  chofe  dans  là 
bouche,  au  lieu  que  dans  les  autres  elpeces  de  ce  genre 
qui  font  préfontement  connues ,  cette  levre  eft  relevée. 
Le  calice  eft  d’une  feule  piece,  long  de  trois  lignes,  lége« 
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rement  velù ,  la  levre  fiipericure  en  efl  obtufè,  échancrée. 
L’inferieure  eft  fenduë  plus  profondément  en  deux  piè¬ 
ces.  Chaque  fleur  eft  attachée  à  un  pédicule  long  de  demi 
pouce  &  fort  délié.  Le  piftile  qui  eft  un  bonton  un  peu 
ovale ,  n’a  qu’une  ligne  de  long  &  devient  un  fruit  de 
demi  pouce  de  long,  prefque  qiiarré  à  coins  arrondis,- 
vert-pâle ,  membraneux ,  épais  d’environ  deux  lignes  & 
demi ,  partagé  dans  fa  longueur  en  deux  loges  lelquclles 
s’ouvrent  par  les  cotez  &  renferment  des  graines  longues 
d’une  ligne  &  demi  ou  deux, épaifles  d’une  ligne,  cane- 
lées  dans  leur  longueur,  &  de  la  forme  d’un  petit  rein. 

Le  i6  Juillet  nous  partîmes  à  quatre  heures  du  matin 
&  campâmes  fur  les  huit  heures  dans  une  belle  &  grande 
prairie  où  nos  tentes  furent  dreflees  pour  la  première  fois 
fiir  les  terres  du  Roy  de  Perlé.  Nous  n’avions  couché 
qu’à  une  heure  feulement  de  la  frontière,  laquelle  fe  prend 
au  haut  d’une  colline  à  la  defeente  de  laquelle  commen¬ 
ce  la  Géorgie  Perfienne ,  ou  le  pays  que  les  Perfans  ap¬ 
pellent  le  Gurgijlan ,  c’eft  à  dire  la  Terre  eks  Géorgiens,  car 
Tan  eft  un  ancien  mot  Celte  qui  ftgnifie  un  pays ,êL  ce 
mot  s’eft  confervé  par  tout  l’Orient ,  où  l’on  dit  le  Cnrdif 
tan ,ï Indojlan ,  &c.  pour  exprimer  hTerte des Curdes,  cel¬ 
le  des  Indiens ,  &c.  Nous  découvrîmes  d’abord  plufieurs 
villages  affez  confidérables  ;  mais  toute  cette  belle  campa¬ 
gne  ne  produit  pas  un  feul  arbre,  &  l’on  eft  obligé  de  brû¬ 
ler  de  la  bouze  de  vache.  Les  bœufs  y  font  très  frequens, 
&  on  les  y  éleve  autant  pour  cet  ufàge  ,  que  pour 
en  manger  la  chair.  On  en  attele  jufques  à  i^ou  i< 
paires  à  une  charrue  pour  labourer  la  terre.  Chaque  pai¬ 
re  a  ion  homme  qui  la  conduit,  monté  comme  un  pof- 
îillon  ;  tous  ces  poftillons  qui  crient  à  chaque  pas  comme 
les  matelots  qui  font  une  manœuvre,  forment  enfomble 
un  charivari  épouvantable.  Nous  étions  faits  à  ce  mané- 
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ge  depuis  Erzeron.  Ce  neft  pas  apparemment  de  ces  ter- 
res  de  Géorgie  dont  parle  Strabon ,  que  Ton  effleuroit 
feulement  avec  une  charrue  de  bois ,  bien  loin  d  y  em¬ 
ployer  le  fer, 

C  eft  un  excellent  pays  que  la  Géorgie.  Dés  qu  on  eft 
fur  les  terres  du  Roy  de  Perfè,  on  vient  vous  prefènter 
toutes  fortes  de  provifions,  pain  ,  vin,  poules,  cochons, 
agneaux,  moutons.  On  s^adrefîe  Air  tout  aux  Francs  avec 
un  vifage  riant,  au  lieu  qif  en  Turquie  on  ne  voit  que  des 
gens  ferieuxqui  vous  mefiirent  gravement  depuis  les  pieds 
jufques  à  la  tefte.  Ce  qui  nous  furprit  le  plus,  c’eft  que  les 
Géorgiens  méprifont  Targent  6c  ne  veulent  pas  vendre 
leurs  denrées.  Ils  ne  les  donnent  pas  non  plus,mais  ils  les 
troquent  pour  des  brafleiets ,  des  bagues ,  des  coiiers  de 
verre.,  de  petits  couteaux ,  des  aiguilles  ou  des  épinglés. 
Les  filles  le  croyent  plus  belles  quand  elles  ont  cinq  ou 
fix  coiiers  pendus  au  col,  qui  leur  torrfoent  fur  la  gorge  ; 
olles  en  ont  auffi  les  oreilles  garnies  ,  cependant  tout  cela 
fait  un  affèz  vilain  étalage.  Nous  dépliâmes  donc  nôtre 
mercerie  fiir  le  gazon  ;  &  comme  nous  étions  avertis  de 
leurs  manières,  nous  avions  employé  dix  écus  à  Erzeron 
en  rocailles ,  comme  ils  difèiit ,  c’eft  à  dire  en  émaux  de 
Venifequi  font  tous  femblables  à  ceux  de  Nevers.  Ces 
rocailles  nousiproduifirent  le  centuple,  mais  i!  ne  faut  pas 
trop  s^en  charger, car  on  ne  s^en  deffait  que  par  troc,  Sc 
ces  trocs  ne  le  font  que  pour  des  choies  néceffaires  à  la 
vie ,  &  pendant  deux  journées  feulement  ;  comme  fi  les 
anciennes  manières  des  Géorgiens  ne  s'êîoient  confer- 
vées  que  dans  cette  contrée.  Ces  gens-là, comme  dit  Stra- 
bon,  font  plus  grands  Sc  plus  beaux  que  les  autres  hom¬ 
mes  ,  mais  leurs  mœurs  font  très  fimples.  Ils  ne  fe  fervent 
d  aucune  monnoye,  daucun  poids ,  d’aucune  mefiïre,à 
peine  fçavent-ils  compter  au-delà  de  cent.  Tout  fe  fait 
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chez  eux  par  échange.  Nous  confiâmes  donc  nôtre  petit 
tréfbr  à  ces  bonnes  gens  ;  ils  prirent  ce  qui  leur  plut,  mais 
afllirément  ils  n’abuférent  pas  de  la  confiance  que  nous 
avions  en  eux.  Ils  nous  donnoient  une  poule  groflè 
comme  un  dindon ,  pour  un  colier  de  fix  blancs ,  &  une 
grande  mefiire  de  vin  pour  des  braflèlets  de  dix-huit  de¬ 
niers.  Les  cochons  s  y  promenoient  en  toute  liberté,  au 
lieu  qu’en  Turquie  on  les  chaflè  comme  des  animaux  in- 
mondes  ;  on  dit  qu’ils  font  beaucoup  meilleurs  dans  la 
Géorgie  qu’ailleurs,  mais  je  crois  que  c’eft  parce  que  la 
plu/part  des  voyageurs,  qui  ont  ordinairement  beaucoup 
d’appetit ,  trouvent  tout  excellent  en  eiFet  les  jambons 
nous  parurent  un  mets  nouveau ,  car  nous  n’en  avions 
point  rnangé  depuis  que  nous  avions  quitté  l’Archipel. 
Les  Géorgiens  traitent  lesTurcs  d’ignorans  &  de  ridicules 
for  l’ufiige  des  cochons;  lesTurcs  au  contraire  appellent 
les  Perfans  fihifmatlques ,  &  les  Géorgiens  infidèles  ,'pzxcQ 
qu’ils  mangent  fans  forupule  la  chair  de  ces  animaux. 

A  l’égard  des  Géorgiennes ,  elles  ne  nous  forprirent. 
pas ,  parce  que  nous  nous  attendions  à  voir  des  beautez 
parfaites.fiiivantce  qu’on  en  dit  dans  le  monde.  Les  fem¬ 
mes  avec  qui  nous  troquâmes  nos  émaux ,  n’avoient  rien 
de  delàgréable ,  &  elles  auroient  pû  paflêr  tout  au  plus 
pour  de  belles  perfonnes ,  en  comparaifon  des  Curdes 
que  nous  avions  veües  vers  les  fources  de  l’Euphrate.  Nos 
Géorgiennes  avoient  pourtant  un  air  de  lànté  qui  faifoit 
plaifir,mais  après  tout  elles  n’étoient  ni  fi  belles  ni  fi  bien 
faites  qu’on  le  dit.  Leur  teint  eft  fouvent  parfonié  à  la  va¬ 
peur  des  bouzes  de  vache,  celles  qui  font  dans  les  villes 
n’ont  rien  d’extraordinaire  non  plus  ;  ainfi  je  crois  qu’iL 
m’eft  permis  de  m’inferire  en  faux  contre  les  deforiptions 
que  la  plufjjart  des  voyageurs  en  ont  faites.  Nous  en  fï- 
mes  convenir  les  Capucins  de  Teflis ,  qui  connoifrent 


1 


îfe'-  ■ 


■  ■  ■  i- 


<  t  . 


-■'  •'■  '■  -i 


W' 


vfe  • 

■tu. 

-iC\  ' 


'^■\  -  T  .  ' 


,  '< 


tw\  y*^ 


-  ^ 


.  '>  '■- 


■»;  '  . 


'.X  ’• 


*'  -, 


..  O'x.  -' 

•  -'^;'-!^î'  .  '  ..  , 

■  T  --  ,  -  .  • 


•  ■ 


Y  , 

'n.  ’  ' 


•-  i. 


#, -  Ë  '  '  ^  ■  I 


M' 

^f.- 

fi’ ^  - 

É5- 


lâ 


Fd 

SR- 

•^'ï' 

Sfÿ.' 


<■  .  ► 
tf  '. 


-tA 


€■  J,: 


ir'-  : 

r-  f*  ■ 


i  «,-. 


^  ‘  '  ".ï 


-  -A  -'i. 


'  / 


•  -  /  ?-  ■  .  -  t 


./. 

rr, 


'SfeS..? 


.:S- 


V'  . 


'l  'V 


D  O  L  E  V  A  N  t: 

tnîeux  le  pays  que  les  étrangers ,  &  qui  n’ont  jamais  pû 
perfuader  à  ces  femmes  de  fe  delàbufèr  du  vilain  fard 
dont  elles  couvrent  leur  vilàge  pour  conlèrver  les  an¬ 
ciennes  coutumes  du  pays.  On  nous  aflirra  qu’on  enle- 
voit  les  plus  belles  filles  des  lage  de  fix  ou  lèpt  ans  pour 
les  tran/jîorter  a  Hilpaham,ou  en  Turquie; les  parens 

6  les  meilleurs  amis  de  la  maifon  fe  mêlent  fouvent  de  ce 
commerce.  Pour  éviter  cet  inconvénient ,  on  les  marie  à 

7  ou  8  ans ,  ou  bien  on  les  enferme  dans  des  couvents  ; 
ainfi  les  lorgnettes  que  nous  avions  apportées  de  Paris 
nous  furent  tout-à-fàit  inutiles.&l’onavoit  apparamment 
enlevé  depuis  peu  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  joli  dans  le  pays. 
Voici  le  portrait  d’une  Géorgienne  qui  nous  parut  allez 
gracieufe.  De  tout  temps, pour  ainfi  dire, on  a  enlevé 
ce  qu’il  y  avotit  de  belles  perlbnnes  dans  le  pays.  Zonare 
remarque  qu’on  y  prenoit  par  ordre  du  Roy  les  beaux  garr 
çons  pour  les  faire  Eunuques  &  les  vendre  enliiite  aux 
Grecs  ;  mais  pour  appailèr  les  féditions  il  en  coutoit  fou* 
vent  la  vie  aux  peres. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  édifiant  fur  la  frontière  de  Géor¬ 
gie,  c’eft  qu’on  ne  demande  rien  aux  étrangers.  On  peut 
entrer  &  for  tir  quand  on  veut  des  terres  du  Roy  de  Perfe, 
fans  demander  permiffion  à  qui  que.ce^  fbit.  Les  mar¬ 
chands  de  nôtre  Caravane,  qui  avoit  un  peu  groffi  en  che¬ 
min  ,  nous  affûroient  que  non  feulement  on  traitoit  ref- 
peélueufèment  les  Francs,  mais  qu’on  les  regardoit  avec 
crainte  &  vénération  quand  ils  avoient  des  chapeaux  Sc 
des  juftè-au-corp.s  ;  au  lieu  qu’on  les  lapideroit  en  Tur¬ 
quie  s’ils  marchoient  en  pareil  équipage.  On  n’exige  que 
des  droits  fort  modiques  fur  les  marchandifes  qui  entrent 
en  Perfè.  Nous  paffâmes,  fur  cette  frontière,  la  rivicre 
d’Arpagi ,  laquelle  vient  de  Cars ,  ou  pour  mieux  dire , 
dans  laquelle  fe  jette  la  riviere  de  Cars ,  comme  on  l’a  dit 
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ci-cievant.  L’Arpagi  va  fè  rendre  dans  l’Araxe ,  l’AraxÆ 
fe  joint  au  Kur ,  &  la  mer  Cafjîienne  reçoit  toutes  ces 
differentes  eaux.  L’Arpagi  pafle  pour  une  des  rivières  des 
plus  poiffônneufès  du  pays  ;  quelques-uns  prétendent 
quelle  (èrt  de  frontière  aux  deux  Empires  :  mais  ce  n eff 
pas  à  nous  à  en  décider ,  en  tout  cas  il  ne  s’agit  que 
d’un  quart  de  lieue  de  terrein. 

On  monta  à  cheval  le  17  Juillet  à  trois  heures  Sc  demi 
du  matin ,  &  l’on  campa  fur  les  dix  heures  dans  une  gran¬ 
de  plaine ,  après  avoir  paffé  ffir  des  montagnes  aflèz  hau¬ 
tes ,  où  le  froid  le  faifoit  fentir  vigoureulèment.  Tout  le 
pays  eff  herbu,  mais  les  arbres  en  font  bannis  depuis 
long-temps.  Parmi  les  Plantes  que  nous  y  obforvâmes  , 
on  découvrit  une  elpece  ÿ Aconit  fomblable  à  celui 
que  l’on  appelle  Tüeloup.  Les  tiges  de  celle  dont  nous 
parlons  forment  une  pyramide  de  fleurs,  haute  d’environ 
un  pied  &  demi.  Chaque  fleur  eff  blanche.  Le  calque  qui 
a  15  lignes  de  haut,  eff  arrondi  par  le  bout  &:  large  de  trois 
lignes.  Les  crofles  font  purpurines.  On  voitjfur  quelques 
pieds,  des  fleurs  qui  tirent  fur  le  blanc-laie. 

Le  18  Juillet  nous  partîmes  à  quatre  heures  &  demi,  & 
nous  marchâmes  julques  à  midi.  Le  changement  des  pay- 
làges  nous  furprit  fi  agréablement,  que  nous  crûmes  être 
arrivez  dans  un  nouveau  monde.  Ce  n’ëtoit  que  Bois  de 
haute  futaye  entremêlez  de  taillis ,  parmi  lelquels  s’éle- 
voient  des  Chelhes,  des  Heftres ,  des  Ormeaux,  des  Til¬ 
leuls,  des  Erables ,  des  Freines,  des  Charmes  à  grande  & 
petite  fèüille.  On  y  dilhnguoit  des  Epines  blanches,  des 
Sureaux  &  <!es  lëbles.  Les  Noifotiers ,  les  Poiriers  ,  les 
Pruniers,  les  Pommiers, les Framboilîers  &  les  Fraifiers 
n’y  éîoient  pas  rares.  Qui  le  foroit  attendu  à  voir  de  ff 
Belles  clîofes  l  On  moiffbnnoit  le  bled  dans  le  fond  de  la 
.^aliée  où  nous  campâmes.  Nous  commençâmes  à  voir 
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des  vignes  ce  jour -là,  mais  quoique  le' vin  ne  fût  pas 
bon,  on  pouvoit  le  regarder  comme  du  Nedar  en  corn- 
paraifon  de  celui  que  Ton  boit  à  Erzeron.  Le  payfà- 
ge  du  lendemain  ne  fut  pas  moins  agréable,  car  depuis 
trois  heures  du  matin  jufques  à  dix ,  nous  marchâmes 
dans  une  vallée  qui ,  quoi  qu  étroite  &  efcarpée ,  étoit 
néanmoins  charmante  par  fa  verdure  &  par  fes  differens 
points  de  veiîe.  Les  habitations  font  dans  le  fond  ou  à 
mi-côte,  les  bois  en  occupent  les  hauteurs,  tout  le  refte 
eft  rempli  de  vignobles  &  de  vergers  naturels ,  où  les 
Noyers,  les  Abricotiers,  les  Pefehers,  les  Pruniers, les  Poi¬ 
riers  &  les  Pommiers  viennent  deux-mémes.  Si  cette  vallée 
n  eft  pas  celle  que  Procope  décrit  entre  le  pays  des  Tzans 
&  la  Perfe-armenie,  on  ne  peut  pas  douter  que  ce  ne  foi t 
un  de  ces  quartiers  de  la  Géorgie  où,  foivant  Strabon,  a- 
bondent  toutes  fortes  de  fruits  que  la  terre  y  produit  fans 
culture.  On  n  y  donne  aucune  façon ,  dit  cet  auteur,  à  la 
vigne  fi  ce  n’eft  qu  on  la  taille  tous  les  cinq  ans.  Apres 
avoir  pafte  le  pays  des  Tzans,  fuivant  Procope,  on  entre 
dans  une  vallée  profonde,  efcarpée,  qui  eft  des  apparte¬ 
nances  du  Mont  Caucafe,  bien  peuplée,  où  Ion  mange 
de  toutes  les  fortes  de  fruits  que  I  on  peut  fouhaiter  en  au¬ 
tomne.  Elle  eft  pleine  de  vignes  &fo  termine,  après  trois 
journées  de  chemin, par  la  Perfo-armenie.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain ,  c  eft  que  nous  n'étions  pas  éloignez  du  Moni 
Caucafè.  Les  montagnes  qui  s’étendent  depuis  Cars  juL 
ques  àTefîis  &  vers  la  mer  Cafpienne,font  proprement  les 
Monts  Mofehiques  des  anciens,  lefquels  fuivant  Strabon, 
occupent  l’Armenie  jufques  chez  les  Iberiens  &  les  Ab 
banois.  Quoiqu’il  en  foiî,  cette  belle  vallée  dont  on  vient 
de  parler,  finit  par  une  grande  plaine  affez  bien  cultivée 
où  paffe  une  riviere  confidérable  qui  defeend  des  mon¬ 
tagnes  &  qui, fuivant  ce  qu’on  nous  dit,  va  du  côté  de 
Tome  IL  Q  ft 
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Teflis  fe  jetter  dans  le  Kur.  On  peut  propofer  comme  un 
doute ,  fi  ce  n  eft  pas  la  riviere  que  Strabon  appelle  Ara- 
gos.  Tout  le  pays  eft  fertile  en  belles  Plantes.  Voici  une 
efpece  de  Cajjida  que  fa  fleur  jaune  &  fes  feüilles  décou¬ 
pées,  comme  la  Germandrée  ^  diftinguent  de  toutes  les  ef- 
peces  de  ce  genre. 

Sa  racine  qui  eft  roufifatre,  dure,  ligneufe,  relevée  quel¬ 
quefois  en  manière  de  tubercule  &  garnie  de  fibres  cheve¬ 
lues,  pouffe  des  tiges  courbées  fur  terre,  puis  redreffées, 
lefquelles  fe  multiplient  facilement  par  des  bouquets  de 
fibres  dans  les  endroits  où  elles  s  appuyent  fur  terre.  Ces 
tiges  font  hautes  d’environ  huit  pouces,  branchuës  dés  le 
bas,épaifles  dune  ligne, dures,  touffues,  accompagnées 
de  feüiiles  deux  à  deux,  longues  de  huit  ou  neuf  lignes  fur 
quatre  ou  cinq  pouces  de  large,  vert-brun,  mais  blanches 
en  dedans ,  découpées  comme  celles  de  la  Germandrée^ 
foutenuës  par  une  queüe  de  trois  ou  quatre  lignes  de  long. 
Elles  diminüent  jufques  vers  la  fommité,  &  ces  fommi- 
îez  fc  terminent  en  épi  long  d’un  pouce  &  demi,  garni  de 
feüilles  vert-pâle,  longues  defoptou  huit  lignes, pointuës, 
ferrées ,  mais  point  ou  peu  crenées.  Des  aifïeiles  de  ces 
feüiiles  naiflent  des  fleurs  jaunes  hautes  d’environ  15  li¬ 
gnes  ,  rétrécies  en  tuyau  coudé  tout  au  bas,  lequel  n’a  qu’~. 
une  ligne  de  diamètre,  mais  evafees  enfiiite  &  découpées 
en  deux  levres.  La  fuperieure  eft  un  cafque  haut  de  4  li¬ 
gnes  ,  garni  de  deux  petites  aifles  jaune-verdâtre  ;  la  levre 
inferieure  eft  jaune  auffi ,  longue  de  trois  lignes ,  echan- 
crée,  &  qui  approche  en  quelque  manière  de  la  figure 
d’un  cœur.  Le  calice  n’a  que  deux  lignes  de  haut,  parta¬ 
gé  en  deux  levres,  dont  la  plus  élevée  réprefente  une  to¬ 
que,  au  fond  de  laquelle  eft  un  piftile  à  4  embryons  fur- 
monté  par  un  filet  courbe,  allongé  &  partagé  dans  le  caf¬ 
que  de  la  fleur.  Toute  la  plante  eft  amere.  Elle  aime  la 


Ca4fj'icLcL  OrlefhtalMf  CKojrvœcir^  os  Jol  lO  , 
J^ioTc  'UUe^o  Caro-Ü.  Inst.JLcl  fverb.  it  . 


I 


DU  Levant.  ?o-7 

terre  graffe  &  le  chaud.  Ou  l’éieve  fàciicment  au  JarcOn 
du  Roy  &  dans  les  Jardins  de  Hollande  ou  je  1  ai  com¬ 
muniquée  à  nos  amis. 

Nous  marchâmes  toute  fa  nuit  du  20  Juillet  &  11  arri¬ 
vâmes  à  Teflis  que  fur  le  midi,  après  nous  être  repofèz 
pendant  une  heure,  à  trois  milles  de  la  ville  fur  une  mon¬ 
tagne  alTez  agréable.  Les  voituriers  partent  ordinaire¬ 
ment  pendant  la  nuit  pour  éviter  les  courriers  des  Princes 
Perfàns,  lefquels  pour  achever  leurs  courfes  font  en  pof~ 
feffion  de  prendre  les  chevaux  qu'ils  trouvent  fur  les 
grands  chemins,  n'épargnant  que  ceux  des  Francs  ;  car  ils 
croiroient  violer  le  droit  d'holpitalité  s'ils  les  traitoient  de 
même  que  les  gens  du  pays.  Comme  il  n  y  a  point  de  poF 
tes  établies,  &  que  ces  courriers  font  cenfez  courir  pour 
affaires  de  conféquence ,  on  ne  trouve  pas  mauvais  qu'¬ 
ils  fe  fervent  des  chevaux  des  particuliers  ;  de  manière 
que  les  courriers  démontez  font  obligez  de  s'en  aller 
à  pied  jufques  à  ce  qu'ils  ayent  ratrappé  leur  monture. 
Cette  mode  eft  un  peu  incivile ,  mais  c'eft  l'ufàge  &  il 
feroit  dangereux  de  s'y  oppofer. 

Après  avoir  paffé  par  des  pays  alîèz  plats ,  on  s’enga¬ 
ge  dans  des  défilez  efearpez  en  approchant  de  Teflis, 
Cette  ville  eft  fur  la  pente  d'une  montagne  îoute  pelée, 
dans  une  vallée  affez  étroite  à  cinq  joiirnées  de  la  mer 
Cafpienne,  &  à  fix  de  la  mer  Noire ,  quoique  les  Carava¬ 
nes  en  comptent  le  double.  Tefih  ou  Tifiis  eft  aujourd'hui 
la  capitale  de  la  Géorgie,  connue  par  les  anciens  fous  les 
noms  ^Iberie  &:  ^Albanie,  Pline  &  Pomponius  Mêla 
font  mention  des  peuples  appeliez  Georgi.  Peut-être  que 
la  Géorgie  en  a  retenu  le  nom ,  peut-être  aiiffi  que  les 
Grecs  les  appelloient  Georgi ^  comme  qui  diroit  de  Iwns 
Laboureurs,  Les  Iberiens,  comme  nous  l'apprend  Dion 
Caffius,  habitoient  les  terres  qui  font  en-deçà  &  en-delà 
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du  fleuve  Kur,  voifins  parconféquent  des  Anneuîens  diî 
côté  du  Couchant,  &  des  Albanois  du  côté  du  Levant; 
car  ceux-ci  occupoient  les  terres  qui  font  au-delà  du  Kur 
jufques  à  la  mer  Cafpienne,  Ces  Ibericns, peuples  fort 
aguerris,  fè  déclarèrent  contre  Lucullus  pour  foutenir 
Mithridate  &  Tigrane  fon  gendre,  Plutarque  remarque 
qu’ils  n’avoient  jamais  été  fournis,  ni  aiixMedes,ni  aux 
Perfes ,  ni  même  au  grand  Alexandre  ;  néanmoins  ils  fu¬ 
rent  battus  par  Pompée  qui  s’avança  jufques  à  trois  jour¬ 
nées  de  la  mer  Cafpienne,  mais  il  ne  pût  la  voir,  quel¬ 
que  envie  qu’il  en  eût ,  à  caufe  que  tout  le  pays  étoit  cou¬ 
vert  de  Serpens  dont  les  morfures  étoient  mortelles. 
Artoces  qui  regnoit  alors  chez  les  Iberiens,tâcha  d’amu- 
fer  Pompée  fous  prétexté  de  rechercher  fon  amitié;  mais 
Pompée  entra  dans  fes  terres,  &  s’en  vint  à  Acropolis  où 
le  Roy  tenoit  fa  Cour.  Artoces  furpris  &  épouvanté  s’en¬ 
fuit  au-delà  du  Kur  &  brûla  le  Pont.  Tout  fè  fournit  aux 
Romain§,  qui  par  là  fe  rendirent  les  maîtres  d’une  des 
principales  gorges  du  Mont  Caucafe.  Pompée  y  laiflà 
des  garnifons  &  acheva  de  foumettre  le  pays  qui  eft  Je 
long  du  Kur.  Ne  peut-on  pas  conjeélurer  que  Teflis  eft 
l’ancienne  ville  ài  Acropolis  capitale  de  l’iberie  fur  le  fleu¬ 
ve  Kur  î  le  nom  &  la  fituation  de  cette  ville  favorifent 
tout-a-fait  cette  penfée. 

Pompée  fans  vouloir  écouter  aucunes  propofitions  de 
paix ,  pourfuivit  &  vainquit  Artoces.  C’eft  apparemment 
de  ce  combat  dont  parle  Plutarque  dans  la  vie  de  cet  if 
luftre  Romain,  où  il  aflûre  qu’il  refta  neuf  mille  Iberiens 
fur  la  place, &  que  l’on  fit  plus  de  dix  mille  prifonniers.C’eft 
aufli  ce  même  Artoces  qui ,  pour  obtenir  la  paix ,  envoya 
à  Pompée  fon  lit ,  fa  table  &  la  felle  de  fon  cheval.  Quoi¬ 
que  toutes  ces  pièces  fuflent  d’or.  Pompée  qui  ne  voulut 
écouter  aucun  accommodement  qu’il  n’eût  receû  le  fils 
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cîu  Roy  pour  otage,  ordonna  aux  Quefteurs  de  1  armée 
de  les  mettre  dans  le  Trefor  public.  Appien  appelle 
ÎOCIIS  le  Roy  d’Iberie ;  Eutrope  An/iace,ôc  Sextus  RujfFus 
le  nomme  Arface.  Canidius  Craffus  Lieutenant  de  M. 
Antoine  rendit  recommendable  le  nom  de  ce  General 
dans  le  Mont  Caucalè ,  pour  me  fèrvir  des  termes  de  Plu¬ 
tarque.  Canidius  entra  dans  l’Iberie  par  le  même  endroit 
que  Pompée.  Suivant  Dion  il  fubjugua  Pharnabaze  Roy 
d’Iberie ,  &  Zobere  Roy  d’Albanie  ;  le  même  hiflorien 
rapporte  que  l’Empereur  Claude  rendit  l’Iberie  à  un  de 
fes  Roys  appellé  Mithridate^  Ce  nom  a  été  commun  à 
piufieurs  Roys  du  Pont,  du  Bofphore  Cimmerien  ,  & 
d’Iberie.  Mithridate  dont  nous  parlons  fut  dépoflèdé  & 
îué  par  Idn  frere  Pharafinane  ;  mais  tous  ces  changemcns 
nous  interefîènt  peu.  Celui  qu’on  y  fit  fous  le  grand  Con- 
ftantin  mérité  qu’on  y  falîè  plus  d’attention. 

Dieu  permit  que  les  Iberiens,  que  nous  connoilîbns  au¬ 
jourd’hui  fous  le  nom  de  Géorgiens,  fufTent  éclairez  de  la 
vraye  Foy  par  le  minidere  d’une  efolave  Chrétienne.  Elle 
les  convertit  par  lés  miracles,  &  guérit  leur  Roy  d’une 
fuffulîon  qui  lui  forvint  aux  yeux  dans  le  temps  qu’il  chaf- 
foit.  Socrate  ajoute  que  les  nouveaux  convertis  deman¬ 
dèrent  des  Evêques  à  Conftanîin  pour  fe  faire  inliruire  ; 
&  Procope  allure  que  c’êtoient  les  meilleurs  Chrétiens 
de  leur  temps.  Gyrgene,un  de  leurs  Roys,preiré  par  Ca- 
vade ,  Roy  de  Perfe,  de  fo  conformer  à  fa  religion  ,  im¬ 
plora  le  lecours  de  l’Empereur  Juftin  qui  avoitfuccedé 
à  Anallalé ,  &  cette  affaire  alluma  la  guerre  entre  les  deux 
Empires.  Un  autre  de  leurs  Roys, nommé Zanabarze, 
vint  à  Conftantinople  du  temps  de  Jullinien  pour  s’y  fai¬ 
re  baptilér  avec  là  femme  ,  fes  enfans ,  &  piufieurs  Sei¬ 
gneurs  de  là  Cour.  L’Empereur  lui  donna  de  grandes 
marques  d’ellime  &  d’amitié. 
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A  prefênt  tout  eft  bien  changé.  Le  Prince  de  Géorgie, 
qui  proprement  n’eft  que  le  Gouverneur  du  pays,  doit 
être  Mahometan,  car  le  Roy  de  Perlé  ne  donne  point  ce 
Gouvernement  à  un  Seigneur  d’une  religion  differente 
de  la  lîenne.  Le  Prince  deTeflis  s’àppelloit  Heraclée,, 
dans  le  temps  que  nous  y  étions,  il  étoit  du  Rite  Grec, 
mais  on  l’obligea  de  fe  faire  circoncire.  On  dit  que  ce 
malheufeux  profelibit  les  deux  religions ,  car  il  alloit  à  la» 
Mofquée ,  &  venoit  à  la  MelTe  chez  les  Capucins  où  il 
beuvoit  à  la  lànté  de  Sa  Sainteté.  C’étoit  le  Prince  du 
monde  le  plus  inconftant  &  le  plus  indéterminé  ;  on  lui 
failbit  changer  de  léntiment  plulieurs  fois  tout  de  fuite 
fur  les  aftaires  les  plus  claires  :  en  .voici  un  exemple  à  l’é¬ 
gard  d’un  fcelerat,  qui  fuivant  le  jugement  de  tout  le 
monde  meritoit  plus  que  la  mort,  s’il  efl;  poffible  d’ôter 
aux  hommes  quelque  chofe  de  plus  précieux  que  la 
vie.  Lfn  Seigneur  vint  lui  répreiénter  l’enormité  des 
crimes  de  cet  homme  ;  le  Prince  ordonna  fur  le  champ 
qu’on  lui  coupât  la  main  dont  il  s’étoit  lérvi  pour  tuer 
les  autres  ;  mais  une  Dame  ayant  imploré  là  clemence,, 
l’affura  que  les  enfans  de  ce  malheureux  mourroient  de 
faim  fi  le  pere  perdoit  la  main  qui  gagnoit  leur  vie  ;  l’or¬ 
dre  fut  révoqué  d’abord.  UnCourtifànfit  conhoître  après 
cela  au  Prince,  que  pour  le  bien  public  cet  homme  meri- 
toitla  mort.  Qu’on  féxecute  donc,  dit  Heraclée,  La  fem¬ 
me  du  criminel  vint  enfuite  fe  jetter  à  fés  pieds  ;  qu’on 
fufjjende  l’éxecution  ,  dit-il  :  Après  que  cette  femme  fé 
fut  retirée,  un  Favori  du  Prince  lui  réprefenta  qu’on  per- 
droit  le  refjseél  qu’on  lui  devoir,  s’il  pardonnoit  de  fém- 
blables  crimes  ;  qu’on  le  punifîé  ,  s’éeria-t-il  ;  Pour  lors 
le  bourreau  le  prit  au  mot  &  coupa  la  main  au  criminel; 
mais  le  Prince,  à  la  fbllicitation  d’un  autre  Favori  à  qui 
les  parens  du  fcelerat  avoient  fait  quelque  prefént ,  prb 
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va  fe  bourreau  de  deux  villes  qu’il  pofledoit,  parce  qu’il 
n  avoit  pas  attendu  fa  derniere  volonté.  Les  bourreaux 
en  Cjcorgie  font  fort  riches,  &  les  gens  de  qualité  y  exer¬ 
cent  cette  charge  ;  bien  loin  qu’elle  foit  réputée  infâme, 
comme  dans  tout  ie'reftedu  monde,  c’eft  un  titre  glorieux 
en  ce  pays-la  pour  les  familles.  On  s’y  vante  d’avoir  eu  piu- 
fieurs  bourreaux  parmi  fes  anceftres,  &  ils  fe  fondent  fur 
le  principe  qu  il  n  y  a  rien  de  fi  beau  que  d’éxecuter  la 
J  uftice ,  fans  laquelle  on  ne  fçauroit  vivre  en  feûreté, 
V oila  une  maxime  bien  digne  des  Géorgiens. 

La  Geoj'gie  eft  un  pays  fort  tranquille  aujourd’hui, 
mais  elle  a  forvi  plufieurs  fois  de  theatre  à  la  guerre  entre 
les  T  urcs  &  les  Perfes.  Muftapha  Pacha  qui  comman- 
doit  l’armée  de  Sultan  Mourat,prit  Teffis  en  1578.  Il 
mit  tout  le  pays  à  feu  &  à  fang ,  &  fit  paffer  à  Confiant!- 
nople  les  deux  fils  de  la  Reyne  de  Géorgie ,  dont  l’un 
fe  fit  Mahometan ,  &  l’autre  mourut  Chrétien.  Les  Perfes 
cependant  vinrent  au  focours  des  Géorgiens ,  &  il  refia 
dans  une  bataille  foixante  &  dix  mille  Turcs  fur  la  place. 
La  guerre  s’y  ralluma  encore  en  1^83.  mais  les  Turcs  y 
furent  toujours  battus.  M"  Chardin  décrit  fort  au  long 
par  quels  évenemens  la  Géorgie  efi  paffée  fous  la  domi¬ 
nation  des  Perfes ,  on  peut  le  confulter  la  deffus  car  cet 
auteur  paroît  fort  exaefi;  mais  je  le  trouve  trop  prévenu 
en  faveur  des  Géorgiennes. 

Le  Prince  de  Géorgie  a  plus  de  fix  cens  Tomans  de  ren¬ 
te,  fuivant  la  manière  de  compter  du  pays  ;  unToman  vaut 
12  écus  &  demi  romains  qui  font  \%  Ajlanis  o\x  Abouquels^ 
ce  font  des  écus  que  l’on  frappe  en  Hollande  pour  le 
Levant.  Les  Orientaux  les  nomment  AJlanis  j  à  caufo 
de  la  figure  du  Lion  qu’ils  ^appellent  Ajlan,  Cette  mon- 
noye  efi  connüe  en  Egypte  fous  le  nom  ffAhoiiqiiel  Les 
revenus  du  Prince  çonfiftenî  en  une  penfion  de  300  To- 
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mans  que  le  Roy  lui  fait ,  &  en  ce  qifil  retire  ou  de  îa 
Doüanne  de  Teflis  ou  des  enuées  de  l’Eau  de  vie  &  des 
Melons  ;  le  tout  va  à  prés  de  yoo  Tomans,  fans  compter 
ce  qu’il  exige  fous  pretexte  de  régaler  les  Grands  qui  palîeiu 
par  Teflis.  Le  pays  lui  fournit  des  moutons ,  de  la  cire,  du 
beurre  &  du  vin.  Pour  les  moutons  il  en  retire  un  par  an 
de  chaque  feu,  ce  qui  fait  le  nombre  de  40  mille  mou» 
tons  ;  car  quoiqu’il  y  ait  foixante  mille  feux  en  Géorgie  J 
on  ne  nourrit  des  troupeaux  que  dans  quarante  mille  mai- 
fons.  A  l’égard  du  vin,  on  en  donne  quatre  mille  fommes 
au  Prince;  une  fomme  pefe  quarante  le Batmaii 

eft  de  fix  oques. 

Les  Sequins  de  Venife,  qui  ont  cours  par  tout  rOrienr, 
valent  dans  Teflis  fix  Abags  chacun  &  trois  Chaouris  ou* 
Sains.  Le  Sequin  vaut  fept  livres  dix  fois  monnoye  de 
France ,  ainfi  l’Abagi  vaut  environ  vingt  &  deux  fois  ;  qua¬ 
tre  Chaouris  font  un  Abagi.  Cette  monnoye  femble  z- 
voir  retenu  le  nom  de  ces  anciens  peuples  d’Iberie  qu’on 
appellok  Abafgiens.  Il  eft  vrai  qu’on  écrit  Abaffi ^  quoi¬ 
qu’on  prononce  Abagi  ^  c’eft  à  dire  monnoye  frappée  au 
nom  du  Roy  Abas.  Ainfi  le  Chaouri  revient  à  ^  fols  6  de« 
niers;  Un  Ufalton  Yml  demi  Abagi  ou  deux  Chaouris^ 
c’eft  à  dire  n  fols.  Un  Chaouri  ou  Sain  vaut  \o  Ajpres  de 
cuivre  ou  Carheqiirs ^  dont  40  font  un  Abagi.  Enfln  une 
Piaftre  vaut  dix  Chaouris  &  demi. 

Les  Géorgiens  &  les  Arméniens  payent  la  Capitation 
au  Roy  de  Perfo  fur  le  pied  de  fix  Abagis  par  tefte.  Cette 
Capitation  eft  affermée  300  Tomans.  On  prefente  au 
Roy  en  hommage  quatre  Faucons  tous  les  ans,lept  efcla^ 
ves  tous  les  trois  ans,  &  vingt-quatre  charges  de  vin;  mais 
on  ne  laifle  pas  de  lui  en  envoyer  beaucoup  plus  ;  outre 
cela  la  plufpart  des  belles  filles  du  pays  font  deftinées 
pour  fon  Serrai!.  Les  Géorgiens  font  grands  yvrognes  & 
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boivent  plus  d’eau  de  vie  que  de  vin  ;  les  femmes  pouf¬ 
fent  cette  débauche  plus  loin  que  les  hommes ,  oii  peut 
juger  par  là  fi  elles  font  cruelles.  C’cft  peut-être  cet  excès 
d’yvrognerie  qui  a  gâté  le  beau  fang  de  Géorgie,  car  rien 
'  ne  contribue  plus  à  faire  de  beaux  enfans ,  que  la  vie  ré¬ 
glée,  &  c’eft  pour  cette  raifon  que  le  fàng  eft  fort  beau  en 
Turquie.  On  y  voit  peu  de  boiteux  &  peu-d’eftropiez, 
furtout  dans  les  pays  qui  font  un  peu  avant  dans  les  ter¬ 
res  où  les  Francs  ne  féjournent  pas; car  on  aceufe  ces 
derniers  d’incontinence  par  tout  où  ils  en  trouvent  l’oc- 
.  cafion. 


La  débauche  efl  grande  dansTeflis  parmi  les  Chré¬ 
tiens;  il  eft  vrai  qu’ils  ne  font  Chrétiens  que  de  nom; 
d’ailleurs  les  Mahometans  &  les  Juifs  n’y  vivent  pas  plus 
régulièrement.  Le  vin  eft  la  fource  de  tous  ces  defor- 


dres  ;  il  faudroit  par  politique  en  deffendre  i’ufage  à  ceux 
qui  fo  portent  bien,  &  ne  le  permettre  qu’aux  malades. 
Chardin  a  remarqué  avec  raifon  ,  qu’il  y  a  peu  de  pays 
où  l’on  boive  tant  de  vin  qu’en  Géorgie  ;  pauvres  &  ri¬ 
ches  tout  le  monde  en  prend  avec  excès;  ces  débauches 
leur  font  fopporter  plus  doucement  le  joug  des  Seigneurs 
qui  les  traitent  avec  tyrannie.  Non  feulement  ils  les  font 
travailler  à  coups  de  bâton  &  enlèvent  leurs  enfans  pour 
les  vendre  à  leurs  voifins ,  quand  ils  ont  befoin  d’argent; 
mais  ils  prétendent  avoir  droit  de  vie  &  de  mort  fur  leurs 
fujets.  Le  vin  gris  de  Géorgie  eft  aflèz  bon  ;  eelui  que 
l’on  fournit  à  la  Cour  de  Perlé  eft  un  vin  rouge  qui  ap¬ 
proche  de  celui  de  Cofte-rotie,  mais  il  eft  encore  plus  fu¬ 
meux  &  plus  violent.  Les  vignes  naiflént  en  ee  pays-là  au¬ 
tour  des  arbres  ,&  grimpent  audelftis  comme  en  Piémont 
&  en  plufieurs  endroits  de  Catalogne.  Les  Mahometans 
boivent  du  vin,  ou  s’en  paffent  fuivant  le  goût-duRoy. 
Si  le  Prince  ne  l’aime  point  il  leur  eft  deffendu  d’en  boi- 
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re;mais  ils  fouffrent  impaîiemment ,  en  ce  dernier  cas , 
d  etre  obligez  de  s’accommoder  au  goût  de  la  Cour. 

Teflis  eft  une  ville  affez  grande  &  bien  peuplée,  les 
maifoîîs  font  baffes ,  mal  éclairées ,  &:  bâties  ordinaire¬ 
ment  de  boüe  &  de  briques  ;  c’eft  encore  bien  pis  dans  le 
refte  de  la  Province  où  elles  ne  répondent  plus  à  la  pein¬ 
ture  que  Strabon  en  a  faite.  La  plus  grande  partie  de  tL 
berie ,  diî-ü  ,  ejl  bien  habitée:  on  y  voit  de  gros  bourgs  & 
des  maifons  couvertes  de  briques  ;  harciuteâure  en  ejl 
bien  entendue  ^  de  meme  que  celle  des  Edifices  publics 
&  des  Places.  Aiijoud’huy  les  murailles  de  Teflis  ne  font 
gueres  plus  hautes  que  celles  de  nos  Jardins,  &  les  rues 
font  mal  pavées.  La  Citadelle  eft  au  haut  delà  ville  dans 
une  belle  fituation,  mais  l’enceinte  qui  en  eft  prefque  rui¬ 
née,  n’eft  deffendiië  que  par  de  maiivaifes  Tours.  Toute 
la  garnifon  confifte  en  quelques  malheureux  artifans  Ma- 
hometans  qui  font  payez  pour  en  faire  la  garde.  Iis  y  lo¬ 
gent  avec  leurs  familles ,  6c  Hs*^ne  fcavent  gueres  ma¬ 
nier  les  armes.  Ce  lieu  fert  d  aflle  à  des  malheureux  char¬ 
gez  de  dettes ,  ou  pourfuivis  pour  crimes.  La  Place  d’ar¬ 
mes  qui  eft  au-devant,  eft  belle ,  fpacieufe ,  6c  fert  de  mar¬ 
ché  ,  on  y  vend  les  meilleures  denrées  du  pays.  Quand 
on  vient  d’Hifpaham  à  Teflis,  il  faut  entrer  par  la  Cita¬ 
delle  ;  ainfi  le  Prince  de  Géorgie  qui ,  fuivant  la  coutu¬ 
me  de  Perfe,  doit  aller  recevoir  les  preféns  6c  les  ordres 
du  Roy  hors  de  la  ville, fe  trouve  obligé  de  paffer  au 
havre  de  cette  Citadelle  où  le  Gouverneur  pourroit  l’ar¬ 
rêter  aiféraent  s’il  en  avoit  receu  l’ordre. 

La  ville  s’étend  du  Midi  au  Nord.  La  Citadelle 
eft  au  milieu.  On  en  pourroit  faire  une  Place  confidé- 
rable ,  car  la  côte  de  la  montagne  fiir  laquelle  elle  eft  fi- 
tuée,  eft  fort  efcarpée  ,  6c  le  fleuve  Kiir  qui  paffe  tout 
au  long  n’eft  pas  giiéable.  L’enceinte  de  la  ville  régné 
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fiir  cette  côte  &  fait  une  efpece  de  quarré,  dont  les  cotez 
defcendent  jufjues  au  fond  de  la  vallée; mais  la  moitié 
des  murailles  font  ruinées  &  ne  vallent  pas  celles  du  Bois 

de  Vincennes.quoiquen  difeM'- Chardin.  Le  Palais  du 
Prince, qui  eft  au  delîous  de  la  Citadelle,  efl  fort  ancien 
Si  affez  bien  ordonné  pour  le  pays.  Les  Jardins,  les  Voliè¬ 
res  ,  le  Chenil,  la  Fauconnerie, la  Place  &  le  Bazar  qui 
font  au  devant ,  méritent  qu’on  y  jette  les  yeux.  On 
nous  fit  entrer  dans  un  nouveau  faion  aflèz  agréable, quoi-  ' 
qu’il  ne  foit  que  de  bois.  Il  eft  percé  de  tous  cotez  &  fer¬ 
mé  par  de  grands  carreaux  de  verre  bleu,  jaune,  grifdeün,. 
Sic.  On  y  a  mis  quelques  glaces  de  Veuife,  mais  petites 
&  qui  n  aprochent  pas  de  la  beauté  de  celles  de  Paris.  Le 
plafond  efl  à  compartimeiis  de  cuir  doré.  On  nous  affii» 
ra  que  1  appartement  des  femmes  éîoit  encore  plus  beau 
je  ne  fçai  par  quelle  avanture  la  clef  s'en  trouva  égarée^, 
cependant  on  paroiffoit  avoir  bonne  envie  de  nous  le  fai¬ 
re  voir,  La  Cour  éîoit  à  campagne  dans  ce  îemps-lào 
Le  Prince  ne  fè  portoit  pas  trop  bien,  à  ce  qifon  difoit, 
&ce  fut  une  des  principales  raifbns  qui  nous  obligea  à 
partir  de  Teflis,  de  peur  qu'il  ne  lui  prît  envie  de  lioiis- 
retenir  auprès  de  lui  pour  prendre  foin  de  fa  fanté,  com¬ 
me  cela  arrive  quelquefois  dans  le  Levant. 

Du  Palais  nous  allâmes  voir  les  Bains  qui  n’en  font  pas 
éloignez.  Ce  font  de  belles  fources  dont  la  chaleur  eft 
fopportable  à  peu  prés  comme  celle  des  eaux  d'Elija  au¬ 
près  d'Erzeron.  Dans  les  Bains  de  Teflis  il  y  a  de  reaii 
îiede  &  de  la  froide,  outre  la  chaude.  Ces  Bains  font  bien 
entretenus  &  font  prefqiie  tout  le  divertiffement  des 
Bourgeois  de  la  ville.  Leur  plus  grand  commerce  eft  en 
fourrures  que  l'on  envoyé  en  Perfo  ou  à  Erzeron  pour 
Conftantinople,  La  Soye  du  pays, de  même  que  celles  de 
Schamaki  <Sc  de  Gangel,  ne  paflent  point  par  Teflis,  pour^ 
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éviter  les  droits  exceffifs  qu’on  y  feroit  payer.  Les  Armé¬ 
niens  vont  l’acheter  flir  les  lieux  &  la  font  porter  à  Smyr- 
ne  ou  aux  autres  Echelles  de  la  Mediterranée ,  pour  la 
vendre  aux  Francs.  On  envoyé  tous  les  ans  plus  de  deux 
mille  charges  de  Chameaux,  des  environs  de  Teflis  &  du 
relie  de  la  Géorgie,  à  Erzeron  de  la  racine  appéllée  Boia. 
D’Erzeron  elle  palTe  dans  le  Diurbequis  où  l’on  l’employe 
à  teindre  des  toiles  que  l’on  y  fabrique  pour  la  Pologne. 
La  Géorgie  fournit  aulTi  beaucoup  de  la  même  racine 
pour  i’Indoftan  où  l’on  fait  les  plus  belles  toiles  peintes. 
Nous  ne  manquâmes  pas  de  nous  aller  promener  au  Ba¬ 
zar  de  Teflis  dans  lequel  on  voit  toutes  fortes  de  fruits,  & 
fiir-toitt  des  Prunes ,  &  d’excellentes  Poires  de  Bon  Chré- 
tien  d’ Eté.  Nous  allâmes  auffi  nous  promener  à  la  mai- 
fon  de  campagne  du  Prince,  qui  ell  dans  le  fàuxbourg 
par  où  on  arrive  de  Turquie.  Cette  maifbn  ell  dillin- 
guée  par  une  ellrapade  qui  ell  au-devant  de  la  porte;  les 
Jardins  y  font  beaucoup  mieux  plantez  &  mieux  ordon¬ 
nez  que  ceux  de  Turquie.  C’ell  dans  ces  .Jardins  que 
nous  vîmes  avec  admiration  cette  be!Ie«elpece  de  Petfi- 
à  feûi lies  de  Tabac,  dont  j’ay  donné  la  figure  &  la 
defoription  dans  un  volume  de  l’HiJloire  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences.  M''  Commelin  en  a  fiait  mention  dans 
fon  Eraitédes  Plantes  Raves.  Comme  Ja-graine  niêtoit  pas 
meure  pour  lors,  nous  priâmes  un  Capucin  Italien  qui 
avoit  fini  là  Milfion  à  Teflis,  &  qui  devoit  s’en  revenir 
par  Smyrne ,  d’en  amalTer  dans  le  temps  ;  ce  Pere  l’a  com¬ 
muniquée,  comme  nous ,  aux  curieux  de  Hollande  & 
d’Angleterre.  Nous  en  trouvâmes  auffi  dans  les  Jar¬ 
dins  des  Moines  des  Trois  Eglifes. 

■  La  maifon  du  Grand  Vifir  ell  la  plus  belle  de  la  ville. 
A  peine  êtoit-elle  achevée  quand  nous  arrivâmes  à  Te¬ 
flis.  Les  appartemens  font  en  enfilade,  mais  bas,  à  la  mode 
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du  pays ,  avec  des  frizes  de  fleurs  qui  font  d’un  aflez  mau¬ 
vais  goût ,  de  même  que  les  tableaux  d’hilloire  ,  dont  les 
figures  font  mal  delfinées,  mal  colorées  ,  Sc  encore  plus 
mal  gioupees.  Les  Perfàns  ,  quoique  Mahometans,  fo 
forvent  de  tableaux ,  &  l’on  peint  à  frelque  dans  Teflis 
fur  le  plâtre  gâché,  d’une  manière  qui  n’eftpas  defagréâ- 
ble.  Le  plâtre  y  eft  fort  commun,  auffi-bien  que  le  bois, 
quoiqu’on  y  brûle  ordinairement  delà  bouze  de  vache. 
On  croit  qu’il  y  a  environ  vingt  mille  âmes  dans  la 
ville ,  fçavoir  quatorze  mille  Arméniens ,  trois  mille  Ma¬ 
hometans  ,  deux  mille  Géorgiens  &  cinq  cens  Catholi¬ 
ques  Romains.  Ces  derniers  font  des  Arméniens'  con¬ 
vertis,  ennemis  déclarez  des  autres  Arméniens  ;  les  Capu¬ 
cins  Italiens  n’ont  jamais  pû  les  réconcilier  enftmble. 

Nous  logeâmes  chez  ces  bons  Peres  qui  font  fort  ai¬ 
mez  en  Géorgie  où  ils  font  les  médecins  des  corps  6c 
des  âmes.  Ils  n’y  manquent  pas  d’occupation ,  car  ils  ne 
^  font  que  trois,  c’eft  à  dire  deux  Peres  6c  un  Frere.  La 
Congrégation  de  la  Propaganda  ne  leur  donne  prefènte- 
ment  que  25  écus  romains  par  telle, qui  valent  cent  li¬ 
vres  de  France;  mais  on  leur  permet  d’exercer  la  Méde¬ 
cine,  laquelle  on  fuppofe  qu’ils  lavent,  quoique  pourtant 
ils  n’en  ayent  que  de  très  légers  principes.  Si  le  malade 
meurt,  ou  s’il  ne  guérit  pas,  les  Médecins  ne  font  point 
payez  ;  s’il  guérit,  ce  qui  arrive  par  halàrd,  on  envoyé  du  vin 
au  Couvent,des  vaches,  des  efclaves,  des  moutons, &c. 
Leur  Couvent  eft  joli  ;  ils  y  reçoivent  prefque  tous  les 
Francs  qui  paflent  par  Teflis,&  leur  holpice  appartient  aux 
P.  Capucins  de  la  Romagne,  Le  Supérieur  de  laMaifôn 
prend  la  qualité  de  Prefet  des  Miffioiis  de  Géorgie.  Les 
Theatins  qui  êtoient  dans  la  Colchide  ou  Mengrelie  re- 
cevoient  de  la  même  Congrégation  eent  écus  par  telle, 
&  iis  étoient  devenus  Seigneurs  d’une  ville.  Il  n’y  a  plus 
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à  pre/ent  qu  un  feul  de  leurs  Peres  qui  y  falle  fa  réfiden- 
ce ,  les  autres  fe  font  retirez.  Le  Patriarche  ou  Métro¬ 
politain  des  Géorgiens  reconnoît  le  Patriarche  d'Alexan¬ 
drie,  &  tous  les  deux  conviennent  que  le  Pape  eft.le  pre¬ 
mier  Patriarche  du  monde.  Quand  celui  des  Géorgiens 
vient  chez  les  Capucins,  il  boit  à  la  fanté  du  Pape;  mais 
il  ne  veut  pas  le  reconnoitre  autrement.  Le  Roy  de  Perfe 
nomme  le  Patriarche  de  Géorgie  fans  exiger  aucun  pre- 
fènt  ni  argent.  Celui  des  Arméniens  au  contraire  qui  fe 
tientà  Erivan,  dépenfe  plus  de  vingt  mille  écus  en  prefens 
pour  obtenir  fa  nomination,  &  fournit  chaque  année  tou¬ 
te  la  cire  qui  le  brûle  dans  le  Palais  du  Roy.  Ce  Patriar¬ 
che  ell  fort  meprifé  à  la  Cour ,  de  même  que  les  Armé¬ 
niens  ;  on  les  regarde  comme  un  troupeau  d’efclaves  qui 
ne  fçauroient  s'aguerrir  ni  fe  révolter. 

Le  Roy  de  Perfè  eft  obligé  de  faire  en  Géorgie  beau¬ 
coup  plus  de  dépenfe,  qu'il  n'en  retire  de  profit.  Pour 
maintenir  dans  fes  interets  les  Seigneurs  Géorgiens ,  qui 
font  les  maîtres  du  pays,  &  qui  pourroient  fe  donner  aux 
Turcs,  il  les  gratifie  de  groffes  penfions.  Les  Turcs  les 
recevroient  à  bras  ouverts ,  &  les  Géorgiens  qui  font  gens 
bien  faits  &  propres  pour  les  armes,  ont  d'ailleurs  affez  de 
penchant  à  changer  de  maître.  Avant  que  la  Cour  de  Per- 
iè  fût  informée  de  leur  foulevement,  ils  pourroient  non 
feulement  s’unir  avec  les  Turcs,  mais  encore  avec  les  Tar- 
tares  &  les  Curdes.  Il  y  a  dans  la  Géorgie  une  douzai¬ 
ne  de  familles  confidérables  qui  vivent  en  bonne  intelli¬ 
gence,  par  rapport  à  leurs  interets  communs.  Elles  font 
divifées  en  plufieurs  branches,  les  unes  ont  deux  cens  feux, 
les  autres  depuis  cinq  cens,  jufques  à  mille,  deux  mille,  & 
même  il  s'en  trouve  qui  pofîedent  jufques  à  fèpt  ou  huit 
mille  feux.  Ces  feux  font  autant  de  maifbns  qui  compo- 
font  les  villages,  &  chaque  feu  paye  la  dixme  à  fou  Sefc 
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gneiîr.  Chaque  feu  fournit  un  homme  pendant  la  guerre; 
mais  les  foldats  ne  font  obligez  de  marcher  que  pendant 
dix  jours ,  parce  qu’ils  ne  peuvent  porter  des  provifions 
que  pour  ce  temps-la,  &  ils  fe  retirent  quand  elles  vien- 
nent  a  manquer ,  fiippofo  qu  on  n’ait  pas  pourvu  à  leur 
entretien. 

Chacun  peut  faire  de  la  poudre  dans  Tefîis  pour  fon 
iifage  ;  on  y  apporte  le  fouffre  du  Gangel ,  &  le  nitre  fe 
tire  des  montagnes  voifmes  de  Teflis.  Le  fel  folfile  eft 
très-commun  fur  le  chemin  d’Erivan.  L’huile  d’Olive  y 
eft  fort  chere  ;  on  n’y  mange  &  on  n’y  brûle  que  de  l’hui" 
le  de  Lin  ;  toutes  les  campagnes  font  couvertes  de  cette 
Plante ,  mais  on  ne  la  cultive  que  pouf  la  graine ,  car  on 
jette  la  tige  fans  la  battre  pour  la  filer,  r quelle  perte!  on 
en  feroiî  les  plus  belles  toiles  du  monde  ;  peut-être  aufti 
que  ces  toiles  feroient  grand  tort  à  leur  commerce  de 
^toiles  de  coton.  Le  Kur  porte  la  fertilité  par  toutes  ces 
campagnes  ;  il  pafle  au  milieu  de  la  Géorgie ,  &  fa  four- 
ce  vient  du  Mont  Caucafe.  Sîrabon  en  a  bien  connu  le 
cours.  Ce  fut  là  que  les  Roys  d’iberie  &  d’Albanie,  com¬ 
me  dit  Appien,  fe  mirent  en  embufeade  avec  foixanîe 
&  dix  mille  hommes  pour  arrêter  les  progrès  de  Pompée; 
mais  ce  Général  refta  un  hiver  entier  fur  fes  bords,  &  tail¬ 
la  en  pièces  les  Albanois  qui  oférenî  le  pafier  en  fa  pre- 
feiîce.  Ce  fleuve  en  reçoit  plufieurs  autres,  outre  i’Arra- 
xe  qui  eft  le  plus  grand  de  tous;  enfuite  il  fe  jette  dans 
la  mer  Cafpienne  par  douze  embouchures  toutes  naviga¬ 
bles.  Plutarque  doute  fi  le  Kur  fe  mêle  avec  l’Araxe  ;  mais 
fans  rapporter  ici  le  fentimenî  des  anciens  Géographes, 
Oleariiis  qui  avoit  été  fur  les  lieux,  nous  en  affûre  dans 
fon  Vûjyage  de  Mojcovie  ^  de  Tanarie  &  de  Perje-. 

Pour  finir  ma  lettre,  M%b  je  n’ai  plus  qu’à  vous  entre- 
tenirde  ce  que  j’ai  appris ,  fur  les  lieux ,  touchant  la  relb 
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gion  des  Géorgiens ,  fuppofé  qu'on  doive  leur  faire  Hioïï- 
neur  de  dire  qu'ils  en  ont  une.  L'ignorance  &  la  fuperfti- 
tion  régnent  fi  fort  parmi  eux ,  que  les  Arméniens  n'en 
fçavent  pas  plus  que  les  Grecs, 6c  les  Grecs  font  auffi  igno- 
rans  que  les  Mahometans.  Ceux  qu'on  y  appelle  Chré¬ 
tiens  ,  font  confifter  toute  leur  religion  à  bien  jeûner , 
&  furtout  à  obfèrver  le  grand  Carême  fi  rigoureufement, 
que  les  Religieux  de  la  Trappe  aiiroient  peine  à  y  réfi^ 
fier.  Cependant  non  feulement  pour  l'exemple ,  mais  en¬ 
core  pour  éviter  le  fcandale,  il  faut  que  les  pauvres  Capu¬ 
cins  Italiens  jeûnent  fans  neceffité  auffi^ouvent  6c  aufïi 
féverement  que  les  gens  du  pays.  Les  Géorgiens  font  fi 
fuperftitieux,  qu'ils  fe  feroient  baptifer  une  féconde  fois 
s’ils  avoient  rompu  leurs  jeûnes.  Outre  l'Evangile  de 
Jefus-Chrifl ,  ils  ont  leur  petit  Evangile  qui  court  en  ma- 
nuferit  chez  eux,  &  qui  ne  contient  que  des  extrava¬ 
gances  ;  par  exemple,  que  Jefus-Chrijî  étant  etifant  apprit 
k  niètiêr  de  Teinturier  ^  &  qii  étant  commandé  par  un  Sei¬ 
gneur  pour  aller  en  commijjion ^il  tarda  trop  à  venir  ; Jiir- 
quoi  ce  Seigneur  s'impatientant  alla  clie:(^  fonlnaître  pour 
en  apprendre  des  nouvelles,  Jefus-ChriJl  étant  arrivé  queU 
que  temps  après ^  fut  frappé  par  cet  homme ytnais  le  bâton 
dont  il  s'êtoà  jervi ,  fleurit  fur  le  champ  &  ce  miracle  fut 
la  caufe  de  la  couver  (ion  de  ce  Seigneur  ^  Sic. 

Quand  un  Géorgien  vient  à  mourir,  s'il  ne  laifTe  pas 
beaucoup  d'argent,  comme  c'efl  l'ordinaire^ les  heritiers 
font  enlever  deux  ou  trois  enfans  de  leurs  vaflàux,6c  les 
vendent  aux  Mahometans ,  pour  payer  l'Evêque  Grec  à 
qui  on  donne  jufques  à  cent  écus  pour  une  Meffe  de 
mort.  Le  Catholkos  ou  l'Evêque  Arménien  met  fiir  la 
poitrine  des  morts  de  fon  Rite,  une  lettre,  par  laquelle  il 
prie  S.  Pierre  de  leur  ouvrir  la  porte  du  Paradis  :  enfuite 
on  les  met  dans  le  fuaire.  JLes  Mahometans  en  font  autant 

pour 
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pour  Mahomet.  Quand  une  ])erfonne  de  confidération 
eft  malade^  on  confliiteles  devins  Géorgiens,  Arméniens, 
Mahometans  :  ces  malheureux  afhirent  ordinairement 
cjuun  tel  faint  ou  qu  un  tel  prophète  eft  en  colere  ;  que 
pour  1  appaifer  &  pour  guérir  le  malade ,  il  faut  cgorger 
un  mouton  &  faire  pluheurs  croix  avec  le  fàng  de  cet 
animal  :  apres  la  ceremonie  on  en  mange  la  viande,  foit 
que  le  malade  gueriffè  ou  non.  Les  Mahometans  ont 
recours  aux  faints  Géorgiens ,  les  Géorgiens  aux  faints  Ar¬ 
méniens.,  &  quelquefois  les  Arméniens  aux  prophètes. 
Mahometans;  mais  ils  font  tous  d'intelî^ence  pour  fai¬ 
re  des  frais  aux  malades ,  ôl  fuivant  rinclination  ou  la  dé¬ 
votion  des  parens ,  ils  choififlent  leurs  faints. 

Les  femmes  &  les  filles  font  mieux  inftruites  de  leurs^ 
fuperftitions ,  que  les  hommes.  On  éleve  la  plufpart  des 
Géorgiennes  dans^des  Monafteres  où  elle  apprennent  à  lire 
&  à  écrire.  Elles  y  font  reçues  Novices ,  enfiiite  Profef- 
fos,aprefquoi  elles  font  les  fonélions  Aurîafes, comme’ 
de  baptifor  &  d  appliquer  les  faînte.s  huiles.  Leur  religion 
eft  proprement  un  mélange  de  la  Greque  &  de  f  Arme- 
mienne.  Il  y  a  quelques  femmes  Mahometanes  dans  Tefiis 
qui  font  Catholiques  en  fecret,&  celles-la  font  meilleur-' 
res  Catholiques  que  les  Géorgiennes,  parce  qu’elles  font 
bienùnftruites.  La  fille  du  Vifir,  dans  le  temps  que  nous 
y  étions  ;  la  femme  du  Médecin  du  Prince  &  quelques 
autres,  à  ce  que  nous  aflîirerent  les  Capucins,  avoient  été 
Baptifées  en  fecret.  Ces  Religieux  les  confeflent  &  leur 
donnent  la  communion  en  les  vifitant  chez  elles,  fous  pré¬ 
texté  de  leur  donner  des  remedes  pour  des  maladies  fup- 
pofées  ,  &  elles  viennent  quelquefois  dans  leur  Eglifè 
où  elles  fo  tiennent  debout  fans  ofer  donner  aucune 
marque  de  leur  foy.  Dans  la  derniere  révolte  du  Prince 
George ,  qui  fit  foulever  tout  le  pays  contre  le  Roy  de 
Tome  IL  S  f 
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Perfe ,  il  y  a  environ  vingt  ans,  les  foldats  étoient logez 
chez  les  bourgeois  cle  Teflis,&  même  dans  les  Eglilès 
•Greques  &  Arméniennes  ;  mais  on  porta  toujours  beau¬ 
coup  de  reljpedl  à  l’Eglilè  Latine, où  les Mahoraetans 
même  demandoient  par  grâce  de  pouvoir  entrer. 

Il  y  a  cinq  Eglilès  Grcques  dans  Teflis ,  quatre  dans  la 
ville,  &une  dans  le  fàuxbourg  ;  fèpt  Eglilès  Arméniennes, 
deux  Mofquées  dans  la  Citadelle,  &  une  troiliéme  qui 
ell  abandonnée.  La  Métropole  des  Arméniens  s’appelle 
Slûn ,  elle  eft  au-delà  du  Kur  fur  un  rocher  elèarpé  ,  le 
bâtiment  en  eft  tres-folide,  tout  de  pierres  de  taille,  ter¬ 
miné  par  un  dôme  qui  fait  honneur  à  la  Ville.  Le  Ti- 
Mlclé ,  c’eft  ainfi  qu’on  appelle  l’Evêque  de  Teflis ,  a  Ibn 
logement  tout  auprès.  Non  lèulement  les  Eglilès  des 
Chrétiens  ont  des  cloches ,  mais,  même  des  clochers  llir 
la  pointe  defquels  la  croix  triomphe.  C’eft  une  grande 
merveille  dans  le  Levant,  Au  contraire  les  Miie'iins  ou 
Chantres  Mahoraetans  ,  n’oleroient  annoncer  les  heures 
de  leurs  prières  dans  les  minarets  des  Mofquées  de  la  Ci¬ 
tadelle,  car  le  peuple  les  lapideroit.  l’Eglilè  des  Capucins 
eft  petite,  mais  elle  ne  laiflèra.pas  d’eftre  aflèz  jolie  quand 
elle  lèra  finie. 

J’ay  l’honneur  d’être,  avec  un  .profond  relpeél,&c. 
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Lettre  XIX. 

-Jt  ^ 

A-  Monfei^neur  le  Comte  de  Pontchartrain ,  Secré¬ 
taire  d  Etat  dr'  des  Co7nrnandeinens 


M  Onseigneur, 


ïi  y  a  trop  long- temps  que  nous  nous  promenons  voyage  <jes 
dans  le  Paradis  Terreftre, pour  ne  pas  vous  rendre  compte  Trois  Egiifes.Def- 

J  J,  ^  r  cnption du  Mont 

de  nos  decouvertes,  v^elt  un  avantage  que  nous  vous  Ararat,  &  nôtre 
devons  ,  &  qui  mérité  plus  que  des  remercimens  ordinai- 
res  ;  mais  il  faudroit  vous  rendre  de  nouvelles  aâions  de 
grâces  dans  toutes  les  Lettres  que  j’ay  l’honneur  de  vous 
écrire,  fi  vous  ne  me  l’aviez  exprefTémenî  deiFendu. 

Pardonnez -moy  donc  ,  je  vous  fupplie,  pour  cette  fois 
en  faveur  du  Paradis  Terreflre.  J'efjrere  que  ceux  qui  li¬ 
ront  avec  attention  ce  que  je  vais  en  dire, conviendront 
que  s’il  eft  poffible  de  marquer  aujourd’huy  l’endroit  où- 
Adam  &  Eve  ont  pris  naiflànce ,  c’eft  certainement  le 
pays  où  nous  Ibmmes ,  ou  du  moins  Gcluf  d’où  nous- 
venons. 


A  la  vérité  s’il  faut  expliquer  à  la  lettre  ®  l’endroit  où  “  /j. 

Moyfe  parie  de  la  fituation  du  Paradis  Terreftre, on  n’a 
rien  p'ropofé  qui  paroiflê^d’abord  plus  naturel  que  le  fyftc- 
me  de  M"  Huet  ancien  Evêque  d’Avranche,  l’un  des  plus 
Sçavans' hommes  de  ce  fiecle.  Moyfe  afliirc  que  de  ce 
lieu  de  délices  fortoit  un  Fleuve  qui  fe  partageoit  en  qua¬ 
tre  canaux,  i’Eufrate,  le  Tigre,  le  Phifon  &  le  Gehon. 

Où  trouvera-t’on  en  Afie  un  pareil  fleuve ,  fi  ce  n’eft  ce^ 

Sfij 
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iui  des  Arabes,  cell  à  dire  fEufrate  joint  auTigre,^ 
partagé  en  quatre  grands  canaux  qui  fe  dégorgent  dans 
îe  fein  Perfique  l  II  fèmble  donc  que  M"  Huet  a  fatisFait 
entièrement  à  la  lettre,  en  plaçant  le  Paradis  Terreftre 
dans  ce  lieu-là  ;  néanmoins  fon  fÿfteme  ne  fçauroit  fe  Fou- 
tenir,  puifqu’il  paroît  par  les  '"Géographes  &  les  Hiflo- 
riens  Grecs  &  Latins,  que  non  feulement  l’Eufrate  &  le 
Tigre  couloient  anciennement  dans  des  lits  féparez; 
mais  qu'on  s  avifà  de  faire  un  canal  de  communication 
entre  ces  deux  rivières,  &  quenfuiîe,  par  ordre  des  Roys 
de  Babylone ,  d’Alexandre  le  Grand ,  &  même  de  Trajan 
&  de  Severe,  on  en  tira  plufieurs  canaux  pour  faciliter  le 
commerce ,  rendre  les  campagnes  plus  fertiles.  En  for¬ 
te  que  Von  ne  Içaurorî  douter  que  les  branches  du  fleuve 
des  Arabes  ne  foient  l’ouvrage  des  hommes  ;  &  par  con- 
féquent  il  faut  convenir  quelles  n’étoient  pas  dans  le  Pa- 
.radis  Terreftre. 

Les  Commentateurs  de  la  Gcneie,  ceux  mêmes  qui 
font  les  plus  attachez  à  la  lettre,  prétendent  que  pour  dé- 
figner  le  Paradis  Terreftre  ,  il  iieft  pas  iiécelfaire  de  trou¬ 
ver  un  fleuve  qui  fe  partage  en  quatre  canaux,  parce  que 
cela  peut  être  changé  depuis  le  Déluge  ;  ils  croyent  qu’il 
fiiffit  de  montrer  les  fources  des  rivières  nommées  par 
Moyfe  ^  fçavoir  l’Eufrate,  le  Tigre,  le  Phifon  &  le  Ge- 
hon.  Dans  ce  fens-là  on  ne  fauroit  difconvenir  que  ce 
Paradis  ne  foit  fur  le  chemin  d’Erzeron  à  Teflis ,  fuppofé 
qu’on  puiflè  prendre  le  Phafe  pour  Je  Phifon ,  &  l’Araxe 
pour  le  Gehon ,  comme  iis  n’en  doutentpas.  Ainfi  pour 
ne  pas  éloigner  le  Paradis  Terteftre  des  fources  de  ces 
quatre  rivières.,  il  faut  nécefliurement  le  placer  dans  ces 
belles  vallées  de  Géorgie,  d’où  l’on  apporte  toutes  fortes 
de  fruits  à  Erzcron  &  defqueiles  nous  avons  parié  dans 
noftre  derniere  letirc  ;  ou  s’il  eft  permis  de  regarder  le 


DU  LiVAKT, 

Paradis  Ter’reftre  comme  un  pays  d«ne  grande  éten- 
duë,  fequd  a  confervé  une  partie  de  fes  beautez,  malgré 
le  Déluge  &  les  changemens  qui  font  airivez  fur  la  ter¬ 
re  depuis  ce  temps-là  ;  je  ne  vois  pas  de  plus  bel  endroit, 
pour  défigner  ce  lieu  merveilleux,  que  la  campagne  des 
Tms  Eglifes,  éloignée  d’environ  vingt  lieuës  de  France 
des  fources  de  l’Eufrate  &  de  l’Araxe,  &  de  prefque  au¬ 
tant  de  celles  du  Phafc.  Pour  en  déterminer  la  circonfé¬ 
rence,  il  faut  au  moins  l’étendre  julques  aux  fources  de 
ces  rivières.  Voila  pourquoi  le  Paradis  Terreftre  compre- 
noit’ l’ancienne  Medie  &  une  partie  de  l’Armenie  Sc  de 
riberie.  Si  l’on  trouve  cet  elpace  trop  étendu ,  on  peut 
le  réduire  aune  partie  de  l’Iberie  &  de  l’Armenie ,'c’eft 
à  dire  depuis  Erzeron  julques  à  Teffis ,  car  il  eft  hors  de 
doute  que  la  plaine  d’Erzeron ,  qui  eft  aux  fources  de 
i’Eufrate  &  de  l’Araxe ,  devoit  y  eftre  comprife.  Par  rap¬ 
port  à  la  Paleftine ,  où  quelques-uns  ont  placé  le  Para¬ 
dis  Terreftre;  il  me  lèmble  que  c’eft  en  vain  qu’on  vou- 
droit  faire -quatregrandes  rivières  du  fleuve  Jourdain,  qui 
pour  ainfi  dire  n’eft  qu’un  ruiflèau  ;  cette  contrée  d’ail¬ 
leurs  eftîlèche  &;pierreulè.  Nos  Sçavans  en  jugeront  com¬ 
me  il  leur  plaira  ;  pour  moi  qui  n'ai  pas  veû  de  plus 
beau  pays  que  les  environs  des  Trois  Eglifes,  je  me  fens 
fort  diljjofé  à  croire  qu’Adam  &  Eve  y  ont  été  créez. 

Nous  partîmes  donc  pour  ce  beau  lieu  le  26  Juillet, 
mais  nous  ne  campâmes  qu’à  quatre  heures  de Teflis,  afin 
de  joindre  une  Caravane  deftinée  pour  les  Trois  Egli¬ 
fes.  Elle  s’aflèmbla  dans  une  grande  plaine  où  finit  la  val¬ 
lée  de  Teflis.  Cette  plaine  elt  agréable  par  lès  vergers  & 
par  lès  jardins.  Le  fleuve  de  Kur  la  traverlè ,  &  coule  du 
Nord-Nord-Eft,  au  Sud-Sud-Eft;  le  chemin  que  nous 
tenions  avoit  à  peu  prés  la  même  direélion.  I^a  pluf 
part  des  marchands  de  la  Caravane  firent  provifion ,  au- 
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tour  de  nôtre  camp,  de  certains  rofèaux  fort  déliez  & 
fort  propres  pour  écrire  à  leur  manière.  C  efl  une  elpece 
de  Canjie  qui  ne  croift  que  de  la  hauteur  d’un  homme,, 
&  dont  les  tiges  n’ont  que  trois  ou  quatre  lignes  d’épaif- 
fèur,fblides  d’un  nœud  à  l’autre,  c’eft  à  dire  remplies  d’un 
bois  moüelleux  &  blanchâtre.  Les  feüiiies  qui  ont  un 
pied  &  demi  de  long,  fur  huit  ou  neuf  lignes  de  large,  en¬ 
veloppent  les  nœuds  de  ces  tiges  par  une  gaine  velüe,» 
car  le  refte  efl  lifîè ,  vert-gai ,  plié  en  goutiere  à  fond 
blanc.  La  pannicule  ou  le  bouquet  des  fleurs  n’étoit  pas 
encore  bien  épanoui, mais  blanchâtre, foyeux,fembla- 
bie  à  celui  des  autres  rofeaux.  Les^gens  du  pays  taillent 
ies  tiges  de  ces  rofeaux  pour  écrire ,  mais  les  traits  qu’ils^ 
en  forment  font  très  grofners,&;  n’approchent  pas  de  la 
beauté  des  caraéleres  que  nous  faifons  avec  nos  plumes. 

Le  ay  Juillet  on  partit  fur  les  onze  heures  du  foir,& 
nous  marchâmes  jufques  à  fix  heures  du  matin  dans  des 
plaines  marécageufès  ;  mais  nous  perdîmes  dans  la  nuit’ 
nôtre  riviere,<Sc  nous  fûmes  fi  fort  défbrientez,  quand  le* 
jour  parut,  que  nous  ne  fçeumes  de  quel  coflé  elle  s’étoit 
|ettée.  Cependant  elle  doit  fè  tourner  infènfiblement 
vers  l’Orient  pour  aller  fè  rendre  à  la  mer  Cafpienne;  & 
fAraxe  qui  va  joindre  le  Kur  en  doit  faire  de  même;; 
mais  il  faut  que  ce  foit  loin  d’Erivan ,  puifque  dans  toute 
noflre  route,  nous  n’avons  plus  veû  ni  entendu  parler 
du  Kur.  On  fè  repofà  ce  jour-là  jufques  à  huit  heures, & 
l’on  ne  marcha  que  jufques  à  environ  raidi  &  demi,  pour 
s’arrêter  à  Sinicho'prï où  il  y  a  un  aflèz  beau  pont 
de  pierre,  &  une  efpece  de  Fort  abandonné.  Nous  en 
partîmes  fur  les  deux  heures  peur  aller  camper  dans  des 
montagnes  aflèz  herbuës,  où  nous  fûmes  fiirpris  de  trou¬ 
ver  des  Plantes  les  plus  communes ,  parmi  quelques  au<r 
très  aflèz  fingulieres.  Qui  efl-ce  qui  fè  feroit  attendu  de 
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voir  des  Ûn/h,  de  ï Eclaire,  &  du  Meïilot  fur  le  chemin 
du  Paradis  Terreflre.  H  y  en  a  pourtant,  aiiffi-bien  que 
de  ï Origan  commun,  &  des  Mauves  ordinaires.  ht  Diâa- 
me  blaîîc  eft  parfaitement  beau  à  I  entrée  de  ces  monta¬ 
gnes,  où  ion  fentoîî  une  fraifcheur  qui  faifoit  grand 
plaifir. 

Nous  ne  fiimes  giieres  plus  heureux  en  Plantes, le  lem 
demain  28  Juillet,  &  je  commençai  à  douter  fi  nous  ab 
lions  vers  le  Paradis  Terreftre,  ou  fi  nous  lui  tournions 
ie  dos  ;  car  enfin  apres  avoir  marché,  depuis  deux  heures 
après  minuit  jufques  à  fept  heures  du  matin,  dans  des 
montagnes  couvertes  de  bois  &  de  pâturages  ,  nous  ne 
trouvâmes  hir  les  grands  chemins  que  du  Millet ,  Au 
Marrube  noir  &  blanc ,  de  la  Bardane ,  de  la  petite  Cen¬ 
taurée  ,  du  Plantin  ,  fans  répéter  les  Orties  &  les  Mauves 
du  jour  precedent.  Comme  l  ennui  ne  donne  pas  beau¬ 
coup  d appétit;  que  d ailleurs  toute  matière  derudition 
nous  manquoit,  «Sc  que  nous  avions  iieu  dapprehender^ 
de  ne  voir  dans  nôtre  prétendu  Paradis  Terreftre  ,  que 
les  ronces  &  les  chardons  que  le  Seigneur  y  avoit  fait 
naître  après  la  cheiite  du  premier  Homme ,  nous  au¬ 
rions  fort  mal  paffé  nôtre  temps  fans  une  elpece  admira¬ 
ble  de  Ciboulette  Aonl  la  fleur  fent  \tStorax  en  larme.  Ses 
fèüilles  &  fès  racines  qui  ont  Podeur  de  la  Ciboule  d' Ef- 
pagne,  nous  firent  trouver  plus  de  gouft  aux  provifions 
qui  nous  reftoient. 

La  racine  de  cette  Plante  eft  prefque  ronde,  alTez  dou¬ 
ce  ,  &  d  une  odeur  qui  participe  de  celle  de  1  ail  &  de 
Toignon.  Les  cayeux  qui  Paccompagnent  ferraient  une 
tefte  d\m  pouce  de  diamètre,  La  tige  seieve  à  deux 
oieds  &  demi ,  épaiffe  de  deux  ou  trois  lignes,  folide, 
ifle ,  couverte  ddne  fleur  ou  poiifliere  fèmblable  à  celle 
des  Prunes  fraiches ,  &  garnie  de  quelques  feüilJes  d  un 
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pied  &  demi  de  long,  creufes  &  larges  de  trois  lignes^ 
Cette  tige  eft  terminée  parunetefte  arrondie,  d’un  pou¬ 
ce  &  demi  de  diamètre,  dont  les  fleurs  qui  font  foute- 
nuës  par  des  pédicules  de  quatre  lignes  de  longueur,  font 
à  fix  feüilles  de  deux  lignes  de  long,  relevées  fur  le  dos,, 
luilàntes,  rouge- brun ,  plus  clair  fur  les  bords.  Du  milieu. 


de  ces  feüilles  Ibrtent  autant  d’étamines  purpurines  qui 
les  flirpaflènt  d’une  ligne,  &  qui  font  chargées  de  fom- 
mets  de  même  eouleur.  Le  piftile  eft  à  trois  coins ,  ver¬ 
dâtre,  &  devient  un  fruit  femblable  à  ceux  des  autres  ef- 


peces  Oignon ,  c’eft  à  dire  à  trois  loges  ;  mais  il  n’étoit 
pas  aflez  avancé  fur  la  plante  dont  nous  parlons ,  pour 
pouvoir  être  décrit. 

On  partit  à  minuit  le  29  Juillet,  &  nous  palTâmes  par, 
des  montagnes  aflèz  rudes,  où  il  y  a  des  forefts,  comme 
nous  le  reconnûmes  à  la  pointe  du  jour ,  remplies  de  Sa¬ 
lines  aulfi  hautes  que  Ags  Peupliers.  Elles  different  del’ef- 
pece  que  l’on  a  décrite  dans  la  dixiéme  Lettre,  en  ce  que 
fes  feüilles  qui  font  de  la  tilTure  des  feüilles  de  Cyprès, ne 
font  pas  ferrées  les  unes  contre  les  autres,.. niais  écartées 
fur  les  cotez ,  Sc  dilpofées  trois  à  trois  comme  pan  étages.. 
Les  écailles  de  ces  feüilles  font  longues  d’une  ligne  & 
demi ,  terminées  par  un  piquant,  vert-gai  en  deft'us,fari- 
neufes  &  jaunâtres  en  deftbus.  Ces  arbres  étoient  tous, 
chargez  de  fruits  verts,  d’un  demi  pouce  de  diamètre. 

Nous  campâmes  ce  même  matin  depuis  fept  heures  du, 
matin  julques  à.onze  heures.  Enfuite  fou  marcha  l’aprés 
midi  julques  à  une  heure  Sc  demi ,  pour  s’arrêter  à  Dili- 
jant  village  d’alfez  belle  apparence.  Des  gardes  poftez 
feir  le  grand  chemin  ,  prétendoient  que  palfant  de  Géor¬ 
gie  dans  le  pays  de  Cofac„(ps\  eft  une  petite  ,  con¬ 
trée  entre  la  Géorgie  &  l’ Arménie,  nous  devions  payer 
un  Scquin  par  telle  ;  mais,  comme  nous  fçavions  que  les, 
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Perfàns  étoient  de  bonnes  gens,  nous  commençâmes  à 
faire  les  méchans,&  à  porter  nos  mains  fur  nos  fabres.  En 
effet  à  force  de  crier  &  de  parler  une  langue  qu’ils  n’enten- 
doient  pas,  comme  nous  n’entendions  pas  non  plus  la  leur, 
ils  nous  laifférent  en  repos.  Tant  il  eft  vrai  que  par  tout 
pays  ceux  qui  font  le  plus  de  bruit ,  éc  qui  font  en  plus 
grand  nombre,  ont  toujours  raifon.  Cependant  comme 
les  plus  diftinguez  du  lieu ,  qui  s’étorent  aflèmblez  au 
bruit,  eurent  aflïiré  nos  voituriers  que  les  gens  à  cheval 
qui  paflènt  par  là  payent  ordinairement  un  Abagi  par 
telle ,  nous  le  donnâmes  volontiers  ;  aprés-quoi  les  gar¬ 
des  nous  firent  plus  d’excufosA  plus  de  rcmercimens  que 
nous  n’en  méritions.  On  nous  apprit  que  ces  fortes  de 
droits  étoient  delllnez  pour  la  garde  des  chemins,  & 
que  cela  fo  pratiquoit  dans  plufieurs  Provinces  de  Per¬ 
lé  où  les  Gouverneurs  payent  des  gens  pour  la  fure¬ 
té  publique  ;  le  Roy  ne  leur  permettant  de  faire  exiger 
ces  droits,  qu’à  condition  qu’ils  feront  relponlàbles  des 
marchandifes  volées.  Les  habitans  du  Colàc  palTent  pour 
fiers  &  fo  font  defoendre  de  ces  Colàques  qui  habitent 
dans  les  montagnes,  au  Nord  delà  mer  Caljiienne.  Les 
bourgeois  de  Dilijant ,  qui  s’étoient  attroupez  autour  de 
nous ,  nous  firent  demander  pourquoi  nous  n’avions 
pas  des  habits  à  la  franque, &  des  chapeaux:  Nous  leur 
répondîmes  que  nous  venions  de  Turquie  où  l’on  .ell 
fort  mal  reçeu  avec  un  pareil  équipage-  Gela  les  fit  rire. 
On  nous  prefonta  d’alTez  bon  vin,  &  nous  continuâmes 
nôtre  route  encore  pendant  une  heure  au  delà  du  village^ 
pour  aller  camper  jufques  au  haut  d’une  montagne  cou¬ 
verte  de  Cliefnes ,  iX Ormeaux ,  de  Frênes  ^  de  Sorbiers,  & 
de  Charmes  grandes  &;  à  petites  feuilles. 

Nous  nous  flattions  depafler  la  nuit  dans  un  gîte  auffi 
aeréable  ;  mais  nos  voituriers  nous,  en  firent  partir  à  onze 
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heures  du  foir  &  nous  firent  traverfèr,  pendant  une  nuît 
tres-fbmbre,  des  montagnes  atFreufès.  Dans  la  fàifon  des 
neiges  peu  de  gens  rifquent  cette  route.  Pour  moy  je 
m’abandonnai  entièrement  à  la  conduite  de  mon  che¬ 
val  ,  &  je  m’en  trouvai  beaucoup  mieux  que  fi  j’avois 
voulu  le  conduire.  Un  automate  qui  fuit  naturellement 
les  ioix  de  la  Mécanique ,  fe  tire  bien  mieux  d’affai¬ 
re  ,  dans  ces  occafions ,  que  le  plus  habile  Mécanicien 
qui  voudroit  mettre  en  ufage  les  réglés  qu’il  a  appri- 
fes  dans  fon  cabinet ,  fufl-il  de  l’Academie  Royale  des 
Sciences  î  Enfin  nous  nous  trouvâmes  fur  les  cinq  heu¬ 
res  du  matin,  le  30  Juillet, dans  une  plaine  auprès  de 
Camkefis,  chétif  village  fur  un  petit  ruiflèau.  Là  nous 
fûmes  les  maîtres  à  noflre  tour,  comme  la  raifbn  le  de- 
mandoit,  &  nous  obligeâmes  nos  voituriers  à  s’arrefter 
pour  avoir  le  plaifir  de  dormir  ;  mais  bon  Dieu  que  ce 
plaifir  fut  court  !  le  démon  de  la  Botanique  qui  nous  agi- 
toit  nous  éveilla  bientofl  ;  nous  nous  repentîmes  pourtant 
d’être  refiez,  car  nous  ne  fîmes  pas  grand  butin  dans  cet¬ 
te  plaine.  Le  fleuve  Zengui  qui  vient  du  lac  d’Erivan  & 
qui  va  paflêr  par  cette  ville,  y  ferpente;  mais  iln’efl  pas 
confidérable. 

Nous  partîmes  le  31  Juillet  à  cinq  heures  du  matin, 
pour  traverfer  des  montagnes  affez  agréables, quoique  fans 
arbres  :auffi  commençâmes-nous  à  fènftr  fa  fumée- des 
bonzes  de  vaches  en  approchant  de  Bifni,  &  cette  odeur 
nous  incommoda  fort  dans  un  Couvent  de  Moines  Ar¬ 
méniens  où  nous  dinâraes.  Leur  cour  efl  toute  pleine 
de  cette  belle  efpcce  de  Crejfon  que  Zanoni  a  pris,  fans 
raifon,  pour  la  première  efpece  AtThlafp  de  Diofeori- 
dc.  Ces  bons  Religieux  nous  receûrent  fort  honnête¬ 
ment  ,  mais  nous  ne  trouvâmes  pas  chez  eux  les  mêmes 
agrémens  que  chez  les  Moines  Grecs,  Les  Arméniens 
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font  plus  graves ,  &  dailieurs  nous  n’avions  pas  le  mot  à 
dire  chez  eux,  au  lieu  qxie  nous  barragoüinions  quelque 
peu  le  Grec  vulgaire  chez  les  Caloyers ,  dont  la  vivacité 
efl;  tout-a  fiiit  réjoüilîànte.  Le  Couvent  de  Bifni  eft  le 
mieux  hâti  que  nous  ayons  veû  dans  tous  ces  quartiers, 
il  eft  folide,&  de  bonnes  pierres  de  taille.  Les  ruines  qui 
font  aux  environs,  marquent  qu’il  y  avoit  autrefois  une 
ville  confidérable;&  quoique  le  village  foit  petit,  nous  l’au¬ 
rions  pris  pour  Artaxare  était  qu’il  eft  fur  le  fleuve 
Zengui.  Pour  le  Monaftere  on  le  croit  de  fèpt  ou  huit 
cens  ans  de  fondation.  Nous  en  partîmes  à  midi,  &  paf- 
fâmes  ftir  une  autre  montagne  pour  nous  retirer  encore 
dans  un  Monaftere  d’Armeniens  à  Yagovat  village  plus 
petit  que  Bifni,  à  l’entrée  de  la  grande  plaine  des  Trois 
Eg!ifes,où  nous  prétendions  trouver  le  Paradis  Ter- 
reftre. 

On  partit  à  trois  heures  le  lendemain  au  matin,  dan# 
l’impatience  de  voir  ce  fameux  bourg  que  les  Arméniens- 
vifitent  avec  plus  de  devotioji  que  Romipetes  ne  vi- 
fitoient  Rome  dans  le  temps  de  Rabelais.  Les  Trois  Egli- 
fes  ne  font  qu’à  fix  heures  de  chemin  d’Yagovat.  Les  Ar¬ 
méniens  appellent  ce  bourg  Itchmiad^m ,  c’eft  à  dire  la 
defcente  du  Fils  unique ce  qu’on  nous  dit, parce  qu’ils- 
croyent  que  le  Seigneur  apparut  à  Saint  Grégoire  en  ce 
lieu-là.  Nous  n’en  doutâmes  pas  ;  car  nous  n’entendions 
pas  un  feul  mot  d’ Arménien  vulgaire  ni  littéral.  Quoi¬ 
que  nous  ne  fuffibns  pas  fort  avancez  dans  la  connoif- 
fance  de  la  langue  Turque,  comme  pourtant  nous  fça- 
vions  compter  jufques  à  dix,  nous  comprîmes  faciiemenr 
que  utch  qui  fignifie  trois ,  joint  ^klijfê ,,  mot  corrompu* 
él EcleJîafdeMOit  (ignidcxTrois Eglifcs,  &  c’eft  le  nom  que- 
les  Turcs  y  ont  donné  ;  mais  iis  dévoient  plutoft  avoir  ap¬ 
pelle  ce  bourg  les  Quatre  Egiifes.puifqu’il  y  en  a  quatre 
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qui  paroifïent  bâties  depuis  long  temps.  Les  Caravanes  ^ 
y  féjournent  pour  faire  leurs  dévotions ,  c’eft  à  dire  pour  , 
s’y  confelTer,  communier,  &  pour  recevoir  la  bénédiction  ' 
du  Patriarche.  Ce  Couvent  eft  compofé  de  quatre  corps 
de  logis  bâtis  en  manière  de  cloîtres,  difjjofèz  fur  un 
quarré  fort  long,  comme  il  eft  ici  gravé.  Les  cellules  des  ,= 
Religieux  &  les  chambres  que  l’on  donne  aux  étrangers,  ; 
font  toutes  de  même  figure,  terminées  par  un  petit  dôme 
en  forme  de  calote,  dans  la  longueur  de  ces  quatre  cioîtresç 
Ainfi  cette  maifon  doit  être  regardée  comme  un  grand 
Caravanferai  où  les  Moines  ont  leur  logement.  L’appar¬ 
tement  du  Patriarche,  qui  eft  à  droite  en  entrant  dans  la 
cour ,  eft  un  corps  de  logis  plus  élevé  Sc  de  plus  belle  ap¬ 
parence  que  les  autres.  LesJardinscn  fontagréables,bien  S 
entretenus;  &  généralement  parlant  les  Perfàns  font  bien  ? 
plus  habiles  Jardiniers  que  les  Turcs.  En  Perfè  on  plan¬ 
te  les  arbres  en  allignement  ;  on  ordonne  aflêz-bien  les 
Parterres  ;  les  compartimens  font  d’un  bon  goût,  &  les  I 
plantes  y  font  difjiofées  &  efpacées  avec  propreté;  au  lieu  i 
que  tout  eft  en  confufion  chez  les  Turcs.  L’enceinte  des  s 
Jardins  du  Patriarche ,  de  même  que  la  plufpart  des  mai-  j 
fons  du  bourg,  n’eft’que  de  boüe  fecbée  au  foleil,  &  cou-  - 
pée  en  grands  &  gros  quartiers  que  l’on  pofe  les  uns  for  i 
les  autres ,  &  que  l’on  joint  enfomble  avec  de  la  terre  dé¬ 
trempée  ,  au  lieu  de  mortier.  Les  murailles  des  Parcs  au¬ 
tour  de  Madrid  font  de  même  matière;  les  Efpagnols  ap¬ 
pellent  Tapias  ces  pièces  de  terre  cuites,  ou  pour  mieux 
dire  fechées  au  foleil. 

L’Eglifo  patriarchale  eft  bâtie  au  milieu  de  la  grande 
cour,  &  dédiée  à  Saint  Grégoire  l’ lllumina.teur ,  qui  en  fut 
le  premier  Patriarche,  du  temps  de  Tiridate  Roy  d’Arme- 
nie ,  fous  le  grand  Conftantin.  Les  Arméniens  croyent 
que  le  Palais  de  ce  Roy  étoit  à  la  place  du  Couvent, & 
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que  Je/us-Chrift  fe  manifefla  à  Saint  Grégoire  dans  ïeiL 
droit  ou  eft  1  Eglifè.  Ils  y  confèrvent  un  bras  de  ce  Saint, 
un  doit  de  Saint  Pierre,  deux  doits  de  Saint  Jean  Baptifte, 
une  cote  de  Saint  Jacques.  C  eft  un  bâtiment  tres-fblide 
&  de  belles  pierres  de  taille  ;  les  piliers  en  font  fort  épais,  de 
même  que  les  voûtes  ;  mais  tout  l’édifice  eft  obfour  & 
mal  percé,  terminé  en  dedans  par  trois  Chapelles,  dont  ' 
ia  feule  du  milieu  eft  ornée  d’un  autel  ;  les  autres  fervent 
de  làcriftie  &  de  Trefor.  Ces  deux  pièces  font  remplies 
de  riches  ornemens  d’Eglife  &  de  belle  vaiflèlle.  Les  Ar¬ 
méniens  qui  ne  fo  piquent  de  magnificence  que  dans  les 
Egüfès,  n’ont  rien  épargné  pour  enrichir  celle-ci.  On  y  voit 
les  plus  riches  étoffes  qui  fe  faftènt  en  Europe.  Les  vafos 
fàcrez,  les  lampes,  les  chandeliers  font  d’argent,  d’or  ou  de 
vermeil.  Le  pavé  de  la  nef  &  celui  du  presbitere  font  cou¬ 
verts  de  beaux  tapis.  Le  presbytère,  ou  le  tour  de  l’autel, eft 
îapifte  communément  de  Damas,  de  velours  ou  de  bro¬ 
card.  Cela  n’eft  pas  furprenant,  car  les  marchands  Armé¬ 
niens  qui  commercent  en  Europe  &  qui  font  de  gros 
gains,  font  desprefonts  magnifiques  dans  cette  Eglife;  mais 
il  eft  furprenant  que  les  Perfans  y  fouffrent  tant  de  richef- 
fos.  Les  Turcs  au  contraire  ne  permetti  oient  pas  auxGrecs 
d’avoir  un  chandelier  d’argent  dans  leurs  EgJifos  :rien  n’eft 
plus  pauvreque  celle  du  Patriarche  de  Conftantinople.  Les 
Moines  des  Trois  Eglifes  fe  font  honneur  de  montrer  les 
richefles  qu’ils  ont  receües  de  Rome,  &  font  des  fouris 
moqueurs  quand  on  leur  parle  de  la  réunion.  Pluficurs 
Papes  leur  ont  envoyé  des  Chapelles  entières  d’argent^ 
fans  qu’elles  ayent  encore  rien  opéré.  Les  Patriarches  juL 
ques  ici  ont  amufé  les  Miffionnaires  ;  il  n’eft  pas  mal-aifo 
de  tromper  les  gens  qui  font  de  bonne  foy.  La  réunion 
.des  religions  eft  un  miracle  que  le  Seigneur  opérera  lorP 
qu’il  le  jugera  à  propos.  C’eft  du  Ciel  qu’il  faut  attendre 
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la  veritaBle  cqnverfîon  des  Schifmatiques ,  dont  le  nom¬ 
bre  eft  infiniment  plus  grand  que  celui  des  Arméniens 
Romains.  Ces  malheureux  Schifmatiques,  par  leur  crédit 
&  par  leur  argent ,  feroient  dépofèr  un  Patriarche  qui 
donneroit  les  mains  à  la  réunion.  La- haine  qu’ils  ont 
pour  les  Latins  paroît  irréconciliable  :  enfin  foit  par  en¬ 
vie,  foit  par  intereft,  les  Preftres  fchifmatiques  Armé¬ 
niens  ou  Grecs  veulent  commander  abfolument  chez  eux,, 
&  les  Patriarches  font  obligez  de  leur  céder,  de  peur  que 
la  populace  ne  fefouleve. 

L’Architeéîe  qui  a  donné  le  deffein  de  l’Eglilè  Pa- 
triarchale  êtoit  un  fort  habile  Maître,  fuivant  je  ne  fçai- 
quelle  tradition  des  Arméniens ,  qui  prétendent  que  ce 
fut  Jefus-Chrift  lui-même  qui  en  traça  le  Plan  en  pré/èn- 
ce  de  Saint  Grégoire,  &  qui  lui  ordonna  de  l’éxeeuten 
Au  lieu  de  crayon,  à  ce  qu’ils  dilènt ,  Jefus-Ghrift  le  fér- 
vit  d’un  rayon  de  lumière ,  au  centre  duquel  Saint  Gré¬ 
goire  iâifoit  fa  priere  fiir  une  grande  pierre  quarrée,  d’en¬ 
viron  trois  pieds  de  diamètre,  que  l’on  montre  encore 
jourd’hui  au  milieu  de  l’Eglifè.  Si  cela  efl,  le  Seigneur 
y  employa  un  ordre  d’architeélure  affez  fingulier  ;  car  les 
dômes  &  les  clochers  font  en  pavillon  d’entonnoir  ren- 
¥erfé,  &  terminez  par  une  croix. 

Les  deux  autres  Eglifès  font  hors  du  Monafiere ,  mais- 
elles  tombent  en  ruine ,  &  l’on  n’y  fait  plus  lé  fervL 
ee  depuis  long-temps.  Celle  dé  Sainte  Caiane  efl  à  droi¬ 
te  du  Couvent,  fuppofé  qu’on  y  entre  par  la  grande  por¬ 
te,  &  non  par  celle  des  Refeéloires.  L’autre  Egiifè  qui  eft 
à  gauche  &  bien  plus  éloignée  de  la  maifon,  porte  le  nom 
de  Sainte  Repjîme.  On  prétend  eliez  les  Arméniens  que 
Caiane  Repjime  étoient  deux  Vierges  Romaines  qui  fu¬ 
rent  martyrifées  fur  les  lieux  où.  font  bâties  leurs  Eglifès 
On  fait  même  defcendre  Sainte  Caiane ,  Se,  ]ç,  ne  fçay 
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qucîle  famille  de  Caiiis,  Ils  font  plus  embarraflez:  à  trou¬ 
ver  la  généalogie  de  Rep fïme  Aonl  le  nom  neft  pas  Ro¬ 
main  .  cependant  on  lit  dans  leur  Chronique,  que  c’e- 
îoient  deux  Princefïes  Romaines,  qui  vinrent  en  Levant 
pour  voir  Saint  Grégoire  ;  mais  Tiridate  Roy  cf  Armé¬ 
nie  ayant  trouvé  cela  fort  mauvais,  fit  defcendre  Caiane 
dans  un  puis  plein  de  ferpens,  ne  doutant  pas  qu  elle  n  y 
mourût  dans  peu  de  temps  :  neanmoins  la  Sainte  n’en  fut 
pas  bleirée;  les  ferpens  y  périrent, &  Caiane  y  vécut  en 
bonne  fanté  pendant  quarante  ans.  Comment  accorder 
tout  cela  avec  la  fuite  de  fHiftoire  l  car  ils  ajoutent  que  le 
Roy  Tiridate  en  étant  devenu  amoureux,  &  ne  pouvant 
pas  la  fléchir,  non-plus  qu’aucune  de  fès  compagnes  qui 
ctoient  de  belles  peribnnes,&  que  la  Chronique  met  juf 
tjues  au  nombre  de  quarante ,  leur  fit  fbuffrir  à  toutes  le 
martyre. 

A  l’égard  de  la  campagne  qui  eft  autour  des  Trois 
Eglifes,  elle  eft  tout-a-fait  admirable,  &  je  n’en  connois 
point  qui  donne  une  plus  belle  idée  du  Paradis  Terreftre. 
On  n  y  voit  que  ruifleaux  qui  la  rendent  extrêmement 
fertile,  c&  je  doute  qu’il  y  ait  un  pays  fur  la  terre  où  l’on 
î’ecüeille  autant  de  denrées  tout  à  la  fois.  Outre  la  gran¬ 
de  quantité  de  toutes  fortes  de  grains  qu’on  en  retire,  oit 
y  trouve  des  champs  d’une  étendue  prodigieufe ,  tout 
couverts  de  tabac.  Ce  feroit  une  piaifante  queftion  à 
propofèr  en  Botanique  ;  fçavoir  fi  cette  plante  étoit  dans 
îe  Paradis  Terreftre,  car  elle  fait  en  ce  monde  les  délices 
de  bien  des  gens  qui  ne  fauroient  fe  pafler  d’en  faire  un 
continuel  ufàge  :  cependant  originairement  elle  vient  d’ A- 
merique  ;  mais  elle  fe  porte  auffi-bien  en  Afie  que  dans 
fon  propre  pays.  Le  refte  de  la  campagne  des  Trois 
Eglifes  eft  plein  de  Ris,  de  Coton,  de  Lin,  de  Melons,  de 
Paftéques,&  de  beaux  vignobles.  Il  n’y  manque  que  des 
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Oliviers,  &  je  né  fçai  où  la  Colombe  qui  fortit  de  l’Ai^ 
che  fut  chercher  un  rameau  d’olivier ,  îùppofë  que  l’Ar¬ 
che  fe  foit  arrêtée  fur  le  Mont  Ararat,  ou  fur  quelque 
autre  montagne  d’ Arménie  ;  car  on  ne  voit  pas  de  ces 
fortes  d’arbres  aux  environs,  ou  il  faut  que  l’efpece  se’n 
foit  perdue  ;  cependant  les  Oliviers  font  des  arbres  im¬ 
mortels.  On  cultive  auffi  beaucoup  de  Ricinus  autour 
du  Monaftere,  pour  en  tirer  de  l’huile  à  brûler;  celle  de 
Lin  eft  employée  pour  la  cuifine.  C’eft  peut-être  pour  ceti- 
te  raifon  que  la  Pleurefre  eft  aflez  rare  en  Arménie,  quoi¬ 
que  le  climat  y  foit  inégal,  &  parconféquent  propre  à 
produire  cette  maladie.  Gefner  remarque  que  l’huile  ds 
Lin,beuë  à  la  place  de  celle  d’amandes  douces,  eft  un  ex^ 
cellent  remede  pour  la  pleurefie. 

A  l’égard  des  Melons ,  il  n’y  en  a  pas  de  meilleurs 
dans  tout  le  Levant  que  ceux  des  Trois  Eglifos  &  des  en¬ 
virons.  Pour  trente  fols  nous  en  faiftons  charger  un  de 
nos  chevaux  ,  &  parmi  ce  grand  nombre  il  s’en  trouvoft 
quelques-uns  fort  ftîperieurs  à  ceux  que  l’on  mange  à  Pa¬ 
ris:  mais  ce  qu’il  y  a  d’admirable,  c’eft  qu’ils  engraiflènt, 
&  qu’ils  ne  font  jamais  aucun  mal  ;  plus  nous  en  man¬ 
gions  ,  &  mieux  nous  nous  portions.  Ceux  qu’on  appelle 
Melons  d’eau  ou  Pajléques ,  dans  la  plus  forte  chaleur 
du  jour  ,  font  comme  à  la  glace  quoique  couchez  for 
terre  au  milieu  des  champs  où  la  terre  eft  tres-chaiide. 
On  ne  les  cultive  pas  dans  des  lieux  aquatiques,  comme 
on  le  croit  en  ce  pays-ci  ;  mais  on  les  appelle  Melons 
d’eau  parce  que  leur  chair  ne  fe  fond  pas  feulement  à  la 
bouche,  mais  qu’elle  répand  une  fi  grande  quantité  d’eau 
qu’on  en  peid  la  moitié,  for-tout  quand  on  mord  dans 
le  fruit,  comme  font  les  gens  du  pays  qui  les  pelent  & 
les  mangent  ordinairement  comme  des  pommes  :  Nos 
Poires  à.e  Beurré  h.  Mouille -bouche-,  font  lèches  en 
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comparaifon  de  ces  Melons.  Ce  fèroient  les  fruits  tes 
plus  délicieux  du  monde  s’ils  avoient  autant  d’odeur  & 
de  goût  que  les  autres  Melons.  La  chair  des  Melons  d’eau 
devient  plus  ferme  dans  leur  parfaite  maturité ,  &  à  pro¬ 
prement  parler  ne  fe  fond  pas,  mais  cette  eau  délicieulê 
qui  efl  renfermée  dans  les  cellules  de  la  chair ,  fe  vuide  ü 
abondamment,  comme  par  autant  de  petites  Iburces,  que 
bien  fouvent  les  Orientaux  préfèrent  ce  fruit  aux  meib 
leurs  Melons.  Les  Arméniens  appellent  Carpous  les  Me¬ 
lons  d’eau,  mais  ils  ont  pris  ce  nom  des  Grecs  qui  le  don¬ 
nent  à  tous  les  fruits,  &  Carpous  dans  ce  fens-là  veut  dire 
un  fruit  par  excellence.  On  éleve  les  meilleurs  Melons 
d’eau  dans  ces  terres  falées  qui  font  entre  les  Trois  Egli- 
fcs  6c  l’Aras.  Après  les  pluyes  on  voit  le  fol  marin  touü 
eriftallifé  dans  les  champs,  6c  qui  craque  même  fous  les 
pieds.  A  troiy  ou  quatre  lieues  des  Trois  Eglifos  fur  le 
chemin  de  Tefîis,il  y  a  des  carrières  de  fol  foffile,  lefo]uel» 
les  fans  être  épuifëes  en  fourniroient  fuffifàmment  à  tou¬ 
te  la  Perfo..  On  y  coupe  le  fol  en  gros  quartiers  comme 
on  taille  les  pierres  dans  nos  carrières  ,  l’on  charge 
deux  de  ees  quartiers  fur  chaque  Bufle.  On  trouve  quel¬ 
quefois  des  troupes  de  ces  animaux  qui  fo  fiiivent  fur  les 
grands  chemins,  6c  qui  ne  portent  point  d’autre  mar- 
chandife,  car  en  Levant  oii  compte  les  Bulles  parmi  les 
bêtes  de  fomme.  Les  Orientaux  s’imaginent  que  le  fol 
croît  dans  les  carrières,  6c  que  les  endroits  où  Ion  en  a 
coupé  depuis  long-temps  fo  rempliffent  peu  à  peu  :  mais 
qui  eft-c-e  qui  a  fait  ces  obfervations  avec  exaélitudei  on 
m’en  dit  de  même  a  Cardone  en  Efpagne,où  fo  trouvent 
les  plus  belles  carrières  ou  mines  de  fol  qui- foient  dans 
le  relie  du  monde.  Cette  montagne  n’eft  qu’en  bloc  de 
fol  qui  paroît  comme  une  roche  d’argent  dans  fe  temps 
.que  le  foleil  éclaire  les  endroits  qui .  ne  font  pas  cou- 
Tome  11.  ^  ^ 
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verts  de  terre.  Ceux  qui  travaillent  dans  les  carrières  de 
marbre  font  dans  la  même  prévention ,  &  croyent,p!ûtoft 
par  tradition  que  par  bonnes  raifons,que  les  pierres  croiC 
iènt  véritablement  par  un  principe  intérieur,  comme  les 
TrufFes  &  les  Champignons  ;  ainfi  le  préjugé  touchant  la 
végétation  des  foffiles  eft  bien  plus  étendu  qu’on  ne  s’i¬ 
magine,  mais  ce  n’eft  pas  fur  ce  préjugé  qu’il  en  faut  ju¬ 
ger  ,  c’eft  fur  des  obfervations  bien  vérifiées. 

Nous  faifions  afièz  bonne  chere  dans  le  Monaftere 
des  Trois  Eglifes  où  nous  étions  logez  à  nôtre  aife  :  com¬ 
me  il  n’y  avoit  pas  beaucoup  d’étrangers,  nous  avions, 
autant  de  chambres  que  nous  en  voulions.  Les  Reli¬ 
gieux, qui  font  la  plufpart  Vertabiets ,  c’eft  à  dire  Dodeuix, 
boivent  à  la  glace,  &  nous  en  faifoient  donner  fufiifim- 
ment;  mais  ils  n’ont  pas  de  focret  pour  chaftèr  les  confins 
de  leur  Couvent.  Nous  étions  obligez  la  nuit  de  quitter 
•nos  chambres  &  de  faire  porter  nos  matelats  dans  le  Cloî¬ 
tre  ou  autour  de  l’Eglife,  fur  un  pavé  de  grands  carreaux 
bien  entretenus.  Les  coufins  y  étoient  moins  incommo¬ 
des  que  dans  les  lieux  couverts  ,  mais  cela  n’empefchok 
pas  qu’ils  ne  fuçaftènt  beaucoup  de  nôtre  fang;nous  a- 
vions  tous  les  matins  le  vifage  couvert  de  boutons ,  mal¬ 
gré  toutes  nos  précautions.  Les  parterres  qui  font  ftir  la 
gauche  de  l’Eglife  font  fort  agréables,  \jts  Amarant lies 
&  les  Oeillets  en  font  les  principaux  ornemens  ;  mais  ces 
fleurs  n’ont  rien  de  fingulier  ni  qui  mérité  qu’on  en  por¬ 
te  les  graines  en  ce  pays-ci,  au  contraire  les  curieux  de 
Perfo  s’accommoderoient  beaucoup  mieux  des  efpeces 
qu’on  éleve  en  Europe.  Nous  ne  cueillîmes  dans  les  par¬ 
terres  du  Couvent  que  la  graine  de  cette  belle  efoece 
de  Perfîcaire  dont  les  feüilles  font  auflî  grandes  que  cel¬ 
les  du  Tabac, &  que  nous  avions  obfèrvée  à  Teflis  dans 
le  Jardin  du  Prince.  Voici  la  defoription  d’une  belle  ef- 
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pece  de  LepUhim  à  feüilles  de  Greffon  frifé.qui  croît 
dans  les  champs  entre  le  Monaftere  &  la  riviere  d’Aras. 

La  racine  pique  en  fond,  longue  d’un  pied,  grolîc 
comme  le  petit  doit,  dure,  ligneule,  blanche,  peu  che- 
veluë ,  &  produit  une  tige  haute  de  deux  ou  trois  pieds, 
affez  branchuë ,  vert-gai,  accompagnée  en  bas  de  feiiille?' 
longues  de  quatre  pouces,  fur  deux  pouces  de  large,  tout- 
a-fàit  lèmblables  à  celles  du  Crejfon  friié ^  un  peu  plus 
charnues ,  liffes  des  deux  cotez,  vert-gai,  découpées  en 
groffes  pièces  jufques  à  la  côte,  laquelle  commence  par 
une  queüe  affez  longue.  La  derniere  pieee  eft  plus  gran* 
de  que  les  autres ,  arrondie  6c  frizée  de  me/mc  que  celles^ 
qui  font  fur  le  relie  de  la  queüe,  lefquelles  font  quelque¬ 
fois  incifées  plus  profondément.  Les  feüilles  qui  nailfent 
le  long  des  tiges  font  encore  découpées  plus  menu.  De 
leurs  aidèlles  naiffent  des  branches  affez  étendues  furies 
cotez,  garnies  de  bouquets  de  feüilles  dont  la  phifoart  ne 
font  pas  découpées ,  allez  femblables  à  celles  de  Klberis- 
commun.  Les  branches  font  fubdivifées  en  plufieurs  brins 
tous  chargez  de  fleurs  blanches.  Chaque  fleur  ell  à  qua¬ 
tre  feüilles  longues  d’une  ligne  &  demie,  arrondies  à 
la  pointe  6c  fort  pointues  à  leur  naiffance.  Le  calice  eft  à 
quatre  feüilles  auffi,  lepiftile  qui  eft  long  de  demi  ligne 
coupé  en  fer  de  pique ,  devient  un  fruit  de  meme  forme, 
plat,  6c  partagé  en  deux  loges  dans  fa  longueur.  Chaque 
loge  renferme  une  graine  rouflè,  tirant  fur  lé  brun ,  lon¬ 
gue  de  demi  ligne,  applatie.  Toute  la  plante  a  le  goût-. 
6c  l’acreté  du  Crejfon  Aiénois. 

Pendant  nôtre  féjour  aux  Trois  Eglifos,  nous  fifno 
chercher,  mais  in  utilement,  des  voituriers  pour  nous  con¬ 
duire  au  M'ont  Ararat.  Perfonne  ne  voulut  être  de  la  par¬ 
tie;  les  voituriers  étrangers  ne  veulent  pas,  à  ce  qu’ils  di^ 
fent ,  s’aller  perdre  dans  les  neiges  ;  ceux  du  pays  étoieuî- 
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employez  pour  les  Caravanes,  &  ne  vouloierrt  pas  aller 
fatiguer  leurs  chevaux  dans  un  endroit  fi  affreux.  Cepen¬ 
dant  cétte  montagne  fi  fameufe  n ’eft  qu’à  deux  petites 
journées  du  Monaftere,  &  nous  connûmes  bien  dans  la 
fliite  qu’il  n’eft  pas  poflible  de  s’y  engager,  par  la  raifba 
qu’elle  eft  toute  découverte,  &  que  l’on  ne  lauroit  mon¬ 
ter  que  jufques  à  la  neige.  Ce  n’eft  pas  une  grande  mer¬ 
veille, quoiqu’en  difent  les  Religieux,  de  ne  pouvoir  pas  en 
ateindre  le  fbmmet,  puifqu’il  efl  prefque  à  moitié  cou¬ 
vert  de  neige  glacée  depuis  le  déluge.  Ces  bonnes  gens 
croyent,  comme  un  article  de  foy ,  que  l’Arche  s’y  arrêta. 
S’il  eft  -vrai  que  ce  foit  la  plus  haute  montagne  d’Arme- 
nie ,  fuivant  le  jugement  des  gens  du  pays  ;  il  eft  tres- 
certain  aufti  que  c’eft  la  plus  chargée  de  neige.  Ce  qui 
fait  paroître  i’Araratplus  elevé ,  c’eft  qu’il  eft, planté  feul 
en  forme  de  pain  de  fucre  au  milieu  d’une  des  _plus 
grandes  plaines  que  l’on  puiflè  voir.  Il  ne  faut  pas  nrê- 
me  juger  de  fà  hauteur  par  la  quantité  des  neiges  qui  le 
couvrent  ,,puifque  la  neige  fè  conferve  dans  le  plus  fort 
de  l’Efté  fur  les  moindres  collines  d’Armenie.  Quand 
on  demande  aux  Moines  Arméniens,  s’ils  n’ont  pas  des 
reliques  de  l’Arche  ,  ils  répondent  fàgement  qu’elle  eft 
,cncore  enfèvelie  dans  ,les  fondrières  des  neiges  du  Mont 
Ararat. 

Nous  allâmes  le  8  Aouft  à  Erivmi  -ville  confidérable 


&  Capitale  de  l’Armenie  Perfienne ,  à  trois  heures  de 
chemin  des  Xrois  Eglifès.  Ce  n  etoit  pas  feulement  dans 
le  deffein  de  voir  la  Place,  mais  aufïï  pour^prier  le  Pa¬ 
triarche  de  nous  faire  elonnerdes  voituriers  pour  le  Mont 
Ararat ,  fuivant  le  confeil  des  -Religieux  des  T  rois  Egli¬ 
fès  ;  &  certainement  nous  n’en  aurions  pas  trouvé  fans 
un  ordre  de  fà  part.  La  ville  d’Erivan  eft  remplie  de  vi- 
gneSjiSc  de  jardins,. bâtie  fur  une  colline  qui  eft  au  bout 
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de  îa  pîame;  îes  maifons  mêmes  s  étendent  dans  unc  des 
vallees  de  Perfe,  &  dont  les  prairies  font  en^ 
îremelees  d  arbres  fruitiers  &  de  vignobles.  Les  bour¬ 
geois  d  Erivan  font  afïèz  fimpfes  pour  croire  que  leurs  vi¬ 
gnes  font  encore  de  le/pece  de  celle  que Noé  y  planta: 
Quoiqu’il  en  foit,  elles  produifent  de  fort  bon  vin,  & 
cela  foit  mieux  leur  éloge, que  û  on  les  foifoit  defeendre 
de  celles  du  bon  Patriarche.  La  vallée  eft  arrofée  par  de 
belles  fources,  &  les  maifons  de  campagne  y  font  prefo 
que  auffi  nombreufos  qu’aux  environs  de  Marfoiile.  11 
ïi’y  a  que  le  haut  des  collines  qui  deshonore  le  pays  par 
fa  focherefle,  mais  la  vigne  y  feroit  des  merveilles  s’il 
y  avoit  alTez  de  monde  pour  la  cultiver.  Les  meilleures 
terres  font  couvertes  de  grains ,  de  Coton  &  de  Ris ,  ce 
dernier  eft  principalement  deftiné  pour  Erzeron.  Les 
maifons  d’Erivan  ne  font  qu’à  un  étage  en  terralîe,  bâties 
de  boüe  &  de  Torchis  à  la  manière  des  autres  villes  de 
Perfo.  Chaque  maifon  eft  enfermée  dans  une  enceinte 
îfolée ,  quarrée ,  anguleufo  ou  arrondie^  haute  d’environ 
une  toifo.  Les  murailles  de  la  vftle,  quokju’à  double  rem¬ 
part  en  plufieurs  endroits,  n’ont  gueres  plus  de  deux  toi- 
ifos  d’élévation,  &  ne  font  deffénduës  que  par  de  mé¬ 
chants  ravelins  arrondis ,  épais  de  quatre  ou  cinq  pieds. 
Toutes  ces  pièces,  de  même  que  les  murailles,  font  de 
boüe  fechée  au  foieil ,  fons  être  terraflees.  Les  murailles 
du  Château  qui  eft  au  haut  de  la  ville,  ne  valent  guere 
mieux,  quoiqu’elles  foient  à  triple  rang.  Le  Château  qui 
eft  prefque  ovale ,  renferme  plus  de  huit  cens  maifons 
occupées  par  des  Mahometans  ;  car  les  Arméniens  qui  y 
travaillent  pendant  le  jour  viennent  coucher  à  la  ville.' 
On  nous  aflura  que  la  garnifon  de  ce  Château  êtoit  de 
2500  hommes ,  la  phifpart  gens  de  m.étien  La  Place  eft 
eft  imprenable  du  côté  du  Nord,  mai^  c’eft  l’ouvra- 
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ge  de  la  nature ,  qui  au  lieu  de  remparts- de  boüe,  la  mir- 
nie  d’un  précipice  effroyable,  au  fond  duquel  pafle  la  ri¬ 
vière.  Les  portes  du  Château  font  garnies  de  tôle.  Les 
forrafines  &  les  corps  de  garde  paroillent  allez  bien  en¬ 
tendus.  L’ancienne  ville  étoit  peut-être  plus  forte,  mais- 
elle  fut  détruite  pendant  les  guerres  des  Turcs  &  des  Per- 
fans.  M'Tavernier  allure  qu’èlie  fut  livrée  à  Sultan* 
Mouratpar  trahifon,  &  que  les  Turcs  y  laillèrent  vingt- 
deux  mille  hommes  de  garnifon.  Cependant  Cha-Seli- 
Roy  de  Perfe  l’emporta  de  vive  force  ;  Il  fut  le  premier 
à  l’allàut,  &  les  vingt- deux  mille  Turcs  qui  n’avoient 
pas  voulu. fe  rendre ,  furent  taillez  en  piece.  Mouratfo  - 
vengea  en  Prince  barbare  dans  Babylone  ;  il  fit  palier 
au  fil  de  l’épée  tous  les  Perfans  qui  s’y  trouvèrent ,  quoi¬ 
qu’il  leur  eût  promis  la  vie  par  la  capitulation; 

Du  collé  du  Midi  fur  une  butte,  à  mille  pas  environ» 
dè  la  Citadelle,  ell  le  petit  Port  de  Qiietchycala  revêtu* 
d’une  double  muraille  ;  mais  ces  fortes  d’ouvrages  crai» 
gnent  plus  la  pluye  que  le  canon  ;  Quetchycala  rellèmble  - 
à  ces  forts  de  terre  gralTe  ,que  l’on  conllruit  quelquefois  à 
Paris  pour  faire  exercer  les  Académiftes.  Les  canonieres 
de  toutes  les  fortifications  d’ErivanTont  d’une  llruélure 
allez  finguliere  ;  elles  avancent  hors  de  la  muraille  en  ma¬ 
nière  de  malque ,  d’un  pied  &  demi  de  làillie,  &  font  ter¬ 
minées  en  capuchon  ou  en- groin  de  eoehon,  ce  qui 
met  tout»a-fait  à  couvert  la  tête  du  foldat  qui  ell  com* 
mandé  pour  tirer.  Cela  n’eft  pas  trop  mal  imaginé  pour 
les  poltrons  ;  mais  aulfi  iis  ne  lauroient  décoitvrir  les  en¬ 
nemis  que  quand  ils  font  à  portée  &  qu’ils  viennent  le 
placer  juftemeiit  où  il  faut  pour  fc  faire  tuer,  car  Lies 
affiégez  attendentqu’ilsfoicnt  arrivez  au  pied  des  muraiL 
les ,. ils  ne  peuvent  plus  tirer  fur  eux. 

M"'  Chardirf  qui  a  mieux  connu  Erivan  &  lès  envL 
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rons,  qu  aucun  de  nos  voyageurs,  en  décrit  exaélemen t  les 
Tivieres.  Le  Z engui  cowXç,  au  Nord-Ourf,  &  \t  Queur- 
au  Sud-Ouef!:,  formé  par  fontaines  ,  comme 
1  exprime  fon  nom.  Le  Zengui  vient  du  Lac  d’Erivan  à 
deux  journées  &  demi  de  la  ville  ;  mais  je  ne  feai  pas  ff 
c  eft  le  même  Zengui  dont  j  ay  parlé  ci-devant.  Le  Lac 
qui  cft  profond  &  de  25  lieües  de  tour,  eft  rempli  de  Car¬ 
pes  &:  de  Truites  excellentes,  dont  les  Religieux,  qui  font 
dans  un  Monaftere  bâti  fur  rifle  qui  eft  au  milieu  du  Lac, 
ne  profitent  gueres,  car  il  ne  leur  eft  .permis  d’en  manger 
que  quatre  fois  l’année,  &  ils  ne  peuvent  parier  entre  eux 
^que  ces  jours-là.  Pendant  le  refte  de  l’année  ils  gardent 
un  filence  perpétuel,  &  ne  mangent  que  les  herbes  de 
leur  Jardin,  telles  que  la  nature  les  leur  préparé,  c’eft  à 
dire  fans  huile  ni  fel.  Ces  pauvres  Moines  font  comme 
•autant  de  Tantales  qui  voyent  à  quatre  doits  de  leur  bou¬ 
che  d’excellens  fruits  fans  y  pouvoir  toucher.  Cependant 
i’ambition  n’eft  pas  tout-a-fait  bannie  de  ce  lieu;  le  Supe- 
^rieiir  ne  fè  contente  pas  de  prendre  le  titre  d’Archevê- 
que,  il  prend  auffi  celui  de  Patriarche, &  il  le  difputemê- 
ïine  au  Patriarche  des  Trois  Eglifès. 

On  pafte  le  Zengui  à  Erivan  fur  un  pont  de  trois  ar¬ 
ches,  fous  lefquelles  on  a  pratiqué  des  chambres  où  le 
Kan,  qui  eft  le  Gouverneur  du  pays,  vient  quelquefois  fe 
rafraîchir  pendant  les  grandes  chaleurs.  Ce  Kan  tire  tous 
les  ans  plus  de  vingt  mille  Tomans  de  la  Province ,  c’eft  à 
^dire  plus  de  neuf  cens  mille  livres  monnoye  de  France, 
fans  compter  ce  qu’il  gagne  fur  la  paye  des  troupes  defti- 
mées  pour  garder  la  frontière.  Il  eft  obligé  de  donner  avis 
à  la  Cour,  de  toutes  les  Caravanes  &:  de  tous  les  Ambaf 
fadeurs  qui  paffent.  A  l’égard  des  Ambafladeurs,  la  Perfo 
eft  le  foui  pays  que  je  connoifle,  où  ils  foieni  entretenus 
aux  dépens  du  Prince  :  rien,  ce  me  femble,  ne  fait  tant 
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d’honneur  à  un  grand  Roy.  Dés  qu’un  Ambaflàdeur  ou! 
un  fimple  Envoyé  a  fait  voir  aux  Gouverneurs  des  Pro¬ 
vinces  les  Lettres  dont  il  eft  chargé  pour  le  Roy  de  Perle, 
on  lui  donne  le  Taîn ,  c’eft  à  dire  la  luhfiftance  journaliè¬ 
re.  Tant  de  livres  de  viande,  de  pain  ,  de  beurre,  de  ris, 
&  un  certain  nombre  de  chevaux  &  de  chameaux. 

On  fait  bonne  chere  à  Erivan.  Les  perdrix  y  font  com¬ 
munes  ,  &  les  fruits  y  viennent  en  abondance.  Le  vin  y 
eft  merveilleux  ;  mais  les  vignes  donnent  beaucoup  de 
peine  à  cultiver  ,  car  le  froid  &  les  gelées  obligent  les  vL 
gnerons,  non  lèulement  àchauflèr  les  lèps,mais  à  les  en¬ 
terrer  au  commencement  de  l’hiver,  pour  ne  les  décoUr 
vrir  qu’au  printemps.  Quoique  la  ville  foit  mal  bâtie,  elle 
ne  lailîe  pas  d’avoir  certains  beaux  endroits  ;  Le  Palais  du 
Gouverneur,  qui  eft  dans  la  Forterefle,  eft  confidérabie 
par  fa  grandeur&par  la  difti'ibution  de  fes  appartemens. 
Le  Meidan  ou  la  grande  Place  eft  quarrée ,  &  n’a  gueres 
moins  de  400  pas  de  diamètre.  Les  arbres  y  font  aulfi 
•beaux  qu’à  Lyon  dans  la  Yh.ctAtBellecour.  Le  Bazar,  qui 
eft  le  lieu  où  fo  vendent  les  marchandifos,  n’eft  pas  defà- 
gréable.  Les  Bains  <&  les  Garavanforais  ont  aulfi  leuES 
beautez,  fur  tout  le  Caravanferai  neuf  qui  eft  du  côté  de 
la  Forterefle.  Il  femble  qu’on  entre  d’abord  dans  une  Foi¬ 
re,  car  on  pafle  par  une  galerie  où.  l’on  vend  toutes  fortes 
d’étoffes,. 

Les  Eglilès  des  Chrétiens  font  petites  &  à  demi  enter¬ 
rées.  Celle  de  l’Evêché,  &  l’autre  que  l’on  appelle  Cato- 
vïqué ,  ont  été  bâties ,  dit-on ,  du  temps  des  derniers  Rois 
d’Armenie.  On  voit  du  côté  de  l’Evêché  une  vieille  Tour 
d’une  ftru(£lure  aflèz  finguliere;  elle  auroit  quelque  rap- 
,port  la  Lanterne  de  Diogenes ,  fi  fon  architeélurc 
n’étoit  dans  le  goût  Oriental.  Elle  eft  à  pans,&  le  dôme 
.qui  la  termine  a.quelque  eholè  de  plus  agréable;  mais  les 
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gens  du  pays  ne  fçavent  à  quel  ufagc  elle  a  fervi,  ni  dans 
quel  temps  elle  a  été  bâtie.  Les  Mofquées  de  la  ville  n  ont* 
rien  de  particulier.  M‘  Chardin  affîire  que  les  Turcs  pri¬ 
rent  Erivan  en  1^82.  &  qu'ils  y  bâtirent  la  Forterefïe  ;  que 
les  Perfans  layant  reprife  en  1604.  unirent  en  état  de 
réfifter  au  canon  ;  qu'elle  foutint  un  fiege  de  quatre  mois 
en  1615;  que  les  Turcs  furent  obligez  de  le  lever  ;  qu'ils 
n'emporterent  la  place  qu  après  la  mort  d'Abas  le  grand; 
qu'enfin  les  Perfans  l'ayant  reprife  en  1634.  ils  en  font  de¬ 
meurez  les  maîtres  depuis  ce  temps-là. 

Après  nous  être  promenez  dans  la  ville,  nous  allâmes 
voir  le  Patriarche  des  Arméniens  qui  loge  dans  un  ancien* 
Monaftere  hors  de  la  ville  ;  mais  il  s'en  faut  bien  qu'il  ne- 
foi  t  auffi-bien  logé  qu'aux  Trois  Eglifés.  Ce  Patriarche 
qui  s'appelle  Na/iaSied  éioit  un  bon  vieillard  allez  roii- 
geau  ,  qui  par  humilité ,  ou  pour  être  plus'à  fon  aifè ,  n'a- 
voit  fur  fon  corps  qu'une  mauvaifefouîane  de  toile  bleüe: 
Nous  lui  baifâmes  les  mains,  à  la  mode  du  pays,  &  cette 
cérémonie  lui  fît  grand  plaifir,  à  ce  que  nous  dirent  nos 
Interprétés  ;  car  il  y  a  bien  desTrancs  qui  ne  lui  font  pas  Je 
même  honneur  ;  mais  nous  lui  aurions  baifë  les  pieds^ 
pour  peu  qu'il  eût  témoigné  le  fouhaiter ,  attendu  le  be- 
foin  que  nous  avions  de  fon  crédit.  Par  reconnoillance  il 
nous  ht  fervir  une  colation ,  à  la  vérité  tresTrugale.  Om 
vit  paroitre,  for  un^  cabaret  de  bois ,  un  plat  de  noix  air 
milieu  de  deux  affiettes,  for  Tune  defquelles  il  y  avoit  des 
prunes  &  for  l'autre  des  raifrns.  On  ne  nous  prefonta  ni 
pain ,  ni  foüafTe ,  ni  bifeuit.  Nous  mangeâmes  une  prune 
&  bûmes  chacun  un  coup  à  la  fanté  du  Prélat, e'étoit  d'ex¬ 
cellent  vin  rofé;  mais  comment  reboire  fans  pain  l  nos  In¬ 
terprétés  qui  étoient  dans  leVeftibule  eurent  l'elj3rit  de 
s'en  faire  donner,  fans  ofer  pourtant  nous  en  prefenter; 
nous  aurions  exeufé  volontiers  pour  le  coup  leur  incivi- 
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lité  ;  ils  entrèrent  après  la  colation  ^  &  nous  fîmes  prier 
pour  lors  le  Maître  de  la  maifon  de  nous  faire  donner 
pour  nôtre  argent  de  bons  chevaux  &  des  guides  qui  puf- 
îent  nous  conduire  au  Mont  Ararat.  Qiielle  dévotion  ave^; 
vous  J  iï\t-û ,  pour  le  Mont  Âiacis  f  c’efî;  le  nom  que  les 
Arméniens  donnent  à  cette  Montagne  ;  les  Turcs  l’ap¬ 
pellent  Agrida.  Nous  répondîmes ,  que  nous  troiivans  fi 
prés  d’un  lieu  célébré  ,fiur  lequel  on  croyoit  que  l’ Arche  de 
Noé  s’ é toit  artêtée ,  nous  Jetions  mal  receus  dans  notre  pays 
fi  nous  nous  retirions  fans  le  voir.  Vous  aure^^  de  la  peine ^ 
dit  le  Patriarche ,  d’aller  jiifiques  aux  neiges  ;  &  pour  ce  qui 
efi  de  r  Arche ,  Dieu  n’a  jamais  fait  la  grâce  de  la  faire  voir 
à  perfonne  qu’à  un  faim  Religieux  de  nôtre  Ordre,  qui  après 
cinquante  ans  de  jeûnes  &  de  prières  y  fut  miraculeufement 
tranfporté  ;  mais  le  froid  le  pénétra  fi  fort ,  qu’il  en  tnourut 
à  fion  retour.  Nôtre  Interprète  le  fit  rire  en  lui  répliquant 
de  nôtre  ,  qu’ après  avoir  jeûné  &  prié  la  moitié  de  nô¬ 

tre  vie ,  nous  demanderions  à  Dieu  la  grâce  de  voir  le  Para¬ 
dis  ,  plutofi  que  les  débris  de  la  maifon  de  Noé.  On  nous 
raconta  auxTrois  Eglifes,  qu’un  de  leurs  Religieux  nom¬ 
mé  Jaques ,  qui  fut  enfuite  Evêque  de  Nifibe  ,  rélolut 
de  monter  au  fommet  de  la  Montagne  ou  de  périr  en 
chemin,  trop  heureux  d’avoir  tenté  de  découvriras  re¬ 
liques  de  l’Arche  ;  qu’il  exécuta  fon  delfein  avec  beau¬ 
coup  de  peine ,  car  quelques  efforts  qu’il  fifi  pour  y  mon¬ 
ter,  il  le  trouvoit  toujours ,  après  fon  réveil ,  dans  un  cer¬ 
tain  endroit  à  peu  prés  vers  le  milieu  de  la  hauteur  ;  que 
ce  bon  homme  connut  bien,  après  quelques  jours,  qu’il 
tenteroit  inutilement  d’aller  plus  loin  ;  &  que  dans  fon 
affliélion  un  Ange  lui  apparut  &  lui  apporta  le  bout  d’u¬ 
ne  planche  de  l’Arche.  Jaques  revint  au  Couvent  chargé 
d’un  fi  précieux  fardeau;  mais  avant  que  de  partir  l’Ange 
lui  déclara  que  Dieu  ne  vouloit  pas  que  les  hommes  al- 
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Taflent  mettre  en  pièces  un  vaifîeau  qui  avoit  fervi  d'afi- 
ie  à  tant  de  créatures.  C'eft  ainfi  que,  par  de  femblabies 
contes,  les  Arméniens  amufent  les  étrangfers. 

Le  Patriarche  nous  fit  demander  fi  nous  avions  veû  le 
Pape,&  trouva  fort  mauvais  quand  nous  répondîmes,  que 
ce  ne  feroit  que  pour  nôtre  retour.  Commeîit,  à\l-\\,vûus 
venei  de  ji  loin  pour  me  voir ,  &  vous  iiavei  pas  veû  votre 
PatriaTche  !  Nous  n'ofâmes  pas  lui  dire  que  nous  n  étions 
venus  en  Arménie  que  pour  chercher  des  Plantes.  Que 
vous  femble ,  continua-t-il,  de  mon  Eglife  dPtchmiadim l 
en  ave^-vous  d an ffi  belles  en  France  !  Nous  iiii  répondî¬ 
mes  que  chaque  pays  avoit  fes  manières  de  bâtir:  que  nos 
Eglifes  étaient  dans  un  goût  fort  different  ^  &  que  nous  n'a¬ 
vions  reconnu  F  habileté  des  ouvriers  que  dans  les  chandeliers ^ 
les  lampes  le  rejle  de  fa  vaiffelle.  Ces  pièces  n’éîoient 
certainement  pas  de  fabrique  d'Armenie.  Pendant  que  ce 
vénérable  Prélat, que  fon  auroit  pris  en  ce  pays-ci  pour  un 
bon  Maître  d’Ecole  de  campagne,  donnoit  fes  ordreS' 
nous  demandâmes  à  voir  faChapeî!e,&iious  mîmes  trois 
écus  dans  le  baffin  pour  payer  la  coiation  ;  on  fait  ces  for¬ 
tes  de  charitez,pliitoft  par  bienféance  que  par  dévotion. 
On  nous  offrit  encore  à  boire  à  nôtre  retour ,  ce  que 
nous  refufâmes  d abord  ne  voyant  point  venir  de  pain;, 
mais  il  fallut  boire  pour  remercier  le  Patriarche  qui  bût 
auffi  à  nôtre  fiinîé  ;  tout  cela  fe  pafTa  fort  agréablement^ 
Après  les  coniplimens  ordinaires, il  nous  donna  un  hoim 
me  de  fà  maifon,  avec  une  Lettre.de  recommandation 
pour  les  Religieux  qui  font  fur  la  route  du  Mont  Ararat;. 
ainfi  nous  allâmes  coucher  ce  joiir-ià  à  deux  heures  d’E- 
rivan ,  dans  un  Couvent  d’Armeniens  au  village  de  Noc- 
quevit.  Nous  y  bûmes  d  excellent  vin  clairet  tirant  fur  lo- 
rangé  &  auffi-bon  que  celui  de  Candie  :  mais  de  peur 
que  le  pain  ne  manquât,  nous  fîmes  dire  par  nos  Intet- 
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prêtes ,  que  nous  ferions  les  chofes  honnêtement.  Cetîé 
promefle  eut  tout  le  fuccés  que  nous  pouvions  attendre; 
nous  fûmes  bien  traitez  ^auffi  leur  tinmes-nous  parole  le 
lendemain  avant  que  de  partir. 

La  Campagne  de  Nocquevit  eft  admirable,  toutes  for¬ 
tes  de  biens  y  abondent,  &  Ion  y  méprife  des  Melons  que 
l’on  eftimeroit  fort  à  Paris.  On  ne  bâtit  dans  tous  ce  quar¬ 
tiers-là  qu’avec  des  quarreaux  de  boüe  cuite  au  fbleil ,  fau¬ 
te  de  bois. 


Nous  partîmes  à  quatre  heures  du  matin  le  ^  Aouft, 
avec  des  vifàges  défigurez  par  les  piqueüres  des  confins 
qui  nous  faifoient  une  cruelle  guerre  pendant  la  nuit  de¬ 
puis  quelques  jours.  Nous  continuâmes  nôtre  route  par 
une  grande  8l  belle  plaine  qui  conduit  au  Mont  Ararat. 
On  fè  retira  fur  les  huit  heures  du  matin  à  Carvirap  ou 
Couervirab  qui  en  langue  Arménienne  fignifie,  à  ce  qu’on 
dit ,  rEg/ife  du  Puits,  Corvirap  eft  un  autre  Monaftere 
d’Armeniens  dont  l’Eglife  eft  bâtie  fur  un  Puits,  où  ils 
aftîîreiit  que  Saint  Grégoire  fut  Jetté  nourri  miraculeu- 
fement,'Comme  Daniel  dans  la  FofTe  aux  Lions.  Le  Mo¬ 
naftere  paroït  comme  un  petit  Fort  fur  le  hautei’une  col¬ 
line  qui  domine  fur  toute  la  Plaine  ,  &  c’eft  de  cette 
hauteur  que  nous  commençâmes  à  voir  la  riviere  d'ylms, 
fi  connuë  autrefois  fous  le  nom  d'Arax^s  ;  die  palfe  à 
quatre  lieües  du  Mont  Ararat.  Nous  fûmes  obligez  de 
nous  repofer  &  de  nous  rafraîchir  dans  ce  Monaftere,  car 
nous  paffions  de  cruelles  nuits  à  caufe  des  confins  &  le  jour 
les  chaleurs  étoient  infupportables.  Ce  genre  de  vie  du- 
roit  cependant  depuis  Teflis  ;  mais  nous  fûmes  tout  con- 
fblez  de  nos  fatigues  à  la  veüe  de  l’Araxe  &  du  xMont 
Ararat.  De  Corvirap  on  découvre  diftindiement  les  deux 
fbmmets  de  cette  fameufe  Montagne.  Le  petit ,  qui  eft  le 
plus  pointu,  n’étoit  point  couvert  de  neige  ;  mais  ie  grand 
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en  étoit  furieii/cment  chargé.  Voici  les  Plantes  que  nous 
décrivîmes  dans  ce  Monaftere,  pendant  que  nos  voitu¬ 
riers  ie  repofoient. 

Cardniis  Onentalis  Cojli  hortenjis  folio  .  Corail.  Infl,  Px.ci 
herLimg.ji,  ^ 

La  racine  de  cette  plante^ef!:  longue  d’environ  un  pied, 
dure,  iigneufe,  blanche,  grofTe  au  eolet  comme  le  petit 
doit,  garnie  de  piufieurs  fibres,  &  couverte  d une  ccorcc 
rouficiîre  ;  elle  poufle  une  tige  haute  de  deux  ou  trois 
pieds,  branchuë  dés  fà  naiflance,  dure,  ferme  ,  blanchâ¬ 
tre  ,  -épaifie  de  deux  pouces ,  accompagnée  de  féüiiles 
longues  d’environ  trois  pouces  fur  un  pouce  &  demi  de 
large, dentées  légèrement  fiir  les  bords,  femblables  à  ceb 
les  de  cette  elpece  de  Tanaijîe  qu’on  appelle  le  Coq^  ce  qui 
me  paroit  un  mot  corrompu  de  Cojlus  lioneifis.  Les 
feüilles  du  Chardon  que  l’on  décrit,  diminuent  jufques^au 
haut  de  la  plante  Reperdent  leur  denture, mais  elles  fi- 
nilTent  par  une  e^ece  de  piquant  molafie.  De  leurs  aifi 
Telles  naiflent  des  branches  tout  le  long  des  tiges,  &  cha¬ 
cune  de  ces  branches  le  termine  par  une  fleur  jaune.  Les 
feüilles  qui  font  le  long  des  branches  font  menues,  & 
quelquefois  déliées  comme  des  filets.  Le  calice  des  fleurs 
efl  haut  de  8  ou  9  lignes,  fur  prefque  autant  d’épaiflèun 
C’eft  une  poire  compofée  de  plufieurs  écailles  blanchâ¬ 
tres,  pointues ,  fermes,  piquantes ,  &  quelquefois  purpuri¬ 
nes  à  leur  extrémité.  Les  piquants  qui  font  fur  le  bord 
font  plus  molafles  êc  difpofoz  en  manière  de  cil.  Cha¬ 
que  fleur  eft  à  fleurons  jaunes  qui  ne  débordent  que  de 
cinq  ou  fix  lignes,  découpez  en  autant  de  pointes  me¬ 
nues  ,  du  milieu  defquelles  s’élève  une  gaine  furmontée 
par  un  filet  tres-delié.  Les  fleurons  portent  fur  des  enu 
brions  de  graines,  longs  d’environ  deux  lignes  fur  une  li¬ 
gne  de  large ,  chargez  d’une  aigrette  blanche.  Ceux  qui 
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n’avortent  pas,  deviennent  des  femences  longues  de  trois 
lignes.  Les  fleurs  n’ont  point  d’odeur  fènfible ,  mais  les 
feüilles  font  tres-ameres, 

Nous  eûmes  le  plaiflr  ce  jour-là  de  faire  un  nouveau 
genre  de  plante,  &  nous  lui  impofâmes  le  nom  d’un  des 
plus  Içavans  hommes  de  ce  fiecle,  également  eftimé  par 
fà  modeffie ,  <&  par  la  pureté  de  fes  mœurs,  C’eft  celui: 
de  M.’ Do Jart  de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  Mé¬ 
decin  de  S.  A.  S.  Madame  la  Princeflè'de  Conti  la  Dou¬ 
airière. 

Cette  plante  pouflè  de  tiges  d’un  pied  &  demi  de 
haut,  droites,  fermes,  liflès,  ligneufès,  vert-gai,  épaiflès 
de  deux  lignes,  branchuës  dés  le  bas,  arrondies  en  buif- 
fon  &  garjiies  de  feüilles  longues  d’un  pouce  ou  quinze 
lignes  fur  deux  ou  trois  lignes  de  large,  un  peu  charnues, 
dentées  fur  les  bords ,  principalement  vers  le  bas  de  la 
plante,  car  enfuite  elles  font  plus  étroites  &  moins  cré¬ 
nelées  ;  il  y  en  a  même  qui  font  aulTi  menuës  que  celles 
de  la  L'maire  commune.  Le  haut  des  branches  eft  garni  de 
fleurs  dans  les  aiflêlles  des  feüilles.  Chaque  fleur  eft  un 
mafque  violet  foncé,  long  de  huit  ou  neuf  lignes ,  dont 
la  derniere  eft  un  tuyau  d’une  ligne  de  diamètre  ,  évafé 
en  deux  levres  :  la  fuperieure  eft  un  cueilleron  renverfé 
long  d’une  ligne  &  demi ,  fendu  en  deux  pièces  aflèz- 
pointuës ,  l’inferieure  eft  longue  de  trois  lignes ,  affez  ar¬ 
rondie  ,  mais  découpée  en  trois  parties,  dont  celle  du  mi¬ 
lieu  eft  la  plus  petite  &  la  plus  pointuë  ;  cette  ievre  eft  re¬ 
levée  vers  le  milieu  de  quelques  poils  blancs  &  duvetez. 
Le  calice  eft  un  godet  lifle  haut  de  deux  lignes ,  décou¬ 
pé  en  cinq  pointes;  il  pouflè  un  piftille  fjîhérique  de  prés 
d’une  ligne  de  diamètre ,  lequel  s’infére  dans  le  tuyau  de 
la  fleur,  comme  par  gomphofe ,  furmonté  par  un  filet  af¬ 
fez  menu ,  &  devient  dans  la  fuite  une  coque  fphérique 
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-de  trois  lignes  de  diamètre,  terminée  en  pointe.  Cette 
coque  efl  roufîatre,  dure,  partagée  en  deux  loges  par 
une  cloifon  mitoyenne,  dont  les  deux  parois  /ont  garnis 
d  un  placenta  charnu ,  creufé  de  quelques  foffes,  lefqueh 
les  reçoivent  des  graines  brunes  &  meniiës. 

On  ne  voit  dans  toutes  les  plaines  le  long  de  f  Aras, 
que  de  la  Reglijfe  &  du  Cujeute,  La  Reglifié  refTembie 
îout-a-fait  à  rordinaire,  fi  ce  ii’eft  que  fès  gouffes  font 
plus  longues  &  toutes  IierilTées  de  piquants.  Pour  h 
Cufciiîe ,  elle  embrafTe  lî  fort  les  tiges  de  la  Regiiiïe , 
qu  elle  femble  ne  faire  que  le  même  corps  avec  elle. 
,Quand  on  f  en  détache  on  s'aperçoit  de  quelques  tuber¬ 
cules  épaiffes  d  environ  demi  ligne^  qui  font  comme  au¬ 
tant  de  petits  clous  ou  de  chevilles  qui  entrent  dans  les 
tiges  de  la  Plante  à  laquelle  elles  font  attachées.  Ces  ti¬ 
ges  ont  une  ligne  d’épaiffeur  &  quelquefois  davantage. 
Nous  les  prîmes  d'abord  pour  des  tiges  de  quelque  efpe^ 
ce  de  Liieron  ^  dont  les  feüilles  éîoient  paflees.  On  ne 
fçauroit  mieux  comparer  les  feüilles  de  la  Cufcu  te,  qu'à  ces 
cordes  de  boyau  qui  font  grofles  comme  de  la  hfcelle  ; 
mais  elle  font  fermes,  difficiles  à  caffer,  ameres,  peu  aro- 
matiques,  vert-pale ,  divifées  en  plufieurs  branches  tor¬ 
tillées  for  les  plantes  voifines  dont  elles  fiicenî  le  fuc 
nourricier,  lequel  s'imbibe  dans  les  tubercules  dont  on 
vient  de  parler.  Ces  tubercules  font  ordinairement  po» 
foz  obliquement  dans  l'intervalle  d’une  ligne  l'an  de 
l'autre  ;  mais  auffi  en  des  endroits  differents  ne  trouve- 
î-on  point  de  racines  à  cette  Plante,  non -plus  qu'aux 
autres  efpeces  du  même  genre, lorfque  les  tubercules  font 
en  état  de  diftribuer  le  ffic  nourricier.  Ses  fleurs  naiP 
fenî  par  bouquets  en  manière  de  tête  grisdelin-lavé^ 
haute  de  deux  lignes,  du  diamètre  d'une  ligne  &  demi. 
Ce  font  des  godets  découpez  en  cinq  pointes  obtufes. 
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percez  dans  le  fond,  &  qui  reçoÎTent  dans  cet  endroit  fe 
piftiife  que  leur  fournit  un  calice  haut  de  deux  lignes,  dé¬ 
coupé  en  cinq  parties.  Ce  piftille  devient  un  fruit  fem- 
blabîe  à  celui  du  grand  hi’^eron  blanc ,  long  de  quatre  ii^ 
gnes  fur  trois  lignes  de  diamètre,  membraneux,  vert-pâle; 
puis  roulfatre,  terminé  par  une  petite  pointe ,  &:  compofé 
de  deux  pièces,  dbnt  la  fupérieure  eiî  une  efpece  de 
calote  :  il  renferme  ordinairement  quatre  graines  aufll 
groffes  que  celles  du  Lizeron  dont  on  vient  de  parler. 
Ces  graines  font  arrondies  fur  le  dos ,  anguieufes  de  fam 
îre  codé,  longues  d'une  ligne  &  demi,  épaifles  dune  li¬ 
gne  &  comme  féparées  en  deux  lobes  par  une  membra¬ 
ne  tres-menüe ,  éehancrées  en  bas  &  attachées  à  un  pla¬ 
centa  fpongieux  &  gluant. 

Ces  graines  ne  font  autre  choie  que  des  velîies  meîm 
braneufès,  dans  chacune  defquelles  fe  trouve  pliée  en  (pb 
raie  ou  limaçon, une  jeune  plante  de  Cufcute.  Cette  jeu- 
Be  plante  eft  un  cordon  vert-gai ,  long  de  demi  poucCj, 
épais  dun  quart  de  ligne  dans  fon  commencement,  mais 
qui  diminue  jufques  à  la  fin,  attaché  par  fon  bout  le  plus 
cpais  à  un  placenta  l{3ongieux  &  gluant  ,  lequel  eft  en  par¬ 
tie  dans  la  capfule,  &  en  partie  dans  le  calice.  Peut-être 
que  le  Créateur  a  voulu ,  par  l’exemple  de  cette  Plante, 
210US  faire  connoitre  que  les  embrioiis  des  plantes  éîoient 
renfermez  comme  en  miniature  dans  les  germes  de  leur 
fomenees;&  qu’ainfi  les  graines  étaient  comme  autant  dè 
vefcies  ou  la  jeune  plante  toute  formée  n’attendoit,pour 
(e  rendre  fenfible,  qu’un  peu  de  fue  nourricier  qui  en  fit 
gonfler  les  parties.  11  y  a  de  grands  exemples  dans  la  na¬ 
ture  qui  noiîs  feroient  connoîîre  la  Aruéture  dès  chofes 
les  plus  cachées,  fi  nous  y  faifions  aflez  d’attention. 
Malpighi  avoit  un  talent  merveilleux  pour  profiter  de  ces 
.  fortes  d’obforyations  ;  ce  n’eft  en  effet  que  fur  plufieure 
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vations  qu’il  fiiut  établir  des  f^flemes.  Par  exemple  on  ob- 
ferve  dans  le  mois  d’Oélobre  au  fond  de  Toignon  des 
Tulipes,  une  Tulipe  entière,  fiir  la  lige  de  laquelle,  qui 
n’a  pas  encor  trois  lignes  de  haut ,  on  découvre  dê/a  la 
fleur  qui  ne  doit  paroître  que  dans  le  mois  d’ Avril  flii- 
vaut  :  on  compte  les  fix  feüiiies  de  cette  fleur,  les  etamines, 
les  fbmmets,  lepiftile  ou  le  jeune  fruit,  les  capfules  &  les 
fèmences  qu’elles  renferment.  Qui  ne  croiroit  après  cela 
que  toutes  ces  parties  étoient  renfermées  dans  un  elpace 
encore  pflis  petit, qui  n’a  pu  fè  rendre  vifible  qu’à  meJfii- 
re  que  le  fuc  nourricier  en  a  dilaté  les  moindres  parties  l 
Les  Oifèaux  que  nous  voyions  dans  ces  belles  Plaines 
qui  s’étendent  jufques  à  la  riviere,nous  auroient  peut- 
être  fourni  quelques  obfèrvaîions  utiles  pour  l’anatomie,, 
fi  nous  euffions  eu  un  fufd  pour  les  tuer.  On  y  voit  des 
elpeces  de  Héron  qui  n’ont  pas  le  corps  plus  gros  qu’¬ 
un  pigeon,  &  qui  ont  les  jambes  d’un  pied  &  demi  de 
haut.  Les  Aigrettes  n’y  font  pas  rares,  mais  rien  n’appro^ 
che  de  la  beauté  d’un  Oifeau  merveilleux  dont  je  garde 
là  dépoüilie  dans  mon  Cabinet,  &  dont  j’ay  veii  la  figu¬ 
re  dans  les  livres  des  Oifeaux  que  l’on  peint  pour  le  Roy. 
Il  eft  gros  comme  un  Corbeau ,  fes  ailes  font  noires ,  les 
plumes  du  dos  violettes  vers  le  croupion  ;  celles  qui  s’é¬ 
tendent  depuis  cette  partie  julc|ues  au  col,  font  tres-poin- 
îLîës  à  leur  extrémité,  &  d’un  vert  admirable  doré  &  lui^ 
font;  celles  du  col  jufques  vers  le  milieu  font  d’un  cou- 
leur-de-feu  éclatant  ;  les  autres  qui  couvrent  le  refte  du  coi 
&  toute  la  tête,  font  d’un  vert  ébloüiflànt.  Enfin  la  tête  eft 
relevée  d’une  houppe  du  même  vert, haute  d’environ  qua¬ 
tre  pouces,  dont  les  plus  longues  plumes  font  comme  des 
palettes  à' long  manche.  Le  bec  de  cet  oifeau  eft  brun,  fem- 
blable  à  celui  d’un  corbeau.  On  pourroit  avec  plus  de 
rarfoiT  lui  donner  le  nom  de  Roj  des  Corbeaux ,  qu’à  ce- 
Tome  IL  ^  y 
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lui  qu’on  a  apporté  du  Mexique  àVerfàilles,piîifqiîe  rOi-- 
feau  d’ Amérique ,  quelqu'admirable  qu'il  foit  ,  na  rien 
de  commun  avec  nos  Corbeaux  ordinaires. 

Je  ne  fcaurois  me  confoler  d  avoir  paffé  par  Corvirap, 
fans  avoir  été  à  Ardachat.  Ce  n’eft  qu'à  Paris  que  j'ai  ap¬ 
pris  par  la  kéliire  du  Voyage  de  Chardin ,  qu'Arda-, 
chat ,  fuivant  la  tradition  des  Arméniens ,  étoit  le  relie 
de  l’ancienne  ville  ÿ  Anaxate.  Les  gens  du  pays ^  dit  cet 
auteur,  appellent  cette  ville  Ardachat,  v/z/  nom  d  Art  axer- 
xes  ^  que  les  Orientaux  nommeiit  Ardechier.  Ils  ajfûrent 
qu  071  voit  parmi  fes  ruines ,  celles  du  Palais  de  Tiridate^^ 
qui  fut  bâti  il  y  a  jyo  o>  ans.  Ils  difent  de  plus  ;  quily  a 
une  face  du  Palais  qui  nefquà  demi  ruinée  ;  qu  il  y  tefe 
quatre  rangs  de  Calomnes  de  7narbre  noir  ;  que  ces  Colorn- 
nes  xntourent  une  grande  piece  de  marbre  ouvragé^  à*  qu  el¬ 
les  foîtt  f  grojfes  que  trois  hommes  ne  les  peuvent  pas  em- 
brafer.  Cet  ariîas  de  ruines  s'appelle  Taéî- tardât,,/^  à 
Jire ,  leThrône  de  Tiridate. 

Tavernier  marque  auffi  les  ruines  d'Artaxate  entre  Eri- 
van  &  le  Mont  Araraî,  mais  il  n'en  dit  rien  davantage.  La 
fituation  d'Artaxate  eft  fi  bien  décrite  dans  Strabon ,  qu'on 
ne  fçauroit  s'y  tromper  en  examinant  le  cours  de  l'Araxe. 
Artaxate ce  Prince  des  Géographes  anciens  bâ¬ 
tie  fur  le  dejfein  qu  Anni  h  al  en  donna  au  Roy  Art  axes 
qui  en  fit  la  Capitale  de  r Arménie,  La  ville  efl  fituée , 
continüe  t-il ,  dans  un  contour  que  la  riviere  d Araxe  fait 
en  forme  de  peninfulefi  bien  que  V  enceinte  de  cette  riviere  lui 
tient  lieu  de  muraille  ^  hormis  dans  F  endroit  oîi  efl  l' Ifihme  ; 
mais  cet  Ifthme  efl,  fermé  par  un  rempart  &  par  un  bon  fo fié. 
La  campagne  des  environs  s'appelle  le  Champ  Artaxene. 

Cette  defcription  de  Strabon  augmente  mon  chagrin, 
car  nous  aurions  vérifié  fi  Ardachat  eft  dans  une  peninfu- 
ie,  ou  nous  l'aurions  peut-être  trouvée  plus  haut  ou  plus 
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bas  ;  mais  nos  guides  nous  voyoient  fi  attachez  à  la  re¬ 
cherche  des  plantes,  qu’ils  ne  croyoient  pas  que  nous  pen- 
faffions  à  autre  chofè.  Qui  eft-ce  qui  fè  pourroit  imagi¬ 
ner  aufii  qu’Annibal  fîit  venu  des  côtes  d’Afrique  juf- 
ques  à  l’Araxe,  pour  fervir  d’Ingeiiieur  à  un  Roy  d’Ar- 
menie!  Plutarque  le  certifie  pourtant  ;  &  dit  que  ce  fameux 
Affriquain,  après  la  défaite  d’Antiochiis  par Scipion  f  Afia- 
tique,  s’enfuit  en  Arménie,  où  il  donna  mille  bons  avis  à 
Artaxes, entre  autres  celui  de  bâtir  Artaxate  danslafituation 
la  plus  avantageufe  de  fbn  Royaume.  LucuHus  feignit  de 
vouloir  affiéger  cette  Place,  afin  d’attirer  au  combat  Ti- 
grane  fon  fuccefreur;mais  le  Roy  d’Armenie  vint  fe  cam¬ 
per  fur  le  fleuve  Arfamias  pour  en  difputer  le  paflage  aux 
Romains  :  fuivant  cette  remarque,  Arfamias  ne  fçauroit 
être  que  la  riviere  à'Erivan.  Les  Arméniens  furent  bat¬ 
tus  à  ce  paflage  &  dans  une  fécondé  rencontre  après  le 
le  paflâge.  Nôtre  Hiftorieii  aflîire  que  LucuHus  jugea  à 
propos  de  monter  vers  l’Iberie  ;  ainfi  Artaxate  ne  fut  pas 
prifc.  Pompée  qui  eut  le  commandement  de  l’armée , 
après  lui,prefla  fi  fort  Tigrane  qu’il  l’obligea  de  lui  re¬ 
mettre  fà  Capitale  fans  coup  ferir,  Corbulon  General  dès^ 
Romains  ,  fous  l’Empereur  Néron,  contraignit  le  Roy 
Tiridate  de  luy  ceder  Artaxate  ;  mais  bien  loin  de  l’épar¬ 
gner,  comme  avoitfait  Pompée,  il  la  fit  entièrement  dé¬ 
truire.  Cependant  Tiridate  vint  à  Rome  &  fit  fa  paix^ 
avec  l’Empereur,  qui  non  feulement  lui  remit  le  Diadè¬ 
me  fur  la  tête;  mais  lui  permit  encore  d’emmener  de  Ro¬ 
me  des  ouvriers  pour  rétablir  Artaxate,  que  le  Roy  d’Ar¬ 
menie,  par  reconnoiflance,  appella  Neronia  du  nom  de 
fbn  bienfaicfteun  II  efl  furprenant  qu’aucun  des  Auteurs 
qui  parlent  de  cette  Place,  ne  nous  ait  dit  le  nom  que 
portoit  alors  le  Mont  Ararat ,  fur  lequel  nous  allons 
monter, 
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Le  10  cf’Aouft  nous  partîmes  de  Corvîrap  &  marchâ¬ 
mes  jufques  à  y  heures  pour  trouver  le  gué  de  l’Aras 
qui  ne  palîè  qu’à  une  lieüe  du  Monaftere.  Quelque  rapi¬ 
de  que  foit  cette  riviere,  le  gué  en  eft  fi  large  &  fi  étendu 
qu’un  de  nos  guides  rifqua  de  le  paflèr  fur  un  âne  ;  à 
la  vérité  il  eut  aflèz  de  peine  à  s’en  tirer.  On  arriva  fiir 
les  onze  heures  au  pied  de  la  montagne,  &  nous  dinâ- 
mes  ,  fuivant  la  coutume  du  pays ,  dans  l’Eglife  d’un 
Couvent  au  village  ^Awurlou  ;  ce  Couvent ,  qui  eft 
ruiné,  s’appeiloit  autrefois  Araxil-vane ,  c’eft  à  dire  le 
Monaflere  des  Apôtres.  Toute  la  plaine  au  delà  de  l’A¬ 
ras  éft  remplie  de  belles  Plantes.  Nous-  y  en  obfervâ- 
mes  une  d’un  genre  bien  finguiier  à  laquelle  je  donnay 
le  nom  de  Palygonoides ,  parce  qu’elle  a  beaucoup  de  rap¬ 
port  à  l’Ephedm ,  qu’on  a  nommée  autrefois  Polygo- 
7ium  Â'îarhimum. 

C’eft  un  arbufte  de  trois  ou. quatre  pieds  de  long,  fort 
touffu  &  fort  étendu  fur  les  cotez ,  Ton  tronc  eft  tortu., 
dur,  caftant ,.épais  comme  le  bras,  couvert  d’une  écorce 
rouffatre,  divifé  en  branches  tortues  auffi,  fubdivifées  en 
-ràmeaux  d’où  naiflènt,au  lieu  de  feüilles,  des  brins  cilin- 
driques  épais  de  demi  ligjie  vert -de -mer,  longs  d’un 
pouce  ou  15  lignes,  corapofèz  de  plufieurs  pièces  articu¬ 
lées  bout  à  bout,  fi  fèmblables  aux  feüilles  de  XEphedra, 
qu’il  n’eft  pas  poftibie  de  les  diftinguer  fans  voir  les  fleurs. 
Des  articulations  de  ces  brins  il  en  fort  d’autres  qui  font 
articulez  de  même,&  ces  derniers  pouflènt  dans  leur  lon¬ 
gueur  quelques  fleurs  de  trois  lignes  de  diamètre.  Ce  font 
des  baffins  découpez  en  cinq  parties  jufques  vers  le  cen¬ 
tre  ,  vert-pâle  dans'  le  milieu  ,  &  blancs  dans  le  refte. 
Du  fond  de  chaque  baffin  fort  un  piftile  long  d’une  li¬ 
gne  &  demi ,  anguleux,  relevé  de  petites  arêtes  Sc  entou¬ 
ré  d’étamines  blanches  dont  les  fommets  font  purpurins. 
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Chaque  fleur  cft  foutenuë  par  un  pédicule  tres-délié  & 
fort  court.  Le  pillile  devient  un  fruit  long  d’environ 
tiemi  pouce,  épais  de  quatre  lignes,  de  figure  conique, 
canelé  profondément  dans  fa  longueur.  Les  caneleûres 
font  quelquefois  droites ,  quelquefois  fpirales.  Leurs  a- 
rêtes  font  terminées  par  des  ailes  découpées  en  franges, 
tres-menuës.  Quand  on  coupe  le  fruit  en  travers  on  en 
découvre  la  partie  moelleufo,  laquelle  eft  blanche  &  an¬ 
gulaire,  Les  fleurs  ont  l’odeur  de  celles  du  Tilleul,  ne  fe 
flétriflent  que  tard,&  relient  à  la  balë  du  fruit  comme 
une  elpece  de  rofotte.  Les  lèüilles  ont  un  goiit  d’herbe, 
niais  ftiptique. 

Nous  commençâmes  à  monter  ce  jour-là  le  Mont 
Ararat  fur  les  deux  heures  après  midi  ;  mais  ce  ne  fut  pas 
làns  peine.  Il  faut  grimper  dans  des  fables  mouvans  où 
i’on  ne  voit  que  quelques  pieds  de  Genièvre  &  él Epine  de 
bouc.  Cette  Montagne  qui  relie  entre  le  Sud  &  le  Sud- 
Sud-Ell  des  T  rois  Eglilès ,  ell  un  des  plus  trilles  &  des  plus 
delàgreables  alpeéls  qu’il  y  ait  fur  la  terre.  On  n’y  trouve 
ni  arbres  ni  arbriflèaux,  encore  moins  desCouvents  de  Re¬ 
ligieux  Arméniens  ou  Francs.  M^Struys  nous  auroit  lait 
plaifir  de  nous  apprendre  où  logent  les  Anachorettes 
dont  il  parle ,  car  les  gens  du  pays  ne  fe  fouviennent  pas 
d’avoir  oüi  dire  qu’il  y  ait  jamais  eû  dans  cette  Monta¬ 
gne,  ni  Moines  Arméniens ,  ni  Carmes  ;  tous  les  Mona- 
Iteres  font  dans  la  Plaine.  Je  ne  crois  pas  que  la  place  fût 
tenable  autre  part ,  puilque  tout  le  terrein  de  l’ Ararat  ell 
mouvant  ou  couvert  de  neige.  Il  femble  même  que  cette 
Montagne  fe  conlbmme  tous  les  jours. 

Du  haut  du  grand  abîme,  qui  eft  une  ravine  épouven- 
îable,  s’il  y  en  eut  jamais, &  qui  répond  au  village  d’où 
nous  étions  partis ,  fe  détachent  à  tous  momens  des  ro¬ 
chers  qui  font  un  bruit  effroyable ,  &.  ces  rochers  font 
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font  de  pierres  noirâtres  &  fort  dures.  H  n’y  a  d’anF- 
maux  vivans ,  qu’au  bas  de  la  Montagne  &  vers  le  mi¬ 
lieu  ;  ceux  qui  occupent  la  première  région,  fontde  pau¬ 
vres  bergers  &  des  troupeaux  galeux,  parmi  lelquels  on 
voit  quelques  perdrix  ;  ceux  de  la  fécondé  région  font 
des  Tigres  &  des  Corneilles,  Tout  le  relle,de  la  Monta¬ 
gne,  ou  pour  mieux  dire  la  moitié  de  la  Montagne,  eft 
couverte  de  neige  depuis  que  l’Arche  s’y  arrêta, &  ces 
neiges  font  cachées  la  moitié  de  l’année  fous  des  nuages 
fort  épais.  Les  Tigres  que  nous  apperceûmes  ne  laifle- 
rent  pas  de  nous  faire  peur,  quoiqu’ils  fuflènt  à  plus  de 
200  pas  de  nous ,  &  qu’on  nous  affûrât  qu’ils  ne  ve- 
noient  pas  ordinairement  infulter  les  palfans  ;  ils  cher- 
choient  à  boire,  6c  n’avoientlàns  doute  pas  faim  ce  jour- 
là.  Nous  nous  profternâmes  pourtant  dans  le  fable  6c  les 
laiflaraes  palfer  fort  refpedlueufement.  On  en  tuë  quel¬ 
quefois  à  coups  de  fufil  ;  mais  la  principale  chade  fo  fait 
avec  des  traquenards  ou  pièges ,  par  le  moyen  defquels 
on  prend  les  jeunes  Tigres  que  l’on  apprivoife,  6c  que 
l’on  mene  promener  enfüite  dans  les  principales  villes  de 
Perle. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  incommode  dans  cette  Monta¬ 
gne  ,  c’eft  que  toutes  les  neiges  fondues  ne  fo  dégorgent 
dans  l’abîme  que  par  une  infinité  de  fources  oq  l’on  ne 
làuroit  atteindre  ,  6c  qui  font  aulFi  laies  que  l’eau  des  tor- 
rens  dans  les  plus  grands  orages.  Toutes  ces  fources  for¬ 
ment  le  ruifîèau  qui  vient  palîèr  à  Acourlou ,  6c  qui  ne 
s’éclaircit  jamais.  On  y  boit  de  la  boüe  pendant  toute 
l’année,  mais  nous  trouvions  cette  boüe  plus  délicieufo 
que  le  meilleur  vin  ;  elle  eft  perpetuellémcnt  à  la  glace,  6c 
n’a  point  de  goût  limoneux.  Malgré  l’étonnement  où  cet¬ 
te  effroyable  folitude  nous  avoit  jettez ,  nous  ne  laiftions 
pas  de  chercher  ces  Monafteres  prétendus,  &  de  deman- 
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cler  s’il  n  y  avoit  pas  des  JReligieux  reclus  dans  quelques 
cavernes  !  L’idée  qu’on  a  dans  je  pays  que  l’Arche  s’y  ar¬ 
rêta,  &  la  vénération  que  tous  les  Arméniens  ont  pour 
cette  Montagne ,  ont  fait  préfunier  à  bien  des  gens  qu’el¬ 
le  devoit  être  remplie  de  Solitaires ,  &  Struys  n’eft  pas  le 
fèul  qui  l’ait  publié  ;  cependant  on  nous  afTeûrâ  qu’il  n’y 
avoit  qu’un  petit  Couvent  abbandonné,  au  pied  de  l’abî¬ 
me,  où  l’on  envoyoit  d’Acourlou  tous  les  ans  un  Moine 
pour  recueillir  quelques  facs  de  Blé  que  produifent  les 
terres  des  environs.  Nous  fûmes  obligez  d’y  aller  le  lende¬ 
main  pour  boire,  car  nous  confommâmes  bientôt  l’eau 
dont  nos  guides  avoient  fait  provifion ,  fur  les  bons  avis 
des  Bergers.  Ces  Bergers  y  font  plus  dévots  qu’ailleurs ,  6c. 
même  tous  les  Arméniens  baifènt  la  terre  dés  qu’ils  dé¬ 
couvrent  l’Ararat ,  &  récitent  quelques  prières  après  avoir 
fait  le  figne  de  la  croix. 

Nous  campâmes  ce  jour-là  tout  prés  des  cabanes  des 
Bergers  ;  ce  font  de  méchantes  huttes  qu’ils  tranfjjortenî 
en  differens  endroits ,  fuivant  le  befoin ,  car  ils  n’y  fçau? 
roient  refter  que  pendant  le  beau  temps.  Ces  pauvres 
Bergers  qui  n’avoient  jamais  veû  de  Francs,  &:  for  tout 
de  Francs  Herborijies ,  avoient  prefque  autant  de  peur 
.  de  nous ,  que  nous  en  avions  eü  des  Tigres  ;  neanmoins 
il  fallut  que  ces  bonnes  gens  fe  familiarifkfTent  avec  nous., 
&  nous  commençâmes  à  leur  donner,  pour  marque  de 
nôtre  amitié,  quelques  taflès  de  bon  vin.  Dans  toutes 
les  montagnes  du  monde  on  gagne  les  Bergers  par  cet¬ 
te  liqueur  qu’ils  eftiment  infiniment  plus  que  le  lait  dont 
ils  fe  nourrifîènt.  11  fe  trouva  deux  malades  parmi  eux 
qui  faifoient  des  efforts  inutiles  pour  vomir  ;  nous  les  fe- 
courumes  for  le  champ  ,  &  cela  nous  attira  la  confiance 
de  leurs  camarades. 

Comme  nous  allions  toujours  à  nôtre  but,  qui  étoit 
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de  prendre  fangue  &  de  nous  inftruire  des  particularltez 
de  ceîte  Montagne,  nous  leur  fîmes  propofèr  plufieurs 
queftions  ;  mais  tout  bien  confideré ,  ils  nous  confèillé- 
rent  de  nous  en  retourner,  plûtofl:  que  d'ofer  entreprendre 
dé  monter  jufques  à  la  neige.  Ils  nous  avertirent  qu'il 
n  y  avoit  aucune  fontaine  dans  la  montagne,  excepté  le 
ruilleau  de  rabîme,  où  Ion  ne  pouvoit  aller  boire  qu'- 
auprés  du  Couvent  abbandonné,dont  on  vient  de  parler, 
&  qu  ainfi  un  jour  ne  fuffiroit  pas  pour  aller  jufques  à  la 
neige, &  pour  defcendre  au  fond  de  f abîme.  Qu'il  fau- 
droit  pouvoir  faire  comme  les  Chameaux,  c'eft  à  dire  boi¬ 
re  le  matin  pour  toute  la  journée,  n'étani  pas  poffibie  de 
porter  de  l’eau  en  grimpant  fiir  une  montagne  auffi  af 
freufe,  où  ils  s'égaroient  eux-mêmes  afïez  fouvent.  Que 
nous  pouvions  juger  de  la  mifere  du  pays ,  par  la  necejf 
fité  où  ils  étoient  de  crcufèr  la  terre  de  temps  en  temps 
pour  trouver  une  fburce  qui  leur  fournît  de  l'eau  pour 
eux  Sc  pour  leurs  troupeaux.  Que  pour  des  Plantes  il 
étoit  trcs-inutile  d'aller  plus  loin  ,  parce  que  nous  ne 
trouverions  au  deffiis  de  nos  têtes  que  des  rochers  entaf 
fez  les  uns  fiir  les  autres.  Enfin  qu'il  y  avoit  de  la  folie 
à  vouloir  faire  cette  courfe;que  les  jambes  nous  man- 
queroient ,  &  que  pour  eux  ils  ne  nous  y  accompagne^ 
roient  pas  pour  tout  l'or  du  Roy  de  Perfè. 

Nous  obfèrvâmes  ce  jour-là  d'affez  belles  Plantes;  mais 
nous  nous  attendions  à  bien  d'autres  choies  pour  le  len¬ 
demain  ,  quoiqu'en  diflènt  les  Bergers.  Qui  eft-ce  qui  au 
feul  nom  du  Mont  Ararat  ne  s'y  feroitpas  attendu  l  Qui 
cft-ce  qui  ne  fe  feroit  pas  imaginé  de  trouver  des  Plan¬ 
tes  les  plus  extraordinaires  fiir  une  Montagne  qui  fervil, 
pour  ainfi  dire,  d'efcalier  à  Noé  pour  defcendre  du  ciel 
en  terre  avec  le  refte  de  toutes  les  créatures  l  Cependant 


nous  eûmes  le  chagrin  de  voir  fur  cette  route 
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nafter  folio  ronmdo  IB.  La  Conyia  acris ,  ’cœnilea  CB. 
Miieracium  fnitkofum,  angiifli  folium ,  majus  CB.  La  Ja- 
cobiza ,  Senâonis  folio.  Le  Fraifier ,  XOrpin,  Y Eup/iraife , 

&  je  ne  fçai  combien  de  plantes  les  plus  communes,  mê¬ 
lées  parmi  d’autres  beaucoup  plus  rares  que  nous  avions 
déjà  veües  en  plufieurs  endroits.  En  voici  deux  qui  nous, 
parurent  toutes  nouvelles. 

Lychnis  Orientalis ,  maxima  ,  Bugloffî  folio  undulato. 
Coroll.  Inft.  Rei  Herbar.  23. 

La  racine  de  cette  Plante  efl  longue  d’un  pied  &  demi, 
blanchâtre  ,  partagée  en  groflès  fibres  aflez  chevelues , 
grofle  au  coiiet  comme  le  pouce ,  divifée  en  plufieurs 
teftes  d'où  uaifleut  des  îiges  hautes  de  trois  pieds ,  droi¬ 
tes ,  fermes ,  épaifles  de  quatre  lignes,  creufes  vert-pâle,, 
velues,  gluantes ,  garnies  de  feüilies  deux  à  deux,  longues- 
d'environ  cinq  pouces  fcr  un  pouce  de  large,  femblables. 
à  celles  de  la  Buglojfe^  ondées, frifées  fur  les  bords,  rele¬ 
vées  en  deffous  d'une  code  affez  greffe,  laquelle  fournit 
plufieurs  vaifïeaux  répandus  dans  la  longueur  des  feüüles. 
Elles  diminüent  eonfidérablement  vers  le  milieu  de  la 
tige,  de  de  leurs  aiffelles  naiffent  de  chaque  côté  des  bran¬ 
ches  ou  brins  partagez  ordinairement  en  trois  pédicules,, 
dont  chacun  foutient  une  fleur  ;  ainfi  toutes  ces  fleurs 
paroiflèiit  difpofées  comme  par  étage.  Chaque  fleur  efli 
à  cinq  feüiiles  blanches,  longues  d  environ  deux  pouces,.  - 
larges  vers  le  haut  de  demi  pouce,  éehancrées  profondé¬ 
ment  &  terminées  en  bas  par  une  queüe  verdâtre.  Du 
milieu  de  ces  feüiUes  fort  une  touffe  deîamines  de  même 
couleur,  menues,  mais  beaucoup  plus  longues  que  les 
feüiiles, &  chargées  de  fbmmets  céladon.  Le  calice  eft 
un  tuyau  d’un  pouce  de  long  fur  trois  lignes  de  large, 
blanchâtre,  rayé  de  vert ,  découpé  en  pointes^du  fond 
iluquei  fort  un  piftile  de  quatre  lignes  de  long  fur  une 
Tome  IL  '  Z  Z 
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ligne  d  cpaifleur,  vert-pâle ,  furmonté  de  trois  filets  blancs 

auffi  longs  que  les  étamines. 

Geum  Orientale ,  Cymbalaricz  folio  molli  if  glabro ,  flo¬ 
re  magno  albo.  Coroll.  Inft.  Rei  Herb.  i8. 

Cette  belle  efpece  de  Geum  fort  des  fentes  des  ro¬ 
chers  les  plus  efcarpez.  Sa  racine  eft  fibreufê,  blanchâ¬ 
tre,  longue  de  4  ou  5  pouces,  chevelue.  Ses  feüilles  naif 
fent  en  foule  ,  fi  lêmblables  à  celles  de  la  Cymbalaria  or¬ 
dinaire  qu’elles  impofent  :  Cependant  elles  font  plus  fer¬ 
mes.  La  plufpart  ont  9  ou  10  lignes  de  largeur,  fur  7  ou 
8  lignes  de  long,  découpées  à  grolîès  crenelures  en  arca¬ 
de  gotique ,  luilan tes  &  foutenuës  par  une  queüe  d’un 
oouce  ou  deux  pouces  &  demi  de  long.  Les  tiges  font 
lautes  d’un  empan,  &  n’ont  gueres  plus  d’un  tiers  de  li¬ 
gne  d’épais ,  foibles ,  couchées  prefque  fur  les  rochers , 
puis  relevées ,  accompagnées  de  peu  de  feüilles  dont  les 
crenelures  font  plus  pointues  que  celles  des  feüilles  d’en 
bas.  Le  haut  de  la  tige  &  des  branches,  eft  velu  &  char-, 
gé  de  fleurs  à  cinq  feüilles  longues  de  demi  pouce,  larges 
à  leur  extrémité  d’environ  3  lignes,  blanches,  veinées  de 
vert  à  leur  bafo.  Les  etamines  qui  s’élèvent  du  milieu 
de  ces  feüilles  font  blanches,  &  n’ont  gueres  plus  de  deux 
lignes  de  long,  chargées  de  fommets  verdâtres  &  menus. 
Le  calice  eft  découpé  julques  au  centre  en  cinq  parties 
étroites  &  velües.  Lepiftile  eft  vert-pâle  ,aflèz  arrondi  par 
le  bas  &  de  la  figure  d’une  aiguiere  à  deux  becs,  comme 
celui  des  efpeces  du  même  genre.  Il  devient  une  capfu- 
le  de  même  forme,  membraneufe,  brune,  divifée  en  deux 
loges,  hautes  de  trois  lignes, dans  chacune  defoiielles  il 
y  a  un  placenta  fjjongieux,  chargé  de  fomences  menues 
&  noirâtres.  Les  feüilles  de  cette  Plante  ont  un  goût 
d’herbe  tant  foit  peu  fàlé.  Les  fleurs  font  fans  odeur.  Les 
racines  font  douceâtres  6c  puis  ftiptiques. 
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Après  avoir  mis  nôtre  Journal  au  net,  nous  tînmes 
confeil  à  table  nous  trois ,  pour  délibérer  fur  la  route  que 
nous  devions  prendre  le  lendemain.  Nous  ne  courions 
certainement  aucun  rifqued'étre  entendus,  car  nous  par¬ 
lions  François  ;  •&  qui  eft-ce  qui  peut  fe  vanter  dans  le 
Mont  Ararat  d  entendre  cette  Langue  ,  pas  meme  Noé 
s'il  y  revenoit  avec  fon  Arche  !  D  un  autre  côté  nous 
examinions  les  raifons  des  Bergers,  lefquelles  nous  paroif- 
foient  très  pertinentes  ,  &  fur  tout  i'infurmontable  diffi¬ 
culté  de  ne  pouvoir  boire  que  le  foir;  car  nous  com¬ 
ptions  pour  rien  celle  d  efcaiader  une  Montagne  auffi  af- 
freufe.  Quel  chagrin,  difions-nous,  detre  venus  de  fi 
loin,  detre  montez  au  quart  de  la  Montagne,  de  n avoir 
trouvé  que  trois  ou  quatre  Plantes  rares,  <&  de  s  en  retour¬ 
ner  fans  aller  plus  avant  l  Nous  fîmes  entrer  nos- Gui¬ 
des  dans  le  confeil  :  ces  bonnes  gens  qui  ne  vouloient 
pas  s  expofer  à  mourir  de  foif  &  qui  n'avoient  pas  la  eu- 
riofité  de  mefurer,  aux  dépens  de  leurs  jambes,  la  hauteur 
de  la  Montagne,  furent  d'abord  du  fentiment  des  Ber¬ 
gers,  &  enfuite  ils  conclurent  qu  on  pouvoit  aller  juf- 
ques  à  des  certains  rochers  qui  avoient  plus  de  faillie  que 
les  autres,  &  que  Ton  reviendroit  coucher  au  même  gîte 
où  nous  étions.  Cet  expédient  nous  parut  fort  raifonna- 
ble  :  on  fe  coucha  la-deffiis ,  mais  comment  dormir  dans 
finquietude  où  nous  étions  l  Pendant  la  nuit  l'amour  des 
Plantes  l'emporta  fuj  toutes  les  autres  difficultez  ;  nous 
conclûmes  tous  trois  féparém.ent,  qu'il  étoitd’e  nôtre  hon¬ 
neur  d'aller  vifiter  la  Montagne  julques  aux  neiges  ,  au 
Lazard  d'être  mangez  des  TTigres.  Dés  qu'il  fut  jour,  de 
peur  de  mourir  de  fbif  pendant  le  relie  de  la  journée, 
nous  commençâmes  par  boire  beaucoup,  &  nous  nous 
donnâmes  une  efpece  de  quellion  volontaire.  Les  Ber¬ 
gers  ,  qui  n'étoient  plus  fi  farouches,  rioient  de  tout  leur 
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cœur,  &  nous  prenoient  pour  des  gens  qui  cherchions  à 
nous  perdre.  Neantmoins  apres  celte  précaution  il  fallut 
difner ,  &  ce  fut  un  pareil  fupplice  pour  nous  de  manger 
fans  faim, que  d’avoir  bii  fans  foif;mais  cetoit  une  ne- 
ceffité  abfoluë  ,  car  outre  qu’il  n’y  avoit  point  de  gîte 
en  chemin,  bien  loin  de  fe  charger  de  provifîons,  on  a 
de  la  peine  à  porter  même  fes  habits  dans  des  lieux  auffi 
fcabreux.  Nous  ordonnâmes  donc  à  deux  de  nos  Gui¬ 
des  d’aller  nous  attendre  avec  nos  chevaux  au  Couvent 
abbandonné  qui  cft  au  bas  de  l’abîme;  il  faut  le  défigner 
ainf ,  pour  le  diftinguer  de  celui  d’Acourlou  qui  eft  auffi 
abbandonné ,  &  qui  ne  ferî  plus  que  de  retraite  aux  voya¬ 
geurs. 

^  Nous  commençâmes  après  cela  à  marcher  vers  la  pre¬ 
mière  barre  de  rochers  avec  une  bouteille  d’eau  que  nous 
portions  tour  à  tour  pour  nous  fbulager  ;  mais  quoique 
nos  ventres  fufTent  devenus  des  cruches ,  elles  furent  à  fèc 
deux  heures  après  ;  d’ailleurs  l’eau  battuë  dans  une  bouteil¬ 
le  eft  une  fort  défagreable  boiffon  :  toute  nôtre  efperance 
fut  donc  daller  manger  de  la  neige  pour  nous  defàlterer. 
Le  plaifir  qu’il  y  a  en  herborifant,  c’eft  que  fous  prétexté  de 
chercher  des  Plantes,  on  fait  autant  de  détours  que  l’on 
veut ,  ainfi  on  le  lafîe  moins  que  fi  par  honneur  il  falloit 
monter  en  ligne  droite  ;  d’ailleurs  on  s’amufè  agréable¬ 
ment,  fur-tout  quand  on  découvre  des  Plantes  nouvelles. 
Nous  ne  trouvions  pourtant  pas  trop  de  nouveautez,  mais 
lelperance  d’une  belle  moiffon  nous  faifoit  avancer  vi- 
goureufement.  Il  faut  avoüer  que  la  veüe  eft  bien  trom¬ 
pée  quand  on  mefure  une  montagne  de  bas  en  haut,  fur- 
tout  quand  il  fuit  pafler  des  fables  auffi  fâcheux  que  les 
Syrtes  d’Afrique.  On  ne  fçauroit  placer  le  pied  ferme 
dans  ceux  du  Mont  Ararat  &l’on  perd,  en  bonne  Phi- 
fique,  bien  plus  de  mouvement  que  lorfqu’on  marche  fur 
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un  terrein  fblide.  Quel  cadeau  pour  des  gens  qui  n  a- 
voient  que  de  l’eau  dans  le  ventre ,  d  enfoncer  jufqiies  à 
ia  cheville  dans  le  fable  l  En  plufieurs  endroits  nous  étions 
obligez  de  defoendfe  au  lieu  de  monter ,  &  pour  contb 
iiuer  nôtre  route  il  falloit  fouvent  fo  détourner  à  droit 
ou  à  gauche  ;  fi  nous  trouvions  de  la  peloufe ,  elle  limoit 
fi  fort  nos  bottines, qu’elles  gliffoient, comme  du  verre,  & 
malgré  nous  il  filloit  nous  arrêter.  Ce  temps-là  n’étoit 
pourtant  pas  tout-a-fait  perdu,  car  nous  l’employions  à* 
rendre  l’eau  que  nous  avions  beüe  ;  mais  à  la  vérité  nous 
fûmes  deux  ou  trois  fois  fiir  le  point  d’abbandonner  la 
partie.  Je  crois  même  que  nous  aurions  mieux  fait,  pour¬ 
quoi  lutter  contre  un  fable  fi  terrible  &  contre  une  pe¬ 
loufe  fi  courte  que  les  ntoutons  les  plus  affamez  n’y  fçau- 
roient  broutterî  cependant  le  chagrin  de  n’avoir  pas  tout 
veû  nous  auroit  trop  inquiétez  dans  la  fuite,  &  nous  au¬ 
rions  toujours  crû  d’avoir  manqué  les  plus  beaux  en¬ 
droits.  Il  eft  naturel  de  fo  flatter,  dans  ces  fortes  de  re-' 
cherches ,  &  de  croire  qu’il  ne  faut  qu’un  bon  moment 
pour  découvrir  quelque  chofo  d’extraordinaire  &  qui 
dédommage  de  tout  le  temps  perdu.  D’ailleurs  cette 
neige  qui  fe  prefontoit  toujours  devant  nos  yeux ,  &  qui 
fombloit  s’approcher ,  quoiqu’elle  en  fut  tres-éloignée  , 
avoit  de  grands  attraits  pour  nous,&  nous  fafoinoit  con¬ 
tinuellement  les  yeux; plus  nous  en  approchions, moins 
cependant  nous  découvrions  de  Plantç:. 

Pour  éviter  les  fables  qui  nous  fàtiguoient  horrible¬ 
ment,  nous  tirâmes  droit  vers  de  grands  rochers  entaflez 
les  uns  fur  les  autres  ,  comme  fi  l’on  avoit  mis  OJa  fur 
Pe/iû?î,}-)OUY  parler  le  langage  d’Ovide.  On  pafle  au  def- 
fbus  comme  au  travers  des  cavernes,  &  l’on  y  efl  à  l’abri 
des  injures  du  temps,  excepté  du  froid  ;  nous  nous  en  ap- 
perçumes  bien ,  mais  ce  froid  adoucit  un  peu  1  alteration 
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où  nous  étions.  II  fallut  en  déloger  bientôt ,  de  peur  d  y 
gagner  la  pleurefie  ;  nous  tombâmes  enfuite  dans  un  che^ 
min  très  fatiguant,  c’étoient  des  pierres  fèmblables  aux 
moilons  que  l’on  employé  à  Paris  pour  la  maçonnerie,  & 
nous  étions  contraints  de  fauter  d’un  pavé  fur  l’autre. 
Cet  exercice  nous  paroiflbit  tres-incommode ,  &  nous 
nous  ne  pouvions  nous  empêcher  de  rire  de  nous  voir 
obligez  à  faire  un  fr  mauvais  manège  ;  mais  franchement 
on  ne  rioit  que  du  bout  des  dens.  N’en  pouvant  plus  je 
commençay  le  premier  à  me  repofer ,  cela  fervit  de  pré¬ 
texté  à  la  compagnie  pour  en  faire  autant. 

Comme  la  converfàtion  fè  renoüe  quand  on  eft  affis, 
l’un  parloit  des  Tigres  qui  fe  promenoient  fort  tranquille¬ 
ment,  ou  qui  fe  joüoient  à  une  diftanceafîèz  raifbnnable 
de  nous.  Un  autre  fe  plaignoit  que  fes  eaux  ne  paffoient 
pas ,  &  qu’il  ne  pouvoir  plus  refpirer.  Pour  moi  je  n’ai 
jamais  tant  appréhendé  que  quelque  vaifTeau  limphati- 
que  ne  fe'  eafîat  dans  mon  corps.  Enfin  parmi  tous  ces 
petits  contes  avec  lefquels  nous  tâchions  de  nous  amufer, 
&  qui  fembloient  nous  donner  de  nouvelles  forces  ;  nous 
arrivâmes  fur  le  midi  dans  un  endroit  plus  réjoüifîànt,  car 
il  nous  fembloit  que  nous  allions  prendre  la  neige  avec 
les  dens.  Nôtre  joye  ne  fut  pas  longue,  c’étoit  une  crête 
de  rocher  qui  nous  déroboit  la  veuë  d’un  terrein  éloigné 
de  la  neige,  de  plus  de  deux  heures  de  chemin,  &  ce  ter- 
rein  nous  parut  d’un  nouveau  genre  de  pavé.  Ce  n’é- 
toient  pas  de  petits  cailloux ,  mais  de  ces  petits  éclats  de 
pierres  que  la  gelée  fait  brifer  &  dont  la  vive-arête  cou¬ 
pe  comme  celle  de  la  pierre  à  fufil.  Nos  Guides  difoient 
qu’ils  étoient  nuds  pieds ,  &  que  nous  ferions  bientoft 
de  même  ;  qu’il  fe  faifbit  tard  &  que  nous  nous  perdrions 
indubitablement  pendant  la  nuit,  ou  qu’au  moins  nous 
nous  cafïèrions  le  col  dans  les  tenebres ,  fi  mieux  n’ai- 
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mions  nous  repofer  pour  fervir  de  pafture  aux  Tigres  qui 
font  ordinairemenr  leurs  grands  coups  pendant  la  nuit. 
Tout  cela  nous  paroiflbit  affez  vrai-fèmbîable,  cependant 
nos  bottines  n’étoient  pas  encore  trop  mal  traitées.  Après 
avoir  jetté  les  yeux  fur  nos  montres ,  qui  étoient  fort  bien 
réglées ,  nous  alTûrâmes  nos  Guides  que  nous  ne  paflê- 
rions.pas  au  delà  d’un  tas  de  neige  que  nous  leur  mon¬ 
trâmes,  éc  qui  ne  paroilToit  gueres  plus  grand  qu’un  gâ¬ 
teau  ;  mais  quand  nous  y  fûmes  arrivez  nous  y  en  trou¬ 
vâmes  plus  qu’il  n’en  falloir  pour  nous  rafrîchir ,  car  le 
tas  avoir  plus  de  30  pas  de  diamètre.  Chacun  en  man¬ 
gea  tant  &  fi  peu  qu’il  voulut,  &.  d’un  commun  confen- 
tement  il  fut  réfolu  qu’on  n’iroit  pas  plus  loin.  Cette  nei¬ 
ge  avoit  plus  de  quatre  pieds  d’épadièur;&  comme  el¬ 
le  étoit  toute  criftalifée,  nous  en  pilâmes  un  gros  mor- 
,  ceau  dont  nous  remplîmes  nôtre  bouteille.  On  ne  fçau- 
roit  croire  combien  la  neige  fortifie  quand  on  la  mange. 
Quelque  temps  après  on  fent  dans  l’eftomac  une  chaleur 
pareille  à  celle  que  l’on  fent  dans  les  mains,  quand  on  l’y 
a  tenuë  un  demi  quart  d’heure,  &  bien  loin  d’avoir  des 
tranchées,  comme  la  plufpart  des  gens  fe  l’imaginent,  on 
en  a  le  ventre  tout  confolé.  Nous  defcendîmes  donc  avec 
une  vigueur  admirable  ,  ravis  d’avoir  accompli  nôtre 
vœu,&  de  n’avoir  plus  rien  à  faire  que  de  nous  retirer 

au  Monaflere. 

Comme  un  bonheur  efl  ordinairement  fuivi  de  qucl- 
qu’autre,  je  ne  fçai  comment  j’apperçeûs  une  petite  ver¬ 
dure  qui  briüoit  parmi  ces  débris  de  pierres.  Nous  y  cou¬ 
rûmes  tous  comme  à  un  tréfor,&:  certainement  la  dé¬ 
couverte  nous  fit  plaifir.  C’étoit  une  efpece  admirable 
de  Véronique  à  feuille  de  Telephium  ,  à  laquelle  nous  ne 
nous  attendions  pas,  car  nous  ne  penfions  plus  qu  à  nô¬ 
tre  retraite ,  &  nôtre  vigueur  prétendue  ne  fut  pas  de  Ion- 
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gue  durée.  Nous  retombâmes  dans  des  /àbles  qui  coû- 
vroient  le  dos  de  fabîme  &  qui  étoient  pour  le  moins  aulli 
fâcheux  que  les  premiers.  Quand  nous  voulions  güiïer, 
nous  nous  y  enterrions  julqu’à  la  moitié  du  corps,  outre 
que  nous  n’allions  pas  le  bon  chemin,  parce  qu’il  falloit 
toiirner  fiir  la  gauche  pour  venir  fur  les  bords  de  l’abîme 
que  nous  fouhaitons  de  voir  de  plus  prés.  C’eft  une  ef¬ 
froyable  veüe  que  celle  de  cet  abîme  ,  &  David  avoit 
bien  raifon  de  dire  que  ces  fortes  de  lieux  monîroient 
la  grandeur  du  Seigneur..  On  ne  poiivoit  s’empêcher 
de  frémir  quand  on  le  découvroit,  Sl  la  tête  tournoit 
pour  peu  qu’on  voulût  en  examiner  les  horribles  préci¬ 
pices.  Les  cris  d’une  infinité  de  Corneilles  qui  volent  in~ 
ceffamment  de  l’un  à  l’autre  cofté,  ont  quelque  chofè 
d’effrayant.  On  n’a  qu’à  s’imaginer  une  des  plus  hautes 
Montagnes  du  monde,  qui  n  ouvre  fon  foin  que  pour 
faire  voir  le  fpeâacle  le  plus  affreux  qu’on  puifîe  fe  ré- 
prefonter.  Tous  ces  précipices  font  taillez  aplomb,  &  les 
extrémitez  en  font  hériffées  &  noirâtres  ^  comme  s’il  en 
fortoit  quelque  fumée  qui  les  faiît,  il  n’en  fort  pourtant 
que  des  torrens  de  boüe.  Sur  les  fix  heures  après  midi 
nous  nous  trouvâmes  tres-épuifcz^&  nous  ne  pouvions 
pas  mettre  un  pied  devant  l’autre, mais  il  fallut  faire  de 
de  néceffité  vertu  ,  &  mériter  les  noms  de  Mar^rs  de  la 
Botanique. 

Nous  nous  aperçeûmes  d’un  endroit  couvert  de  pe- 
foüfo ,  dont  la  pente  paroiffbit  propre  à  favorifor  nôtre 
defeente,  c’efl:  à  dire  le  chemin  qu’avoit  tenu  Noé  pour 
aller  au  bas  de  la  Montagne.  Nous  y  courûmes  avec 
empreffement  ;  on  s’y  repofa  ;  on  y  trouva  même  plus  de 
Plantes  qu’on  ii’avoit  fait  pendant  toute  la  journée;  &  ce 
qui  nous  fit  plaifir ,  c’eft  que  nos  Guides  nous  firent  voir 
de  là ,  quoique  de  fort  loin ,  le  Monaftere  où  nous  de¬ 
vions 
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"vions  aller  nous  dé/àlterer.  Je  laiflè  à  deviner  de  quelle  voi¬ 
ture  Noé  fe  fèrvit  pour  defcendre,  lui  qui  pouvoit  mon- 
ter  ftir  tant  de  fortes  d’animaux  puisqu’il  les  avoit  tous  à 
fa  fuite.  Nous  nous  laiflames  gliflèr  fur  le  dos  pendant  plus 
dune  heure  for  ce  tapis  vert  ;  nous  avancions  chemin 
fort  agréablement,  &  nous  allions  plus  vite  de  cette  façon 
là  que  fi  nous  avions  voulu  nous  forvir  de  nos  jambes. 
La  nuit  &  la  foif  nous  forvoient  comme  d’éperons  pour 
nous  faire  hâter.  On  continua  donc  à  gliflèr  autant  que 
le  terrein  le  permit  ;  &  quand  nous  rencontrions  des  cail¬ 
loux  qui  meurtriflbient  nos  épaules,  nous  glilTions  fur  le 
ventre ,  ou  nous  marchions  à  reculon  à  quatre  pattes; 
Peu  à  peu  nous  nous  rendîmes  au  Monaftere ,  mais  Û 
étourdis  des  coups  &  fi  fatiguez  de  ces  alleûfes;  que  nous 
ne  pouvions  remuer  ni  bras  ni  jambes.  Nous  trouvâmes 
aflez  bonne  compagnie  dans  ce  Monaflere,  dont  les 
portes  font  ouvertes  à  tout  le  monde ,  faute  de  battans 
pour  les  fermer.  C’étoient  des  gens  du  village  qui  s’y 
etoient  venus  promener  ;  ils  étoienf  for  leur  départ  & 
malheureufoment  pour  nous  ils  n’avoient  ni  eau  ni  vin. 
Il  fallut  donc  envoyer  au  ruiflèau,mais  nous  n’avions 
pour  tout  uftencile  que  nôtre  bouteille  de  cuir  qui  ne  îe- 
noit  qu’environ  deux  pintes.  Quel  fopplice  pour  celui  de 
nos  Guides  fur  qui  le  fort  tomba  pour  l’aller  remplir!  Il 
eut  à  la  vérité  le  plaifir  de  boire  le  premier,  mais  perfon- 
ne  ne  le  lui  envia ,  car  il  le  paya  bien  cher,  la  defeente  du 
Monaftere  au  ruiflèau  étant  dç  prés  d’un  quart  de  lieuë 
perpendiculaire  &  le  chemin  fort  herifle.  On  peut  juger 
de  là  fi  le  retour  devoir  être  agréable.  Il  faut  demi  heure 
ele  temps  pour  ce  voyage,  &  la  première  bouteille  fut  pref 
que  beuë  d’un  trait;  cette  eau  nous  parut  du  neélar  ;  il  fal¬ 
lut  donc  attendre  encore  demi  heure  pour  en  avoir  au¬ 
tant  :  Quelle  mifere  !  Nous  montâmes  à  cheval  pendatït 
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la  nuit  pour  aller  au  village  chercher  du  pain  &  'du  vin  , 
car  après  ce  manège  nous  avions  le  ventre  aflèz  vuide; 
nous  n’y  arrivâmes  que  fur  le  minuit,  &  celui  qui  gar- 
doit  la  clef  de  l’Eglife  où  nous  devions  louper  &  cou¬ 
cher,  dormoit  tout  à  Ibn  aile  à  l’autre  bout  du  village.  On 
fut  trop  heureux,  à  cette  heure-là,  de  pouvoir  trouver  du 
pain  &  du  vin.  Après  ce  leger  repas  nous  ne  lailTâmes 
pas  de  dormir  d’un  profond  fommeiflkns  rêve,  làns  in¬ 
quiétude,  lànsindigellion,&  même  làns  fentir  les  piqueu- 
res  des  confins. 

Lè  lendemain  12  Aouft  nous  partîmes  d’Acourlou  à 
fix  heures  du  matin,  pour  retourner  aux  Trois  Eglifes,  où 
nous  n’arrivâmes  que  le  1 3  après  avoir  palîe  l’Araxe  à 
guè  ;  ce  qui  nous  fît  perdre  bien  du  temps ,  car  cette 
riviere  eft  connüe  pour  indocile  depuis  le  liècle  d’Au- 
gufte  ;  elle  eft  trop  rapide  pour  fouffrir  des  Ponts,  &  au¬ 
trefois  elle  a  renverfè  ceux  que  les  Maîtres  du  monde  y 
avoient  fait  conftruire.  Cet  Araxe ,  fur  les  bords  duquel 
on  a  veû  les  plus  fameux  Conquerans  de  l’antiquité, 
Xerxés ,  Alexandre,  L’ucullus ,  Pompée ,  Mithridate,  An¬ 
toine;  cet  Araxe ,  dis-je ,  féparoit  l’Arménie  du  pays  des 
Medes,  ainfi  les  Trois  Eglilès  &  Erivan  lè  trouvent  dans 
la  Medie.  Les  anciens  auteurs  font  venir,  avec  railbn  , 
cette  riviere  de  ces  fameulès  Montagnes  où  l’Euphrate 
a  lès  fources,  car  nous  la  trouvâmes  à  Aflàncalé  proche 
d’Erzeron  d’où  l’Euphrate  n’eft  pas  éloigné ,  comme 
nous  l’avons  remarqué  plus  haut.  Les  Géographes  qui 
dilènt  que  l’Araxe  coule  du  Mont  Ararat,  le  trompent 
fort  ;  ils  ont  pris  le  ruiftèau  d’Acourlou  pourl’Aras,  le¬ 
quel  eft  plus  large  entie  le  Mont  Ararat  &  Erivan  ,  que 
la  Seine  ne  l’eft  à  Paris. 

,  Le  14  Aouft  nous  féjournâmes  aux  Trois  Eglifes  polir 
y  attendre  fix  chevaux  que  nous  avions  envoyé  chercher 
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à  Erivan ,  dans  le  defTein  de  nous  en  retourner  à  Cars. 
Nous  eûmes  le  chagrin  de  partir  fans  compagnie,  car  tou¬ 
tes  les  Caravanes  qui  étoient  aux  Trois  Eglifès  alloient  à 
Tauris ,  &  qiielqu'honnêtes  gens  que  foient  les  Perfàns, 
nous  appréhendions  fort  leurs  frontières,  &  fur  tout  le 
le  voifinage  de  Cars.  Il  tombaTe  jour-là  tant  de  neige  fur 
le  Mont  Ararat,  que  fon  petit  fommet  en  étoit  tout  blanc. 
Nous  rendîmes  grâces  au  Seigneur  d  en  être  revenus,  car 
peut-être  que  nous  nous  ferions  perdus ,  ou  que  nous  fe¬ 
rions  morts  de  faim  fur  cette  Montagne.  On  partit  le  len¬ 
demain  à  fix  heures  du  matin,  &  nous  marchâmes  jufques 
à  midi  dans  une  plaine  fort  feche ,  couverte  de  differen¬ 
tes  eîpeces  de  Soude ^  ^ Hartna la  cette  elpece  de  Ptar^ 
mica  que  Zanoni  a  prife  pour  la  première  cfpece  d' Au- 
rone  de  Diofeoride.  UAl/iagi  Aiaurorum  de  Bauvolf,  qui 
fournit  la  Manne  de  Perfe,  s  y  trouve  par  tout.  J’en  ay 
donné  ci-devant  la  defeription.  On  campa  ce  jour- là 
fur  le  bord  d’un  ruilfeau  auprès  d’un  village  allez  agréa¬ 
ble  par  la  verdure  qui  étoit  aux  environs.  Nous  n’y  reliâ¬ 
mes  qu’environ  une  heure,  &  lailïànt  toujours  le  Mont 
Ararat  à  main  gauche,  nous  tirions  vers  le  couchant 
pour  venir  à  Cars.  On  continua  de  marcher  julques  à  fix 
heures  après  midi,  mais  ce  fiit  dans  des  plaines  remplies 
de  cailloux  &;  de  rochers. 

Il  me  femble  que  le  pays  que  Procope  appelle  Dubios^ 
ne  devoit  pas  être  éloigné  du  Mont  Ararat.  C’elt  une 
Province,  dit-il ,  non  feulement  fertile,  mais  tres-commo- 
de  par  la  bonté  de  fon  climat  &  de  fes  eaux,  éloignée  de 
Theodofiopolis  de  huit  journées.  On  n’y  voit  que  de  gran¬ 
des  plaines  où  l’on  a  bâti  des  villages  affez  prés  les  uns 
des  autres ,  habitez  par  des  Fadeurs  qui  s’y  font  établis 
pour  faciliter  le  commerce  des  marchandifes  de  la  Géor¬ 
gie  ,  de  la  Perfe  ^  des  Indes  &  de  l’Europe ,  lefquelles  on 

Aa  1/ 


J 


Yjx  Voyage 

y  tranfporte  comme  dans  le  centre  du  négoce.  Le  Pa¬ 
triarche  des  Chrétiens  qui  font  dans  ce  pays-là,  eft  appel- 
lé  Catholique ,  'Ÿ‘sxc^  qu’il  eft  généralement  reconnu  pour 
le  Chef  de  leur  Religion.  Il  paroit  par  là  que  le  com¬ 
merce  des  marchandilès  de  Perfo  &  des  Indes  n’eft  pas 
nouveau.  Peut-être  que  ce  Dubios  étoit  la  plaine  des 
T  rois  Eglifes,  &  que  les  Romains  s’y  rendoient  avec  leurs 
marchandifes ,  comme  à  la  plus  célébré  Foire  du  monde. 
Il  n’y  a  pas  de  lieu  plus  propre  pour  forvir  d’entrepoft 
commun  aux  nations  d’Europe  &  d’Afie. 

•  Le  1 6  Aouft  . nous  partîmes  à  trois  heures  du  matin, 
fans  efcorte  ni  Caravane.  'Nos  -voituriers  nous  firent  mar¬ 
cher  jufques  à  fopt  heures  dans  des  campagnes  feches, 
pierreufes,  incultes  &  fort  defâgréablcs.  Nous  montâmes 
à  cheval  for  le  midi,  &  palTâmes  par  Cochavati  qui  eft  le 
dernier  village  de  Perfo.  La  peur  commença  à  s’emparer 
de  nous  for  cette  frontière,  mais  je  ne  m’attendois  pas  au 
malheur  qui  devoir  m’arriver  au  paflàge  de  la  riviere  àlAr- 
■pajo  ou  dlArpafou.  Il  s’y  noyé  quelqu’un  tous  les  ans,  à  ce 
qu’on  dit,  &  je  courus  grand  rifque  d’être  du  nombre  de 
ceux  qui  payent  ce  tribut  :  non  foulement  le  gué  eft  dan¬ 
gereux  par  là  profondeur,  mais  outre  cela  la  riviere  char¬ 
rie  de  temps  en  temps  de  gros  quartiers  de  pierres  qui 
roulent  des  montagnes ,  &  que  l’on  ne  fçaliroit  découvrir 
au  fond  de  l’eau.  Les  chevaux  ne  fçauroient  placer  leurs 
pieds  fiirement  dans  ce  fond;  ils  s’abbattent  fouvent  &  fo 
caftent  les  jambes,  quand  elles  fo  trouvent  engagées  parmi 
ces  pierres.  Nous  marchions  tous  de  file  deux  à  deux;  mon 
cheval  qui  fuivoit  fon  rang,  après  s’eftre  abbattu  d’abord, 
fe  releva  heureufement  fans  fo  bleflêr  ;  mais  ce  ne  fut  pas 
fans  peur  de  ma  part.  Je  m’abbandonnay  alors  à  là  fage 
conduite,  ou  plutôt  à  ma  bonne  fortune,  &  je  le  laiftài  aller 
comme  il  voulut ,  le  piquant  avec  le  talon  de  la  bottine^ 
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dont  le  fer,  qui  eft  en  demi  cercle ,  excede  tant  fbit  peu, 
car  on  ne  connoit  pas  les  éperons  dans  le  Levant.  Ma 
pauvre  belle  qui  s’enfonça  une  fécondé  fois  dans  un  trou, 
n’avoit  que  la  telle  hors  de  feau  &  ne  fortit  de  là  qu’- 
aprés  de  grands  efforts ,  pendant  Icfquels  je  faifois  de  très 
mauvais  fàng.  Les  cris ,  pour  ne  pas  dire  les  hûrlemens 
de  nos  voituriers,  augmentoient  ma  peur  bien  loin  de  la 
diffiper  ;  je  n’entendois  ni  ne  comprenois  rien  de  tout  ce 
qu’ils  vouloient  me  dire,  &  mes  camarades  ne  pouvoient 
pas  me  fecourir.  Mais  mon  heure  n’étoit  pas  encore  ve- 
nuë  ;  le  Seigneur  vouloir  que  je  revinflè  herborifèr  en 
France ,  &  j’en  fus  quitte  pour  laiflèr  un  peu  fècher  mon 
habit  &  mes  papiers  que  je  portois  dans  mon  fein ,  fuivant 
la  mode  du  pays ,  car  nous  avions  laifTé  nôtre  bagage  à 
Erzeron ,  6c  nous  marchions  fort  à  la  légère. 

Cette  leffive  étoit  d’autant  plus  incommode,  que  nous 
n’ofâmes  pas  entrer  dans  le  village  de  Chout-kuc  fitué 
fiir  les  terres  des  Turcs.  Nos  voituriers  qui  étoîent  d’Eri- 
van ,  6c  qui  apprehendoient  qu’on  leur  fît  payer  la  Capi¬ 
tation  en  Turquie,  quoique  les  Perfàns  n’éxigent  rien  des 
Turcs  qui  viennent  fur  leurs  terres;  ces  voituriers, dis-je, 
voulurent  s’arrêter  fiir  le  bord  d’un  ruiffeau  à  un  quart 
de  lieuë  de  ce  village.  L’air  de  ce  ruiffeau  ne  m’échauf- 
foit  guerre ,  6c  contribuoit  encore  moins  à  fëcher  mes 
habits.  Il  fallut  donc  pafTer  la  nuit  fans  feu  ni  viande 
chaude,  nous  n’avions  pas  même  du  vin  de  refie.  Pour 
comble  de  difgraces ,  le  demi  bain  que  j’avois  pris  malgré 
moi ,  m’avoit  caufé  une  indifpofition  qui  m’obligea  de 
me  lever  plus  fouvent  que  je  n’aurois  voulu.  Nous  nous 
forions  pourtant  confolez  de  tous  ces  malheurs ,  (i  un 
homme  du  pays,  je  ne  fçai  de  quelle  religion ,  ne  s’étoit 
avifé  de  nous  rendre  une  vifite  affoz  chagrinante,  quel¬ 
que  foin  que  nos  voituriers  eulTent  pris  pour  fo  cacher . 
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Çe  fut,  à  ce  qu’il  difbit,pour  nous  avertir  charitable¬ 
ment  que  nous  n’étions  pas  là  en  fèûreté  ;  que  nous  fe¬ 
rions  trop  heureux ,  fi  l’on  ne  venoit  pas  nous  dépoiüller 
pendant  la  nuit  ;  qu’il  ne  répondoit  pas  de  ncfô  vies  ; 
que  nous  devions  nous  retirer  au  village  dont  le  Sûus- 
BaÆ  étoit  ennemi  .juré  des  voleurs  ,  mais  qu’il  ne  pou- 
voit  pas  répondre  de  ceux  de  la  campagne,  entre  les. 
mains  defquels  nous  tomberions  peut-être  le  lendemain; 
fiir  ta  route  de  Cars.  Nous  fîmes  dire  aux  voituriers  de 
fèller  nos  chevaux  pour  nous  retirer  au  village,  où  non 
(èulement  nous  ferions  en  feûreté,  mais  en  lieu  propre  à 
fecher  mes  habits  ;  ces  malheureux  ,  quelques  inftances 
qu’on  pût  faire,  ne  voulurent  jamais  fe  lever, &  traitèrent 
le  donneur  d’avis  de  vifionnaire.  Inutilement  nous  em¬ 
portâmes-nous  ;  ils  ne  s’en  emeûrent  point  ;  les  cinq  écus  de 
Capitation  leur  tenoient  plus  au  cœur  que  nos  vies.  J’eus 
beau  les  faire  afièûrer  que  je  payerois  pour  eux,  fuppofé 
que  le  Sous-Baehi  les  voulût  exiger,  ils  crurent  que  c’étoit 
un  leurre  de  ma  part  pour  les  engager  à  partir.  Il  y  en  eut 
un  ,  qui  pour  faire  le  bon  valet ,  apporta  une  bralfée  de 
broflailles,  qu’il avoit  amalfées  avec  afifezde  peine, dcqu’il 
avoit  deftinées  à  fecher  mes  hardes  ;  mais  le  donneur 
d’avis  ,  dont  nous  admirions  la  charité, ne  jugea  pas  à 
propos  qu’on  l’allumât,  de  peur  de  nous  faire  découvrir 
à  quelques  malhonnêtes  gens  qui  auroient  pû  faire  leur 
ronde  ;  il  alTeûra  même,  que  fi  le  Sous-Bachi  avoit  été  aver¬ 
ti  du  parti  que  nous  avions  pris ,  qu’il  nous  auroit  obli¬ 
gez  d’aller  coucher  au  village  ;  qu’il  falloit  que  nous  fuf- 
fions  chargez  de  tous  les  diamants  du  Royaume  de  Gol- 
conde  pour  fuir  le  monde  avec  tant  de  précaution.  Tout 
cela  ne  toucha  pas  nos  Perlàns  ;  ils  ne  fbngeoient  qu’à 
leur  Capitation ,  mais  nous  en  fûmes  bien  vangez  le  len¬ 
demain  ,  quand  on  les  fàifit  au  colet  aux  portes  de  Cars, 
&  qu’on  les  obligea  de  payer. 


r>  y  L  e  v  a  n  t, 

Ils  eurent  beau  fe  renommer  du  Roy  de  Perfê ,  Sc  faire 
valoir  les  bons  traitemens  que  les  fujets  du  Grand  Sei¬ 
gneur  recevoient  dans  leurs  pays.  Les  Turcs  de  Cars  ont 
l’ame  dure  ;  il  fallut  payer  cinq  écus  par  tête ,  &  prendre 
un  billet  de  Carach  qui  leur  tint  lieu  de  quittance,  pour 
ne  pas  payer  une  fécondé  fois.  Ils  furent  alfez  lots  de  nous 
propofcr  de  les  indemnilèr  de  ce  tribut  ,  parceque  c’é- 
toit  pour  nôtre  lèrvice  qu’on  leur  faifoit  cette  avanie; 
nous  répondîmes  que  nous  n’avions  pas  mis  cette  clau- 
fe  dans  nôtre  marché,  mais  que  pourtant  nous  aurions 
volontiers  donné  cet  argent  s’ils  nous  avoient  fait  cou¬ 
cher  dans  le  village  &  non  pas  en  pleine  campagne  à  la 
merci  des  voleurs  &  des  loups. 

A  la  vérité  nous  paflames  une  cruelle  nuit  prés  de  ce 
ruilTeau.  Elle  nous  parut  encore  plus  longue  après  la  re¬ 
traite  du  donneur  d’avis  ;  car  enfin  ce  bon  homme,  voyant 
que  là  rhétorique  ne  lèrvoit  de  rien  ,  le  retira.  Nous  ne 
Savions  s’il  étoit  venu  pour  nous  reconnoître ,  &  pour 
avertir  lès  amis  que  nous  avions  une  charge  de  marchan- 
difes  outre  nôtre  bagage.  Cependant  ce  qui  paroiffoit 
marchandife  n’étoit  que  nôtre  Recueil  de  Plantes  feches 
enfermées  dans  deux  coffres  à  la  Turque.  Le  donneur 
d’avis  n’avoit  pas  lailTé  de  les  foupelèr  en  nous  faifant  fes 
remontrances  &  il  en  avoit  admiré  la  légèreté.  Pour  par¬ 
ler  tout  naturellement,  je  crois  que  nôtre  air  de  pauvreté 
nous  fauva,  car  tout  nôtre  bagage  ne  valoit  pas  la  peine 
qu’on  auroit  prife  de  venir  du  village  pour  l’eniever. 
Neanmoins  comme  les  nuits  font  froides  en  Levant,  & 
que  celle-là  me  paroiffoit  encore  plus  froide  à  moi  qu’à 
aucun  de  la  compagnie  ,  parce  que  mes  habits  n  etoient 
pas  encore  bien  fecs ,  j’étois  dans  une  étrange  perplexité. 
Le  chemin  que  nous  avions  à  faire  iufques  à  Cars  aug- 
mentoit  mon  inquiétude  ;  on  ne  parloit  que  de  brigands. 
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&  nous  n’âvîons  point  de  lettre  pour  prendre  de  l’argent 
à  Cars ,  en  cas  qu’on  nous  eût  dépoüillcz. 

Nous  eûmes  aulfi  le  chagrin  d’être  venus  à  Ghout-louc 
fans  voir  les  ruines  ^Ankavacow  Anicagué ,  c’eft  à  dire  la 
ville  d’Ani  qui  eft  le  nom  de  je  ne  fçai  quel  Roy  d’Ar- 
menie.  Ces  ruines  font  fur  les  terres  de  Perfo  à  demi 
lieüe  du  chemin  que  nous  avions  tenu  ;  mais  nos  voitrr- 
riers  ne  s’aviforent  de  nous  en  parler  que  lorlque  nous  fû¬ 
mes  arrivez  au  gîte.  Je  ne  crois  pas  qu’il  y  ait  rien  de  cu¬ 
rieux  à  voir  dans  ces  ruines  pour  des  voyageurs  ;  il  n’y  a 
que  les  débris  des  villes  grecques  qui  méritent  d’être  veûs, 
parce  qu’on  y  trouve  toujours  quelques  rcftcs  d’Infcri- 
ptions ,  lefquelles  bien  fouvent  font  d’un  grand  focours 
pour  débroüiller  l’ancienne  Géographie. 

Nous  partîmes  donc  le  17  Aouft  à  quatre  heures  du 
matin,  &  nous  marchâmes  jufquesàfopt  heures  fans  ren¬ 
contrer  ni  voleurs,  ni  honnêtes  gens,  La  clarté  du  jour 
nous  encouragea ,  &  comme  la  peur  de  me  noyer  m’a- 
voit  lailTé  une  incommodité  qui  m’obligeoit  à  defoendre 
aflez  fouvent  de  cheval,  je  propolài  à  la  compaghie  de 
nous  repofor,  La  campagne  étoit  agréable ,  on  y  étendit 
la  nappe, &  les  relies  de  nos  provilions'y  furent  confoni'- 
mez.  Après  ce  repas  nous  continuâmes  nôtre  route  dans 
un  pays  plat,  réjoüilïant  &  bien  cultivé.  On  découvre 
trois  ou  quatre  villages  alïèz  confidérables ,  &  l’on  fent 
bien  que  l’on  approche  d’une  des  meilleures  villes  du 
pays.  Nous  trouvâmes  des  pâturages  charmans  au  pied 
d’une  colline  fort  agréable  &  les  Bergers, qui  n’étoient 
pas  éloignez  du  grand  chemin ,  avoient  la  phylionomie 
d’être  de  bonnes  gens. 

Nous  arrivâmes  à  Cars  fur  les  quatre  heures  &  nous  y 
lejournâmes  julques  au  22  Aouft  pour  attendre  compa¬ 
gnie.  Un  gros  parti  de  Curdes  s’étoit  avifé  de  venir  cam¬ 
per 
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per  dans  les  montagnes  à  deux  journées  de  Cars ,  fiir  la 
route  d’Erzeron  ;  &  comme  nous  n’avions  plus  d’Evêque 
Arménien  qui  pût  intercéder  pour  nous  ,  nous  crû¬ 
mes  qu’il  y  auroit  de  l’imprudence  de  rifquer  le  paflàge 
làns  Caravane,  En  attendant  qu’il  s’en  prelèntât  quel¬ 
qu’une,  nous  vîmes  plufieurs  malades  avec  fuccés ,  au 
môins  par  rapport  à  leur  lànté  ;  car  toutes  nos  vifites  ne 
nous  procuroient  que  quelques  plats  de  fruits ,  ou  queE 
ques  pintes  de  lait.  Les  environs  de  Cars  font  propres 
pour  herborifor ,  &  nous  nous  promenions  en  liberté  à  la 
faveur  des  amis  que  nous  nous  y  étions  faits  en  venant 
d’Erzeron.  L’Aga  qui  avoit  une  fiâule  au  fondement, 
quoiqu’il  n’euft  reffenti  aucun  foulagement  de  nos  reme- 
des ,  vint  pourtant  nous  en  remercier  &  nous  protefta 
qu’il  ne  permettroit  pas  que  nous  partiffions  fans  bonne 
efcorte.  Un  autre  Seigneur  que  nous  avions  fort  foulage 
des  hémorroïdes  dont  il  étoit  cruellement  tourmenté, 
voulut  lui-même  nous  accompagner  avec  trois  ou  quatre 
perfonnes  de  fa  maifon  jufques  à  ce  qu’il  nous  crut  hors 
de  danger  ;  tant  il  eft  vrai  qu’il  y  a  d’honnêtes  gens  par 
tout ,  &  qu’une  boëte  de  remedes  bien  choifis,  bien  pré^ 
parez,  &  donnez  à  propos,  eft  un  excellent  paflèporL 
Il  n’y  a  point  de  lieu  fur  la  terre  où  l’on  ne  ie  faffe  de 
bons  amis  avec  le  fecours  de  la  medecine  ;  le  plus  grand 
Juri/confulte  de  France  paftèroiî  pour  un  perfonnagefort 
inutile  en  Afie,  en  Affrique,  &  en  Arménie;  les  plus  pro¬ 
fonds  &  les  plus  zelez  Théologiens  n’y  feroient  pas  de 
grands  progrès  fi  ie  Seigneur  ne  toiichoit  efficacement  k 
cœur  des  infideiies  ;  mais  comme  on  fuit  la  mort  par 
-tout  pays ,  on  y  recherche  &  on  f  révéré  les  Médecins. 
Le  P  us  grand  éloge  qu’on  puiflè  faire  des  gens  de  nôtre 
.profeffion  ,  c’eft  de  convenir  qu’ils  foutnéceffaires,  car  k 
Seigneur  n’a  établi  la  medecine  que  pour  le  fouiagement 
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du  genre  humain.  Je  vous  prie,M^g^de  me  pardonner^ 

cette  petite  digreffion  en  faveur  de  mon  meftien 

Voici  la  defcription  de  quelques  belles  Plantes  qui 
nailfent  autour  de  Cars. 

Campanula  Orientalis  ^  folioruni  crenis  ^mpliorihiis  à* 
€rifpis  /flore  patulo  fubcœruleo.  Coroll.  Inft,  Rei  Herb.  3. 

La  racine  de  cette  Plante  qui  eft  enfoncée  dans  les 
fentes  des  rochers,  a  prés  dun  pied  de  long, elle  eft  grof- 
fe  comme  le  pouce  au  collet,  partagée  en  plufieurs  têtes 
aftez  charnues ,  divifées  en  grofles  fibres  affez  chevelues, 
blanches  en  dedans ,  mais  tirant  fur  le  jaunâtre  vers  le 
cœur.  L’écorce  en  eft  brune  ^ci  oiiftàtre.  Les  tiges  hautes 
dun  pied  &  demi  ou  deux, fortent  en  bottes  fept  ou  huit 
cnfembie  ,  épaifles  d’environ  deux  ou  trois  lignes,  fermes, 
pleines  de  moelle  blanche,  liftes,  vert-pâle,  garnies  en  bas 
de  feüilles  aftTez  fermes ,  longues  de  quatre  pouces  en 
comptant  leur  queüe.  Elles  font  aftTez  femblables  à  cel¬ 
les  de  X Ortie  ^  liftes ,  vert-gai ,  crenelées  profondément 
à  grofîes  crenelures  pointues  &  inégales,  recoupées ,  frb 
fées,&  même  partagées  vers  le  bas  en  quelques  pièces 
menues  &:  inégales.  Ces  feüilles  diminüent  le  long  de  la 
tige,  &  perdent  tout-a-fait  leur  queüe  vers  le  haut,  où  el¬ 
les  reftemblent  aux  feüilles  delà  Verge  dorée elles 
confervent  toujours  leur  frifure.  De  leurs  aiftTelles  naif* 
fent,  dés  le  bas,  des  fleurs  attachées  à  des  pédicules  fort 
courts,  évafées  en  baffin  de  plus  d’un  pouce  de  diamè¬ 
tre  fur  un  demi  pouce  de  hauteur,  &  découpées  en  cinq 
parties.  Du  fond  de  ce  baflin  fortent  autant  d’étamines 
chargées  de  fommets  jaunes.  Le  piftile  eft  aulfi  long  que 
les  fleurs,  &  terminé  par  une  elpece  d’ancre  à  trois  cram¬ 
pons.  Le  calice  eft  une  autre  efpece  de  baflin  d’environ 
cinq  lignes  de  haut ,  vert-pâle ,  fendu  en  cinq  pointes* 
Quand  cette  Plante  a  été  broutée ,  comme  cela  arrive 


*h 


I 


i>  U  Levant.  3^9 

fbuvent  autour  de  Cars ,  elle  poufic  des  branches  dés  le 
bas.  Nous  en  avons  veû  des  pieds  dont  les  fleurs  étoient 
fort  blanches,  &:  d  autres  fur  lequel  elles  étoient  bleüatres. 
Les  feüilles  font  d\in  goût  dlierbe  aflez  fort.  La  ra¬ 
cine  efl:  fort  douceâtre,  les  fleurs  fans  odeur.  Toute  la 
Plante  rend  un  lait  aflez  doux,  mais  qui  a  fodeur  de  ÏO- 
pium. 


Fenila  Orientalis ^  Cachyos  folio  & fade.  Coroll.  Inft. 
Rei  Herb.  22. 

Sa  racine  efl:  grofîe  comme  le  bras ,  longue  de  deux 
pieds  &  demi,  braiichuë, peu  chevelue,  blanche,  couver¬ 
te  d'une  ecorce  jaunâtre  &  qui  rend  du  lait  de  la  meme 
couleur.  La  tige  s'éleve  jufques  à  trois  pieds, épaifle  de 
demi  pouce,  lifle,  ferme,  rougeâtre,  pleine  de  moelle 
blanche ,  garnie  de  feüilles  femblables  à  celle  du  Feiionil, 
longues  d^un  pied  &  .demi  ou  deux,  dont  la  côte  fe  divi- 
feôcfe  fubdivife  en  brins  auffi  menus  que  ceux  des  feüilles 
de  la  Cachrys  J  Ferula  folio  ^  femme  fimgofo  deMori- 

fon,  à  laquelle  cette  Plante  reflemble  fi  fort  quon  fè 
îromperoit  fi  on  n'en  voyoit  pas  les  femences.  Les  feüil¬ 
les  qui  accompagnent  les  tiges  font  beaucoup  plus  cour¬ 
tes  &  plus  éloignées  les  unes  des  autres.  Elles  commen¬ 
cent  par  une  étamine  longue  de  trois  pouces ,  large  de 
deux,  lifle,  rouflatre,  termdnée  par  unefeüilie  d'environ 
deux  pouces  de  long,  découpée  auffi  menu  que  les  au¬ 
tres.  Au-delà  de  la  moitié  de  la  tige,  naiffent  pluficurs 
branches  des  aiffelles  des  feüilles  ;  ces  branches  n'ont  gue- 
res  plus  d'un  empan  de  long,  &  foutiennent  des  ombel¬ 
les  chargées  de  fleurs  jaunes,  compofées  depuis  cinq  jiif 
ques  à  fept  ou  huit  feüilles ,  longues  de  demi  ligne.  Pour 
les  graines,  elles  font  tout- a- fait  femblables  à  celles  de 
la  Ferule  Ordinaire  ^  longues  d’environ  demi  pouce  fur 
deux  lignes  &  demi  de  large  minces  vers  les  bords, 
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roüfTatres ,  fégeremeat  rayées  fin  ie  dos ,  ameres  &  hui- 

ieiifo, 

Lychnis  Orkntalis  ^  Biiplevn  folio,  Coroll.  Infl.  Rei 
Herb. 

La  tige  de  cette  Plante  eft  haute  de  trois  pieds ,  épaifTe 
de  deux  lignes ,  dure ,  ferme ,  droite ,  noüeufe ,  liffe ,  cou¬ 
verte  d\ine  pouifiere  blanche  comme  celle  qui  eft  fur  la 
tige  des  Oeillets^  accompagnée  en  bas  de  feüiiles  longues 
de  quatre  pouces  fur  quatre  lignes  de  large,  vert-de-mer, 
pointues,  femblables  à  celles  du  Biipleiirum  angiiflifoUuîn , 
Herlariorum  Lok  relevées  dun  côté ,  car  d’ailleurs  elles 
elles  ne  font  pas  veinées.  Celles  qui  font  aux  premiers 
nœuds  de  la  tige  font  les  plus  longues ,  mais  elles  n’oiic 
que  quatre  ou  cinq  lignes  de  largeur  ;des  autres  devien¬ 
nent  plus  étroites;  les  dernieres  reftemblent  à  celles  des 
Oeillets,  De  leurs  aiflelles,  tout  le  long  de  la  tige  depuis  la 
moitiyé  en  haut,naiflent  des  branches  longues  de  demi 
pied,  dont  les  feüiiles' font  très  menues,  &  ces  branches 
fbutiennent  chacune  trois  ou  quatre  fleurs ,  dont  le  cali¬ 
ce  eft  un  tuyau  long  d’un  pouce  ou  cle  quinze  lignes, 
épais  d  une  ligne  vers  Je  bas,  &  de  deux  lignes  vers  le  haut 
où  il  eft  découpé  en  cinq  pointes,  vert-de-mer  &  lifte. 
Du  fond  du  tuyau  fortent  cinq  feüiiles  qui  débordent  de 
demi  pouce,  échancrées  en  deux  parties  aftez  arrondies, 
blanches  en  deftTus,  mais  vert- jaunâtre  en  deftbus,  relevées 
chacune  de  deux  appendices  blancs  qui  fervent  à  former 
la  couronne  de  la  fleur.  Les  etamines  font  blanches  char¬ 
gées  de  fommets  jaunâtres.  Le  piftile  qui  eft  vert-pâle, 
oblong ,  furmonté  de  deux  houppes  blanches,  devient  un 
fruit  long  feulement  de  demi  pouce  &  de  trois  lignes  de 
diamètre,  il  porte  fur  un  pédicule  de  trois  lignes  de  haut. 
Ce  fruit  eft  une  coque  dure,  ovale,  rouffatre,  qui  s’ouvre 
par  la  pointe  en  cinq  ou  fix  parties  laifte  échapper  des 
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fcmences  gri/Ixtres  affez  femblables  à  celles  dekJuf^ma- 

Toute  la  Plante  eft  faveur  d’herbe  afîez  mucilagineufe. 

Le  23  Aouft  nous  partîmes  de  Cars  avec  une  petite 
Caravane  deftinée  pour  efcorter  une  voiture  d’argent  que 
ie  Caracki'-Bachi  ou  le  Receveur  de  la  Cayuation  envoyoit 
à  Erzeron.  C’éîoient  tous  gens  choiris,bien  armez, &  dé¬ 
terminez  à  fe  bien  battre  ;  au  lieu  que  les  Caravanes  des 
marchands  font  compofées  de  gens  qui  épargnent  leur 
peau,  comme  l’on  dit,  &:  qui  aiment  mieux  être  rançon¬ 
nez  que  d’en  venir  aux  mains.  Tout  bien  confideré,ce 
parti  leur  convient  mieux,  un  marchand  gagne  toujours 
beaucoup,  quand  il  fauve  fà  vie  &  fes  marchandifes  pour 
une  poignée  d’écus.  Nous  ne  marchâmes  que  quatre 
heures  ce  jourdà,écnous  campâmes  auprès  de  Beneciia- 
inei  village  dans  une  affez  grande  .Plaine  où  nous  trou¬ 
vâmes  une  nouvelle  efeorte  de  Turcs,  gens  bien  faits  & 
bien  réfolus. 

Le  24  Aouft  le  Carachi-Baclû  qui  avoit  un  Comman¬ 
dement  du  Pacha  de  Cars  pour  prendre  dans  les  villages 
de  la  route  autant  de  gens  qu’il  jugeroit  à  propos  pour 
aflurer  le  tranfj3ort  de  fon  argent,  fit  venir  des  monta¬ 
gnes  environ  trente  perfonnes  bien  armées  qui  ne  iaifîe- 
rent  pas  de  nous  faire  plaifir,  car  le  bruit  couroit  que  les 
Curdes  vouloient  enlever  le  trefor.  Cette  nouvelle  efeor¬ 
te  fut  relevée  le  lendemain  par  une  autre  bande  auffi  for¬ 
te.  Une  Caravane  de  foixante  Turcs  ne  craint  pas  deux 
cens  Curdes  ;  ceux-ci  n’ont  que  des  lances,  &  nos  Turcs 
avoient  de  bon  fufils  &  des  piftolets.  On  ne  partit  ce 
jour- là  que  fur  les  neuf  heures  pour  aller  coucher  à  Ke- 
kei  village  fitué  dans  la  même  Plaine  à  trois  heures  de 
diftance.  Nous  eûmes  une  recrüe  de  fept  ou  huit  perfon¬ 
nes  qui  conduifoient  du  Ris  à  Erzeron  ;  mais  ce  n  étoit 
pas  gens  à  fortifier  nôtre  troupe. 
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On  ne  fit  que  quatre  iieües  le  lendemaîn  ;  nous  mar¬ 
châmes  toute  la  nuit  au  clair  de  la  lune  par  des  monta¬ 
gnes  dont  les  défilez  font  dangereux,  &  où  fort  peu  de 
gens  auroient  pû  facilement  nous  arrêter; mais  les^^tene- 
hres  favoriférent  nôtre  marche ,  tandis  que  les  Curdes  dor- 
moient  à  leur  aife.  On  fe  repoû  le  26  jufques  à  neuf  heures 
du  matin,  &  Ion  pafla  feulement  fur  une  des  plus  hautes 
montagnes  du  pays  couverte  de  Pmsj  de  Peupliers  noirs 
de  Trembles.  Comme  nous  appréhendions  quelque  embuf 
cade,  on  détacha  des  Turcs  pour  aller  reconnoître  les 
paŒiges,  &  ces  batteurs  d  eftrade  amenèrent  au  Carachï- 
Baclii  quatre  payfins  qui  1  alfeurérent  que  les  voleurs 
étoient  reliez  en  arriéré,  &:  que  nous  leurs  avions  dérobé 
une  grande  marche,  A  cette  nouvelle  on  campa  fur  les 
trois  heures  après  midi  tout  prés  d’une  petite  riviere  où 
nous  avions  déjà  campé  en  allant  à  Cars,  le  long  de  la¬ 
quelle  nous  trouvâmes  une  belle  efpece  de  Vuleriane^dont 
des  racines  font  tout-a-fait  fembkbles  à  celles  de  h  gran¬ 
de  Valériane  des  Jardins  ^  auffi  grofles  &  auiîi  aromati¬ 
ques,  Les  feüilles  en  font  plus  étroites  ;  mais  comme  la 
grande  Valériane  ne  fe  trouve  pas,  que  je  fâche,  en  cam¬ 
pagne,  je  crois  que  ce  n’eft  autre  chofe  que  celle-ci  qui 
eft  cultivée  dans  les  Jardins  depuis  quelques  fiécles. 

Le  2y  Aoiifi  nous  marchâmes  prés  de  fix  heures ,  & 
nous  retirâmes  à  village  peu  confidérable.  Le 

28  après  une  route  auffi  longue,  on  arriva  aux  bains 
di  Ajjancalé  bâtis  afîez  proprement  fur  le  bord  de  i’Araxe, 
à  une  petite  journée  d’Erzeron.  Ils  font  chauds  &  fort  fré¬ 
quentez,  L’Araxe  qui  tombe  des  montagnes  où  font  les 
fburces  de  l’Euphrate,  neft  pas  confidérable  à  Afîâncalé, 
dont  la  Plaine  efl  plus  fertile  que  celle  d’Erzeron  &  pro¬ 
duit  de  meilleur  froment.  Généralement  parlant  tous  les 
bleds  font  bas  en  Arménie,  &  la  plufpart  ne  font  que  qua- 
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drupIer,furtout  auprès  d’Erzeron;  mais  au/Ti  il  y  en  a  une 
fi  grande  quantité,  qu  elle  fuppiée  au  refte.  Si  l’on  n’avoit 
pas  la  commodité  d’arrofer  les  terres,  elles  fèroient  preC- 
que  fteriies. 

Au  milieu  de  la  Plaine  d’AfTancalé  s  eleve  une  roche 
horriblement  efcarpée,  fur  laquelle  on  a  bâti  la  ville  Sc 
une  forterefTe  qui  menace  tous  les  environs ,  &  où  Ton 
appréhendé  plus  la  famine  que  le  canon,  11  n  y  a  pas 
plus  de  trois  cens  hommes  de  garnifon ,  quoiqu'il  en  fab 
îuft  plus  de  quinze  cens  pour  la  deffendre.  Les  mu¬ 
railles  font  comme  en  limaçon  tout  autour  de  la  roche, 
flanquées  fur  des  tours  quarrées ,  dont  le  canon  en  em- 
pécheroit  les  approches  s’il  étoit  bien  lervijCarces  tours 
ne  font  pas  plus  élevées  que  les  murailles ,  &  paroiflent 
comme  des  plateformes.  Les  foflez  n’ont  gueres  plus  de 
deux  toifes  de  largeur, &  encore  moins  de  profondeur, 
creufèz  dans  un  roc  très  dur.  Si  cette  Place  étoit  fur  la 
frontière,  on  la  rendroit  imprenable  à  peu  de  frais.  Les 
înarchandifès  que  l’on  conduit  d’Erzeron  à  Erivan  par 
Aflàncalé,  doivent  demi  piaftre  par  charge,  foit  de  che¬ 
val  ou  de  chameau ,  quoique  la  différence  des  poids  foit 
fort  grande.  Celles  qui  viennent  d’Erivan  à  Erzeron  ne 
payent  que  la  moitié  des  droits.  Nos  Plantes  feches  ne 
pay oient  rien  du  tout  ;  les  Turcs  &  les  Perfans  ne  font  pas 
cas  de  cette  marchandifè ,  que  nous  eftimions  pourtant 
plus  que  la  plus  belle  foye  du  Levant. 

Le  chemin  d’ Aflàncalé  à  Erzeron  eft  fort  beau.  Nous 
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le  fîmes  en  fix  heures  de  temps ,  Sc  nous  courûmes  le 
même  jour  embrafler  M*"  Prefeot  Conflil  de  la  nation  An- 
gioife, nôtre  bon  ami,  qui  avoit  bien  voulu  être  le  dé- 
pofitaire  de  nos  hardes,  de  nôtre  argent, &  denosPlam 
tes  feches.  Nous  allâmes  le  lendemain  rendre  nos  ref- 
petfls  au  Beglierbey  Cuperli  nôtre  prote(5leur,qui  nous 
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lit  milk  qiicfîions  fur  ce  que  nous  avions  veû  dans  nôtre 
route, &  fur  tout  touchant  la  différence  que  nous  trou¬ 
vions  entre  ia  Turquie  &  la  Perfè,  Apres  1  avoir  remer¬ 
cié  de  fa  recommendation  pour  le  Pacha  de  Cars,  nous 
iuî  contâmes  une  partie  de  nos  avantures  ;  nous  nous 
ioüames  fort  du  bon  naturel  des  Pcrlans,  &  du 'bon  ac¬ 
cueil  qu'ils  fiifoient  aux  Francs.  Il  nous  dit  entre  autres 
chofèsjque  le  Patriarche  des  Trois  Eglifes  étoit  un  bon 
marchand  d Huile ^  fiifant  allufion  au  procez  qu'il  a  avec 
le  Patriarche  Arménien  de  Jerufalem,  pour  le  débit  de 
l'Huile  fàcrée  que  l’on  employé  dans  l'adminidration  des 
facfemcns  parmi  les  Arméniens. 

Nous  allâmes  vihter  la  campagne  après  nous  être  dé-- 
laffez  dans  la  ville,  &  ne  manquâmes  pas  de  parcourir  k 
belle  vallée  dts  ^0  Moulins  du  nous  avions  laiffé  trop 
de  Plantes  rares  en  fleur,  pour  oublier  d’en  aller  amafïèr 
les  graines.  Nous  pafîames  dans  le  même  deflèin  le  pre¬ 
mier  Septembre  au  Monajlere  Rouge  des  Arméniens, 
d’où  nous  montâmes  encore  vers  les  fbiirces  de  l'Euphrar 
le  pour  continuer  , nôtre  moiffon.  Les  Curdes ,  grâces  à 
Dieu ,  avoient  évacué  ces  Montagnes,  ainfi  nôtre  fécon¬ 
dé  récolte  fut  faite  avec  plus  de  tranquillité  que  la  premiè¬ 
re.  Cette  récolte  confifloit  plus  en  graines  de  plantes  que 
nous  avions  déjà  veües,([u'en  nouvelles  découvertes  ;  mais 
ces  graines  n'éîoient  pas  le  moindre  fruit  de  nôtre  voya¬ 
ge.  C’eft  par  leur  moyen  que  les  Plantes  d’Armenie  ft 
font  répandues  dans  le  Jardin  du  Roy, &  dans  les  plus  cé¬ 
lébrés  Jardins  de  l’Europe,  aux  Intendans  defquels  nous 
en  avons  communiqué  une  bonne  partie.  Nous  nous  a- 
mufîons  de  cette  manière  autour  d'Erzeron ,  tantôt  d'un 
côté,  tantôt  de  rautre,&  nous  ne  laiffionspas  de  glaner  uti¬ 
lement.  Voici  la  defeription  d'une  très  belle  efpeced'Ar- 
înoife ^  dont  perfonne,ie  crois ,  n'a  fait  encore  aucune 
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mention.  Eiîe  fe  trouve  dans  le  Cimetiere  des  Armé¬ 
niens,  &  dans  quelques  endroits  autour  de  la  ville  où 
elle  ne  fleurit  qu'en  automne. 

La  racine  de  cette  plante  eft  longue  d’environ  un  pied, 
dure,  ligneufe,  grofTe  comme  le  petit  doit,  garnie  de  fi-  * 
bres  chevelues,  blanche  en  dedans,  couverte  d’une  écor¬ 
ce  rouflatre.  Les  tiges  naifienten  bottes,  hautes  d’envi¬ 
ron  deux  pieds ,  droites ,  fermes,  lifîès ,  vert-pâle,  rougea- 
tres-en  quelques  endroits',  cafîantes,  accompagnées  de 
feüilles  tout-a-fait  femblablcs  à  celles  de  la  mais  - 

infipides  &  fans  odeur  ;  les  plus  grandes  ont  environ  trois 
oouces  de  long  fiir  deux  pouces  de  largeur,  vert-brun , 
ifies,  découpées  profondément  jufques  à  la  côte,  &  re¬ 
coupées  à  dents  très  menues  ;  elles  diminiienf  jufques  au 
bout  fins  changer  de  figure.  De  leurs  aiffelles  naifient 
des  branches  longues  feulement  de  demi  pied,  fubdivi- 
fées  en  plufieurs  brins  tous  chargez  de  fleurs  fort  ferrées 
&  relevées  en  haut;  ce  font  des  boutons  fèmblables  à  ceux 
de  ÏAr??wife  commune^  compofez  de  quelques  demi-fleu-‘ 
rons  fort  menus  &  purpurins,  renfermez  dans  un  calice 
à  petites  écailles  vert-foncé.  Chaque  fleuron  porte  fur 
un.embrion  de  graine,  lequel  devient  une  femence  très 
menue,  roiiffatre,  longue  de  demi  ligne.  On  ne  décou¬ 
vre  point  de  faveur  ni  d’odeur  dans  cette  Plante  ;  elle 
aime  la  terre  grafle,  fraîche,  humide.  ; 

Au  Sud-Eft  d’Erzeron  eft  la  vallée  de  Caracaïa  qui 
eft  toute  remplie  de  belles  Plantes.  Nous  y  obfervâmes 
entre  autres  chofes  le  vrai  Napel  découpé ^  comme  le  re- 
prefente  la  figure  que  Ciufius  en  a  donnée.  La  Cary  a- 
phyllaîa  aqiiaticd,  nuîame flore  CB,  n’y  eft  pas  rare.  Riên 
ne  nous  faifoit  plus  de  plaifir  que  de  voir  de  temps  en 
temps  des  Plantes  des  Alpes  &  des  Pyrénées. 

En  attendant  le  départ  de  la  Caravane  de  Tocat,  dont 
Tome  IL  C  c  c 


Voyage 

nous  devions  profiter  pour  aller  à  Srayrne ,  nous  allions 
caulèr  dans  les  Caravanfèrais  pour  apprendre  des  nouvel¬ 
les.  Nous  y  trouvâmes  une  troupe  de  ces  gens  qui  vont 
chercher  les  Drogues  en  Perle  &  dans  le  Mogol  pour  les 
apporter  en  Turquie.  Ils  nous  alîèûrérent  que  c’eft  prin¬ 
cipalement  à  Mâchât  ville  de  Perfe,  où  ceux  du  pays  font 
leurs  principaux  magafins;  mais  tout  cela  ne  nous  inftrui- 
foit  gueres ,  car  ceux  qui  rempliflcnt  les  magafins,  &  ceux 
même  qui  vont  encore  plus  loin  chercher  les  Drogues  fur 
les  lieux  &  dans  les  villages  où  les  paylâns  les  apportent 
de  la  campagne,  ne  font  gueres  mieux  informez.  Je  ne 
vois  rien  de  fi  difficile  que  de  faire  une  bonne  HiJIoire 
des  Drogues ,  c’ell  à  dire  de  décrire  non  feulement  tout 
ce  qui  compvofo  la  matière  medecinale ,  mais  encore  de 
faire  la  defcription  des  Plantes,  des  Animaux  &  des  Mi¬ 
néraux  d’où  l’on  les  tire.  Non  feulement  il  faudroit  aller 
en  Perfe,  mais  auffi  dans  le  Mogol  qui  elt  le  plus  riche 
Empire  du  monde,  &  où  l’on  reçoit  parfaitement  bien  les 
étrangers ,  for  tout  ceux  qui  font  riches  en  elpeccs  d’or 
&  d’argent.  Tout  s’y  achette  argent  comptant  ,  &  il  n’ell: 
permis  d’en  faire  fortir  que  les  marchandifes ,  ainfi  toutes 
les  monnoyes  étrangères  relient  dans  le  pays,  où  elles 
font  converties  en  celles  du  Prince: mais  quelle  peine 
n’auroit-on  pas  quand  on  feroit  dans  ce  Royaume,  fi  l’on 
vouloir  s’éclaircir  par  foi-même  de  ce  qui  concerne  la 
connoilîànce  des  Drogues  ’  on  fe  trouveroit  obligé  de  fe 
tranfjaorter  fur  les  lieux  où  elles  nailfent,  pour  décrire 
les  Plantes  qui  les  produifent  ;  &  à  combien  de  maladies 
ne  s’expoferoit-on  pas!  la  vie  d’un  homme  luffiroit  à  pei¬ 
ne  pour  bien  obferver  celles  que  l’Afie  produit.  Il  fau¬ 
droit  d’ailleurs  parcourir  h.  Perfe  ,\ç.  Mogol ,  les  IJles  de 
Ceylan,  Sumatra,  Ternaïc,  &  je  ne  Içai  combien  d’autres 
contrées  où  l’on  ne  trouveroit  pas  les  mêmes  facilitez  que 
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chez  le  Mogol.  La  feule  Rhubarbe  demanderoit  un  voya¬ 
ge  à  la  Chine  ou  en  Tartarie.  Enfuite  il  faudroit  defcen- 
dre  en  Arabie,  en  Egypte,  en  Ethiopie.  Je  ne  parle  pas 
des  Drogues  qui  ne  fe  trouvent  qu’en  Amérique ,  qui 
ne  font  pas  moins  pretieufès  que  celles  que  nous  four- 
nifîènt  les  autres  parties  du  monde.  En  allant  en  Améri¬ 
que  il  feudroit  relâcher  dans  les  IJles  Canaries  pour  dé¬ 
crire  le  Sang  de  Dragon. 

Après  cela  je  ne  fuis  pas  furpris  fi  ceux  qui  fè  mêlent 
d’écrire  l’Hiftoire  des  Drogues ,  font  tant  de  beveiies ,  & 
moi  le  premier.  On  ne  rapporte  que  des  faits  incertains 
&  des  clefcriptions  imparfaites.  Il  efl  encore  plus  hon¬ 
teux  pour  nous  de  ne  pas  connoître  celles  qui  fe  prépa¬ 
rent  en  France.  Où  trouve-t-on  des  relations  exactes  du 
Vermillon ,  du  Tournejol ,  du  Vert-degris  ^  de  la  Poix ,  de 
la  Terebentine ,  du  Sapin ,  de  la  Meli'^e ,  de  f  Agaric,  de 
nos  Vitriols  ! 

En  caufànt  dans  les  Caravanfèrais  d’Erzeron,  nous  ap¬ 
prîmes  par  les  Caravaniers  de  Wan ,  ville  de  Turquie  fur 
la  frontière  de  Perfè  à  huit  journéés  d’Erzeron ,  que  l’on 
amafîbit  avec  foin  la  terre  qui  efl  fur  les  grands  chemins 
par  où  pafîènt  les  Caravanes  de  Chameaux.  On  leffive 
cette  terre  &  l’on  en  tire  tous  les  ans  plus  de  cent  quin¬ 
taux  deNitre,  que  l’on  débite  principalement  dans  le  Ciir~ 
dijlan  pour  faire  de  la  poudre.  On  nous  afïèûra  que 
la  terre  des  champs  voifins  des  chemins  de  Wan ,  ne 
donnoit  point  de  Nitre.  Il  faut  cependant  qu’elle  con¬ 
tienne  quelque  chofe  de  propre  à  devenir  Nitre  par  le 
mélange  de  l’urine  des  chameaux. 

La  poudre  à  canon  ne  vaut  pas  quinze  fois  foque  à 
Erzeron,  auffi  n’eft-elle  bonne  que  pour  charger,  il  en  faut 
de  plus  fine  pour  amorcer.  Tout  le  monde  y  charge  à 
cartouche ,  &  rien  n’eft  mieux  imaginé  pour  tirer  prom- 
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ptement  avec  nos  fufils,  Ceux  que  M*'  de  la  Chaiimête^ 
vient  d’inventer,  valent  incomparablement  mieux, Redon¬ 
nent  la  fuperiorité  du  feu  à  ceux  qui  s’en  fervent.  On 
n’a  jamais  porté  les  armes  au  point  de  perfeéfion  où  M'^ 
delaChaumete  les  a  miles.  Les  Gibecières  dont  on  fe  lèrt 
en  Levant ,  font  compofées  de  tuyaux  de  canne  allcm- 
blez  ordinairement  à  double  rang,  alîèz  lèmblables  aux 
anciennes  fluttes  de  Pan ,  ou  pour  me  lcrvir  d’une  com- 
paraifon  plus  intelligible ,  aux  fifîets  de  ces  Chaudron¬ 
niers  ambulans  qui  vont  chercher  de  l’ouvrage  de  Pro¬ 
vince  en  Province.  La  Gibeciere  des  Orientaux  ell:  légè¬ 
re,  "courbe,  &  s’accommode  aifément  fur  le  côté.  Ses 
tuyaux  font  hauts  de  quatre  ou  cinq  pouces,  &  couverts 
d’une  peau  alTez  propre  ;  chaque  tuyau  contient  là  char¬ 
ge  ,  &  cette  charge  ell  un  tuyau  de  papier  rempli  de  la 
quantité  de  poudre  &  de  plomb  necelîàire  pour  ti- 
un  coup.  Quand  on  veut  charger  un  fulîl ,'  on  tire  un 
de  ces  tuyaux  de  la  Gibeciere  ;  avec  un  coup  de  dent  on 
ouvre  le  papier  du  côté  où  ell  la  poudre ,  on  la  vuide 
en  même  temps  dans  le  canon  dufufil,&  on  lailTe  cou¬ 
ler  le  plomb  qui  ell  enfermé  dans  le  relie  du  tuyau  de  pa- 
oier.  La  charge  ell  faite  avec  un'coup  de  baguette  que 
’on  donne  par  delTus  &  le  même  papier,  qui  renfermoit 
ia  poudre  &  le  plomb ,  lèrt  de  bourre. 

J’ay  l’honneur  d’être  avec  un  profond  relpeél,  &c. 
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Lettre  XX. 

Monfeigneur  le  Comte  de  Pontchartrain  '^  Secré¬ 
taire  dlEtat  des  Commandemens 
de  Sa  Majefié ,  &c. 


M 


Onseigneur, 


Comme  nous  écrivions  tous  les  fbirsj  pendant  lefé- 
jour  que  nous  fîmes  à  Erzeron ,  ce  que  nous  apprenions 
pendant  ia  journée  en  nous  entretenant  avec  les  Armé¬ 
niens  &  principalement  dans  le  Couvent  où  nous  lo^- 
gions  ;  il  fe  trouva  à  la  fin  que  nos  remarques  jointes  à 
celles  que  nous  avions  faites  dans  les  autres  Couvens  & 
fur  nos  differentes  routes, me  fournirent  affez  de  matie- . 
re  pour  vous  adreffer  une  Lettre  touchant  le  genie ,  les 
mœurs,  la  religion ,  &  le  commerce  de  cette  Nation.  Je 
vous  prie  donc ,  ,  de  vouloir  agréer  le  fruit  de  nos 

converfàtions. 

Les  Arméniens  font  les  meilleures  gens  du  monde , 
honnêtes,  polis ,  pleins  de  bon  fèns  &  de  probité.  Je 
les  eflimerois  heureux  de  ne  fçavoir  pas  manier  les  ar¬ 
mes  ,  s’il  n’étoit  néceffaire ,  de  la  manière  dont  les  hom¬ 
mes  font  faits  ,  de  s’en  fervir  quelquefois  pour  éviter 
leur  cruauté.  Quoiqu’il  en  foit  les  Arméniens  ne  fe  mê¬ 
lent  que  de  leur  commerce,  &  s’y  appliquent  avec  toute 
l’attention  dont  ils  font  capables.'Non  feulement  ils  font 
les  maîtres  du  commerce  du  Levant,  mais  ils  ont  beau¬ 
coup  de  part  à  celui  des  plus  grandes  villes  de  l’Euro¬ 
pe.  On  les  voit  venir  du  fond  de  la  Perfe  jufqu’à  Li- 
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vournei  II  ny  a  pas  ioiig-temps  qu’ils  étoient  établis 
à  M^rfèille.  Combien  en  trouve-t’on  en  Hollande  &  en 
Angleterre!  Ils  pafTent  chez  le  Mogol,  à  Siam,  à  Java, 
aux  Philippines,  &  dans  tout  l’Orient,  excepté  à  la  Chine. 

Le  centre  des  Marchands  Arméniens  n’eft  pas  en  Ar¬ 
ménie,  mais  à  Julfa  célébré  fauxbourg  d’Hifpaham,  que 
tous  les  voyageurs  ont  décrit.  Ce  fauxbourg  qui  mérité 
bien  le  nom  de  ville,  puifqu’il  renferme  plus  de  trente 
mille  habitans ,  efl;  une  Colonie  d’Armeniens  que  le  plus 
grand  Roy  de  Verk  Cha-Aibas ,-çvev(Âtr  du  nom,  éta¬ 
blit  dabord  dans  Hifpaham,&  que  l’on  tranfporta  peu  de 
temps  après  au  delà  de  la  riviere  de  Zenderou,  pour  les 
réparer  des  Mahometans  qui  les  méprifoient  à  caufè  de 
leur  religion.  On  prétend  que  ce  changement  fè  fit  fous 
le  petit  Cha-Abbas  ;  d'autres  aflèûrent  qu’il  efl:  plus  ancien. 
Il  cft  certain  du  moins  que  le  premier  auteur  de  la  Co¬ 
lonie  efl  le  grand  Cha-Abbas  contemporain  de  Henri  iv. 
à  qui  il  envoya  le  P.  Jufle  Capucin  en  qualité  d’Ambafi 
fadeur  ;  mais  il  n’arriva  qu’aprés  la  mort  du  Roy.  Cha- 
Abbas  travailla  efficacement  à  deux  chofès  pour  le  bien 
de  fon  Royaume  :  il  le  mit  à  couvert  des  infùltes  des 
Turcs, &  il  l’enrichit  beaucoup  par  l’établifîèment  du 
commerce.  Pour  empêcher  les  Turcs, que  les  Perfàns 
appellent  Ofmalins ,  de  pénétrer  avant  dans  les  Etats,  il 
crut  qu’il  étoit  néceflàire  de  leur  ôter  le  moyen  d’entre¬ 
tenir  de  grandes  armées  fur  fès  Frontières  ;  &  comme 
l’ Arménie  efl  une  des  principales,  fur  laquelle  les  Turcs 
fè  jettoient  ordinairement ,  il  la  dépeupla  autant  qu’il 
le  jugea  néceflàire  à  fon  deflèin.  Le  fort  tomba  fur  la  vil¬ 
le  de  Julfa  la  plus  grande  &  la  plus  puifîànte  du  pays, 
dont  les  ruines  fè  voyent  encore  fur  l’Araxe,  entre  Erivan 
ôcTauris.  Les  habitans  de  Julfa  eurent  ordre  de  paflèr  à 
Hifpaham ,  &  depuis  ce  temps-là,  cette  ville  qu’ils  aban- 
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<îonnérent  s Ancienne  Julfa.  Les  peuples  dtNac- 
jïvan  &  des  environs  d’Erivan  furent  difperfèz  en  diffe- 
tens  endroits  du  Royaume.  On  afièûre  que  ce  Prince 
fit  pafler  plus  de  vingt  mille  familles  d’Armeniens  dans 
la  feule  Province  de  Cuilan ,  d’où  viennent  les  plus  bel¬ 
les  foyes  de  Perle, 

Comme  Cha-Abbas  n’avoit  d’autre  veûë  que  d’enri¬ 
chir  fes  Etats ,  &  qu’il  étoit  convaincu  qu’il  ne  le  pou- 
voit  faire  que  par  le  commerce  ;  il  jetta  les  yeux  fur  la 
foye,  comme  la  marchandife  la  plus  pretieufe,&  fur  les 
Arméniens,  comme  gens  les  plus  propres  pour  la  débiter; 
tres-mal  fatisfait  d’ailleurs  du  peu  d’application  de  fes  au¬ 
tres  fijjets  &  de  leur  peu  de  genie  pour  le  commerce.  La 
frugalité  des  Arméniens,  leur  œconomie,  leur  bonne  foi, 
leur  vigueur  pour  entreprendre  ,  &  pour  foutenir  de 
grands  voyages ,  lui  parurent  des  talens  propres  pour  fon 
delfein.  La  Religion  Chrétienne  qui  leur  facilitoit  la 
communication  avec  toutes  les  nations  de  l’Europe,  lui 
parut  encore  une  di/pofition  aflèz  favorable  pour  parve¬ 
nir  à  fes  fins.  En  un  mot, de  laboureurs  qu’étoient  les 
Arméniens,  il  en  fit  des  marchands,  &  ces  marchands 
font  devenus  les  plus  célébrés  cornmerçans  de  la  Terre. 

C’eft  ainfi  que  ce  Prince,  dont  le  génie  étoit  fort  éten¬ 
du  pour  les  affaires  de  la  guerre  &  pour  la  politique,  fçut 
profiter  des  talens  de  fes  peuples  &  des  marchandifes  du 
crû  de  fbn  Royaume.  Pour  bien  fonder  le  commerce  il 
confia  aux  Arméniens  dcJu/fa  la  Nouvelle,  une  certaine 
quantité  de  balles  de  foye  pour  faire  voiturer  par  Carava¬ 
nes  dans  les  pays  étrangers,  &  fur  tout  en  Europe,  à  con¬ 
dition  qu’il  les  accompagneroient  eux-mêmes,  &  qu’à  leur 
retour  ils  payeroient  les  balles  au  prix  qui  auroit  été  ar¬ 
rêté,  avant  leur  départ,  par  des  perfonnes  judicieufes. 
Pour  les  encourager  à  pouffer  ce  commerce,  il  leur  re-. 
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mit  tout  ce  qu’ils  poiivoient  gagner  au  delà  du  prix  qui 
auroit  été  fixé.  Le  fuccés  répondit  aux  efjDerances  du 
Prince  &  des  marchands.  Quoique  la  fbye  foit  encore 
aujourd'hui  la  meilleure  marchandife  de  Perfè,  elle  étoit 
encore  bien  plus  recherchée  dans  ce  temps-là.  Il  n  y  a- 
voit  prefqiie  pas  de  Meuriers  en  Europe;  par  contre  1  or 
&  l’argent  qui  étoient  alors  fort  rares  en  Perfè ,  com¬ 
mencèrent  à  y  briller  par  le  retour  des  Caravanes,  de  mê¬ 
me  que  celles  d'aujourd'hui  font  la  richeffe  de  ce  Royau¬ 
me.  Les  Arméniens,  à  leur  retour,  fe  chargèrent  auffi 
de  draps  d'Angleterre  &  de  Hollande  ,  de  Brocards ,  de 
Glaces  de  Venifè  ,  de  Cochenille,  de  Montres,  &  de 
tout  ce  qu'ils  jugèrent  propre  pour  leur  pays  &  pour  les 
Indes.  Peut-on  voir  un  p  us  bel  éîabliflement  !  à  com¬ 
bien  de  Manufaélures  n'a-t-il  pas  donné  naifiànce  en  Eu¬ 
rope  &  en  Afie  î  Abbas  le  grand  fit  changer  de  face  à 
toute  la  terre  ;  toutes  les  marchandifes  d'Orient  furent 
connues  en  Occident,  &  celles  d'Occident  fervirent  de 
nouvelle  décoration  à  l'Orient. 

Julfa  la  Nouvelle  s'étendit  bientôt  fur  la  riviere  de 
Zenderou.  Il  parut  par  la  magnificence  de  fes  Maifons 
&  par  la  beauté  de  fes  Jardins,  que  les  habitans  avoient 
pris  le  goût  des  meilleures  villes  d’Europe.  On  voit 
aujourd'hui  au  centre  de  la  Perle  ce  qu'il  y  a  de  plus 
curieux  dans  les  pays  où  ces  marchands  ont  étendu  leurs 
correj[{3ondances.  Le  Roy  ne  s'en  mêle  plus  ;  les  bour¬ 
geois  de  Julfa, par  le  moyen  de  leurs  procureurs  ou  agens, 
foutiennent  ce  grand  commerce  ,&  font  diftribuer  dans 
le  refte  du  monde  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  en 
Orient.  Ces  procureurs  font  des  Arméniens  qui  fe  char¬ 
gent,  moyennant  un  certain  profit,  d'accompagner  les 
marchandifès  en  Caravane,  &  de  les  débiter  au  plus  grand 
avantage  de  ceux  qui  les  leur  confient 
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Ces  Arméniens,  foit  qu’ils  travaillent  {jour  eux  ou  pour 
les  marchands  de  J  alfa,  fout  infatigables  dans  les  voyages, 
&  méprifènt  les  rigueurs  des  fàifons.  Nous  en  avons  veû 
plufieurs  &  des  plus  riches ,  paffer  de  grandes  rivières  à 
pied  ayant  l’eau  jufqaes  au  col ,  pour  relever  les  chevaux 
qui  s’étoicntabhatus,  &  làuver  leurs  balles  de  foyeou  cel¬ 
les  de  leurs  amis  ;  car  les  voituriers  Turcs  ne  s’embarrali 
fent  pas  des  marchandifes  qu’ils  conduifent,  ôc  ne  répon¬ 
dent  de  rien.  Les  Arméniens  dans  les  pafîàges  des  riviè¬ 
res  elcortent  leurs  chevaux ,  &  rien  n’eft  plus  édifiant  que 
de  voir  avec  quelle  charité  ils  fe  fecourent  entre  eux  ï8l 
même  les  autres  nations,  pendant  les  Caravanes, Ces  bon¬ 
nes  gens  ne  fe  dérangent  guere  dans  leurs  manières  ;  tou¬ 
jours  égaux ,  ils  fliyent  les  étrangers  qui  font  trop  turbu- 
lens,  autant  qu’ils  elîiment  ceux. qui  font  pacifiques;  ils  les 
logent  volontiers  avec  eux  &  leur  donnent  à  mangerî 
avec  plaifir.  Quand  nous  foulagions  quelqu’un  de  leurs 
malades,  toute  la  Caravane  nous  en  remercioit.  Lors 
qu’ils  font  avertis  qu’une  Caravane  doit  pâfler,  ils  vont 
un  jour  ou  deux  au  devant  de  leurs  confrères  leur  porter 
des  rafraiehiflèmens ,  &  for  .tout  dti  meilleur  vin  :  non 
feulement  ils  en  offrent  aux  Francs^  mais  iis  les  obligent 
même  par  leurs  honnêtetez  d’en  boire  à  leur  lànté.  On' 
les  accufe  mal  à  propos  d’aimer  trop  le  vin ,  il  ne  nous  a. 
jamais  paru  qu’ils  en  abufaffent;  au  contraire  il  fâut  con^ 
venir  que  de  tous  les  voyageurs,  les  Arméniens  font  des 
plus  fobres ,  les  plus  œconomes ,  les  moins  glorieux.  S’ift 
portent,  en  fortant  de  chez  eux ,  des  provifions  pour  les 
plus  grands  voyages ,  ils  en  rapportent  fouvent  une  bon^ 
ne  partie;  il  eft  vray  que  ces  provifions  ne  leur  coûtent 
rien  à  voiturer*,  car  ordinairement  quand  on  loüefix  cha¬ 
meaux ,  on  en  donne  un  fcptiéme  for  le  marché  pour 
porter  le  bagage,  les  uftenciles  ,  les  hardes.  Les  provifions 
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dont  les  Arméniens  fe  chargent  chez  eux ,  font  de  la  fari¬ 
ne,  du  bi/cLiit,  des  viandes  fumées,  du  beurre  fondu,  du 
vin ,  de i  eau  de  vie ,  des  fruits  fecs. 

Quand  ils  iejournent  dans  les  villes,  ils  fè  mettent  par 
chambrées  &  vivent  à  peu  de  frais.  Ils  ne  vont  jamais  fans 
filets  ;  ils  pefchent  fur  les  routes,  &  ils  nous  ont  fait  fou- 
vent  manger  dexcellens  poiflbns.  Ils  troquent  fur  les  che¬ 
mins  des  épiceries  pour  de  la  viande  fraîche ,  ou  pour 
d’autres  denrées  qui  leur  conviennent.  En  Afie  ils  débi¬ 
tent  la  quinquaillerie  de  Venife,  de  France,  d’Allemagne. 
Les  petits  miroirs,  les  bagues,  les  colliers,  les  émaux,  les 
petits  couteaux,  les  cifèaux,  les  épingles ,  les  éguilles  font 
plus  recherchez  dans  les  villages  que  la  bonne  monnoye^ 
En  Europe  ils  portent  du  mufc  &  des  épiceries.  Quel¬ 
ques  fatigues  qu’ils  ayent,  ils  obfèrvent  les  jeûnes  de  l’E- 
glife  comme  s’ils  étoient  en  repos  dans  un  bonne  ville, & 
ne  connoifïent  pas  de  difpcnfès,  même  pendant  leurs  ma¬ 
ladies.  La  feule  chofe  qu’on  peut  reprocher  aux  Armé¬ 
niens,  en  fait  de  commerce ,  c’eft  que  lorfque  leurs  affai¬ 
res  tournent  mal  dans  les  pays  étrangers  où  ils  négocient, 
lis  ne  retournent  plus  chez  eux  ;  ils  ont  beau  dire  que  c’eft 
parce  qu’ils  n’ont  pas  le  front  de  fe  montrer  après  une 
banqueroute,  cependant  leurs  créanciers  n’en  fçauroient 
tirer  aucune  raifbn  ;  mais  d’un  autre  côté  il  faut  leur  ren¬ 
dre  juftice,  les  banqueroutes  font  très  rares  parmi  eux. 

Les  Marchands  de  Juifa  ont  fait  un  Traité  avec  le 
Grand  Duc  de  Mofeovie  pour  faire  paiîer  dans  fes  Etats 
toutes  les  marchandifes  qu’ils  trouveront  à  propos ,  6c 
pour  cela  il  n’eft  permis  à  aucun  Marchand  d’Europe,  de 
quelque  nation  qu’il  foit,  d’avancer  plus  avant  qu’à  AJlra- 
can  ville  puilfante  que  les  Mofeoviîes  poffedent  depuis 
l’an  1554.  Elle  eft  fituée  au  delà  de  la  mer  Cafpienne  fur 
les  frontières  de  l’Afie  6c  de  l’Europe.  Le  Grand  Duc 
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favoriïe  autant  qu'il  peut  ce  commerce;  ceux  cîe  Julfa 
payent  la  doüanne  de  tout  ce  qu'ils  font  entrer  en  Mof- 
covie,  mais  ils  ne  payent  rien  des  marchandifes  qu’ils  font 
pafïèr  deMofcovie  en  Perfe.  Voici  le  chemin  qu'ils  tien¬ 
nent  pour  aller  &  venir.  D’Hifpaham  ils  font  porter  leurs 
marchandifes  à  Taiiris  ,  à  Schamakée  <&  à  Nofava 
Port  fur  la  mer  Caf}3ienne  à  trois  journées  de  Scha- 
makee.  On  embarque  à  No/ava  la  foye  Sc  les  autres  mar¬ 
chandifes  de  Perfe  &  du  Mogol  pour  les  faire  .paffer  à 
Aftracan.  D’Aftracan  on  les  tranfporte  par  terre  à  MojP- 
cou  &  delà  à  Archange!  qui  ef!  le  dernier  Port  de  Mof- 
eovie  fur  l’Ocean  fèptentrional.  Les  Anglois  &  les  Hok 
tandois  y  font  un  grand  commerce  ;  on  y  embarque  les 
marchandifes  pour  Stokolm ,  &  delà  par  le  Détroit  d’Ek 
fèneiir  on  les  fait  pafîèr  en  Hollande  &en  Angleterre. 

Frideric  Due  de  Flolflein,  comme  dit  Olearius,  fit 
bâtir  la  ville  àc  Friderieflad  Ad^m  le  Duché,  de  Holfieiny 
pour  y  établir  un  commerce  de  foye  plus  eonfidéra- 
ble  que  tous  ceux  qur  fe  font  en  Europe.  Pour  cet  effet 
il  réfblut  d'entretenir  correfpondance  avec  le  Roy  de 
Perfe  afin  d’en  faciliter  le  tranfport  par  terre  ;  mais  cela^ 
ne  fe  pouvant  faire  fans  k  permiffion  du  grand  Due  de 
Mofeovie,  il  jugea  à  propos  en  l'année  1633.  de  lui  en¬ 
voyer  une  Ambafïàdefolemnelle,  à  laquelle  il  nommaf^n/- 
fus  l’un  de  fes  Confeillers  d’Etat,  &  Bnigman  Marchand 
d’I  Iambourg  ;  ce  dernier,  par  fon  mauvais  procédé  joint 
aux.  dangers  qu’il  y  avoit  à  efliiyer  en  pafïànt  chez  les  Tar- 
îares  du  Dagefthan,fut  caufe  que  l’établiffement  des  foyesr 
échoua;  convaincu  enfuite  de  malverfàtions,  il  fut  con¬ 
damné  à  mort  &  exécuté  à  Gottorp  le  j.  May  1640. 
Les  Hoikndois  qui  ont  voulu  depuis  ce  temps-là  fe  ren¬ 
dre  les  maîtres  des  foyes  de  Perfe  qui  viennent  à  Aftracan^, 
font  obligez  d'en  prendre  une  certaine  quantité  tous  les 
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ans,  ce  qui  fait  qu’ils  gagnent  peu  fur  cette  marchandi/è, 
parce  que  les  Arméniens  leur  font  prendre  la  bonne  A 
la  mauvailè  fins  diftincflion.  M''  Prefcot  nous  aflèûra  que 
les  Anglois  chargeoient  beautoup  de  marchandilès  d’A- 
fie  à  Archange! ,  &  qu’ils  y  trouvoient  les  meilleurs  Ca¬ 
viars  qu’on  puifiè  manger.  Celui  que  l’on  vend  en  Tur¬ 
quie  vient  de  la  mer  Noire;  il eft  mai-propre  &  enfermé 
dans  des  outres  :  aucontraire  le  Caviar  de  la  mer  Caf^ 


pienne  cft  fait  avec  beaucoup  de  foin,  &  on  l’enquaifle 
proprement.  Nous  mangeâmes  chez  M‘'  Prefcot  des  œufs 
d’Effurgeons  qui  avoient  été  filez  aux  environs  de  la  mer 
Ciafpienne,  &des  Caviars  falez  dans  les  mêmes  endroits, 
lefquels  nous  trouvâmes  excellens  ;  les  Sauciflons  faits  à 
Marfèille  ne  font  pas  meilleurs, 

Nous  ne  pouvions  nous  empêcher  de  rire  dans  les  Ca- 


favanferais  d’Erzeron ,  en  voyant  faire  les  marchez  parmi 
les  Arméniens.  On  commence,  de  même  que  chez  les 
Turcs,  à  mettre  de  l’argent  fur  la  table  :  après  cela  on  chi¬ 
cane  autant  qu’on  peut,  en  ajoutant  une  piece  fur  l’autre; 
cette  chicane  ne  fe  fait  pas  fans  bruit.  Nous  croyions ,  à 
lés  entendre  parler,  qu’ils  étoient  prêts  à  fe  couper  la  gor¬ 
ge,  mais  il  ne  s’agit  de  rien  moins  entre  eux.  Apres  s’être 
pouflez  &  repouffez  avec  violence,  les  Courretiers  ou 
Entremetteurs  du  marché ,  ferrent  avec  tant  de  force  les 


mains  de  celui  qui  veut  vendre,  qu ils  le  font  crier  &  ne 
fe  quittent  pas  qu’il  n’ait  confcnti  que  l’acheteur  ne  paye¬ 
ra  qu’une  certaine  fomme;  enfuite  chacun  rit  de  fon  côté. 
Ils  prétendent ,  avec  raifon ,  que  la  veüe  de  l’argent  fait 
plutôt  conclurre  les  marchez. 

A  l’égard  de  la  Religion ,  tout  le  monde  fçait  que  les 
Arméniens  font  Chrétiens,  &  ce  foroient  de  très  bons 


Chrétiens  fins  le  fchifme  qui  les  fëpare  de  nous.  On  les 
accùfe  d’être  Euty chiens ,  c’ell  à  dire  de  ne  reconnoîtrc 
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qu’une  nature  en  Jefus-Chrift,  ou  pour  mieux  dire  deux 
natures  fi  bien  confondues,  que  quoiqu’ils  admettent  les 
p'roprietez  de  chacune  en  particulier,  ils  ne  veulent  pour¬ 
tant  entendre  parler  que  d’une  foule  nature.  Leurs  plus 
habiles  Evêques  prétendent  fo  laver  de  cette  herefie ,  & 
foutiennent  que  toute  Terreur  vient  de  la  difotte  de  leur 
W.gue ,  laquelle  manquant  de  termes  propres ,  fait  qu’ils 
confondent  fouvent  le  mot  de  nature,  avec  celui  de  per- 
fonne.  Lorfqu’ils  parlent  de  {'Union  hypojlaâque ,  ils 
croyent  la  prouver  aflèz  en  confoffant  que  Jefus-Chrift 
dans  TI ncarnation  eft  Dieu  parfait  &  homme  parfait ,  fans 
mélange ,  fans  changement ,  &  fans  confufion.  La  vérité 
eft  qu’ils  ne  s’expliquent  pas  tous  également,  &  que  la 
plufpart  ont  grande  vénération  pour  deux  fameux  Euty- 
chiens  Diofeore  &  Barfuma.  Quand  on  leur  reproche  qu’¬ 
ils  excommunièrent  les  Peres  du  Concile  de  Calcédoine 
pour  avoir  condamné  les  premiers  de  ces  heretiquesf  ils 
avoüent  que  quoiqu’il  paroifTe  ridicule  d’excommunier 
les  morts,  la  coutume  s’en,  étoit  introduite  parmi  eux 
pour  fo  vanger  des  Grecs ,  qui  dans  toutes  leurs  fêtes  ex¬ 
communient  TEglifo  Arménienne;  que  pour  eux  ils  n’a- 
Voient  pas  deffoin  d’excommunier  précifément  les  Peres 
du  Concile  de  Calcédoine  qui  avoient  condamné  Diof¬ 
eore  Patriarche  d’Alexandrie  fans  trop  examiner  fos  rai- 
fons  ;  mais  que  leur  intention  étoit  d’excommunier  les 
Evêques  Grecs  d’aujourd’hui ,  comme  foiccefleurs  des 
Prélats  de  la  plus  fameufo  affomblée  qui  fo  foit  jamais  te¬ 
nue  en  Grece  ;que  les  Peres  Grecs  avoient  fait  une  gran¬ 
de  injuftice  à  Diofeore  de  confondre  fos  fontimens  avec 
ceux  d’Eutyches ,  pnifque  Diofeore  avoit  toujours  fou- 
tènu  que  le  Verbe  Incarné  étoit  Dieu  parfait  &  homme 
parfait,  La  fource  de  l’inimitié  irréconciliable  des  Armé¬ 
niens  &  des  Grecs  vient  depuis  ce  Concile  ;  &  cette  ini- 
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niitié  eft  fi  gran([e,  que  fi  im  Grec  entre  dans  une  Eglrfe’ 
Arménienne, ou  un  Arménien  dans  une  Egiife  Grec¬ 
que  ,  les  uns  &  les  autres  la  croyent  profanée  &  la  bé- 
niflent  de  nouveaiu 


Quand  on  veut  approfondir  leurs  croyances, on  trou¬ 
ve  qif  il  y  a  bien  des  articles  de  fchime  qu’il  ne  fiut  pas 
attribuer  à  f Egiife  Arménienne,  mais  à  des  particuliers; 
par  exemple  il  nefl:  pas  vray  quils  excommunient  trois 
fois  lanneefEglife Latine  ;les  bonnes  gens  ny  penfent 
pas, &  ion  ne  trouve  point  cette  pratique  dans  leurs  Ri¬ 
tuels,  Œjoiqü’il  nefoit  que  trop  vray  que  certains  phrcné- 
îiques  Evêques  ou  Venabieds  déclarez  contre  l’Egüfe  La¬ 
tine  ,  layenî  pratiqué  ou  le  pratiquent  encore  ;  cardans 
une  Egiife  mal  réglée ,  fouvent  chacun  fait  comme  il 
l’entend.  Le  Patriarche  Oiutetjï ennemi  juré  des  Latins, 
a  peut-être  ajoute  à  cette  excommunication  le  nom  du 
Pape  faint  Leoii , parce  qiul  avoit  confirmé  la  condam¬ 
nation  de  Diofcore.  Quelque  eftime  qu’ils  ayentpour  le 
grand  Doéleur  Akenaji ,  ce  feroit  leur  faire  tort  que  d’at¬ 
tribuer  à  toute  rEgliie  Arménienne  les  injures  que  ce 
Ênatique  à  vomi  contre  l’Eglifè  Romaine. 

Il  ny  a  que  les  plus  fots  ou  les  plus  ignorans  dés  Ar¬ 
méniens  qui  croyent  le  petit  Evangile.  Ce  petit  Evangile 
eft  un  livre  rempli  de  fables  &  d’extravagances  touchant 
l’cnfincc  de  Nôtre  Seigneur  ;  par  exemple  que  U  Vierge 
en  étant  e?îceinte:^^  Salornê  ja  fœiir  F acciifa  de  d éme  aban- 
donnée  à  quelq^iFun  la  Vierge  hiy  dit  alors  quUlle  n'a^ 
voit  qwa  mettre  la  main  Jm  fon  ventre  ydX  qii  elle  con- 
noîtroit  bien  le  fnàt  quelle  portoit,  Saloméy  ayant  ap-- 
pliqté  fa.  main  ^  il  en  fortit  un  feu  qui  la  confuma  juf 
quà  la  moitié  dit  bras».  Elle  reeonnut  fa  faute  éT  retira  Jk 
main  &  fon  bras  parfaitement  guéris  ^  après  les  avoir  ap- 
plique:^  fir  le  mime  endioit  par  ordre  de  lia  Vierge..  Iis 
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prétendent  que  le  Fils  de  Dieu  fe  feroit  fait  ton  de  pajfer 
par  le  Jein  dune  femme ,  quil  n  en  fit  que  le  femblant  ^  & 
que  les  Juifs  firent  mettre  quelqu'un  à  fa  place  ;  ils  ont  îi-  - 
ré  des  Mahometans  cette  derniere  rêverie.  Ils  difènt  auf- 
û  que  Jefiis-Chrijl  étant  h  l  école  pour  apprendre  l' A.rme- 
nien  ,  ne  voulut  jamais  prononcer  la  première  lettre  de 
leur  alphabet  y  que  le  maître  ne  lui  eût  dit  la  raifion  pour¬ 
quoi  elle  réprefente  une  AJ  renverfée  ;  ce  bon  homme 
qui  ne  connoilToit  pas  TEnfant  Jefus ,  lui  donna  un  fou- 
flet.  Hé  bien  y  dit  Jefus  fans  s'émouvoir  vous  ne  le 

ffave:[^  pas  je  vais  vous  rapprendre  y  cette  lettre  réprefente  la 
Trinité  par  fis  trois  jambes»  Le  maître  d  ecole  admira  là 
fcience  &  le  rendit  à  fa  mere,  avoüant  qu'il  étoit  plus  ha¬ 
bite  que  lui.  M‘'Thevenot  qui  rapporte  aiiffi  ce  conte, 
aifeiire  qu'il  y  a  un  manuferit  Arménien  dans  la  Biblio¬ 
thèque  du  Roy  où  fhiftoire  &  les  inventeurs  de  leurs  ca- 
raéleres  font  expliquez ,  mais  il  n'en  fait  remonter  l'in¬ 
vention  qu'à  environ  400  ans  ;  ils  fe  fervoient  aupara¬ 
vant  de  caradleres  Grecs. 

Les  Arméniens  content  que  Jefus -Chrijl  étant  à  la 
tliajfi  avec  faint  Barthélémy  &  faim  ThadéCy  il  tua  cinq 
perdrix  le  long  de  l Aras ,  &  "quune  infinité  de  monde 
vint  autour  de  lui  pour  l'entendre  prêcher  y  mais  que  la 
nuit  étant  furvenuëy  les  deux  Apôtres  l'avertirent  qu'il faJ 
loit  renvoyer  ces  gens,  Jefus  leur  répondit;  ofi après  avoir 
donné  à  leurs  âmes  la  pâture  necefiaire  il falloit  prendre  foin 
de  leurs  corps  y  &  que  pour  cela  ils  nav oient  qu'à  faire 
bouillir  les  cinq  perdrix  avec  une  oqiie  de  ris»  Tout  le  mon¬ 
de  en  fut  rafTàfié,&  comme  il  ne  faifoit  pas  clair , chacun 
crût  qu'on  lui  avoit  fervi  une  perdrix  entière.  Le  Roy 
d'Armenie  qui  aimoit  fort  la  chaffe  en  fut  très  fâche ,  & 
ordonna  qu'on  fift  mourir  les  Apôtres  &  leur  Maître. 
Jefus  fe  fauva  dans  l'Arche  fur  les  hauteurs  du  Mont 
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Macis  ;  mais  fàint  Barthélémy  &  fàrat  Thadée  payèrent 

pour  iui. 

La  plus  plaifante  hiftoire  qu’ils  racontent,  eft  celle  de 
Judas  :  as  malheureux ,  à  ce  qu’ils  difènt,y9  repentant 
voir  trahi  fon  Maître ,  crut  qu’il  n’y  avait  pas  de  meilleur 
expédient  pour  fauver  fon  ame ,  que  de  fe  péndre  ir  d’al¬ 
ler  aux  Linihes  où  il  fiavoit  bien  que  Je  fus  Chrifl  devait 
defcendre  pour  délivrer  les  âmes  ;  mais  le  diable  qui  le 
votdoit  mener  en  enfer  lui  joïia  un  tour  de  fon  métier  ;  il 
le  foutint  par  les  pieds  ,  tout  pendu  qu  il  était ,  jufqu  a  ce 
que  Jefus-Chrifl  eût  fait  fa  yifite  dans  les  Limbes ,  apres 
quoi  il  le  laijfa  cheoir  &  l’entraîna  à  tous  les  diables.  Les 
Géorgiens  font  mille  contes  auflî  ridicules ,  tirez  de  leur 
petit  Evangile.  Je  crois  que  ces  deux  ouvrages  font  fabri¬ 
quez  de  la  même  main. 

Quoique  les  Arméniens  ne  veuillent  pas  entendre  par¬ 
ler  du  Purgatoire,  ils  ne  laifîènt  pas  de  prier  flir  les  tom*- 
heaux,  &  de  faire  dire  des  Meflès  pour  les  morts;  e’eft 
peut-être  l’avarice  de  leurs  Prêtres  qui,  ayant  aboli  leurs 
dogmes,  ont  fait  continuer  l’ufàge  d’une  chofè  très  lucra¬ 
tive.  Selon  k  plufjîart  de  ces  Prêtres,  il  n’y  a  préfènte- 
ment  ni  paradis  ni  enfer;  Hs  croyent  que  l’enfer  fut  dé¬ 
truit  après  que  Jefùs-Chrift  en  eut  enlevé  les  âmes  des 
Saints,  auffî-bien  que  celles  des  damnez.  Par  rapport  à  la 
création  des  âmes ,  ils  foiilKlu  fentiment  d’Origene ,  fans 
Içavoir  qu’il  y  ait  eii  un  Origene  dans  le  monde;  car  ils 
s’imaginent  que  toutes  les  âmes  ont  été  .créées  au  com¬ 
mencement  du  monde.  Ily  a  des  Millénaires  parmi  eux 
fans  connoître  Papias  ni  S‘.  Irenée.  fis  croyent  qu’aprés 
le  Jugement univerfèl,  Jefus-Chrifl;  reliera  pendant  mille 
ans  for  la  terre  avec  les  prédeftinez  pour  les  faire  joüir  de 
la  béatitude.  La  plufpart  des  Doéleurs  Arméniens  font 
pourtant  du  fentiment ,  que  les  âmes  attendent  le  Juge¬ 
ment 
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ment  univerfel  dans  un  endroit  qu’ils  placent  entre  le  Ciel' 
&  la  Terre,  où  elles  fe  flattent  de  joüirun  jour  de  la  gloire, 
quoiqu’elles  foient  dans  la  crainte  d’être  condamnées  à 
un  fiipplice  eternel. 

Saint  Nicon  qui-  étoit  de  la  petite  Arménie,  &  qui 
avoit  paffé  quelques  années  de  fa  vie  à  faire  des  Miffîons 
dans  la  grande  Arménie  pendant  le  x.  fiécle,  nous  a  laiffé 
un  Traité  en  Grec  toudiant  les  Efreiirs  des  Arméniens  y 
l’original  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy ,  &*  M"  Coîte- 
lier  en  a  donné  une  verfion  Latine.  S.îNicon  rapporte  des’ 
choies  fort  fingulieres  fiir  la  croyance  de  ces  peuples ,  &i 
ne  les  accLîfe  pas  feulement  d’être  difciples  d’Eutyches, 
dé  Diofcore,  de  Pierre  l’Armenien  ,&  de  Mantacunez,^ 
mais  auffi  d’être  dans  fherefîe  des  Monothelites.  H  racoii-» 
te  quelques-unes  des  fables  qui  font  encore  partie  de  leur^ 
petit  Evangile. 

Cependant  ces- peuples  ont  des  grandes  grâces  à  ren-' 
dre  au  Seigneur  qui  leur  envoya  deux  defes  Apôtres  peu^^ 
de  temps  après  fi  Palfioîi.  Baronius  affeûre  que  S.  Bar-- 
thelemy  &  S.  Thadée  fouffrirent  le  martyrec  en  Arménie^ 
4^}.  ans  après  la  morr^de  Jefus-Chrift,  en  récompenfe  de 
là  foy  qu’ris  y  avoient  annoncée.  Malheureufement  elle 
îfy  fift  pas  de  grands  progrès,  car  Eufebe  nous  apprend"- 
qu’un  laint  Evêque  appelle  Aleniiane  j  fema  le  bon^ 
grain  fous  l’Enapke  de  Dcce,&  Dieu  répandit  tant  de ^ 
benedicftions  fur  ces  peuples,  qu’on  ne  voyoiî  que  des^ 
Chrétiens  parmi  eux  fous  Dioclétien.  Maximien  fe  mit 
en  teflé  de'  les  détruire,  mais  les  Arméniens  prirent  les  ar¬ 
mes  pour  la  défenfedeieuF  foy  ;  &  ce  fut,  comme  dit  Eu 
febe,  la  première  guerre  qu’on  eût  entreprifepouria  itIL 
gion.  Enfin  Dieu  acheva  d’ouvrir  les  yeux  à  ces  peu-^ 
pies  par  le  miniftere  de  S.  Grégoire  ï Illuminmeiir  Arme-  ‘ 
rden  ^de  naiflance ,  mais  élevé  à  Gefarée  en  Cappadoce  * 
Tome  11  Eee 
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ou  t{e  leur  faire  changer-de  religion  faute  de  payement  de 
la  Capitation.  Ce  Patriarche  eflvêtu  aufïi  fimplementque 
les  autres  Prêtres  ;  il  vit  très  frugalement  &.  n’a  qu’un  pe¬ 
tit  nombre  de  domeftiques ,  mais  c’eft  un  Prélat  des  plus 
confidérables  du  monde  par  l’authorité  qu’il  a  fiir  la  na¬ 
tion,  laquelle  tremble  fous  lui  à  la  moindre  menace  d’ex¬ 
communication.  On  affeûre  qu’il  y  a  quatre-vingt  mille 
villages  qui  le  reconnoiffent.  Pour  fè  maintenir  en  place, 
-combien  ne  donne-t-il  pas  au  Gouverneur  d’Erivan  ôc 
aux  puifïànces  de  la  Cour!  I!  faut  être  bien  efclave  de 
l’ambition  pour  acheter  de  fèmbiables  polies. 

C’étoit  autrefois  le  fèul  Patriarche  parmi  les  Armé¬ 
niens  qui  eût  le  pouvoir  de  faire  le  St.  Chrefme  ou  Mie- 
roii f  du  Grec  J^«?«^compofition  liquide  ou  huile  par¬ 
fumée.  Il  en  fournilîbit  tous  les  Etats  de  Perle  &  deTur- 
quie;les  Grecs  même  l’achetoicnt  avec  vénération  ,  & 
l’on  dilbit  communément  que  des  Trois  Eglilès  il  for- 
toit  une  fontaine  d’huile  facrée ,  laquelle  arrofoit  tout  l’O¬ 
rient. ‘Le  Patriarche  l’envoyoit  aux  Archevêques  &  aux 
Evêques  Arméniens,  pour  le  répandre  ét  pour  l’employer 
dans  le  Baptême  &  dans  l’Extrême-Oncflion  :  mais  depuis 
plus  de  40  ans 'Jacob  Vertabiei  &;  Evêque  Arménien  qui 
làifoit  fa  réfidence  à  Jerulàlem,  s’avifa  de  s’ériger  en 
Patriarche  fous  le  bon  plaifirdu  grand  Vifir,  &  refulà  de 
prendre  le  Micron  du  Patriarche  desTrois  Eglifes.  Com¬ 
me  l’huile  ell  à  bon  marché  dans  la  Palelline,  &  que  cet¬ 
te  liqueur  ne  fe  corrompt  pas,  il  en  fit  plus  qu’il  n’en  fàl- 
loit  pour  oindre ,  pendant  plufieurs  années ,  tous  les  Ar¬ 
méniens  qui  font  en  Turquie.  Voilà  le  fujet  d’un  grand 
Schifme  parmi  eux.  Les  Patriarches  s’excommunièrent  ré¬ 
ciproquement  ;  celui  des  Trois  Eglilès  forma  un  grand 
procès  à  la  Porte  contre  celui  de  Jerulàlem.  Les  'Turcs 
qui  font  trop  habiles  pour  vouloir  décider  la  quellion,  le 
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contentent  de  recevoir  les  prefèns  qiic  leur  font  les  Par¬ 
ties  à  mefore  quelles  reviennent  à  la  charge  ;  en  attendant 
chacun  débite  fon  huile  comme  il  peut. 

Ils  la  préparent  depuis  les  Vefpres  du  Dimanche  des 
Rameaux,  jufques  à  la  MelTe  du  Jeudi  Saint ,  laquelle  ce 
jour  là  fo  célébré  fur  le  grand  vaifTeau  où  l’on  confer- 
ve  cette  liqueur.  On  n’employe  ni  bois  ni  charbon  ordi¬ 
naire  pour  faire  boüillir  la  chaudière 'où  on  la  prépare,  & 
cette  chaudière  eft  plus  grande  que  la  marmite  des  Inva¬ 
lides.  On  la  fait  boüillir  avec  des  bois  bénits,  &mêmc 
avec  tout  ce  qui  a  fèriû  aux'Eglifes,  vieilles  images,  orne» 
mens  niez,  livres  déchirez  &  trop  gras;  tout  efl  refervé 
pour  cette  cérémonie.  Ce  feu  ne  doit  pas  fentir  trop  bon  ; 
mais  i^uile  eft  parfumée  par  des  herbes  Sc  par  des  dro» 
gués  odoriférantes  que  ion  y  mêle.  Ce  ne  font  pas  de  pe¬ 
tits  clercs  qui  travaillent  à  cette  merveilleufe  compofi» 
tion  ;  ceft  le  Patriarche  Iul  même, vêtu  pontificalement& 
aflifté  au  moins  de  trois  Prélats  en  habits  Pontificaux,  qui 
récitent  tous  enfemble  des  prières  pendant  toute  la  céré¬ 
monie.  Le  peuple  en  eft  plus  frappé  que  de  la  préfence 
réelle  de  Jefus-Chrift  ;  tant  il  vrai  que  les  hommes  ne  font 
fufceptibles  que  des  chofes  fenfibles  l 

Il  n  y  a  rien  à  dire  en  particulier  des  Archevêques  <Sc 
des  Evêques  Arméniens,  fi  ce  n’eft  qu'il  y  en  a  plufieurs 
qui  font  fans  Diocefe  &  qui  logent  dans  des  Monafteres 
dont  ils  font  Abbez.  Tous  ces  Prélats  font  Subordonnez 
au  Patriarche,  comme  dans  les  autres  Eglifès  chrétiennes. 
I!  fèroit  àfouhaiter  feulement  qu'ils  s'acquitaflent  de  leurs 
devoirs  ;  mais  ils  n'ont  aucun  zélé  &  font  plongez  dans 
une  ignorance  pitoyable  ;  aufti  les  confidere-t  on  bien  fou- 
yent  moins  que  les  Vërtabiets.  Quelquefois  ils  font  Evê¬ 
ques  &  Vertabiets  tout  enfemble,  c'eft  à  dire  Evêques  eSc 
Doéleurs.  Ces  Vertabiefs  qui  font  tant  de  bruit  pami  les 
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Arméniens ,  ne  font  pas  véritablement  de  grands  Do¬ 
uleurs  ;  mais  ce  font  les  plus  habiles  gens  du  pays  ,  ou  du 
moins  ils  palTent  pour  tels.  Pour  être  receû  à  ce  degré 
fi  eminent  il  ne  faut  pas  avoir  étudié  la  Théologie  pen¬ 
dant  longues  années  ;  il  fuffit  de  Içavoir  la  langue  Armé¬ 
nienne  littérale ,  &  d’apprendre  par  cœur  quelque  fermon 
de  leur  grand  Maître  Grégoire  Atenaji ,  dont  toute  l’é- 
,  loquence  brilloit  dans  les  blalphémes  qu’il  vomiflbit  con¬ 
tre  l’Eglifè  Romaine.  La  Langue  littérale  ell  chez  eux  la 
Langue  des  l^vans,  &  l’on  prétend  qu’elle  n’a  aucun  rap¬ 
port  avec  les  au  tres  Langues  Orientales  ;  c’eft  ce  qui  la 
rend  ù  difficile.  On  affeûrc  qu’elle  eft  fort  expreffive  & 
enrichie  de  tous  les  termes  de  la  religion ,  des  fcicnces 
&  des  arts ,  ce  qui  montre  que  les  Arméniens  étoient  au¬ 
trefois  bien  plus  habiles  qu’ils  ne  font  aujourd’hui.  Enfin 
c’eft  un  grand  mérité  chez  eux  d’entendre  cette  langue  ; 
elle  ne  fe  trouve  que  dans  leurs  meilleurs  manufcrits.  Les 
Vertabiets  font  làcrez,  mais  ils  difont  rarement  la  Méfié, 
&  font  proprement  deftinez  pour  la  prédication.  Leurs 
formons  roulent  fur  des  paraboles  mal  imaginées ,  fur 
des  pafiàges  de  l’Ecriture  mal  entendus  &  mal  expliquez, 
Sl  ftir  quelques  hiftoires  vrayes  ou  fauffos  qu’ils  fçavent 
par  tradition;  cependant  ils  les  prononcent  avec  beau»- 
coup  de  gravité  ,  &  ces  difeours  leurs  donnent  prefque 
autant  d’authorité  qu’au  Patriarche  ;  ils  ufurpent  for  tout 
celle  d’excommunier.  Après  s’être  exercez  dans  quelques 
villages,  un  ancien  Vertabiet  les  reçoit  Do(flcurs  avec 
beaucoup  de  ceremonies,  &  leur  met  entre  les  mains  le 
'  bâton  paftoral.  La  ceremonie  ne  fo  pafiè  pas  fans  Simo- 
-nie  ,  car  le  degré  de  Doéleur  étant  regardé  parmi  eux 
comme  un  Ordre  focré ,  ils  ne  font  aucun  forupule  de  le 
vendre  de  même  que  les  autres  Ordres.  Ces.Doéteurs 
ont  le  privilège  d’être  affis  en  prêchant  &  de  tenir  le  bâ- 
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ton  paftoral  ;  au  lieu  que  les  Evêques  qui  ne  font  pas  Do- 
(fleurs  prêchent  debout.  Les  Vertabiets  vivent  de  la  quête 
que  l’on  fait  pour  eux  après  le  lèrmon ,  &  cette  quête  eft 
confidérable,  fur  tout  dans  les  lieux  où  les  Caravanes  fe 
repolènt.  Ces  Prédicateurs  gardent  le  célibat  &  jeûnent 
fort  rigoureufèment  les  trois  quarts  de  l’année,  car  ils  ne 
mangent  alors  ni  œufs,  ni  poilTon,  ni  laitage.  Quoiqu’ils 
parlent  dans  leurs  fermons,  moitié  langue  littérale  6c  moi¬ 
tié  langue  vulgaire,  ils  ne  lailTentpas  fouvent  de  prêcher 
en  langue  vulgaire  pour  mieux  fe  faire  entendre  :  mais  la 
Mefle,  le  chant  de  l’Egiilé ,  la  vie  des  Saints ,  les  paroles 
dont  on  fe  fert  pour  radniiniftration  des  Sacremens ,  font 
en  langue  littérale,  ^ 

Les  Curez  &  les  Prêtres  Séculiers  le  marient  de  même 
que  les  Papas  Grecs ,  6c  ne  Içauroient  paflèr  à  de  fécon¬ 
des  nopes  ;  aulTi  choifilTent-iis  des  filles  dont  le  teint  pro¬ 
mette  une  longue  vie  6c  une  forte  fànté.  Ils  travaillent 
tous  à  quelque  métier  pour  gagner  leur  vie  6c  pour  en¬ 
tretenir  leur  famille,  6c  cela  les  occupe  fifort  qu’à  peine 
fçavent-ils  faire  les  fonélions  Ecclefiaftiques.  Pour  appro¬ 
cher  de  l’autel  plus  purement,  iis  font  obligez  de  cou¬ 
cher  dans  l’Eglife  la  veille  des  jours  qu’ils  doivent  célé¬ 


brer. 

Les  Religieux  Arméniens  font  ou  Schifmatiques  ou 
Catholiques.  Les  Schifmatiques  fuivent  la  Réglé  de  Saint 
Bafile;  les  Catholiques  celle  de  Saint  Dominique.  Leur 
Provincial  eft  nommé  par  le  Général  des  Dominicains 
qui  fe  tient  à  Rome.  Environ  l’an  ip.o  le  P.  Barthélemy 
Dominicain  réunit  beaucoup  d’Armeniens  à  l’Egiife  Ro¬ 
maine  que  le  Pape  Jean  xxil.  gouvernoit  alors,  6c  ce  grand 
Miflionnaire  y  établit  plufieurs  Couvents  de  fon  Ordre; 
il  y  en  a  encore  quelques-uns  dans  la  Province  de  'Nac-^ 
fivan  entre  Tauris  6c  Erivan.  Tavernier  en  a  compté 
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iufques  à  dix,  autour  de  la  ville  deNacfivan  &  de  1  auGieu- 
ne  Julfa  qui  n’en  eft  qua  une  journée;  tous  ces  Mona- 
fteres  font  gouvernez  par  des  Dominicains  Arméniens. 
Pour  former  de  bons  fiijets  on  envoyé  de  temps  en 
temps  à  Rome  de  jeunes  enfans  de  cette  nation  que  ion 
éleve  dans  les  Sciences  &  dans  refj3rit  de  fOrdre  de  Saint 
Dominique.  Chaque  Monaftere  eft  dans  un  bourg,  & 
Ion  compte  dans  ce  quartier-là  environ  fix  mille  Catho¬ 
liques.  Leur  Archevêque,  qui  prend  le  titre  de  Patriar¬ 
che,  va  fe  faire  confirmer  à  Rome  apres  fon  éleélion  & 
Kon  fuit  dans  fon  Diocefe  le  Rite  Romain  en  toutes  cho- 
fes,  excepté  la  Mefle  &  f Office  que  fon  chante  en  Armé¬ 
nien  afin  que  le  peuple  fentende.  Ce  petit  troupeau  vit 
fàintement,  il  eft  bien  inftruit  ôl  il  ny  a  pas  de  meilleurs 
Chrétiens  dans  tout  f  Orient. 

Les  Arméniens  Schifniatiques  font  affez  à  plaindre ,  ih 
jeûnent  comme  les  Religieux  de  la  Trappe,  &  tout  cela^ 
ne  leur  fervira  de  rien  s’ils  ne  fe  rangent  du  bon  parti.  Ils 
font  maigre  deux  jours  de  la  femaine,  le  mercredi  &  le 
vendredi,  &  ils  ne  mangent  ni  poiflbn, ni  œufs,  ni  hui¬ 
le,  ni  laitage.  Les  carêmes  des  Grecs  font  des  temps  do 
bonne  chere,  en  comparaifon  de  ceux  des  Arméniens; 
outre  leur  longueur  extraordinaire,  il  ne  leur  eft  permis^ 
dans  ce  temps-là  que  de  manger  des  racines ,  &  même  il 
leur  eft  deffendti  d’en  manger  autant  qu’il  faut  pour^ 
fatisfaire  leur  appétit  L’ufage  des  coquillages,  de  f  hui¬ 
le,  du  vin  leur  eft  interdit,  excepté  le  Samedi  Saint  ;  ils^ 
reprennent  ce  jour -là  le  beurre  ,  le  fromage  &  les 
œufs.  Le  jour  de  Pafques  ils  mangent  de  la  viande ,  mais 
feulement  de  celle  dont  on  a  tué  les  animaux  ce  jour-là,; 
&  non  pas  les  jours  précedens.  Pendant  le  grand  carême 
ils  ne  mangent  du  poiftbn  &  n’entendent  la  Meffe  que  le 
DimaiiGhe.  Elle  fe  dit  à  midi,  &  ils  la  nomment  la 
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èdjfe ,  parce  que  l’on  tire  un  grand  rideau  devant  i  autel 
&  que  le  Prêtre,  que  l’on  ne  voit  pas,  ne  prononce  tout 
haut  que  X Evangile  &  le  Credo.  Les  fidelles  ne  commit-^ 
nient  que  le  Jeudi  Saint  à  la  MelTe  qui  ne  fe  dit  qu’à 
midi  ;  mais  celle  du  Samedi  Saint  fe  célébré  à  cinq  ou  fix 
heures  du  foir,  &  l’on  y  donne  aulTi  la  communion.  En- 
ftiite  l’on  rompt  lè  carême,  comme  l’on  vient  de  dire,  en 
mangeant  du  poilîbn.du  beurre  ou  de  l’huile.  Outre 
le  grand  carême ,  ils  en  ont  quatre  autres  de  huit  jours 
chacun  pendant  le  réfte  de  l’année  ;  ils  font  inflituez  pour 
fe  préparer  aux  quatre  grandes  fêtes  de  Noël,  de  ÏAfeen^ 
(ion,  de  X  Annonciation ,  &  de  Saint  George.  Ces  carêmes 
font  auflï  rigoureux  que  le  grand,  il  ne  faut  parlerpour- 
lors^  ni  d’oeufs,  ni  de  poiflbn,pas  même  d’huile  ou  de 
beurre  ;  il  y  en  a  qui  ne  prennent  aucune  nourriture  pem 
dant  trois  jours  de  foite. 

Les  Arméniens  ont  fopt  Saeremens  comme  nousi|. 


le  Baptême ,  la*  Confirmation ,  la  Penitence ,  X Euckarijlieg 
X-Extrême-Ondion ,  X Ordre  Sc  le  Mariage. 

Le  Baptême  chez  eux  fe  fait  par  immerfion  comme 
chez  les  Gecs,  &  le  Prêtre  prononce  les  mêmes  paroles. 


Je  te  baptife  au  nom  du  Père ,  du  Fils,  &  du  Saint  Efprit  p 
il  plonge  trois  fois  l’enfant  dans  l’eau  en  mémoire  de  la 
fàinte  Trinité,  Quoique  nos  MifTionnaires  les  ayent  de- 
fàbufoz  de  répéter  les  mêmes  paroles  à  chaque  immerfion; 
il  y  a  encore  beaucoup  de  Prêtres  qui  le  font  par  pure 
ignorance.  Pendant  que  le  Curé  récite  quelques  prières 
de  fon  Rituel , il  fait  un  cordon ,  moitié  de  coton  blanc. 


&  moitié  de  foye  rouge,  dont  il  a  lui-même  tordu  les  fils 
féparément.  Après  l’avoir  paffé  au  col  de  fenfant ,  il  fait 
les  onélions  avec  le  S' Chrême,  au  front,  au  menton,  à 
feftomac,  aux  aiffelles, aux  mains  &  aux  pieds,  en  faifànt 
le  figne  de  la  croix  fur  chacune  de  ces  parties,  La  eére- 
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monie  du  cordon  fe  feit,  difent-ils,  en  mémoire  du  fàng 
&  de  l’eau  qui  fortirent  du  côté  de  Jefus-Chrift  lorlqu’ii 
receut  le  coup  de  Lance  fur  la  Croix.  On  ne  baptilè  que 
le  Dimanche,  à  moins  que  l’enfant  ne  fbit  en  danger  de 
mort,&  le  Prêtre  impolè  toujours  le  nom  du  Saint  du 
jour ,  ou  de  celui  duquel  on  doit  faire  la  fête  le  lende¬ 
main  ,  fuppolë  qu’il  n’y  ait  point  de  Saint  particulier  le 
jour  du  baptême.  La  Sage-femme  porte  l’enfànt  à  l’Egli- 
lè ,  mais  c’eft  le  Parrain  qui  le  rapporte  chez  la  mere  au 
fon  des  tambours ,  des  trompettes ,  &  des  autres  inftru- 
mens  du  pays.  La  mere  le  prollerne  pour  recevoir  Ibn 
enfant ,  <Sc  le  Parrain  dans  ce  tcmps-là  bailè  le  delTus  de 
la  tête  de  la  mere  ;  enfuite  on  fe  met  à  table  avec  les 
oarens.les  amis,(&;  le  Clergé.  Il  faut  que  le  Clergé  Ibitde 
a  fête,  parce  que  les  Arméniens  croyent  qu’il  n’y  a  que 
les  Prêtres  qui  puiflènt  baptilèr  valablement  dans  quelque 
rencontre  que  ce  foit.  J’ai  même  ©üi  dire  qu’il  y.avoit 
des  Prêtres  qui  baptifoient  les  enfans  morts ,  Sl  je  n’ai  pas 
de  peine  à  le  croire ,  puilqu’ils  ne  donnent  l’Extrême- 
Onélion  qu’aux  trépalîèz. 

Les  Baptêmes  qui  fe  font  le  jour  de  Noël  font  les  plus 
magnifiques,  &  l’on  renvoyé  à  ce  jour-là  les  enfans  dont  la 
fanté  permet  qu’on  différé  la  cérémonie.  Les  fêtes  les 
plus  célébrés  fè  font  principalement  dans  les  lieux  ow  il 
y  a  quelque  étang  ou  quelque  riviere.  On  drefle  pour 
cela  un  petit  autel  fur  un  bateau  tout  couvert  de  beaux 
tapis;  le  Clergé  s’y  rend  dés  que  le  foleil  fè  leve,  accom¬ 
pagné  des  parens,  des  amis  &.  des  voifins  pour  qui  l’on 
prépare  des  bateaux  ornez  de  même.  Quelque  rude  que 
foit  la  fàifon,  après  les  prières  ordinaires,  le  Prêtre  plonge 
l’enfant  trois  fois  dans  l’eau,  ôc  lui  fait  les  onélions.  Les 
peres  n’en  font  pas  quittes  à  bon  marché,  car  la  fête  fè 
paflè  en  feftins&en  préfens  ;  auffi  y  a-t-il  beaucoup  de 
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peres  qui  n’attendent  pas  la  fête  de  Noël,  &  qui  fuppofent 
que  leur  enfant  eft  mourant.  En  effet  quelle  folie  de  s’in¬ 
commoder  fans  néceffité  î  Les  Gouverneurs  des  Provin¬ 
ces  s’y  trouvent  fbuven  t ,  le  Roy  même  vient  quelquefois 
à  Julfà  pour  voir  ces  fortes  de  fêtes:  Il  faut  alors  faire 
beaucoup  de  préfens,  outre  les  feftins  ,&  les  colations; 
Les  femmes  accouchées  ne  vont  à  l’Eglifo  que  40  jours 
après  leur  accouchement  ;  elles  obervent  plufieurs  fuper- 
ftitions  judaïques. 

Il  paroîtpar  ce  que  l’on  vient  de  dire,  que  les  Armé¬ 
niens  confèrent  deux  Sacremens  à  la  fois,  le  Baptême  & 
la  Confirmation ,  puiïqu’ik  donnent  le  Saint  Chrême  aux 
enfans.  Ils  croyent  que  tous  les  Prêtres  peuvent  admini- 
ftrer  ce  Sacrement ,  mais  ils  font  perfiiadez  qu’il  n’y  a  que 
,  le  Patriarche  qui  puilfo  bénir  le  Saint  Chrême, 

Pour  la  Communion ,  les  Prêtres  donnent  aux  fidelles 
un  morceau  del’Hoftie  confacrèe,&.  trempée  dans  le  vin 
conlàcré  ;  mais  il  eft  fcandaleux  qu’ils  communient  les  en- 
fans  à  l’âge  de  deux  ou  trois  mois  entre  les  bras  de  leurs 
meres,  parce  qu’ils  rejettent  le  plus  fouvent  les  efpeces 
conlàcrées.  Les  Prêtres  Arméniens  conlâcrent  avec  dn 
pain  fans  levain  ,  &  font  eux-mêmes  les  hofties  la  veille  du 
jour  qu’ils  doivent  confàcrer  ;  elles  font  femblables  aux 
nôtres.,  fî  ce  n’eft  qu’elles  ont  trois  ou  quatre  fois  plus  d’è- 
paiffeur.  Avant  que  de  commencer  laMeflè,  le  Prêtre 
prend  foin  de  mettre  l’hoftie  fur  une  patene,  le  vin  tout 
pur  dans  un  calice.  Jefus-Chrill, difont-ils,fit  la Cene  avec 
le  vin  ,&  réforva  l’eau  pour  le  Baptême.  Le  Prêtre  couvre 
les  efpeces  d’un  grand  voile  &  les  enferme  dans  une  ar¬ 
moire  prés  de  l’autel  dii  côté  de  l’Evangile.  A  l’Offertoi- 
te  il  va  prendre  le  calice  Si  la  patene  en  cérémonie,  c’eft 
à  direfuivi  des  Diacres  &  des  Soufdiacres,  dont  quelques- 
uns  portait  des  flambeaux,&  les  autres  des  plaques  de  eui- 
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Vi  e  attacliées  à  des  bâtons  aflèz  longs,  &  garnies  dexlocbeï- 
tes  qu’ils  font  rouler  d’une  manière  aflèz  hannonieulè. 
Le  Prêtre  préecdé  des  aieenfoirs  &.  au  milieu  des  flam¬ 
beaux  &  de  ces  inftrumens  de  mufique,  porte  les  e/peces 
en  proceflîon  autour  du  làndluaire.  C’eft  alors  que  le 
peuple  mai  inftruit  fe  proflerne  &  adore  les  e/peces  non 
con/àcrées.  Le  Clergé  encore  plus  coupable  chante  à  ge- 
nou)t  un  Cantique  qui  commence,  le  Corps  du  Seigneur 
ejl  prefent  devant  nous.  Il  femble  que  les  Arméniens 
ayent  pris  cette  abominable  coutume  des -Grecs  ;  car  les 
Grecs,  comme  nous  l’avons  remarqué,  par  une  ignoran¬ 
ce  inexeufable  adorent  au/fi  les  e/peces  avant  la  con/è- 
cration.  Leur  erreur  vientde  cequ’autrefois  ils  croyoient 
qu’il  n’étoit  jjermis  de  célébrer  que  le  Jeudi  Saint,  &  con- 
facroient  ce  jour-là  autant  d’hofties  qu’il  en  fàlloit  pour 
tous  les  jours  de  l’année  ;  on  les  gardoit  dans  une  armoi¬ 
re  à  côté  de  l’Evangile,  &  le  peuple  avoit  raifon  de  les 
adorer  quand  le  Prêtre  les  portoit  de  cette  armoire  à  l’au¬ 
tel.  Après  cette  petite -proceiTion  le  Prêtre  met  les  e/jre- 
ces  fur  l’autel  ,  prononce  les  paroles  /àcramentelles  ; 
fe  tournant  vers  le  peuple  qui  /è  proflerne,  bai/è  la  terre  & 
frappe  la  poitrine.;  il  leur  »raontre  l’hoflie,  &  le  calice ,  en 
di/ànt.  Voici  le  Corps  if  le  Sang  de  Jeliis-Chrifl  qui  a  été 
donné  pour  nous.  Il  /è  tourne  en/uîte  vers  l’autel  &  com¬ 
munie  en  mangeant  l’hoftie  trempée  dans  le  Vin.  Quand 
il  donne  la  communion  aux  fidelles,  il  répété  trois  fois  les 
paroles  /uivantes  pour  en  mieux  faire  /èntir  l’énergie.  Je 
crois  fermement  que  ceci  ejl  le  Corps  if  le  Sang  du  Fils  de 
Dieu  qiâ  ôte  les  pechei  du  monde  ,  &  qui  non  feulement 
ejl  mon  propre  falut,  tuais  celui  de  tous  les  hommes..  Le  peu¬ 
ple  répété  tout  bas  ces  paroles  mot  pour  mot. 

Malgré  cette  fainte  précaution  les  Arméniens  Schi/^ 
matiques  ne  paroi/Tent  gueres  pénétrez  de  la  grandeur  de 
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cet  adorable  miftere.  Ils  fe  préfentent  la  plufpartà  la 
communion  fans^préparation ,  &  on  la  donne  aux  enfans 
de  15  ou  16  ans,  fans  confeffion ,  quoiqu’à  cet  âge  ils  ne 
fbient  pas  fi  innocens  que  les  peuples  le  fiippofent.  Les 
Arméniens  communient  rarement  à  la  campagne,  parce- 
que  fouvent  le  peuple  n  a  pas  de  quoi  faire  dire  la  MeA 
fe ,  &  les  Prêtres  leur  perfuadent  qu\ine  Meffe  mal  payée 
n’a  pa's  grande  vertu. 

Nos  Miffionnaires  fe  font  admirer  par  leur  Science  J 
par  leur  zélé  &  par. leur  genérofité  ;  mais  les  Schifhiati- 
ques  détruifent,  par  leur  argent,  ce  que  ces  hommes  Apo- 
ftoiiques  édifient  de  plus  folide.  Les  Milfions  les  plus 
fleuriffantes  tomberont  à  la  fin  fi  Dieu  ne  change  le 
cœur  des  Schifinatiques.  Ces  malheureux  qui  n  appré¬ 
hendent  rien  tant  que  Jesfâints  progrès  de  nos  Prêtres  , 
intereflent  des  puiflances  de  l’Etat  ôl  ne  cefleiit  de  leur 
répréfenter  combien  il  feroit  dangereux  de  fouffrir  que 
ies  Latins  fe  miikipliaflent  chez  eux;  que  ces  gens  maL 
intentionnez  pour  le  gouvernement  font  dévoüez  au 
Pape  &  aux  Princes  Chrétiens  ;  qu’il  faut  les  regarder 
comme  autant  defpions,qui  fous  pretexte  de  religion 
viennent  pour  reconnoître  les  forces  du  pays  ;  qu’ils  n’im 
fpirent  à  ceux  de  leur  Rite  que  l’efprit  de  fédition  &  de 
révolte  ;  que  les  plus  puilfans  Princes  d’Europe  ne  s’in- 
terefferoient  pas  pour  eux  s’ils  ne  s’en  fervoient  comme 
d’autant  d’Emilfaires  propres  àétendre  un  jour  leurs  con¬ 
quêtes.  Toutes  ces  fauflfes  raifons  appuyées  de  force  fe- 
quins,  font  ouvrir  les  yeux  aux  Mahometans  ;  &  malgré 
toutes  les  recommendations  du  monde,  on  oblige  les 
Miffionnaires  à  fe  retirer.  Neantmoins  ces  Apôtres  ne  fe 
rebutent  point  ;  on  voit  tous  les  jours  en  Levant  de  nou¬ 
veaux  Capucins,  des  Dominicains ,  des  Carmes,  des  Je- 
fuites ,  des  Prêtres  des  Miffions  ^étrangeres  de  Paris.  Ils 
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inftruifènt  ceux  qui  fe  préfentent ,  ils  baptifent ,  ils  ramè¬ 
nent  au  bercail  les  brebis  égarées ,  ils  ouvrent  les  portes 
du  Ciel  aux  Elus. 

Quel  dommage  que  les  Arméniens  n’ouvrent  pas  les 
yeux ,  car  d’ailleurs  ils  font  d’un  bon  naturel  &  portez  à  la 
dévotion  î  Leurs  Eglilcs  font  d’une  grande  propreté  de¬ 
puis  qu’ils  ont  veû  les  nôtres;  il  n’y  a  dans  chaque  Eglilè 
qu’un  foui  autel  placé  au  fond  de  la  nef  dans  le  finélüaire, 
où  l’on  monte  par  cinq  ou  fix  marches.  Ils  font  des  dé- 
penfos  confidérables  pour  orner  ce  fonéluaire.  Il  n’eft  per¬ 
mis  à  aucun  féculier,  de  quelque  qualité  qu’il  foit,  d’y  en¬ 
trer.  On  voit  bien  par  les  richeffes  de  ce  lieu ,  que  les  Ar¬ 
méniens  manient  plus  d’éeus.que  les  Grecs  de  doubles, 
La  mifore  paroxt  chez  les  Grecs  dans  ce  qu’ils  ont  de  plus 
focré ,  à  peine  ont-ils  deux  petites  bougies  pour  dire  la 
Meflè.  Chez  les  Arméniens,  au  contraire,  on  voit  de  bel¬ 
les  illuminations  &  de  groflès  torches  ;  leur  chant  eft  bien 
plus  agréable  auffi,  &  la  fimphonie  des  fonnettes  attachées 
à  l’inftrument  dont  on  a  parlé ,  &  dont  on  donne  ici  la  fi¬ 
gure,  infpire  je  ne  Içai  quoi  qui  attendrit  le  cœur  ;  on  en 
joüe  à  l’Evangile  &  quand  on  tranlporte  les  eljpeces. 

Les  Arméniens  n’apportent  pas  plus  de  préparation 
pour  la  Confefljon  que  pour  la  Communion  ;  on  peut 
même  dire ,  lâns  calomnie ,  que  la  plufpart  de  leurs  con- 
feffions.  font  autant  de  facrileges.  Les  Prêtres  ignorent 
l’elTentiel  de  ce  Sacrement  ,  &  les  penitens  qui  font  dé 
grands  pécheurs  auffi-bien  que  nous,nelçaventpasdiftin- 
guer  le  péché  de  qui  ne  l’éft  pas.  Malheureuferaent  ni 
les  uns  ni  les  autres  ne  font  pas  capables  de  faire  un  bon 
aéle  de  contrition.  Les.  déclarations  des  pechez  font  va¬ 
gues  &  indéterminées  ;  làns  infifier  même  fur  ceux  qu’ils 
ont  commis,  quelques-uns  en  difont  trois  fois  plus  qu’ils 
n’en  ont  fait,,  &  récitent  par  cœur  une  fille  de  crimes 
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énormes, qui  a  été  compofée  autrefois  pourfèrvir  de  mo¬ 
dèle  à  faire  leur  examen.  S’ils  fè  confeflènt  d’avoir  volé 
ou  tué,  bien  fbuvent  les  ConfêlTeurs  répondent  que  Dieu 
eft  tout  plein  de  mifèricorde  ;  mais  il  n’y  a  point  avec 
eux  de  remiffion  pour  avoir  rompu  le  Jeune,  ou  pour 
avoir  mangé  du  beurre  le  mercredi  ou  le  vendredi  ;  car 
leurs  Prêtres  qui  font  confifter  la  religion  à  faire  de  gran¬ 
des  abftinences  ^  leur  impofent  des  pénitences  effroyables 
pour  ces  fortes  de  fautes  ;  ils  ordonnent  auffi  quelquefois 
des  mois  entiers  de  penitence  à  ceux  qui  s’acculent  d’a¬ 
voir  fumé ,  d’avoir  tué  un  chat,  une  fburis ,  un  oifèau. 

Ce  feroit  ici  l’endroit  de  parler  de  l’Extrême-Onélion 
des  Arméniens ,  puifqu’ils  la  comptent  parmi  les  Sacre- 
mens;  mais  je  ne  vois  rien  de  plus  abfurde  que  leur  prati¬ 
que,  car  ils  ne  la  donnent  qu’aprés  la  mort ,  &  même  ce 
n’eft  ordinairement  qu’aux  perfonnes  fàcrées  ;  les  autres 
en  font  tout-a-fait  exclus. 

Ils  ont  des  réglés  particulières  pour  le  Mariage.  Un 
homme  veuf  ne  peut  époufer  qu’une  femme ,  &  l’on  ne 
fçauroit  chez  eux  coniraéter  un  troifiéme  Mariage  ;  ce  fè- 
roit  vivre  dans  la  fornication.  De  même  une  femme  veu¬ 
ve  ne  peut  pas  époufer  un  garçon.  Il  n’y  a  pas  grand 
mal  jufque-là ,  peut-être  même  que  les  Mariages  feroient 
mieux  afibrtis  que  dans  les  autres  Religions ,  fi  les  parties 
fe  connoiffoient  avant  que  de  s’unir  ;  mais  on  ne  fçait  ce 
que  c’efl:  que  de  faire  l’amour  chez  eux.  Les  Mariages  fe 
font  félon  la  volonté  des  meres  qui  ne  confultent  ordi¬ 
nairement  que  leurs  maris.  Après  qu’on  eft  convenu  des 
articles,  la  mere  du  garçon  vient  au  logis  de  la  fille,  ac¬ 
compagnée  d’un  Prêtre  &  de  deux  vieilles  femmes.  Elle 
préfente  à  la  future  une  bague  de  la  part  de  fon  fils.  Le 
garçon  fe  montre  en  même  temps  tenant  fa  gravité  du 
mieux  qu’il  peut ,  car  il  n’eft  pas  permis  de  rire  à  la  pre- 
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miere  entreveiïe  ;  il  eft  vrai  que  cette,  entrevcüe  eft  fort 
indifférente,  puifque  la  belle  ou  la  laide  ne  montre  pas 
même  le  blanc  des  yeux,  tant  elle  eft  voilée.  On  prefen- 
te  à  boire  au  Curé  qui  fait  les  fiançailles.  Ce  n’eft  pas  la 
coutume  de  publier  des  bancs.  La  veille  des  noces  le 
fiancé  envoit  des  habits,  &  quelques  heures  après  il  vient 
recevoir  chez  fà  fiancée  le  prefènt  qu’elle  veut  lui  faire, 
Le  lendemain  on  monte  à  cheval  &  l’on  n’oublie  rien 
pour  en  avoir  des  plus  beaux.  Le  fiancé  fortant  de  la 
maifbn  de  fà  future ,  marche  le  premier  la  tête  couver¬ 
te  d’un  raifèau  d’or  ou  d’argent ,  ou  d’un  voile  de  gaze 
incarnat ,  fuivant  fà  qualité  ;  ce  voile  ou  ce  raifeau  def- 
cend  jufqu’à  la  moitié  du  corps.  Il  tient  de  la  main 
droite  le  bout  d’une  ceinture ,  dont  la  fiancée  qui  le  fuit 
à  cheval ,  couverte  d’un  voile  blanc,  tient  l’autre  bout; 
ce  voile  tombe  jurques  fiir  les  jambes  du  cheval.  Deux 
hommes  marchent  à  côté  du  cheval  de  la  fiancée  pour 
en  tenir  les  rênes.  Les  parens,les  amis,  la  fleur  de  la 
jeuneftè,  à  cheval  ou  à  pied ,  les  accompagnent  à  l’Egli- 
fe  au  fon  des  inftrumens ,  en  proeeffion  le  cierge  à  la 
main  6c  fàns  confufion.  On  met  pied  à  terre  à  la  porte 
de  l’Elifè,6c  les  fiancez  vont  jufqu’aux  marches  du  fàm 
éluaire  tenant  toujours  la  ceinture  par  les  bouts.  Là  ils 
s’approchent  de  front,  6c  le  Prêtre  leur  ayant  mis  la  Bible 
fur  la  tête,  leur  demande  s’ils  veulent  bien  fe  prendre 
pour  mari  6c  pour  femme  ;  ils  inclinent  la  tête  pour  mar¬ 
quer  leur  confèntement.  Le  Prêtre  prononce  alors  les 
paroles  fàcramentelles ,  il  fait  la  cérémonie  des  anneaux 
'6c  dit  la  Meffe,  On  fe  retire  enfiiite  chez  l’époufée,  dans 
le  même  ordre  qu’on  étoît  venu.  Le  mari  fè  couche  le  pre¬ 
mier,  après  avoir  été  déchaufle  par  fà  femme  qui  eft  char¬ 
gée  du  fbin  d’éteindre  la  chandelle,  6c  qui  ne  quitte  fbn 
voile  que  pour  entrer  dans  le  lit.  Voilà  comment  fe  font 
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îes  Mariages,  &  les  cérémonies  qu’obfèrvent  les  jeunes  ma¬ 
riées  en  Arménie. 

Et  cette  obfcurïtê  qui  cache  leur  ardeur 
Semble  mettre  à  couvert  leur  honte  à"  leur  pudeur. 

Cependant  cela  s’appelle  en  bon  François,  acheter  chat  en 
foche.  On  dit  qu’il  y  a  des  Arméniens  qui  ne  connoî- 
troicnt  pas  leurs  femmes  s’ils  les  trouvoient  couchées 
avec  un  autre  homme.  Tous  les  foirs  elles  éteignent  la 
chandelle  avant  que  de  fe  dévoiler ,  &  la  plulj)art  ne  dé¬ 
couvrent  point  leur  vilàge  pendant  le  Jour.  Un  Arménien 
qui  revient  d’un  grand  voyage  n’eft  pas  aflèûré  s’il  trou¬ 
vera  la  même  femme  dans  fon  lit,  ou  fi  quelqu’autre fem¬ 
me,  pour  profiter  de  fès  biens,  aura  pris  la  place  de  la  dé¬ 
funte. 

Quand  les  filles  ont  perdu  leur  mere  avant  que  dé  Ce- 
marier,  c’eft  ordinairement  la  plus  proche  parente  qui 
prend  le  foin  de  leur  mariage.  Quelquefois  les  meres  ac¬ 
cordent  leurs  enfaiK  à  l’âge  de  deux  ou  trois  ans  ;  il  y  a 
même  des  meres  qui  pendant  leur  groflèlTe  conviennent 
enfèmble  de  marier  les  enfans  qu’elles  portent ,  fuppofé 
que  l’un  foit  garçon  6c  l’autre  fille  ;  c’eft  la  plus  grande 
marque  d’amitié  que  les  honnêtes  gens  Ce  puiflènt  donner. 
On  les  accorde  dés  qu’ils  font  néz,  &  depuis  les  accordaii- 
ies  julques  à  la  confommation  du  mariage,  le  garçon  en¬ 
voyé  tous  les  ans ,  le  jour  de  Palques,  un  habit  à  fa  maî- 
trefle.  Je  ne  parle  pas  des  fefiins  ni  des  réjoüifiànces  de 
ia  nôce  ;  la  fête  dure  trois  jours,  &  les  hommes  ne  font 
point  mêlez  avec  les  femmes.  On  dit  qu’on  boit  beau¬ 
coup  de  part  êc  d’autre;  ces  bonnes  dames  le  dévoilent 
entre  elles ,  difent  de  bons  mots,  &  furtout  n’épargnent 
pas  les  liqueurs. 

Les  Arméniens  ne  font  pas  beaucoup  de  cérémonies 
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aujourd’hui  pour  les  Ordres  facrez  ;  celui  qui  fe  defline  à 
i’Etat  Ecclefiafiique,  fe  prefeiite  au  Curé,  accompagné  de 
fon  pere  &  de  fà  mere  qui  authorifent  la  déclaration 
que  leur  fils  fait  de  vouloir  fe  conficrer  à  Dieu.  Le  Curé 
bien  informé  de  fbn  deffein ,  fins  fe  meître  en  peine  de 
lui  réprefenter  la  pefinteur  du  fardeau  donc  il  va  fe  char¬ 
ger,  fans  Texhorter  à  demander  à  Dieu  les  grâces  nécef- 
làires  pour  perfèverer  dans  un  état  fi  faint ,  fins  lui  ordon¬ 
ner  de  pratiquer  les  vertus  inféparables  de  ce  minifl:ere,fe 
contente  de  iiiy  mettre  une  chappc  fur  le  dos  en  récitant 
quelques  Oraifons.  Voilà  la  première  cérémonie.  Onia 
répété  fix  fois, d  année  en  année,  fins  garder  aucune  réglé 
pour  le  temps  qui  fe  trouve  entre  deux  ;  mais  lorfque 
i’EccIefiaftique  a  atteint  lage  de  i8 ans, il  peut  fc  faire  fi- 
crer;  ces  impofitions  de  la  Chape,  accompagnées  de 
quelques  Oraifons  particulières ,  ne  fervant  que  pour  les 
autres  Ordres,  qui  font  la  Clericature,  le  Soufdiaconat 
Je  Diaconat.  En  attendant  fi  le  Prêtre  veut  fe  marier, 
comme  cela  fe  pratique  toujours  chez  eux,  après  la  qua¬ 
trième  cérémonie  on  lui  fiit  époufér  la  fille  qu’il  fou- 
haite.  Après  l’impofition  de  la  Chape,  il  s’addrefle  à  un 
Evêque  ou  a  un  Archevêque  qui  le  revêtit  de  tous  les 
habits  facerdotaux.  Cette  cérémonie  coûte  plus  que  les 
autres,  car  il  faut  payer  plus  cher  à  mefure  qu’on  avance 
dans  les  Ordres.  Autrefois  les  Prêtres  Arméniens  ne  pour¬ 
voient  pas  fe  remarier  apres  la  mort  de  leurs  femmes  ;  ils 
ne  fè  font  pas  touî-a-fiit  relâchez  fur  cet  article,  mais  ils  ne 
peuvent  plus  dire  la  Méfié  quand  ils  époufent  une  féconde 
femme ,  comme  fi  leur  caraélere  étoit  effacé  par  le  fé¬ 
cond  mariage.  Les  nouveaux  Prêtres  font  obligez  de  ref 
ter  un  an  dans  l’Eglifé  pour  ne  s’occuper  que  du  férvice 
Divin  :  après  lequel  temps  la  pluf|)art  couchent  dans  l’E- 
glifé  la  veille  du  jour  qu’ils  doivent  ceiebrer  ;  quelques- 
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uns  y  refient  cinq  jours  fans  venir  chez  eux  ,  &  ne  man¬ 
gent  que  des  œufs  durs,  &  du  ris  cuit  à  l’eau  &  au  fei. 

Les  Evêques  ne  mangent  de  la  viande  &  du  poiflbn 

que  quatre  fois  l’année.  Les  Archevêques  ne  vivent  que  de 

légumes.  Comme  ils  font  confifter  la  perfeétion  de  la 

Religion  dans  les  jeûnes  &  dans  les  abftinences ,  ils  les 

augmentent  à  mefiire  qu’ils  font  élevez  en  digniré;  fur  ce 

pied-là  les  Patriarches  devroient  quafi  fe  lailfer  mourir  de 

faim.  Nos  Miflionnaires  font  obligez  d’entrer  un  peu  dans  '  / 

leurs  manières,  car  on  ne  peut  mériter  leur  eflime  que  par 

des  jeiines  outrez. 

Les  Prélats  ne  font  de  l'Eau-benîte  qu’une  fois  l’année, 

&  ils  appellent  cette  cérémonie  k  Baptême  de  la  Croix „ 
parce  que  le  jour  de  F  Epiphanie  ils  plongent  une  croix 
dans  l’eau  après  avoir  recité  plufieurs  oraifons  ;  &  après 
que  l’Eau-benîte  efi  faîte ,  chacifti  remplit  fon  pot  &  l’em¬ 
porte  chez  foi  ;  les  Prêtres ,  &  for  tout  les  Prélats ,  retirent 
<le  cette  ceremonie  un  profit  très  conûdérable.  , 

J’ay  l’honneur  d’être  avec  un  profond  refped,  &c- 


/ 


VoYAGs  (^e  To- 
cat,  &  d* Angora. 
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Lettre  XXL 

A  Monfeigneur  le  Comte  de  Pontchartrain ,  Secre-' 
taire  d’Etat  &“  des  Commandemens 
de  Sa  Majefié ,  dfo. 

M  Onseigneur, 

Nous  commençâmes  à  tourner  tout  de  bon  le  dos  au 
Levant  le  12  Septembre,  &  quoique  nous  fuflions  au  fond 
de  la  Natolie,  il  nous  lèmbloit  que  nous  voyions  les 
pointes  des  clochers  de  France,  dés  que  nous  eûmes  pris 
le  parti  de  nous  approcher  de  la  Mediterranée.  Nous 
n’ailâmes  pourtant  ce  jour-là  qu’à  un  mille  d’Erzeron 
avec  une  partie  de  la  Caravane  qui  s’aflèmbloit  pour  To- 
catfôt  nous  partîmes  le  lendemain  13  Septembre  pour 
les  Bains  SEîija  où  le  relie  des  Marchands  s’étojent  ren¬ 
dus.  Ces  eaux  nous  parurent  plus  chaudes  que  celles 
d’Alïàncalé ,  &  que  celles  des  environs  du  grand  Mona- 
llere  d’Erzeron. 

Le  14  Septembre  nous  marchâmes  depuis  y  heures  du 
matin  julques  à  midi  par  des  pays  plats,  mais  fi  fecs  &  fi 
brûlez  qu’on  n’y.trouvoit  ni  plantes  ni  graines.  Nôtre 
Caravane  n’étok  que  d’environ  300  perlbnnes ,  prelque 
tous  Arméniens  qui  conduilbient  des  Ibyes  àTocat,  à 
Smyrne  &  à  Conllantinople.  On  partit  le  15  à  cinq 
heures  &  demi,  &  l’on  campa  vers  le  midi  fur  cette  bran¬ 
che  de  l’Euphrate  qui  pallè  par  la  plaine  d’Erzeron  fous 
le  pont  d’Elija,  Nous  l’avions  toujours  côtoyée  à  gau¬ 
che  ,  mais  la  campagne  nous  parut  bien  plus  rude  que 
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celle  du  jour  précèdent  ;  ce  ne  font  que  rochers  qui  dé¬ 
terminent  i’Euphrate  à  couler  vers  le  couchant.  Les 
bords  de  cette  riviere  font  couverts  d’une  belle  elpece 
éî Epine-vinette ,  plus  haute  que  la  nôtre,  &  que  l’on  diflin- 
gue  par  fon  fruit.  C’eft  une  grappe  à  fopt  ou  huit  grains 
cilindriques,  longs  d’environ  4  lignes  fur  deux  lignes  d’é¬ 
pais,  noirs,  couverts  d’une  fleur  fomblable  à  celle  des 
prunes  fraîches ,  pleins  d’un  fuc  violet  moins  aigre  & 
beaucoup  plus  agréable  que  celui  de  K  Epine-vinette.  L’ar- 
briflèau  dont  nous  parlons  a  les  feüilles  longues  d’envi¬ 
ron  deux  pouces  for  prés  de  lo  lignes  de  largeur ,  aigrelet¬ 
tes  &  dentées.  Le  bois  en  eft  jaune,  garni  d’épines  dures, 
quelques-unes  Amples ,  &  les  autres  à  deux  ou  trois  pi- 
quans.  Cette  plante  a  levé  de  graine  dans  le  Jardin  du 
Roy. 

Le  16  Septembre  on  rnarcha  depuis  quatre  heures  & 
tîemi  du  matin  juAjues  à  une  heure  après  midi ,  dans  une 
vallée  étroite ,  defigréable,  inculte,  où  l’on  ne  trouve  qu’¬ 
un  foui  Caravanforai ,  &  où  l’Euphrate  qui  coule  toujours 
vers  rOüeftfait  plufieurs  détours.  Nous  fûmes  obligez  de 
paflèr  deux  fois  cette  riviere ,  ayant  appris  par  une  Carava¬ 
ne  compofoe  de  24  Chameaux,  qu’il  y  avoit  beaucoup 
de  voleurs  fur  le  chemin  deTocat.  A  cette  nouvelle  nous 
nous  raflfemblâmes  pour  tenir  Confoil ,  &  il  fut  décidé 
qu’on  tâcheroit  de  faire  la  meilleure  contenance  qu’il 
feroit  poflible.  On  ne  manqua  pas  de  mettre  dans  le  cen¬ 
tre  de  la  marche  tous  les  chevaux  chargez  de  foye ,  & 
nous  nous  trouvions  tantôt  parmi  eux ,  &  tantôt  à  l’arrie- 
re  garde.  On  arriva  Air  les  n  heures  à  l’entrée  d’une  val¬ 
lée  encore  plus  étroite ,  &  tandis  que  nous  nous  retran¬ 
chions  fur  la  pente  de  la  colline  à  la  veüe  de  ce  coupe- 
gorge,  on  détacha  trois  fuAliers  pour  aller  reconnoître  le 
paflàge  ;  heureufement  ils  rapportèrent  qu’ils  n’avoient 
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veû  que  trois  ou  quatre  cavaliers  armez  qui  fè  retiroient 
dans  ies  montagnes,  ainfi  nous  paflames  le  défilé  fans 
dire  mot  &  le  plus  promptement  que  nous  pûmes.  C’efi 
dans  cet  endroit-ià  que  l’Euphrate  fait  un  coude  confidé- 
rable  vers  le  Midi  pour  s’approcher  de  l’autre  de  fes  bran¬ 
ches,  laquelle  paffe  z  Mmmnacoiitum.  Nous  continuâ¬ 
mes  nôtre  route  vers  le  Sud-Oüeft ,  &  fûmes  obligez  de 
camper  à  demi  heure  du  défilé,  prefque  à  mi-côte  d’une 
montagne  aflèz  rude,  dans  une  folitude  aftfeulè  où  l’on 
ne  voit  ni  village  ni  Caravanferai  ;  on  eut  même  afièz  de 
oeine  à  trouver  des  bouzes  de  vaches  pour  faire  boüiliir 
a  marmite. 

Le  ly  Septembre  nôtre  route  fut  courte ,  mais  fort 
incommode;  on  palfa  fur  une  montagne  toute  pelée,  au 
pied  de  laquelle  on  entre  dans  une  vallée  bien  cultivée, 
où  .nous  campâmes  après  4  heures  de  marche ,  auprès 
de  Caraboulac  village  alTez  joli.  Nous  fûmes  joints  ce 
jour-là  par  une  Caravane  de  Marchans  de  foye  ,  auffi 
forte  que  la  nôtre;  elle  étoit  partie  d’Erzeroii  deux  jours 
après  nous, mais  elle  avoit  fait  plus  de  diligence, fiir  le 
bruit  qui  couroit  qu’un  Pacha  Manfoul  s’étoit  mis  à  la 
tête  des  voleurs.  Cette  recrue  nous  fit  plaifir  &  nous  par¬ 
tîmes  tous  enfèmble  de  Caraboulac  fùr  les  y  heures  du 
matin  pour  venir  à  Acpoiinar  autre  village  où  nous  arri¬ 
vâmes  à  une  heure  après  midi.  La  route  léroit  alfez 
commode,  n’étoit  qu’il  faut  paflèrparune  montagne  fort 
élevée  &  toute  découverte. 

Le  18  Septembre  on  partit  à  4  heures  du  matin  pour 
n’aller  pourtant  pas  bien  loin,  car  nous  campâmes  fiir  les 
8  heures  &  trois  quarts  auprès  d’un  ruilTeauqui  coule  vers 
i’Oüeft.  Il  eft  vrai  que  nous  palTâmes  fur  une  montagne 
couverte  de  Pins,  dont  la  delcente  eft  fort  rude  ,  &  qui 
conduit  dans'une  vallée  étroite  &  tortue, iiir  la  gauche  de 
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îaguelîe  on  voit  ie  refie  d'un  vieux  Aquêduc  à  arcades 
arrondies  qui  paroît  affez  ancien.  Nous  pafîames  ce 
même  jour  fa  riviere  qui  va  fe  jetter  dans  la  mer  Noire  à 
Vatiza  ;  cette  riviere  vient  du  Midi ,  au  lieu  que  dans  nos 
Cartes  on  la  fait  couler  du  côté  de  l'Eft. 

Le  19  Septembre  on  continua  de  marcher  au  Nord- 
Oüefl,dans  une  autre  vallée  fort  étroite, après  quoi  nous 
entrâmes  dans  une  aflez^belle  plaine  à  TOUeff  où  coule 
un  agréable  ruiffeaii  fur  le  bord  duquel  eft  le  village  de 
Sîik?7té,^n  peu  en  deçà  de  ce  village,  à  droite  du  grand 
chemin,  fe  voyent  deux  morceaux  de  colonnes  antiques, 
fur  le  plus  petit  defquels  il  y  a  des  caraélercs  grecs  fort 
anciens,  que  la  peur  des  voleurs  nous  empêcha  d exami¬ 
ner;  &  d'ailleurs  l'infcription  nous  en  parut  très  ufée. 
Peut  être  qu'elle  fait  mention  du  nom  de  quelque  an¬ 
cienne  ville  fur  les  ruines  de  laquelle  Siikmé  a  été  bâth 
Après  une  route  de  cinq  heures  &  demi ,  on  campa  au¬ 
près  d’un  autre  village  appellé  Kerrneri. 

La  marche  du  20  Septembre  fut  de  7  heures,  &  nous 
nous  arrêtâmes  à  Sarvoular  autre  village  bâti  de  même 
que  Kerrneri ,  c'eft  à  dire  fort  pauvrement.  A  la  defeente 
de  la  montagne  &  à  rentrée  d'un  coupe-gorge,  on  décou¬ 
vrit  cinq  ou  fix  voleurs  à  cheval,  qui  fe  retirèrent,  fur  ce 
que  nous  les  menacions  de  tirer  fur  eux.  On  mit  pied 
à  terre  en  tenant  le  fufil,  les  piftolets ,  le  fabre  ou  la  lance 
à  la  main  ;  car  nous  avions  dans  nôtre  troupe  des  gens  ar¬ 
mez  de  toutes  ces  differentes  pièces,  mais  il  y  en  avoit 
peu  qui  fiiffent  bien  réfolus  de  s'en  fervir;  pour  moi  j'a- 
voüe  franchement  que  je  ne  me  fentois  pas  l'ame  guer¬ 
rière  ce  jour-là.  Les  balles  de  foye  étoient  au  milieu  de  la 
marche ,  &  les  cavaliers  les  plus  lefles  s'étoient  partagez 
à  la  tête  &  à  la  queue.  Quelques  voleurs  parurent  à  un 
quart  de  lieuë  de  là  fur  les  hauteurs  voifines  ;  cependant 
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nous  ne  laiffîmcs  pas  d’entrer  dans  une  petite  plaine  ter¬ 
minée  par  un  vallon ,  à  l’entrée  duquel  s’étoient  portez 
15  ou  20  de  ces  voleurs,  qui  nous  voyans  venir  en  bou 
ordre,  jugèrent  à  propos  defè  retirer.  Ces  malheureux 
font  des  montagnards  qui  volent  quand  ils  fe  trouvent 
les  plus  forts,  &  qui  n’ont  pas  l’eljîrit  de  s’entendre  ni  de 
bien  faire  leurs  parties.  Il  ert  certain  que  s’ils  nous  a- 
voient  attaquez  avec  fermeté ,  ils  auroient  enlevé  la  moi¬ 
tié  des  balles  de  foye.  Quelques  voleurs  de  nuit  qui  fe 
mclerent  avec  nous  fur  le  matin ,  dans  le  temgs  qu’on 
chargeoit  les  balles,  furent  bien  plus  habiles  ,  car  ils  dé¬ 
tournèrent  deux  mulets  avec  leur  charge ,  &  l’on  n’en 
entendit  plus  parler.  Les  montagnes  par  où  nous  pafla- 
mes  font  couvertes  de  taillis  de  charmes,  parmi  leiquels 
on  voit  des  F/hs,  de  la  Saème  &  du  Geniévfe,  Les  Me¬ 
lons  d’eau  font  exeellens  dans  tous  ces  quartiers-là  ;  les 
îneilleurs  ont  la  chair  rougc-pâle  ,&  les- graines  rouge- 
brun  tirant  fur  le  noir;  les  autres  ont  la  chair  jaunâtre 
&  la  graine  noire  ;  les  moins  fuçrez-  ont  la  chair  blan¬ 
che. 

Le  21  Septembre  nous  partîmes  à  y  heures  du  matin,  & 
partames  fur  la  plus  haute,  la  plus  rude  &  la  plus  ennuyeu- 
(è  montagne  du  pays ,  tou  jours  fur  nos  gardes  de  peur  des 
voleurs,  La  veûe  d’une  infinité  de  Plantes  rares  nous, 
confoloit  de  nos  allarmes  ;  ces  Plantes  naiflent  parmi  le 
Chêne  commun,  le  Saule  mufqué^ l’ Alïjier ,\t  Tamaris,  les. 
Pins ,  ï  Epine-vinette  à  fruit  noir. 

Le  22  Septembre  nous  ne  découvrîmes  depuis  y  heu¬ 
res  du  matin  jufques  à  midi,  que  des  roches  fort  ef 
carpées ,  toutes  de  marbre  blanc,  ou  de  jafpe  rouge  & 
éf  blanc,  parmi  lelquelles  coule  avec  rapidité;  du  levant 
au  couchant,  la  riviere  de  Carmili.  Nous  eûmes  pour 
gîte  un 


mauvais  Caravanlèrai ,  ou  plutôt  une  grange  dans 
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iaqiielie  nous  trouvâmes  une  banquette  haute  de  trois 
I  pieds,  fur  quoi  chacun  étendit  fon  équipage.  Les  Turcs 
l  ne  portent  qu’un  tapis  pour  tout  meuble  de  nuit.  Ce  lieu 
i  n’étoit  éclairé  que  par  des  ouvertures  plus  petites  que  les 
fenêtres  des  chambres  des  Capucins.  Nous  fûmes  heu¬ 
reux  de  trouver  cette  retraite,  car  outre  qu’il  plûtprefqiie 
tout  le  jour,  il  tomba  auffi  de  la  grêle  pendant  toute  la 
nuit.  Nous  obfèrvâmes  ce  jour-ià  des  Aînandiers  fan- 
Vûges  qui  font  beaucoup  plus  petits  que  ï Amandier 
comînun  ^  mais  leurs  branches  ne  font  pas  terminées 
par  un  piquant  comme  celles  de  l’Amandier  fauvage  qui 
naît  en  Candie,  Les  feüiiles  de  l’elpece  dont  nous  parl¬ 
ions,  n’ont  que  quatre  ou  cinq  lignes  de  large  fur  un  pou¬ 
ce  &  demi  de  long,  &  font  de  même  couleur  éc  de, mê¬ 
me  tilTure  que  celles  de  nos  Amandiers.  Le  fruit  du  fàii- 
vage  cü  à  peine  de  8  ou  9  lignes  de  long  fur  y  ou  8  lignes 
de  large,mais  il  eft  tres-dur.  Le  noyau  eft  moins  amer  que 
celui  de  nos  amandes  ameres,  &  font  le  noyau  du  fruit 
du  Pefoher.  On  voit  au/Ti  dans  ces  quartiers-là  une  e/jDe- 
ce  de  Micocoulier  qui  me  parut  fort  remarquable. 

Cet  arbre  ne  vient  guere  plus  haut  qu’un  Prunier^ 
mais  il  efl  plus  touffu;  fos  branches  ont  le  bois  blanc  avec 
1  l’écorce  vert-brun  ;  fos  feüiiles  font  plus  roides  &  plus  fer¬ 
mes  que  celles  de  wbxxt  Micocoulier petites,  plus 
épailfos  ,  moins  pointues ,  longues  ordinairement  d’un 
ijpouce  &  demi,  affez  fembiables  à  celles  du  Pommier,, 
imais  de  la  îiffure  de  celles  du  Micocoulier  ;  elles  font 
’vert-brun  en  deffas,  vert-blan châtre  ei>deffous,  de  faveur 
id’herbe,  dentées  fur  les  bords,  &  fune  des  oreilles  de  leur 
jlbafe  eft  plus  petite  &  plus  baffe  que  l’autre.  Les  fruits 
pnaiffent  dans  les  aiffelles  de  fos  feüiiles,  longs  de  4  lignes' 
Jprefque  ovales ,  jaunes ,  tirans  fur  le  brun  quand  ils  font 
fbien  meurs.  Leur  chair  eft  jaunâtre,  douce  mais  ftiptL 
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que,  le  noyau  efl:  verd  &  renferme  une  graine  moëlleufc 

comme  l’efpece  commune. 

Le  23  Septembre  nôtre  marche  fiat  de  8  heures  &  de¬ 
mi  ;  on  trouva  à  la  fortie  du  Caravanfèrai  une  montagne 
fort  haute,  fort  rude  &.  toute  pelée; mais  nous  entrâmes 
enfuite  dans  une  grande  &  belle  Plaine  où  nous  campâ¬ 
mes  auprès  d’un  village  appelle  Curtanos.  Le  24  nous 
partîmes  à  4  heures  du  matin  de  la  plaine  de  Curtanos , 
&  paflames  fur  une  montagne  &  dans  des  vallées  fort  ru¬ 
des  où  coule,  à  droite  du  chemin,  une  riviere  toute  rou¬ 
ge  par  la  grande  quantité  de  Bol  qu’elle  détrempe.  Elle 
ferpente  par  des  défilez  fort  dangereux  où  à  peine  des 
bêtes  de  fomme  peuvent  paflèr  les  unes  après  les  autres. 
Ces  défilez  nous  conduifirent  enfin  au  pied  d’autres 
montagnes  toutes  heriffées  de  pointes ,  flir  la  plus  haute 
defquelles  efl  bâtie  la  ville  de  Chonac  ou  Couleifar,  petite 
Place  difpofee  en  amphithéâtre,  &  terminée  par  un  vieux 
château.  La  riviere,  qui  paroît  toute  fanglante,  pafîè  au 
bas  de,la  montagne  &  rend  le  paffage  encore  plus  af¬ 
freux,  Les  environs  font  horriblement  efoarpez,  mais  on 
change  tout  d’un  coup  de  fituation,  car  pafîe  Chonac 
on  entre  dans  une  des  plus  belles  vallées  d’Afie,  remplie 
de  vignobles  &  de  vergers.  Ce  changement  auquel  on 
ne  s’attend  pas  naturellement,  fait  un  contrafte  fort  agréa¬ 
ble  qui  dure  jufqu’à  Agimbfat  ou  Agifnourat  petite  ville 
à  une  heure  &  demi  de  Chonac.  Agimbrat  efl  for  une 
montagne  fomblable  à  un  pâté  écrafé ,  au  pied  duquel 
pafîè  la  même  riviere.  Lin  rocher  s’élève  à  côté  de  la  vil¬ 
le,  for  lequel  efl  un  ancien  château  ruiné  qui  gardoit  an¬ 
ciennement  ce  paffage  de  la  vallée.  Nous  ne  vîmes  que  des 
belles  Plantes  pendant  toute  cette  journée  ;  les  vignobles 
font  mêlez  de  Pefchers ,  àb Abricotiers ,  6c  de  Ptuniers.  Nô¬ 
tre  gîte  fut  trés-agréable ,  c’efl  un  beau  Caravanfèrai  au 
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plied  de  h  riviere,  à  double  nef  comme  la  grande  Sale  du 
Palais  à  Paris ,  la  voûte  eft  de  pierre  de  taille ,  &  les  arca¬ 
des  font  bien  cintrées  ;  mais  ce  bâtiment  qui  eft  d'une 
beauté  furprenante  pour  le  pays ,  n'eft  éclairé  que  par  des 
Jucarnes,  &  l'on  y  loge  fur  une  banquette  qui  régné  tout 
autour  de  chaque  nef  Pour  nous  qui  aimions  le  frais, nous 
allâmes  coucher  dans  la  cour  où  nous  ne  laiffions  pas  de 
mous  refoentir  encore  des  grandes  chaleurs  de  la  journée  ; 
mais  nous  fûmes  obligez  d  abandonner  nôtre  gîte  une  heu¬ 
re  avant  le  jour,  &  de  venir  refpirer  l'air  infeàé  du  foufîe 
de  tous  les  chevaux  Sc  des  mulets  de  la  Carâvatie ,  car  le 
froid  nous  avoit  engourdis,  &  malheureufement  nous  n  a- 
vions  pour  toute  boiflon  que  de  beau  à  la  glace.  Comme  il 
n  y  a  que  des  Turcs  dans  le  pays ,  ils  vendent  leur  vin  en 
gros  aux  Arméniens ,  &  après  que  la  vente  eft  faite  on  y 
mourroit  faute  d'en  trouver  la  valeur  d’un  demi  foptier; 
nous  nous  en  confolâmes  en  mangeant^des  raifins ,  quoi¬ 
qu’ils  fuflent  molaffes  ôc  trop  doux.  On  nous  dit  que  ces 
vignes  éîoient  de  peu  d’apparence  &  de  peu  de  rappor"! 

Le  25  Septembre  nous  fuivîmes  la  meme  va  lée  de¬ 
puis  ^  heures  du  matin  jufqu'à  8 ,  la  riviere  rouge  couloit 
à  nôtre  droite,  mais  nous  la  quittâmes  run  village  qui  oc- 
ciipe^  prefque  tout  le  fond  de  la  vallée  ;  cette  riviere  tire 
vers  le  Nord  &  va  fe  jetter,  à  ce  qu'on  nous  dit,  dans 
quelqu’une  de  celles  qui  fe  dégorgent  dans  la  mer  Noire. 
C’eft  dequoi  nous  ne  nous  embarraffions  pas  beaucoup, 
parceque  les  marchands  des  Caravanes  ne  donnent  pas  de 
grands  éciairciftemens  fur  ces  fortes  de  matières  ;  mais  nous 
étions  fort  inquiets  de  fçavoir  quel  chenîin  nous  pren¬ 
drions,  parce  qu’on  ne  voyoit,  quelque  part  que  l’on  jeîtât 
la  vcüe,  que  l’ouverture  par  où  la  riviere  s’échape.  Nos  Ar- 
meniens  nous  montrèrent  bientôt  la  route,  &  la  tête  de 
|a  Caravane  commença  à  monter  for  la  plus  haute  mon- 
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tagne  que  nous  euffions  encore  pafFée  depuis  Erzeron. 

On  y  voit  beaucoup  de  Chênes  &  de  Pins  ,mMS  ia  def- 

cente  en  eft  aftreufe,  &  l’on  campa  dans  une  efjjece  d’aljî- 

me  au  pied  de  quelques  autres  montagnes  un  peu  moins 

élevées. 

Ces  montagnes  produilènt  de  belles  elpeces  à'A:iaro- 
lier ,  il  y  en  a  qui  font  aulTi  gros  que  des  Chênes.  Leur 
tronc  a  l’écorce  gerfëe  &  grifatre,  les  branches  touffues  6c 
étendues  for  les  cotez.  Les  feüilles  font  difpofëes  par  bou¬ 
quets,  longues  de  deux  pouces  6c  demi  for  i  y  lignes  de  lar¬ 
ge, vert-pâle,  luifàntes,  légèrement  velues  des  deux  cotez, 
découpées  ordinairement  en  trois  parties  julque  vers  la  cô¬ 
te,  6c  ces  parties  font  dentées  fort  proprement  for  les  bords, 
aflèz  femblables  à  celles  de  la  Tanaife  ;  la  partie  qui  termi¬ 
ne  les  feüilles  eft  encore  recoupée  en  trois  parties.  Les 
fruits  naiflènt  deux  ou  trois  enfémble  au  bout  des  jeunes . 
jets,  6c  reflèmblent  à  des  petites  Femmes  d’un  pouce  de 
diamètre,  arrondies  en  cinq  coins  en  côte  de  Melon ,  lé¬ 
gèrement  velus,  vert-pale  tirant  fur  le  jaune,  avec  un  nom¬ 
bril  relevé  de  y  feüilles  longues  de  4  lignes ,  larges  d’une 
ligne  6c  demi ,  6c  dentées  de  même  que  les  feüilles  de  l’ar¬ 
bre  :  on  voit  même  quelquefois  une  ou  deux  de  ces  feüil¬ 
les  fortir  de  la  chair  du  fruit  ou  de  fon  pédicule.  Ce  fruit 
quoi  qu’agréable,  ne  l’eft  pas  autant  que  XA^arole,  mais 
je  crois  qu’il  foroit  excellent  s’il  étoit  cultivé.  Non  feule¬ 
ment  les  Arméniens  en  mangèrent  tant  qu’il  purent,  mais 
ils  en  remplirent  leurs  befàces.  Le  centre  de  ce  fruit 
eft  occupé  par  cinq  oflèlets  longs  de  quatre  lignes,  arron¬ 
dis  fur  le  dos ,  un  peu  aplatis  fur  les  côtez ,  aigus  du  côté 
qui  regarde  le  centre  du  fruit ,  très-durs  6c  remplis  tfune 
moelle  blanche.  Cet  arbre  n’a  point  de  piquans,  fos  feüil¬ 
les  font  fades  6c-d’un  goirt  mucilagineux. 

Les  autres  efpeces  ôlAiarolier  ont  le  fruit  rouge  6c  ne 
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different  entre  elles  que  par  la  groffeur  de  leurs  fruits, 
dont  quelques-uns  ont  un  pouce  de  diamètre  les  au¬ 
tres  n’ont  que  y  ou  8  lignes  d  epaifïeur.  Ces  fortes  d  ar¬ 
bres  qui  ne  font  pas  plus  hauts  que  nos  Pruniers ont  le 
tronc  gros  comme  la  cuiffe,  couvert  d’une  écorce  grifà- 
tre  &  comme  gerfée.  Les  branches  en  font  touffues,  ter¬ 
minées  par  des  piquans  fermes,  noirâtres  &  liiifans.  Les 
feüilles  naifïént  par  bouquets,  fomblables  à  celles  de  TA- 
zarolier ,  longues  d’un  pouce  &  demi ,  vert-pâle ,  velues, 
coîonneufes  des  deux  cotez ,  découpées  en  trois  parties , 
dont  celle  du  milieu  eft  refenduë  en  trois,  &  celle  des 
cotez  recoupée  en  deux.  Les  fruits  naifîent  4  ou  ^  en- 
fomble,  relevez  de  cinq  coins  arrondis,  rouges,  velus,  avec 
un  nombril  garni  de  cinq  feüilles  pointues  ;  ils  font  aigre7 
lets  &  plus  agréables  que  celui  de  l’efpece  précédente; 
ieur  chair  efl  jaunâtre  &  renferme  cinq  offelets  fort  durs 
remplis  d’une  moelle  blanche. 

Le  26  Septembre  nous  partîmes  for  les  cinq  heures, & 
nous  ne  nous  arrêtâmes  qu’à  midi  ;  ce  ne  fut  pas  fans  nous 
ennuyer  car  on  marche  toujours  dans  la  même  vallée  qui. 
pour  ainfi  dire,  efl  à  ondes  &  de  laquelle  on  croit  fortir  à 
tout  moment,  quoiqu’elle  fàfïe  tant  de  tours  <Sc  de  détours, . 
que  nous  y  campâmes  encore  ce  jour-là  fur  le  bord  d’une 
riviere.  On  voit,  for  ce  chemin,  des  Tombeaux  de  pierre 
bâtis  à  la  Turque  fans  mortier.  On  nous  afieûra  qu’on  y 
avoit  enterré  des  pauvres  marchands  affalîinez ,  car  cette 
route  éîoit  autrefois  une  des  plus  dangereufos  de  l’Ana¬ 
tolie  ;  préfentement  les  gens  du  pays  qui  de  temps  en 
temps  dévalifont  quelques  petites  Caravanes,  tirent  fur  les 
voleurs  étrangers  &  les  ont  prefque  tous  diffipez;  ils  ont 
pour  maxime  que  chacun  doit  voler  fur  fes  terres ,  ainfi 
l’on  rifqueroit  beaucoup  d’y  paffer  fans  bonne  efeorte; 
d’ailleurs  le  pays  efl  fort  agréable ,  ôl  j’ay  oublié  de  dire 
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que  depuis  Erzeron  nous  avions  vcû  une  infinité  de  per¬ 
drix  fur  les  chemins. 

Outre  le  Chêne  commun  &  celui  qui  porte  la  Velnnede, 
on  en  voit  de  plufieurs  autres  e/peccs  dans  cette  vallée, 
&  fur  tout  de  celle  dont  les  feüilles  ont  3  ou  4  pouces  de 
long  fur  deux  pouces  de  large,  découpées  prelque  juliju’à 
la  côte, d’une  manière  qui  approche  aflèz  des  découpures 
de  K  Acanthe.  La  côte  efl  vert  pâle  &  commence  par  une 
qucüe  longue  de  y  ou  8  lignes,  mais  les  feülles  font  lifiès 
&  vert-brun  en  defilis ,  blanchâtres  en  delTous;  leurs  dé- 
coupures  font  quelquefois  incifées  en  trois  parties  à  la 
pointe.  Les  glands  naillent  ordinairement  deux  à  deux 
par  plufieurs  paires,  entaflèz  les  uns  fur  les  autres  &  atta¬ 
chez  fins  pédicule  contre  les  branches.  Chaque  gland 
cft  long  de  is  lignes,fur  8  ou  q  lignes  de  diamètre,  &  dé¬ 
borde  de  moitié  hors  de  fa,  calotte,  arrondi  &  terminé 
par  un  petit  bec.  La  calotte  a  15  ou  16  lignes  de  dia¬ 
mètre,  haute  d’environ  un  pouce,  garnie  de  filets  en  ma¬ 
nière  de  perruque , longs  de  demi  pouce, fur  tout  vers 
les  bords,  recoquillez  les  uns  en  haut  les  autres  en  bas, 
comme  frifoz,  épais  de  demi  ligné  à  leur  bafe,  mais  qui 
diminuent  jufijues  au  bout.  On  trouve  fur  les  mêmes 
pieds  quelques  glands  plus  courts  &  prefque  ronds.  Les 
feüilles  de  cet  arbre  font  d’un  goût  fade  éc  mücilagi- 
neux.. 

Nôtre  foute  du  28  Septembre  fut  de  8  à  9  heures, 
prefque  toujours  dans  la  même  vallée,  laquelle  après  s’être 
élargie  Sc  rétrécie  en  plufieurs  endroits,  s’ouvre  enfin  en 
une  efjjece  de  plaine  inculte  où  nous  obfervâmes  les  mê¬ 
mes  efpeces  de  Chênes.  La  riviere  jufques-là  couloit  tou¬ 
jours  à  nôtre  gauche,  nous  la  paflamés  à  gué  à  une  heu-^ 
re  du  gîte,  &  la  laifîames  à  droite  dans  la  même  plaine. 
Une  partie  de  la  Caravane  alla  coucher  ce  jour-là  à  To- 
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cat.  On  nous  fît  camper  auprès  d  un  village  appelle  Ai¬ 
mons  au  milieu  des  Chênes  à  grandes  &:  à  petites  feüilles. 
Parmi  plufieurs  Plantes  rares  nous  y  obfervâmes  la  Sauge 
h  faucilles  larges  &  fri  fées  ^  le  Genièvre  à  fruit  rouge  ^  le  Fu- 
fain  ^  K  Aulne  ^  le  Cournouülier  ^  le  Terebinthe  commun ,  le 
Melilot ,  la  Pïmprenelle  y  la  Chicorée  faiivage ,  la  Sarriette ^ 
ï Amhroifie  y  la  Fougere  femelle  &  je  ne  fçai  combien  de 
plantes  fort  communes*;  mais  rien  ne  nous  fit  plus  de  plai- 
fir  que  cette  belle  efpece  de  Thapfie  dont  Rauvolf  a  don¬ 
né  la  figure  fous  le  nom  de  Gingidium  Diofeoridis,  En 
voici  la  defeription. 

Sa  racine  na  qu  une  ligne  d  épais,  blanchâtre,  longue 
de  trois  ou  quatre  pouces ,  garnie  de  quelques  fibres.  La 
îige  de  la  plufpart  des  pieds  que  nous  trouvâmes  dans  les 
champs,  n’avoit  gueres  plus  d\in  empan  de  haut,  tortue, 
épaifïè  d'une  ligne,  accompagnée  de  feiiilles  femblables  à 
celles  du  Scandix  Cretica  minor  C.  B.  longues  de  2  ou  3 
pouces ,  lejfquelles  enveloppent  la  tige  par  une  efpece  de 
gaine  de  demi  pouce  de  long.  Les  ombelles  font  larges 
d'un  pouce  &  demi ,  entourez  à  la  bafe  de  cinq  feiiilles 
découpées  de  même  que  les  autres,  longues  feulement 
de  fépt  ou  huit  lignes,  pliées  en  goutiere  à  leur  naifïànce. 
Chaque  rayon  eft  encore  terminé  par  deux  feiiilles  fem¬ 
blables  qui  accompagnent  les  fleurs  ;  elles  étoient  paflees 
aiifli-bien  que  les  graines  que  nous  amaflames  à  terre  en 
quantité.  Ces  graines  font  ovales  &  plattes. 

Le  28  Septembre  nous  montâmes  achevai  à  une  heu^ 
re  après  minuit,  Sc  arrivâmes  à  Tocat  fur  les  lo  heures. 
Après  avoir  paffé  par  des  vallées  fort  étroites  &  couvertes 
de  Chênes,  nous  retrouvâmes  nôtre  riviere  &  la  pafla- 
mes  encore  deux  fois ,  elle  s'appelle  Tofinlu  &  fe  jette 
dans  firis  des  anciens,  que  les  Turcs  nommxnt  Cafalmac. 
Enfin  on  entre  dans  une  vallée  plus  grande  &  plus  belle 
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que  les  autres,  Laquelle  conduit  à  Tocat  ;  mais  ceîtc  ville 
ne  paroît  que  lors  qu  on  eft  arrivé  aux  portes ,  car  elle  eft 
fituée  dans  un  recoin  au  milieu  de  grandes  montagnes 
de  marbre.  Ce  recoin  ell:  bien  cultivé  &  rempli  de  vi- 
gnobles  &:  de  jardins  qui  produifent  d  excellens  fruits  ;  le 
vin  en  feroit  merveilleux  s’il  étoit  moins  violent. 

La  ville  de  Tocat  Æ  beaucoup  plus  grande  &  plus  a- 
gréable  qu’Erzeron,  Les  maifbns  font  mieux  bâties  &  la 
plu/part  a  deux  étages;  elles  occupent  non  feulement  le  ter- 
rein  qui  eft  entre  des  collines  fort  efcarpées ,  mais  encore 
la  croupe  de  ces  mêmes  collines  en  manière  d  amphi¬ 
théâtre,  en  forte  qu’il  n’y  a  pas  de  ville  au  monde  dont  la 
fituation  foit  plus  finguliere.On  n’a  pas  même  négligé  deux 
roches  de  marbre  qui  font  affreufes,  heriffées,  &  taillées  à 
plomb,  car  on  voit  un  vieux  château  fur  chacune.  Les 
rues  de  Tocat  font  affez  bien  pavées,  ce  qui  eft  rare  dans 
le  Levant.  Je  crois  que  c’eft  la  neceffité  qui  a  obligé  les 
bourgeois  à  les  faire  paver, de  peur  que  les  eaux  des  pluy  es, 
dansde  temps  des  orages,  ne  découvriffent  les  fondemens 
de  leurs  maifbns  &  ne  fiffent  des  ravins  dans  les  rues. 
Les  collines  fur  lefquelles  la  ville  eft  bâtie,  fourniflent  tant 
de  fources  que  chaque  maifon  a  fa  fontaine.  Malgré  cet¬ 
te  grande  quantité  d’eau  on  ne  pût  pas  éteindre  le  feu 
qui  confuma,  quelque  temps  avant  nôtre  arrivée,  la  plus 
belle  partie  de  la  ville  &  des  fauxbourgs.  Pliifieurs  mar¬ 
chands  en  furent  ruinez,  car  leurs  magafins  étoient  pleins 
dans  ce  temps-là;  mais  on  commençoit  à  la  rebâtir,  &  l’on 
efperoit  que  les  marques  de  l’incendie  n’y  paroîtroieni 
bientôt  plus.  On  trouve  alFez  de  bois  &  de  matériaux  au¬ 


tour  de 


a  ville. 


Il  y  a  dans  Tocat  un  Cadi,  un  Vaivode,  un  Janiftaire 
Aga,  avec  environ  miüe  Janiflàires  &  quelques  Spahis. 
On  y  compte  vingt  mille  femiiles  Turques,  quatre  mille 
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familles  d’Armeniens ,  trois  ou  quatre  cens  familles  de' 
Grecs,  douze  Mofqiiées  à  minarets,  &  une  infinité  de 
chapelles  Turques.  Les  Arméniens  y  ont  fèpt  Eglifes,  les 
Grecs  n  ont  qu’une  méchante  chapelle,  quoiqu’ils. fe  van-  ' 
îent  qu’elle  a  été  bâtie  par  l’Empereur  Juftinien.  Elle 
eft  gouvernée  par  un  Métropolitain  dépendant  de  l’Ar- 
chevêque  de  Niefaraj  ou  pour  mieux  dire,  de  Neorafarea 
ancienne  ville  prefque  ruinée ,  à  deux  journées  de  Tocat. 

Nicfara  eft  encore  la  Métropole  de  Cappadoce,&  l’on 
n’oubliera  jamais  que  dans  le  troifiéme  fiécle  elle  a  eu 
pour  Pafteur  iSûinr  Grégoire  Thaumaturge  ^ovl  le  fai feur 
de  Miracles,  Niger  &  quelques  autres  Géographes  n’ont 
pas  eû  raifon  de  confondre  cette  ville  avec  Tocat.  L’Ar¬ 
chevêque  de  Nicfara  a  la  cinquième  place  parmi  les  Pré¬ 
lats  qui  font  fous  le  Patriarche  de  Conftantinople. 

Outre  lesfoyes  du  pays  qui  font  affez  confidérables,on 
confomme  à  Tocat,  tous  les  ans,  8  ou  lo  charges  de  cel¬ 
les  de  Perfe.  Toutes  ces  foyes  s’employent  en  petites 
étoffés,  en  foye  à  coudre,  ou  à  faire  des  boutons.  Ce  com¬ 
merce  eft  affez  bon  ;  mais  le  grand  négoce  de  Tocat  eft  en 
vaiffelle  de  cuivre, comme  Marmites,Taflès, Fanaux, Chan¬ 
deliers,  que  l’on  travaille  fort  proprement  &  que  l’on  en¬ 
voyé  enftiite  à  Conftantinople  &  en  Egypte.  Les  ouvriers 
de  Tocat  tirent  leur  cuivre  des  mines  de  Gumijeana /opli 
font  à  trois  journées  de  Trebifonde  &  de  celles  de  Ca^ 
^amdoul (gm  font  encore  plus  abondantes,  à  dix  journées 
de  Tocat  du  côté  d’ Angora.  On  préparé  encore  à  Tocat 
beaucoup  de  peaux  de  maroquin  jaune,  que  l’on  porte 
par  terre  à  Sarnfon  fur  la  mer  Noire,  &  de  là  à  Calas  pont 
deValachie.  On  y  en  porte  auffi  beaucoup  de  rouges  ., 
mais  les  marchands  de  Tocat  les  tirent  àw  Diarbec  &  de 
fta  Caramanie.  On  nous  affura  qu’on  teignoit  les  peaux 
jaunes  avec  le  Fujlet  ^  &  les  rouges  avec  la  Garance,  Les 
Tome  IL  I  i  i 
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toiles  peintes  Je  Tocat  ne  font  pas  fi  belles  que  celles  Je 
Perle ,  mais  les  Molcovites  Sc  les  T artares  Je  la  Crimée  s’en 
contentent.  Il  en  pafiè  même  en  France,  &  ce  font  celles 
que  nous  appelions  Toiles  du  Levant.  Tocat  &  Amafia 
en  fourniflènt  plus  que  tout  le  relie  Ju  pays. 

Il  faut  regarJer  Tocat  comme  le  centre  Ju  commer¬ 
ce  Je  l’Afie  mineure.  Les  Caravanes  àeDiarbequir'jC\ei\- 
nent  en  Jix-huit  jours;  un  homme  à  cheval  fait  le  chemin 
en  Jouze.  Celles  Je  Tocat  à  Synope  mettent  fix  jours  ;  les 
gens  Je  pie  J  y  vont  en  quatre  jours.  De  Tocat  à  Prulïè 
les  Caravanes  employent  vingt  jours ,  les  gens  à  cheval  y 
arrivent  en  quinze.  Celles  qui  vont  en  Jroiture  Je  Tocat 
à  Smyrne ,  làns  palier  par  Angora  ni  par  Prufle ,  font 
vingt-lèpt  jours  en  chemin  avec  Jes  mulets ,  &  quarante 
jours  avec  Jes  chameaux ,  mais  elles  rilquent  J’être  mal¬ 
traitées  par  les  voleurs.  Une  partie  Je  nôtre  Caravane  par¬ 
tit  pour  PrulTe  ,&  l’autre  ■pour  Angora ,  Jans  le  Jcllèin 
d’aller  à  Smyrne  &  J’eviter  les  voleurs.  Nos  Arméniens 
nous  alTeûrérent  qu’ils  gagnoient  beaucoup  plus  à  faire 
voiturer  leur  foÿe  à  Smyrne ,  car  ils  ne  l’avoient  achetée 
à  Gangel  fur  la  frontière  Je  Perfe ,  qu’à  raifon  Je  vingt 
cens  le  Batman  ;  en  forte  que  venJant  le  même  poiJs  à 
Smyrne,  fur  le  pied  Je  trente  écus,ils  gagnoient  trois  écus 
for  chaque  Batman ,  dé Juélion  faite  Je  tous  les  frais  qu’ils 
font  obligez  Je  faire  pendant  leur  route.  Ce  gain  ell  très 
confiJérable,  parce  qu’un  Batman  ne  pelé  que  6  Oques, 
c’ell  à  dire  i8  livres  12  onces  ;  &.  la  charge  J’un  cheval 
étant  Ju  poids  Je  600  livres ,  &  celle  J’un  chameau  Je 
1000  ,  il  y  a,  tout  bien  fupputé,  100  écus  à  gagner  for 
chaque  charge  de  cheval ,  &  500  livres  fur  celle  J’un  cha¬ 
meau.  Les  marchands  qui  font  conduire  dix  charges  de 
foyes  gagnent  donc  mille  écus  par  cheval ,  &  cinq  mille 
livres  par  chameau,  làns  compter  le  profit  qu’ils  font  fur 
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les  marchandifès  dont  ils  fe  chargent  au  retour. 

Tocat  dépend  du  gouvernement  de  Jivas  où  il  y  a  un 
Pacha  &  un  Janiflàire  Aga.  Les  Grecs  de  cette  Province 
payent  quatre  mille  billets  de  Capitation.  Sivas ,  fuivant 
leur  tradition,  eft  l’ancienne  ville  de  Seâajie,  que  Pline  & 
Ptolomée  placent  dans  la  Cappadoce,  Cette  ville  n’eft 
qu’à  deux  journées  de  Tocat  vers  le  Midi, &  AryjaJta  ^au¬ 
tre  ancienne  ville,  eft  à  trois  Journées  de  Tocat  vers  le 
Nord-Oüeft  ;  mais  ces  deux  villes,  quoi  qu'anciennes,  font 
bien  plus  petites  que  Tocat.  Sivas  eftpeu  de  chofo  au¬ 
jourd’hui  ,  &  ne  foroit  prefque  pas  connue  fi  le  Pacha  n’y 
faifoit  fa  réfidence.  Ducas  qui  a  écrit  l’HiJlotre  Byzanti¬ 
ne  depuis  Jean  Paleologue  jufijues  à  Mahomet  1 1.  aflèûre 
que  Bajazet  prit  Sivas  en  1394.  Tamerlan  l’afifiégeapeu 
de  temps  après  ,  &  d’une  maniéré  fi  finguliere ,  que  nos 
Ingénieurs  ne  foront  pas  fâchez  d’en  apprendre  le  détail. 

Tamerlan  fit  ereu/cr  les  fondemens  des  murailles  de  la 
Place,  &  les  fit  foûtenir  par  des  pièces  de  bois  à  mèfure 
qu’on  en  tiroit  les  pierres.  Les  ouvriers  palfoient  par  des 
foûtcrreins  dont  l’ouverture  étoit  à  plus  d’un  mille  de  la 
ville,  làns  que  les  habitans  en  enflent  aucun  foupçon,  Lorf- 
que  l’ouvrage  fut  fini ,  il  les  fit  fommer  de  fe  rendre.  Ces 
pauvres  alfiegez  qui  ne  Içavoient  pas  le  rifijue  qu’ils  cou- 
roient,  parce  qu’ils  ne  voyoientpas  leurs  murailles  endom¬ 
magées  ,  crurent  qu’ils  pouvoient  fe  deffendre  encore 
quelque  temps ,  mais  ils  furent  bien  étonnez  de  les  voit' 
tomber  tout  d’un  coup,  après  qu’on  eût  mis  le  feu  au» 
pièces  de  bois  qui  les  foûtenoient.  On  entra  dans  la  ville, 
&  le  carnage  fût  épouventable  ;  ceux  qui*  en  échapérent;,, 
périrent  par  un  fuplice  inconnu  jufijues  à  ce  temps- là.  On; 
les  garrota  de  telle  forte ,  que  la  tête  le  trouvant  engagée* 
entre  les  cuifles,  le  nëz  répondoit  à  leur  fondement  :  dans 
cette  attitude  on  les  jettoit  par  douzaine  dans  des  folles 

lii  ij, 


456  Voyage, 

qu’on  couvroit  de  planches,  &  enfuite  de  terre  pour  les 
laifler  mourir  à  petit  feu.  La  ville  fut  razée,  &lon  ne  1’^ 
pas  rétablie  depuis ,  quoiqu’elle  ait  confervé  là  dignité. 

Il  y-auroit  de  belles  chofes  à  dire  fur  Amajta ,  mais  ce 
n’eft  pas  ici  l’endroit,  j’ajoute  feulement  que  Strabon  le 
plus  fameux  de  tous  les  Géographes  anciens,  quoi  qu’ori- 
ginaire  de  Crète ,  étoit  natif  de  cette  ville.  Je  ne  fçai  pas 
s’il  a  parlé  de  Tocat ,  tous  les  Grecs  de  la  ville  à  qui  nous 
en  demandâmes  l’ancien  nom ,  nous  afièûrerent  qu’elle 
s’appelloit  autrefois  Eudoxia  ou  Eutochia  :  ne  feroit-ce 
point  la  ville  ôî Eudoxiane  que  Ptolomée  marque  dans  la 
Galacie  Pontique  î  Paul  Jove  appelle  Tocat  Tabenda , 
apparemment  qu’il  a  crû  que  c’étoit  la  ville  que  ce  Geo- 
graphe  appelle  Tebenda.  On  trouveroit  peut  être  le  véri¬ 
table  nom  de  Tocat  fiir  quelqu’unes  des  Infcriptions  qui 
font,  à  ce  qu’on  nous  dit,  dans  le  Château  ;  mais  les  Turcs 
nous  en  refuférent  l’entrée.  On  venoit  de  taxer  les  Ar¬ 
méniens  Catholiques  de  cette  ville ,  enfuite  d’une  grande 
pcrfécution  qui  s’étoit  excitée  contre  eux  à  Conftantino- 
ple  ;  ainfi  l’on  regardoit  par  toute  l’Af  e  les  Francs  de  bien 
plus  mauvais  œil  qu’on  n’a  coutume  de  faire. 

Après  la  lànglante  bataille  d’Angora  où  Bajazet  fût  fait 
prifonn ier par Tamerlan, Sultan  Mahomet  qui  après  l’in- 
tcrregne  &  la  mort  de  tous  fes  freres,  régna  paifiblement 
fous  le  nom  de  Mahomet  I  ;  ce  Sultan,  disje, qui  étoit  un' 
des  fils  de  Bajazet, palTa  à  l’âge  de  15  ans,  le  fabre  à  la  main, 
avec  le  peu  de  troupes  qu’il  pût  ramafier,  au  travers  des 
Tartares  qui  occupoient  tout  le  pays,&  vint  fe  retirer  à 
Tocat  dont  il  joüilïbit  avant  le  malheur  de  fon  perequi 
l’avoit  prife  quelque  temps  auparavant;  ainfi  cette  ville  fe 
trouva  la  capitale  de  l’Empire  des  Turcs  ;  &  Mahomet  I 
ayant  défait  fon  fxexeMufa  ou  Moyfe ,  fit  mettre  dans  la 
prifon  de  Tocat,  appellée  la grojfe  Corde ,  Mahemet  Bay 
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&  Jacob  Bay  qui  étoicnt  engagez  dans  le  parti  de  fon  fre- 
re.  II  paroît  par  là  que  cette  ville  ne  tomba  pas  pour  lors 
en  la  puillànce  de  Tamerlan ,  mais  que  ce  fut  fous  Maho¬ 
met  II,  Jufof-Zes  Begue,  Général  des  troupes  de  Ulùm- 
Callàn  Roy  des  Parthes,  ravagea  cette  grande  ville, ditLe- 
unclaw,  &  vint  fondre  fur  la  Caramanie.  Sultan  Miiflapha, 
fils  de  Mahomet  le  deffit  en  14.73. 6c  l’envoya  prifonnier 
à  fon  pere  qui  étoit  à  Conftantinople, 

Nous  cherchâmes  inutilement  compagnie  pour  aller  à 
Cefarée  de  Cafpadoce.  Cette  ville  n’eft  qu’à  fix  journées 
de  Tocat  6c  n’a  pas  changé  de  nom,  puifque  les  Grecs 
l’appellent  Kefaria  depuis  le  temps  deTiberequi  en  fit 
changer  les  anciens  noms  dLEuiebia  6c  de  Ma^aca.  Cefà« 
rée  eut  l’avîintage  d’avoir' pour  Pafteur  le  Grand  S.Bafi- 
Ie,6c  fon  Archevêque  occupe  aujourd’hui  le  premier  rang 
parmi  les  Prélats  qui  font  fournis  au  Patriarche  de  Con- 
flantinople.  On  nous  aflêûra  qu’il  y  avoit  des  inferiptions 
à  Cefàrée  qui  fàifoient  mention  de  S.  Bafile ,  mais  nous 
ne  pûmes  pas  nous  écarter  de  la  campagne  de  Tocat. 
Cette  campagne  produit  de  fort  belles  Plantes ,  6c  fur  tout 
des  végétations  de  pierres  qui  font  d’une  beauté  furpre- 
nante.  On  trouve  des  merveilles  en  caflànt  des  cailloux, 
6c  des  morceaux  de  roches  creufos  revêtues  de  criftalli- 
fàtions  tout  a  fait  raviffantes.  J’en  aydans  mon  Cabinet 
qui  font  femblables  à  l’écorce  de  citron  confite,  quelques- 
unes  refièmblent  fi  fort  à  la  nacre  de  perle,  qu’on  les 
prendroit  pour  ces  mêmes  coquilles  pétrifiées  ;  il  y  en  a 
de  couleur  d’or ,  qui  ne  différent  que  par  leur  dureté ,  de  la 
confiture  qu’on  fait  avec  l’écorce  d’orange  coupée  en  fi¬ 
lets. 

La  rivierequi  pafle  par  Tocat  n’eft  pas  l’Aff  ou  le  Ca- 
falmac,  comme  les  Géographes  le  fuppofont,  c’eft  le  To- 
Janlu  qui  .pafle  aufli  à  Neocefàrée,  &  c’eft  fans  doute  le 
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Loup  dont  Pline  a  fait  mention ,  &  qui  va  fe  jetter  dam 
l’Iris.  Cette  rivière  fait  de  grands  ravages  dans  le  temps 
des  pluyes,&  lorique  les  neiges  fondent.  On  nous  alfeû- 
ra  qu’il  y  avoit  trois  rivières  qui  s’unilïbient  vers  Amafia, 
le  Couletjar-fou ,  ou  la  riviere  de  Chonac ,  le  Tofanlu ,  ou 
celle  de  Tocat  &  le  Cafalmac  ;  cette  derniere  retient  fou 
nom  jufques  à  la  mer. 

Nous  partîmes  de  Tocat  pour  Angora  le  10  Odlobre 
lyo  I ,  avec  une  Caravane  compofée  de  nouveaux  venus, 
&  de  celle  que  nous  avions  liiivie  jufques  à  Tocat.  Ces 
nouveaux  venus  avoient  mis  24  jours  à  venir  de  Gangel 
à  Erzeron,  &  par  conféquent  allongé  leur  marche  de  6 
jours  pour  éviter  la  Douanne  deTeflis  où  l’on  fait  payer 
des  droits  tres-confidérables.  Iis  conduifoient  75  chevaux 
ou  mulets  chargez  de  150  baies  de  fbye,  qui  pefbient  cha¬ 
cune  26  Batmans.  Sortant  deTocat  on  entre  dans  une  bel¬ 


le  plaine  où  la  riviere  fèrpente  ;  c’eft  peut-être  la  plaine  que 
Paul  Jove  appelle  les  Champs  des  V y  es ,  où  fe  donna  la 
bataille  entre  les  troupes  de  Mahomet  1 1 ,  &  celles  d’U- 
zum-Caflàn  Roy  de  Perfè. 

Après  quatre  heures  de  marche  on  campa  auprès  du 
village  ^Agata ,  dans  le  cimetiere  duquel  fe  voyent  quel¬ 


ques  morceaux  de  colomnes  &  de  corniches  anciennes 


de  marbre  blanc  &  d’un  beau  profil,  mais  fans  inferiptions. 
Toutes  les  montagnes  des  environs  font  de  marbre  com¬ 
me  celles  deTocat.  Pour  ce  qui  efl  du  Bol,  je  ne  doute 


pas  qu’il  n’y  fbit  fort  commun ,  car  il  y  a  des  endroits  ef- 
carpez  &  taillez  à  plomb  qui  font  d’un  rouge  vif,  fembla* 
ble  à  celui  des  roches,  dont  parle  Paul  Jove,  dans  les  caver¬ 
nes  defquelles  fe  retira  Techellis  fameux  Mahometan ,  di^ 
ciple  ^Hardual  grand  Interprète  de  la  Loi,  pour  y  va¬ 
quer  non  feulement  à  la  méditation  &  à  la  priere  ;  mais 
auffi  pour  éviter  les  perfecutions  de  ceux  qui  s’oppofbienî 
à  la  doélrine  de  fbn  Maître; 
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Le  11  Octobre  nous  continuâmes  nôtre  route  dans  la 
plaine  de  Tocat,  laquelle  le  rétrécit  à  fix  milles  en  deçà 
de  Turcal ,  &  s’élargit  enluite  à  mefure  qu’on  en  appro¬ 
che.  Turcal  eft  une  belle  Bourgade  à  milles  d’Agara, 
htuée  autour  &  fur  la  pente  d’une  colline  elcarpée ,  fépa- 
rée  des  autres,  terminée  par  un  vieux  château,  &.  moüil- 
lée  au  pied  par  la  riviere  de  Tocat.  Tout  ce  quartier  eft 
plein  de  beaux  vignobles  ;  les  champs  y  font  bien  cultivez, 
les  villages  frequens,  &  les  bouts  de  colomnes  antiques 
aflèz  communs  dans  les  cimetières  ;  ce  qui  marque  bien 
que  le  pays  étoit  autrefois  peuplé  par  des  gens  aifez.  Pat^ 
fé  Tocat  on  n’entend  plus  parler  de  Curdes  ;  mais  bien  de 
Turcmans  ,ctÇi  à  dire  d’une  autre  ’efpece  de  voleurs  en¬ 
core  plus  dangereux ,  en  ce  que  les  Curdes  dorment  la 
nuit,&  que  les  Turcmans  volent  jour  &  nuit.  Nous  cam¬ 
pâmes  pourtant  fans  crainte  dans  la  plaine  à  une  demi 
iieuë  au-deflbus  de  Turcal.  On  entra  le  lendemain  dans 
une  vallée  aflèz  étroite,  bornée  par  une  montagne  con- 
fidérablc  d’où  l’on  defeend  dans  une  autre  vaHée  é- 
tranglée  &  tortue  où  nôtre  Caravane  s’arrêta.  Tout  le  pays 
eft  agréable  &  couvert  de  bois ,  mais  les  Pins  &  les  Chê¬ 
nes  y  font  plus  petits  qu’ailleurs.  La  riviere  de  Tocat  tire 
vers  le  Nord  à  Turcal,  &  va  fo  jetter  dans  le  Calàlmac 
vers  Amafia.  Nous  la  laiflames  à  droite  pour  foivre  la 
route  d’ Angora,  &  ne  trouvâmes  rien  de  confidérable 
pendant  le  refte  du  chemin  jufques  à  la  ville.  On  enten- 
doit  chanter  les  perdrix ,  &  le  gibier  de  toutes  les  elpeces 
y  eft  très  abbondant ,  de  même  que  dans  tout  le  refte  de 
la  Natolie. 

Le  lendemain  nous  ne  vîmes  que  des  Chênes  &  des 
Pins  pendant  neuf  heures  de  marche.  Tantôt  ce  font  de 
petites  vallées,  &:  tantôt  des  montagnes  d’une  hauteur  con- 
fldérable.  On  n’y  voit  qu’une  plaine  aflèz  jolie  où  eft  le 
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viliaffe  Je  Geder  fur  une  petite  riviere  du  même  nom.  Paf- 

O 

fé  le  village  ce  ne  font  plus  que  rochers  efcarpez  à  droite 
Sc  à  gauche,  garnis  de  quelques  bouquets  de  bois. 

Le  14  Novembre  le  payfage  fut  le  même  que  celui  du 
jour  precedent,  mais  la  marche  ne  fut  que  d’environ  5 
heures.  On  campa  dans  une  plaine  affez  agréable  auprès 
du  village  & Emar-Pacha.  Tous  les  Tithymales  étoient 
couverts  d’une  petite  efpece  de  Biiccinum  fort  jolie,  lon¬ 
gue  feulement  d’un  pouce, fur  trois  ou  quatre  lignes  de 
diamètre,  prefque  cilindrique,  grifatre,  tournée  en  vis  à 
neuf  pas,  &  terminée  par  une  pointe  obtufe.  La  bouche 
de  cette  coquille  eft  plus  remarquable  que  tout  le  refte, 
car  elle  eft  tournée  à  droite,  longue  de  deux  lignes  &  demi, 
pointue  en  bas,  arrondie  vers  le  haut  &  garnie  de  deux  ou 
trois  dens.  Cette  coquille  eft  commune  dans  les  Mes  de 
l’Archipel,  &  Columna  en  a  fait  graver  une  qui  reftèm- 
ble  fort  à  celle  dont  nous  parlons.  Quoiqu’il  ne  paroifte 
pas  extraordinaire  qu’une  coquille  ait  la  bouche  tournée 
à  droite  ou  à  gauche,  cependant  il  eft  certain  que  l’Auteur 
de  la  nature  a  fait  fi  peu  de  coquilles  avec  la  bouche  & 
les  pas  du  limaçon  tournez  à  droite,  que  les  curieux  les 
recherchent  avec  foin.  Parmi  tant  d’efpeces  de  Buccinum 
qui  font  dans  mon  Cabinet,  il  n’y  en  a  que  trois  ou  qua¬ 
tre  dont  la  bouche  &  les  pas  de  la  vis  foient  tournez  dans 
ce  fens-là  ;  fçavoir  la  petite  dont  nous  parlons ,  une  autre 
efpece  d’environ  deux  pouces  de  long  fur  un  pouce  d’é¬ 
pais,  jaune-luifant ,  ou  marbrée  par  bandes  obliques  fau¬ 
ves  &  jaunâtres  avec  le  tour  le  la  bouche  blanc.  La  plus 
confidérable  eft  toute  fauve,  haute  de  cinq  pouces  fur 
deux  pouces  d’épaiffeur  avec  la  bouche  fans  rebord,  au 
lieu  que  les  autres  ont  la  bouche  relevée  d’un  rebord,  & 
que  leur  limaçon  eft  à  huit  ou  neuf  pas. 

Le  14  Odobre  on  marcha  dans  des  défilez  horribles 

qui 
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qui  aboutillènt  à  une  piaine  afièz  belie.  Apres  huit  heures 
de  marche  on  campa  au  deflbus  de  Siké.  Le  lendemain 
nous  fîmes  dreffer  nos  tentes  auprès  de  Tekia  autre  villa¬ 
ge  à  4  heures  du  premier  &  dans  la  même  plaine.  Tout 
le  pays  eft  riant  &  bien  cultivé.  Les  Poiriers  fâuvages  y 
font  couverts  de  Guy  ;  &  j’obfervai  fur  leurs  troncs,  quel¬ 
que  dure  qu’en  fut  l’écorce,  la  première  germination  de 
leurs  graines,  que  je  cherchois  depuis  long  temps  «&  que 
je  n’avois  pas  eû  occafion  de  voir  en  France  où  cette 
plante  eft  fi  commune.  Ces  graines,  qui  ont  la  figure  d’un 
coeur,  étoient  hors  de  leurs  coëffes, & s’étoient  attachées 
par  leur  glu  fur  les  troncs  &  fur  les  branches  de  ces  ar¬ 
bres  ,  dans  le  ternps  que  les  vents  ou  quelqu’autre  caufè 
les  failbiî  tomber.  Chaque  graine  étoit  couchée  fur  le 
côté,  de  telle  forte  que  la  pointe  de  la  radicule  commen- 
çoit  à  fè  planter  dans  l’écorce,  tandis  que  les  yeux  de  la 
même  graine  fè  développoient  &  germoient.  Tout  cela 
me  confirma  dans  la  penfée  que  j’ai  propofee  touchant 
la  multiplication  du  Guy  dans  mon  Htjloire  des  Plantes 
ejui  naijjènt  aux  environs  de  Paris.  s 

La  marche  du  ly  Oélobre  fut  d’environ  douze  heu¬ 
res.  Nous  ne  paftames  ce  jour  là  que  par  de  petites  val¬ 
lées  couvertes  de  Chênes  &  de  Pins.  Le  lendemain  la 
décoration  fut  bien  differente,  car  nous  marchâmes  pen¬ 
dant  neuf  heures  dans  un  pays  afièz  plat,  peu  cultivé, 
fans  bois,  ni  broftailles,  &  relevé  de  quelques  buttes  rem¬ 
plies  de  fèl  foftile.  Ce  fèl  qui  fè  criftailifè  dans  les  fonds 
où  l’eau  de  la  pluye  croupit ,  aftàifonne  le  fùc  de  la  terre, 
êc  lui  fait  produire  des  plantes  qui  aiment  le  bord  de  la 
mer ,  comme  font  les  efjjeces  de  Soude  &  de  Limonium. 
J’ai  remarqué  la  même  chofè  fur  la  montagne  de  Car- 
done ,  fituée  fur  les  frontières  de  Catalogne  &  d’Aragon, 
laquelle  n’cft  qu’un  effroyable  bloc  de  fèl. 

Tome  IL  K  k  k 
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Le  19  Ocflobre  nous  quittâmes  le  pays  falé  pour  ren¬ 
trer  dans  des  vallées  &  des  plaines  couvertes  de  plufieurs 
fortes  de  Chênes.  On  campa  tout  prés  du  village  de  Be- 
glaife  après  fopt  heures  de  marche.  La  route  du  lende¬ 
main  fut  de  12  heures  dans  des  plaines  entrecoupées  de 
buttes  garnies  de  bois  de  chênes,  qui  ont  les  feüilles  fom- 
blables  aux  nôtres ,  quoiqu’ils  ne  montent  guere  plus  haut 
que  ceux  de  nos  taillis.  Nous  paflames  ce  jour-là  à  gué  la 
riviere  ^Halys  ou  le  Cafilrimac  des  Turcs ,  qu’une  mon¬ 
tagne  toute  oppofëe  au  grand  chemin  oblige  de  prendre 
fon  cours  vers  le  Nord.  Le  Cafilrimac  n’eft  pas  profond, 
mais  il  nous  parut  auffi  large  que  la  Seine  à  Paris ,  &  l’on 
nous  alïèûra  qu’il  ne  paflbit  qu’à  une  journée  de  Cefàrée. 
Du  haut  de  la  montagne  nous  tombâmes,  pour  ainfi  dire, 
dans  un  horrible  fond,&  nous  nous  arrêtâmes  au  village 
de  Courhaga.  De  là  julques  à  deux  lieues  d’ Angora  le 
pays  eft  rude  &  defàgréable.  Nous  arrivâmes  dans  cette 
célébré  ville  le  22  Oélobre ,  après  quatre  heures  de  mar¬ 
che,  par  une  vallée  aflèz-bien  cultivée  en  quelques  en¬ 
droits. 

Angora  ou  Angori,  comme  prononcent  quelques-uns, 
&  que  les  Turcs  appellent  Engour ,  nous  réjoüit  plus 
qu’aucune  autre  ville  du  Levant.  Nous  nous  imaginions 
que  le  fàng  de  ces  braves  Gaulois  qui  occupoient  autre-- 
fois  les. environs  de  Touloufo  &  le  pays  qui  eft  entre  les 
Cevenes  &  les  Pyrénées,  couloit  encore  dans  les  veines 
des  habitans  de  cette  place.  Ces  généreux  Gaulois  trop 
reftèrrez  dans  leurs  terres,  par  rapport  à  leur  courage,par- 
tirent  au  nombre  de  trente  mille  hommes  pour  aller  faire 
des  conquêtes  dans  le  Levant,  fous  la  conduite  de  plu¬ 
fieurs  Chefs  dont  Brennus  étoit  le  principal.  Tandis  que 
ce  Général  ravageoit  la  Grece  &  qu’il  pilloit  le  Temple 
de  Delphes  où  il  y  avoit  des  richeflès  immenfes ,  vingt 
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miile  hommes  de  cette  armée  paflerent  dans  la  Thrace 
avec  Leonorius ,ç^\\  s’appelloit  fans  doute  Leonorix  com¬ 
me  Gaulois,  &  que  je  nommerois  volontiers  Leonor t^owx 
m’accommoder  à  nôtre  Langue.  On  en  peut  dire  de  mê¬ 
me  de  l’autre  Chef  qui  le  fuivit  ;  les  Auteurs  Latins  l’ap¬ 
pellent  Lutarius  du  mot  Lutarix ,  lequel  répond  bien 
mieux  à  nos  anciennes  terminaifons  oauloilès. 

Ces  deux  Chefe  fournirent  tout  le  pays  julques  à  By¬ 
zance  ,  &  defcendirent  fiir  l’Helleïjîont,  Ravis  de  ne  trou¬ 
ver  l’Afie  leparée  de  l’Europe  que  par  un  bras  de  mer, 
ils  députèrent  à  Antipater,  qui  commandoit  Rir  la  côte 
d’Afie ,  &  qui  pouvoit  s’oppolèr  à  leur  paflàge.  Comme 
la  choie  traînoit,&  qu’apparemment  Antipater  ne  croyoit 
pas  pouvoir  s’accommoder  de  tels  hoftes ,  les  deux  Roys 
fe  féparérent.  Leonorius  retourna  à  Byzance.  Lutarius 
receut  quelque  temps  après  une  Ambaflade  de  Macédo¬ 
niens  ,  députez  par  Antipater  fur  deux  vaiflèaux  &  trois 
chaloupes.  Pendant  qu’ils  oblèrvoient  les  troupes  Gau- 
loilès ,  Lutarius  ne  perdit  pas  de  temps,  &  les  fit  paflèr  jour 
&  nuit  en  Afie  fur  ces  bâtimens.  Leonorius  ne  tarda  pas 
d’entrer  en  Bithynie  avec  les  fiennes,  invité  par  le  Roy 
Nicomede,  qui  fe  lèrvit  fort  utilement  de  ces  deux  corps 
de  Gaulois  pour  combattre  Zipœtcs,qui  occupoit  une 
partie  de  lès  Etats, 

Les  Gaulois  jettérent  la  terreur  par  toute  l’Afie ,  jufi 
ques  vers  le  MontTaurus,  comme  nous  l’apprend  Tite- 
Live  que  je  fuis  pas  à  pas  dans  cette  expédition.  Des 
vingt  mille  Gaulois  qui  étoient  partis  de  Grece,  il  n’en 
reftoit  pourtant  gueres  plus  de  la  moitié ,  mais  tout  cedoit 
à  leur  valeur,  &  ils  mirent  tout  le  pays  à  contribution. 
Enfin  comme  il  y  avoit  trois  fortes  de  Gaulois  parmi  eux, 
ils  partagèrent  leurs  conquêtes  de  telle  forte ,  que  les  uns 
s’arrêtèrent  lùr  les  côtes  de  l’Hellefpont  ;  les  autres  habi- 
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comme  dit  Strabon,  enfuite  à  deux,  puis  à  un  fêul  Royau¬ 
me,  dont  Dejotarus  fut  pourveû  par  les  Romains  ;  fon  fils 
Amyntas  lui  fucceda.  Enfin  Lelius  Marcus  fubjugua  la 
Galatie  fous  Augufte;  elle  fut  réduite  en  Province  &  Py- 
iemene  fils  d’Amyntas  en  fut  dépoüillé.  Le  nom  de  Pj/- 
Icrnene  yiicAi  fi  commun  aux  Roys  de  Paphlagonie ,  que 
cette  Province  avoit  été  appellée  Pylemenie.  Ainfi  finit 
i^mpire  des  Galates  qui  avoiçjit  rendu  tributaires  juf- 
ques  aux  Roys  de  Syrie;  ces  Galates  làns  lefijuels  les  Roys 
d’Afie  ne  pouvoient  pas  faire  la  guerre ,  &  qui  confer- 
voient  la  majefté  des  Roys,  pour  me  lèrvir  des  termes  de 
Juftin. 

L’Empereur  Augufte  avoit  fans  doute  embelli  Ancy- 
rs,  puilqueTg^t^^J’  1  en  appelle  le  fondateur,  &  ce  f  it  ap¬ 
paremment  par  reconnoiflànce  que  les  habitans  lui  con- 
làcrérent  le  plus  grand  monument  qui  Ibit  encore  en 
Afie.  Vous  jugerez ,  de  la  beauté  de  cet  édifice  par 
le  deflcin  que  vous  m’avez  ordonné  d’en  faire  graver.  Il 
étoit  tout  de  marbre  blanc  à  gros  quartiers ,  &  les  encoi- 
gneures  du  Veftibule  qui  fubfi fie  encore,  font  alternative¬ 
ment  d’une  feule  piece  à  angle  rentrant  en  manière  d’é¬ 
querre,  dont  les  cotez  ont  trois  ou  quatre  pieds  de  long. 
Ces  pierres  d’ailleurs  font  attachées  enfemble  par  des 
crampons  de  cuivre,  comme  il  paroît  par  les  trous  où 
ils  étoient  enchaflez  ;  les  maîtreflès  murailles  ont  enco¬ 
re  30  ou  3y  pieds  de  haut.  Pour  la  façade  elle  eft  entiè¬ 
rement  détruite ,  il  ne  refte  plus  que  la  porte  par  où  l’on 
entroit  du  Veftibule  dans  la  maifon.  Cette  porte  qui  eft 
quarrée ,  a  24  pieds  de  haut  fur  9  pieds  2  pouces  de  lar¬ 
geur ,  &  fes  montans  qui  font  chacun  d’une  foule  piece, 
font  épais  de  2  pieds  3  pouces,  C’eft  à  côté  de  cette  portc^ 
qui  eft  toute  chargée  d’ornemens,  que  l’on  grava  il  y  a  plus 

dix-fopt  cens  ans,  la  vie  d’ Augufte  en  beau  latin ,  &  en 
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beaux  caradleres,  L’Infcription  eft  à  trois  colomnes  à 
droite  &  à  gauche  ;  mais  outre  les  lettres  effacées,  tout  eft 
plein  de  grands  trous  femblables  à  ceux  qu  auroient  pû 
faire  des  boulets  de  canon  ;  &  ces  trous  que  les  payfàns 
ont  fait  pour  arracher  les  crampons,  ont  emporté  la  moi¬ 
tié  des  caraéteres.  Les  paremens  des  pierres  font  des 
quarrez  barlongs  fort  propres ,  &  d’un  pouce  de  faillie. 

Sans  compter  le  Veftibule,cet  édifice  eft  dans  œuvre  de 
yz  pieds  de  long,  fur  36  pieds  &  demi  de  large.  Il  y  reftc 
encore  trois  fenêtres  grillées ,  de  marbre  à  grands  car¬ 
reaux  femblables  à  ceux  de  nos  fenêtres.  Je  ne  fçai  pas 
de  quelle  matière  ces  carreaux  étoient  garnis ,  fi  c’étoit 
de  pierre  tranfparente  ou  de  verre. 

On  voit  dans  l’enceinte  de  cet  édifice  les  ruines  d’une 
pauvre  Eglifè  de  Chrétiens ,  auprès  de  deux  ou  trois 
méchantes  maifbns ,  &  de  quelques  efcuries  à  vaches. 

Voilà  à  quoi  fe  réduit  le  monument  d’Ancyre,  lequel 
n’étoit  pas  un  Temple  d’Augufte,  mais  une  maifbn  publi¬ 
que  ou  le  Prytanée  où  fe  faifbient  les  repas  lors  des 
grandes  fêtes  des  jeux  publics  que  l’on  celebroit  fbuvent 
dans  cette  ville ,  comme  il  paroît  par  les  Médailles  de 
Néron ,  de  Caracalla,dc  Dece ,  de  Valerien  le  vieux,  de 
Gallien  &  de  *  Salonine.  Les  legendes  marquent  les  jeux  •  nreiA ,  pytixi*. 

^  °  ‘  '  ACKAHHEU, 

aufquels  on  s  exerçoit.  Afriepù. 

On  découvriroit  peut-être  quelque  chofè  de  plus 
ticulier  touchant  cet  édifice, fi  l’on  pouvoir  déchifrer  plu-  usimu ,  uuutiîa. 
fieurs  Infcriptions  grecques  que  l’on  avoit  gravées  fur  les, 
murailles  en  dehors,  car  ce  bâtiment  étoit  fans  doute  ifor 
lé.  On  trouve  préfèntemcnt  ces'Infcriptions  dans  les  chc: 
minées  de  quelques  maifons  de  particuliers,  où  elles  font 
couvertes  de  fuye  ;  ces  maifbns  font  adoffées  à  la  maîtreflè 
muraille  à  droite. 

L’Infcription  dont  nous  avons  parlé  ci-devant,  où 
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M-  Aurelii  Antonini  &  M.  Aure- 
lit  Commodi  if  pro  uîiiverfa 
ip forum  domo  if  pro  Senatu 
Populoque  metropo/eos  Ancyra^ 

Apollonius  Apollonn  F. 

On  trouve  ceHe-ci  fur  tes  murailles  d  une  Tour  quar- 
rée  entre  la  porte  des  J  ardins  &  la  porte  d’ElIèt. 

••Caracylixam 
Sacerdotum  pincipem, 
ex  regibus  onam , 
filiam  Àietropoleos , 

Vxorem  Julü 
Severî 

Gracomm  primt. 


KAPAKTAAIAN 
APXIEPEIAN 
AnOrONON  BA 
SIAEHN  ©TFA- 
TEPA  THS  MHTPO- 
nOAEfîS  FTNAI- 
KA  lOTAIOT  SE 
OTHPOT  TOT  HPn- 
TOT  TON  EAAH- 
NON*  THEPPA. 


ANKïpAe  La  legende  d’une  Médaille  du  vieux  Valerien  mar- 

Neocore.  Elle  receut  cet- 
bis  Ntosert,.  te  dignité  pour  la  première  fois  fous  Caracalla,&  pour  la 

fécondé  fois  fous  Valerien  le  vieux.  Le  revers  de  cette 
Médaille  réprefonte  trois  Urnes,  de  chacune  delquelles 
fortent  deux  palmes. 

On  appelloit  Neocores,  chez  les  Grecs,  ceux  qui  prc- 
noient  le  foin^des  Temples  communs  à  toute  une  Pro¬ 
vince  6c  dans  le/quels  on  s’aflèmbloit  à  l’occafion  des 
■jeux  publics.  La  Charge  de  Neocore  répondoit  à  peu 
prés  à  celle  de  Marguillier ;  mais  comme  dans  la  fuite  on 
s’avilà  de  déifier  les  Empereurs  ,  les  viUes  qui  demandè¬ 
rent  qu’il  leur  fût  permis  de  leur  dreflèr  des  Temples, 
aquirent  aulfi  le  nom  de  Neocores. 

La  fituation  d’Ancyre,  au  .milieu  de  l’Afie  mineure ,  l’a 


X 


« 

D  U  L  E  V  A  N  T,  451 

foiivent  expofée  à  de  grands  ravages.  Elle  fut  prife  par 
les  Perfes  en  611.  du  temps  d’Heraclius, bruinée  en  iioi. 
par  cette  effroyable  armée  ^de  Normands  ou  de  Lom-  »  Aicxiad.Hb.  xi. 
bards ,  comme  veut  M"  du  ^  Gange ,  commandée  par ‘’NotæinAkxiaa. 
Tzitas  ôc  par  le  Comte  de  S.  Gilles,  qui  fut  enfùite  coiv 
nu  fous  le  nom  de  Raimond  Comte  deTouloufe  &  de 
Provence ,  du  temps  que  Baudoüin  frere  de  Godefroy  de 
Boüiilon  fut  élu  Roy  de  Jerufalem.  Cette  armée,  qui  é- 
toit  de  cent  mille  hommes,  d’infanterie  &  de  cinquan¬ 
te  mille  hommes  de  cavalerie ,  après  l’expedition  d’ An¬ 
gora  paffa  le  fleuve  Halys  ;  mais  elle  fut  fi  bien  bat¬ 
tue  par  les  Mahometans ,  que  les  Généraux  eurent  de 
la  peine  à  fe  retirer  à  Conflantinople  auprès  d’Alexis 
Comnene. 

Les  Tartares  fe  rendirent  tes  maîtres’ d’Ancyre  en  1239. 

Elle  fut  enfuite  le  premier  fiege  des  Othomans,  car  Or- 
thogul  pere  du  fameux  Othomans  vint  s’y  établir,  &  non 
feulement  fes  fiiccefleurs  s’emparèrent  de  la  Galatie,  mais 
encore  de  la  Cappadoce  &  de  la  Pamphiiie.  Angora 
fut  fiinefte  aux  Othomans,  &  la  bataille  que  Tamerlan 
y  remporta  fur  Bajazet  ,  faillit  à  détruire  leur  Empire/Ba- 
jazet  le  plus  fier  des  hommes ,  trop  plein  de  confiance 
pour  luhmême ,  abbandonna  fon  camp  pour  aller  te  di¬ 
vertir  à  la  chaffe.  Tamerlan  dont  les  troupes  comment 
çoient  à  manquer  d’eau,  profita  de  cette  faute  6c  s’étant 
rendu  maître  de  la.  petite  riviere  qui  =  cou  1  oit  entre  les 
deux  armées ,  obligea  trois  jours  apres  Bajazet  dten  venir 
aux  mains,  pour  ne  pas  laifler  périr  fon  armée  dè  foif; 
cette  armée  fut  taillée  en  pièces ,  6q  le  Sultan  fait  prifom 
nier  ie  y  Août  1401:  Après  k' retraite  de  Tamerlan,  les 
enfans  de  Bajazet  fe  cantonnèrent  où  iis  pùrenU  Maho¬ 
met  s’aflèûra  de  la  Galatie  que  fon  frere  Etes  lui  difpu- 
îoit;  îl  fefervit  de  Temirte ,  ancien  Capitaine  qui  avoît 
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.fèrvi  fous  Bajazet  ;  &  Temirte  battit  Efos  à  Angora  &  lui 
fit  couper  la  tête. 

Angora  préfentement  efl  une  des  meilleures  villes 
d’Anatolie,  &  montre  par  tout  des  marques  de  fon  an¬ 
cienne  magnificence.  On  ne  voit  dans  es  rues  que  co- 
lomnes  &'vieux  marbres,  parmi  lelquels  on  diftingue  une 
erpece  de  Porphyre  rougeâtre  piqué  de  blanc,  fombla- 
ble  à  celui  qui  eft  aux  Pennes  proche  de  Marfoilie.  On 
trouve  auffi  à  Angora  quelques  morceaux  deJafoe  rou¬ 
ge  &  blanc  à  groflès  taches ,  approchant  de  celui  de  Lan¬ 
guedoc.  La  plu/part  des  colomnes  font  lifiès  &  cilindri- 
ques ,  quelques-unes  canelées  en  fj3ire;les  plus  finguiie- 
res  font  ovales ,  ornées  d’une  plate-bande  par  devant  Sc 
par  derrière ,  laquelle  régné  auffi  tout  le  long  du  piédes¬ 
tal  &  du  chapiteau.  Elles  me  parurent  affiez  belles  pour 
les  faire  graver  ;  il  me  femble  qu’aucun  Archite<5le  n’a  par¬ 
ié  de  cet  ordre.  Il  n’y  a  rien  de  fi  Surprenant  que  le  per¬ 
ron  de  la  porte  d’une  Molquée  ;  il  eft  de  14  degrez-com- 
pofez  uniquement  de  baSes  de  colomnes  de  marbre, po¬ 
sées  les  unes  fur  les  autres.  Quoique  les  maifons  prefen- 
tement  ne  foient  que  de  boüe,  on  ne  laifle  pas  d’y  voir 
de  fort  belles  pièces  de  marbre. 

Les  murailles  de  la  ville  font  baflès  &  terminées  par  de 
raéchans  crenaux  ;mais  on  y  a  employé  indifféremment , 
colomnes  ,  architraves, chapiteaux,  bafos  &  autres  mor¬ 
ceaux  antiques  entremêlez  avec  de  la  maçonnerie ,  prin¬ 
cipalement  aux  tours  &  aux  portes  lefquelles,  malgré  cela, 
n’en  font  pas  plus  belles  ;  car  les  tours  font  quarrées  &  les 
portes  toutes  fimples.  Quoiqu’on  ait  engagé  dans  ces  mu¬ 
railles  beaucoup  de  morceaux  de  marbre  du  cofté  où  font 
les  inferiptions ,  on  ne  iaiftè  pas  d’en  lire  plufieurs  qui 
font  la  plufpart  grecques,  quelques-unes  latines,  arabes  ou 
Turques.  L’Infoription  fuivante  eft  tout  auprès  de  quel¬ 
ques  Lions  de  marbre  fort  défigurez,  à  la  porte  de  Kefaria. 
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KAIPE  riAPOAEITA  Salve  viator. 

Au  deflbus  de  ces  paroles  il  y  a  une  tête  en  bas  relief 
où  l’on  ne  connoît  plus  rien  ;  mais  au  deflbus  il  y  a  les 
paroles  fuivantes. 


MAPKEAAOC 
CTPATONEIKH 
TATKTTATH  F 
TN....MNHMHC 
XAPIN 


Marcellus 
Stratonice 
DukiJJîmcs 
Con/ugi  memorice 
caufa 

A  la  porte  des  Jardins  on  lit  l’Inlcription  qui  fiiit. 

ATAGHI  TTXHI 

TOPNEITOPIANON,  EniTPOnON  TilN  KTPI. 

HN  HMH  N  EDI  A©TAaN 
TON  AIKAION  KAI  2EMNON  K  ATAI02 
ArH2IAA02  TON  EATTOT  MAON  KAI 
ETE . 

Bona  fortunes 

Tornîtorianum  curatorem  Dornî- 

norum  nojirorum . 

jujlum  ëf  illujlrem.  C.  Æüus 
Ageflaus  amicum  fuum  éf 
benejicum. 

Nous  leûmes  au  delà  de  la  T our,  où  l’on  paflè  pour  aller 
à  la  Porte  d’Eflèt,fur  une  colomnc  enchaflee  dans  la  murail¬ 
le,  les  mots  fuivans. 


I  M  P. 


C  Æ  S. 


ET  I  M  P  R  O.... 

G  A  L  L  I  E  NO 
Le  refte  eft  écrit  fur  la  partie  de  la  colomne  qui  eft  en¬ 
gagée  dans  la  muraille. 

LH  iij 


< 


"N 


O  Y  A  G  E 


Il  nous  refte  trois  Médailles  frappées  à  la  tête  de  cer 
Empereur,  &  à  la  legende  d’Ancyre,  où  cette  ville  efi 
traitée  de  Métropole.  Le  revers  de' la  première  repre- 
fènte  trois  Urnes  avec  des  palmes.  Celui  de  la  fécondé, 
une  Louve  que  Romulus  &  Remus  tetent.  Sur  la  troifié- 
me ,  eft  la  figure  d’Apollon  debout  &  tout  nud,  tenant  de 
la  main  droite  une  couronne  appuyé  du  coude  gau¬ 
che  fur  une  colomne  qui  foutient  fa  lyre.  On  én  voitunc 
quatriéme  chez  le  Roy,  au  même  revers  que  la  première  ; 
mais  la  legende  exprime  que  la  ville  eftNeocore  pour  la 
féconde  fois. 

Les  trois  Lions  qui  font  à  la  porte  de  Smyrne  font  af- 
fez  beaux.  On  lit  fur  im  bout  d  architrave  calTée,  laquelle 
fort  de  linteau  à  la  porte ,  cette  ligne  imparfaite  écrite  en 
gros  caraéleres. 


....BASXn  ET2EBEI  ETTT.... 

Voici  quelques  autres  Infcriptions  qui  font  fur  lés  mê¬ 
mes  murailles  entre  la  porte  de  Smyrne  &  celle  de,  Con~ 
ilantinople. 


Pour 


Sur  un  piédefîaL 


©E012  KATAX0ONI- 
OÎ2  K  AI  KAniTONI 
ÎIASIKPATOT^ 

ANAPI  FENNAia 
KAI  AFAGa  nOT 
BAIOS  AAEA^DOS 
ATT  O  T  KAI  nA2I 
KPATHS  KAI  MU- 
N0A1TP02  TIOI 
ATTOT  DEPTINH 
MNHMH  EIXA. 


Dis  Manibiis 
Et  Capitoni 
Pajîcratis  F, 

Viro  generofo 
&  probo  Pu- 
hlius  frater 
CjUS  &  PuJÏ- 
erates  &  Me- 
nodotus  jilîi 
ejus .... 

Memorm  gratia*. 


DU  Levant. 

Sur  un  autre  piédeftal  orné  d’un  fefton. 

D.  M. 

VENTIDIA  CAR 

PILLA 

V  I  X  I  T  A  N  N  I  S 
XXXIII  M  VIII 
D  VI 

T  LIUIVS  CARPVS 
PATER  El...’; 
DIONYSIVS  VXORI  CARISSIMÆ 

Sur  les  mêmes  murailles  du  côté  de  la  ville. 


AIOTEIMOC  AI- 
OTEIMO  KAI  AO- 
TATIO  lAIOlC 
rONETSI  MNH- 
MHC  XAPIN. 


Diotimus  Dio~ 
timo  &Lotati0 
propriis 
parentibiis 
memoria  gratïa. 


Dans  le  même  endroit  fur  une  pierre  enchaffée. 


EVTYCHVS 
N  E  R  E  I 
C  A  E  S  A  R  I  S 
A  U  G 

S  E  R.  Vie, 

F  I  L  I  O. 


Le  Château  d’ Angora  eft  à  triple  enceinte,  &  fes  mu¬ 
railles  font  à  gros  quartiers  de  marbre  blanc  &  d’une  pier¬ 
re  qui  approche  du  porphyre.  On  nous  permit  d’entrer 
par  tout  &  Ion  nous  conduifit  dans  la  première  encein¬ 
te  à  une  Eglifo  Arménienne  bâtie,  à  ce  que  l’on  prétend, 
fous  le  nom  de  la  Croix  depuis  1200  ans.  Elle  eft  fort 


^PmrVTI3* 
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petite  &  fort  obfcure ,  éclairée  en  partie  par  une  fenê¬ 
tre  ,  qui  ne  reçoit  le  jour  qu’au  travers  d’une  piece  quar- 
rée  de  marbre  lèrablable  à  de  l’albaftre  poli  &  luilànt 
comme  du  Talc ,  mais  il  eft  terne  en  dedans  êc  la  lu¬ 
mière  qui  pafïè  au  travers  eft  lènfiblement  rougeâtre  & 
tire  fur  la  cornaline.  Le  foleil  ne  donnoit  pas  defliis  quand 
nous  l’obfèrvâmes  ;  c’eft  peut-être  du  m^xhrt  fphengite 
de  Pline.  Toute  cette  première  enceinte  eft  pleine  de 
piédeftaux  &  d’Infcriptions  ;  où  eft-ce  qu’il  n’y  en  a  pas 
dans  Angora  l  un  habile  Antiquaire  y  trouveroit  à  tranf- 
crire  pendant  un  an.  Voici  celles  que  nous  copiâmes. 


L’Infcription  quHait  mention  de  Julien  l’Apoftat  eft 
fur  une  pierre  maçonnée  ôc  plâtrée,  les  caradleres  en  font 
mal  formez , 


DOMINO  TOTIVS  ORBIS 
JVLIANO  AVGVSTO 
EX  OCEANO  BRI 
TANNICO  =VIS  PER 
BARBARAS  GENTES 
STR  AGE  RESISTENT! 

VM  PATEFACTIS.... 


Apparemment  qu’elle  fut  faite  dans  le  temps  que  cet 
Empereur  féjourna  à  Ancyre. 


Sur 


DU"  Levant. 

s 

Sur  un  piédeftal  dans  i’enceinte  d’une  Mofquée  du  mê¬ 
me  Château. 


TA$ON  TON 
EN0A  nAH2I- 
ON  BilMON  A© 

MA  ETETS  KA- 
TA  rH2.  KA ATAIA  H 
KAI  AESA2  A0H 
NillN  TATKTTATa 
KAI  <E>IATATXi  AENO; 
FENOMENn  2TM- 
Bin  MNHMH2 
XAPINi 


Sepulchtum  hoc- 
ér  aram  Jimul 
excitavit  in  terra 
Claudia ,  Dexas 
ïtetn  vacata , 
Athenioni  dulcijffima 
èf  amabdiffimo  , 
Cajloque  conjuÿ , 
memorice  caujà. 


dans  l’enceinte  du  Château. 


Sur  un  piédeftal 

AIIO AAXiNIOC  ETTT- 
XOT  KAATAIA  lOT- 
AITTH  STMBin  A- 
rA©H  TON  BOMON 
KAI  THN  OCTO0H- 

khn  mnhmhc  xa- 

PIN  ANECTH- 
CEN. 


Apollonius  Euty- 
cliis  F.  Claudice  Ju¬ 
in  ta  conjugi  opti- 
ma  liane  aratn 
éf  hoc  monumen- 
îum  memoria  caufa^ 


dans  le  même  Château.. 


Sur  un  autre  piédéftai 


» 


Eotm-  IL 


APXH2  ANIA 
KAI  A  2  TT  no- 
MHS.  ANT-AKAT 
lEP A2AMENON 
AI  2  ©EA2  AHMH-- 
TPOS  TIMH0EN 
XA  eN  EKKAH2I- 
AT  2  ■  n  O  A  A  A  K 
4.TAH  ENATHÎ 


T  O  Y  A  G  E. 

lEPA  BOTAAIA 
TON  EATTH2 
ETEPTETHN. 

Sur  une  pierre  d’un  ancien  batiment  que  les  Turcs  ap- 
;pellent  Meferefail. 

D.  M. 

Q.  A  QVI  LIO  LVC  lO 
L  E  G  TT  A  U  G 
SEVERIA  MAPTINV 
LA  CONIVNX.  ET 
AQVILIA  SEVERINA 
FILIA  ET  HERES 
F.  C. 

Dans  la  chambre  d’un  particulier  qui  loge  dans  cette 
maifon ,  fur  une  pierre  derrière  la  porte  ; 

G.  Longino  Pau- 
lino  G.  Longi- 
nus  Sagaris  ,  dr* 

G.  Longinus 
Claudianus , 

Pat  ri,  me- 
moria  cauja. 

t 

Dans  le  même  batiment  fur  une  pierre  de  la  muraille. 

Flavio  Sabi- 
no  genere  Nico 
medienfi,  Filia 
Cippum  (fupple,pofuit ) 
memoria  cauja. 


T.  AONrEINO  HAT- 
AEINa  r.  AONTEI- 
N02  2ArAP12.  KAI 
r. .  A0NrEIN02 
KAATAIAN02 
HAT  PI  MNH- 
MH2  XAPIN. 


«AAOTia  2ABEI 
Nn  TENEI  NEIKO 
MHAEIH  ©TTATHP 
THN  2THAHN 
MNEIA2  XAPIN. 


î>v  Levant. 

02 AN  A.  E2KTAHTO  fxpi/apmi 

MNHMA  An2EI  EI2 
TON  a>I2KON  iy  i». 
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Sepulchîwn  dabh 
ad  jîfcum  denaria  lis 
mille  qiimgenta. 

Sur  trois  differentes  pierres  du  même  batiment. 


D.  M. 

e.  J  VL.  G  AN  DI  DO 
E.  P.  L  E  G.  X  V I E  G  E  M: 

heredes  ex  te  s  ; 

T AME NT O  FECE 
R  V  NT. 

A0TKI02 
2EPHNIA  STNBia- 
ANE2TH2A  MNH 
MH2  XAPIN 
AI  ETTTXITE 

D. 

G.  S  E  G  V  N  D  I 
N  I  O  I  V  L  I  AN  O 
EQVTTI  LEG 
XXII  PR,  P.  P.  AN 
N  XXXV.  STI  P.  XV 
G.  SE  R  AN  I  VS  VE 
GTIVS  SEGVNDVS' 

HERES  ET  GONLEGm 
,  F.  G. 

Le  Gimetiere  des  Chrétiens  cfl  'inépuifable  en  Infcrr- 
plions  grecques  Si  latines  ;  mais  la  plufpart  font  des  Epita¬ 
phes  de  perfonn  es  pour  lefquclles  on  ne  s’interelîè  plus. 

Mram  if 


hucius 

Serenice'  eon/ugi 
erexi ,  memoria 
gratta  ;  profpere  ’ 
agite. 

M. 


4(5o  'V  o  y  à  g  e 

Sur  un  Tombeau. 

D.  M. 

A  S  T  I  O  AV  G 
L  I  B.  T  A  R. 
yENNONIA  AETETE 
CONIVGI 

PIENTISSIMO  FECIT. 


Sur  un  autre  Tombeau. 


Valens  if  San- 
hatus  propria  ma 
tri  hanc  aram 
erexerunt  metnoria 


OTAAHC  KAI  EAN- 
BAT02»THE  MA  MH- 

TPi  '^aecthcan  ton 

BOMON  JVINHIV^IC 
XAPIN. 


Sur  un  autre  Tombeau. 

C  IVr  SENE CI O 
N  E  M  :  V  E 
PROC  PROV:  GA 
LAT.  ITEM  VICEPRAE 
SIDIS  EIVSD.  PROy 
ET  P  O  N  T I 
ZENO  Ayc  cyB 
T ABVL AR 
PROV;  EIVSD:  PRÆPO 
SÏTO  INCOMPARABILI. 


Hors  la  ville  autour  du  Couvent  de  S"^  Marie  des  Ar¬ 
méniens,  parmi  de  beaux  marbres  antiques,  des  eolomnes, 
architraves,  baies,  chapiteaux  qui  font  auprès  de  la  petite 


I^uLeVAMT.  JfSi 

rivicre  de  Chîbouboujou ,  fè  voyent  plufieurs  Infcriptions, 
dont  la  plus  remarquable  eft  celle  de  M.  Aurele, 

I  M  P.  C  A  E  S  A  R  I 
M.  AVRELLIO 
A  N  T  O  N  I  N  O,  IN 
yiCTO.  AVGVSTO 
PI  O  FELICI 
A  EL,  LYCINVS.  V.  I. 

DEVOTI  SSIMVS 
NVMINI  EIVS. 

Peut-être  même  que  le  Bulle  qui  ell  auprès,  ell  celui  de 
cet  Empereur,  C’elt  un  Bulle  de  front,  de  deux  pieds  de 
haut  litr  vingt  pouces  de  largeur  ;  mais  il  ell  fort  maltrai¬ 
té,  Le  marbre  ell  gris  veiné  de  blanc,  de  même  que  le  pié- 
dellal  qui  le  Ibutenoit. 

Voici  une  Inlcription  qui  le  trouve  liir  un  autre  pié- 
dellal,  couché  fur  un  tombeau  auprès  du  Couvent. 


r.  AIA.  «AAOTIANON 
SOTAniKION  AI2  T.. 
AATAPXHN  TON  A 
TNOTATON  K  AI  AI 
KAIOTATON 
4>AA0TIAN02 
ETTTXH2 

TON  rATKTTATON 

nATPflNA 

AIBTTTXI 


Gaïum  Ælium  Flavîanutn 
Sulpkius  bis  Galat- 
archen  cajlijjimum 
if  jufiijjimum 
Flavianus 
Eutyches 
Dulciffimum 


patronum- 


Mmm 
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Ces  deux  Epitaphes  modernes  font  dans  le  même  Ct 
meciere. 

HIC  lACET  INTERRATVS 
D.  lOANNES  ROOS 
SCOTVS  QYI  OBIIT  IN  AN 
GQRA  DIE  22.  IVNII  ANNO 
D  OMI  NI  M.  DC  LXYIIL 
ÆTATIS  SYÆ  XXXY; 

A  N  N  O  R  Y  M. 

HODIE  MIHI:  CRAS.TIBL 

HIC  I  A  C  E  T 
SAM  Y  EL  FARRINGTON 
ANGLYS.  ACIDWALLI 
FARRINGTON  MERCA 
T  O  R  I  S  L  O  N  D  I  N  E  N  S  I  S 
FILIYS;  OBDORM  I  Y  I  T 
IN  CHRISTO,  ANNO 
ÆTATIS  XXïII. 
SALYTIS  MDCLX. 

Vous  trouverez  ici ,  Mfe^  le  deflein  d’une  colomne  af- 
fez  plie  qui  eft  dreflee  prés  du  monument  d’Augufte, 
dont  i’ai  eû  l’honneur  de  vous  entretenir.  Cette  colomne 
cft  à  15  ou  16  tambours  de  marbre  blanc,  hauts  d’environ 
20  pouces ,  la  bafè  &  le  chapiteau  font  de  même  pierre. 
Ce  chapiteau ,  qui  ed  quarré ,  eft  orné  à  chaque  coin  d’u¬ 
ne  feüille  d’Acanthe ,  &  d’une  elj3ece  d’éculTon  entre 
deux,  dont  les  ornemensfont  effacez.  On  n’y  trouve  au¬ 
cune  infoription.  Les  Turcs  appellent  cette  colomne  le 


\ 
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Minaret  des  filles ,  parce  qu’ils  s’imaginent  qu’elle  /bute- 
noit  le  Tombeau  d’une  fille. 

Le  Pacha  d’ Angora  joüit  de  30  ou  3?  bourfës  de  re¬ 
venu.  Les  Janiflaires  y  font  commandez  par  un  Sardar; 
mais  il  n’y  en  a  qu’environ  trois  cens.  On  compte  dans 
cette  ville  quarante  mille  âmes  parmi  les  Turcs,  quatre 
ou  cinq  mille  Arméniens ,  &  fix  cens  Grecs.  Les  Armé¬ 
niens  y  ont  Icpt  Eglifosjfans  compter  le  Monaftere  de 
S“  Marie.  Les  Grecs  n’ont  qu’une  Eglife  dans  la  ville , 
&  une  dans  le  Château. 

Angora  eft  à  quatre  grandes  journées  de  la  mer  Noi-’ 
re  par  le  plus  court  chemin.  La  Caravane  d’ Angora  à 
Smyrne  met  20  jours, &  l’ancienne  ville  de  Cotyaum^k 
qui  les  Turcs  ont  coniervé  le  nom  de  Cataye,  eft  à  moi¬ 
tié  chemin.  Les  Caravanes  vont  d’ Angora  à  Prufe  dans 
dix  jours  ;  d’Angora  à  Kelàrie  en  huit  ;  d’Angora  à  Si- 
nope  en  dix; d’Angora  à  Ifmith,ou  l’ancienne  Nicome- 
die  en  neuf  jours  ;  enfin  d’Angora  à  Aflàmboul  en  dou¬ 
ze  ou  treize  jours.  ' 

On  nourrit  les  plus  belles  Chevres  du  monde  dans  la 
campagne  d’Angora.  Elles  ébloüiftènt  par  leur  blancheur, 
&  leur  poil  qui  eft  aufli  fin  que  la  foye,  frifé  naturellement 
par  trefles  de  huit  ou  neuf  pouces  de  long,  eft  la  matiè¬ 
re  de  plufieurs  belles  étoffes,  &  fur  tout  du  Camelot;  mais 
on  ne  permet  gueres  de  tranfporter  cette  toifbn  fans  la  fi¬ 
ler ,  parce  que  les  gens  du  pays  y  gagnent  leur  vie.  Il  fèm- 
ble  que  Strabon  ait  parlé  de  ces  belles  Chevres.  Aux  en- 
virons  de  la  riviere  Halys,  dit-il,  nourrit  des  moutons  dont 
la  laine  ejl  fort  épaifie  Effort  douce  ;  &  de  plus  il  y  a  des 
Chevres  qui  ne  fe  trouvent  pas  ailleurs.  Quoiqu  il  en  foit, 
ces  belles  Chevres  d’aujourd’hui  ne  fe  voyent  qu’à  quatre 
ou  cinq  journées  d’Angora  &  de  Beibafar  ;  leurs  portées 
dégénèrent  <ptand  on  les  tranfporte  plus  loin.  Le  fil  de 
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Chevre  Ce  vend  depuis  4  livres  jufques  à  12  oti  i^;  livret 
i’Oque  ;  il  y  en  a  même  de  20  ou  2^  écus  TOque,. 
mais  ce  dernier  eft  defttné  uniquement  pour  le  Camelot 
que  Ton  fait  pour  le  Serrai!  du  Grand  Seigneur.  Les  ou¬ 
vriers  d’ Angora  employent  le  fil  de  Chevre  tout  pur  dans 
fcurs  Camelots,  au  lieu  qu  a  Bruxelles,  je  ne  Içai  par  quel¬ 
le  raifon,  on  eft  obligé  dy  mêler  du  fil  de  laine.  En  An¬ 
gleterre  on  mêle  cette  toifon  dans  les  Perruques ,  mais  ü 
ne  faut  pas  qu’elle  fôit  filée  :  elle  fait  la  rieheflè  d’Angora, 
tous  les  bourgeois  s’appliquent  à  ce  commerce.  On  a  rai<- 
fon  de  préférer  le  poil  de  Chevre  d’Angora,  à  celui  de 
Cougna,  qui  eft  f ancienne  ville  d’ Jconium  où  Qiceron  < 
fit  affembler  l’armée  Romaine  ;  car  les  Chevres  de  Cou¬ 
gna  font  toutes  ou  brunes  ou  noires. 

Le  2  Novembre  nous  partîmes  d’Angora  pour  Prufo 
©U  Bwujfe ,  comme  difent  les  Francs ,  accompagnez  fou- 
iement  d’un  voiturier  Turc  &  d’un  valet  Grec  qui  n’en- 
tendoit  pas  lé  Franc,  ainfi  nous  fûmes  obligez  de  nous 
fervir  nous-mêmes.  On  ne  marcha  ce  jour-là  que  perv 
dant  quatre  heures,  dans  un  beau  pays  plat  &  bien  culti¬ 
vé.  Nous  couchâmes  &  Soiifons  rnéchmt  village  où  nous 
joignîmes  quelques  perfonnes  de  Kefàrie  qui  alloient  à 
'Prufo.  Le-3  Novembre  on  marcha  pendant  fopt  heures, 
dans  de  belles  plaines  relevées  d’une  foule  colline,  en  deçà 
d’yfwj-  ville  aflez  jolie,  dans  un  fond  dont  les  Jardins  font 
agréables  &  où  il  ne  manque  pas  de  vieux  marbres.  Le 
lendemain  nous  arrivâmes  à  Beibazar  après  neuf  heures 
de  marche. 

Beiba:^ar  t^  une  petite  ville  bâtie  for  trois  collines  à  peu 
prés  égales,  dans  une  vallée  aflez  reforrée.  Les  maifons 
font  à  deux  étages ,  couvertes  affoz  proprement  avec  des 
planches  ;  mais  il  fout  toujours  monter  ou  defoendre.  Le 
æuiffeau  de  Beibazar  fe  jette  dans  ÏAiala  après  avoir  fait 

moudre 


/ 
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moudre  quelques  moulins  &  porté  la  fertilité  dans  plu-- 
fleurs  campagnes  partagées  en  fruitiers  &  en  potagers. 
€’eft  de  là  que  viennent  ces  excellentes  poires  quel’oiï 
vend  à  Conftantinople,fous  le  nom  àe  Poires  d  Angora; 
mais  elles  font  fort  tardives  &  nous  neûmes  pas  le  plaifir 
d’en  goûter.  Tout  ce  quartier  eft  fec  &  pelé ,  excepté  les' 
fruitiers.  Les  Chevres  n’y  broutent  que  des  brins  d’herbes^' 
&  c’eft  peut-être,  comnte  remarque  Busbequci  cequi  con-^ 
îribuë  à  conforver  la  beauté  dé  leur  toifbn,  qui  feperd 
quand  elles  changent  de  climat  &•  de  pâturage.  Les  Ber» 
gers  de  Beibazar  &  d’Angora  les  peignent  fouvent,  &lcs 
lavent  dans  les  ruifleaux.  Ge  pays  me  fait  fouvenir  de  la- 
Perre  fans  bois  ^  dont  parle  Tite-Live ,  laquelle  ne  devoiü 
pas  être:  éloignée  de  Beibazar ,  puifljue  le  fleuve  Sanga- 
ris  y  rouloit  fès  eaux  ;  on  n’y  brûloit  que  de  la  bouze  de  - 
yache,  comme  l’on  fait  en  plufieurs  endroits  de  l’Afie. 

Nous  partîmes  de  Beibazar  lc>  6  Novembre  fur  les  • 
neuf  heures  du  matin,  &  nous  retirâmes  vers  les  quatre- ‘ 
heures  du  dôir  dans  un  vieux  -  bâtiment -abbandonné  £c 
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ihis  couvert  *,  cependant  ia  campagne  eft  bèife  & 
cuitivée  ;  quoique  relevée  de  buttes  afîez  efearpées,  On- 
V  pafte  la  riviere  d’Aiaia  dansun  gué^profoiid^,  fès  eau)6 
inondent  les  terres  quand  on  YGiit ,  mais;  c  eft  |)our  y  éie-^ 
ver  de  tres-bon  ris.  Elle  va  fè  jetîer  dans  la  mer  Noire,  & 
nous  avions  déjà  campé  à  fon  emboiicketlre  en.  allant  à 
Trebifonde. 

On  monta  à  cheval*  fur  les  fix  heures  du  matin  pour 
arriver  le  y  Novembre  t  à  une  heure  &  demi ,  proche  le 
village  àt-Kahé-,  daiisnm  Kan  fans  'banquette v  ou  pour 
mieux  dire,  dans  une  grande  efeuirie;  Ea  campagne  com¬ 
mence  à  s’élever  eii^  m on tagnes  couvertes  de  Pins  &  de 
Chênes  que  ion  ne  coupe  jamais",  &  qui  iicannioins  ne 
ibnt  gueres  plus  hauts  que  uos  taillis,  tant  les  terres  y  font 
TomcIL-  ,N'n.n 
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maigres  &  ingrates.  Le  8  nous  couchâmes  à  Caragamous 
après  une  traite  de  dix  heures,  au  travers  d’une  des  plus 
belles  plaines  d’Afie,  inculte  pourtant,  fans  arbres, aflèz 
fèche ,  quoique  marécageufè  en  quelques  endroits ,  &  en¬ 
trecoupée  de  collines  aflèz  baflès.  Les  vieux  marbres,  qui 
font  dans  les  cimetières ,  marquent  bien  qu’il  y  avoit  là 
anciennement  quelque  fameu/è  ville  ;  mais  comment  en 
découvrir  le  nom ,  fuppofé  qu’il  fe  puiflè  trouver  encore 
dans  quelque  Infoription  î  On  ne  s’y  repofè  nulle  part,  & 
les  voituriers  ne  fongent  qu’à  éviter  les  voleurs. 

Le  9  Novembre  nous  pourflii vîmes  nôtre  route  pen¬ 
dant  fept  heures  dans  la  même  plaine.  On  y  découvre 
plufieurs  villages,  dont  les  champs  font  arrofoz  par  une 
petite  riviere  qui  lèrpente  agréablement.  On  s’arrêta  à 
Aioungtalat  dans  un  mauvais  Kan  au  lieu  d’aller,  comme 
nous  le  fouhaitions,  à  Eskijfar<^\  eft  à  une  lieüe  de  là. 
Tous  les  lieux  que  les  Turcs  appellent  Eskiffar  font  re¬ 
marquables  par  leur  antiquité,  de  même  que  ceux  que  les 
Grecs  nomment  Paleocajlron,  car  ces  deux  mots  lignifient 
un  vieux  Château.  On  nous  aflèûra  qu’Eskiflar  étoit  une 
aflèz  bonne  ville  remplie  de  vieux  marbres  :  elle  eft  à  gau¬ 
che  du  grand  chemin  de  Prulè  ;  ne  lèroit-ce  point  la  célé¬ 
bré  Pejjinunte  !  La  marche  du  lo  Novembre  fut  de  12 
heures ,  parmi  de  belles  plaines  bordées  de  petits  bois. 
Nous  fumes  logez  agréablement  à  Bout  doue  dans  un  Ca- 
ravanlèrai  couvert  de  plomb,  de  même  que  le  dôme  de  la 
Molquée.  Les  Cimetières  n’y  manquent  pas  de  colom- 
nes,&l’on  ne  voit  que  vieux  marbres  dans  le  village,  mais 
fins  inferiptions.  La  marche  du  ii  Novembre  fut  pareil¬ 
le  à  celle  du  jour  precedent;  on  lè  Kourjbunou  dans 

un  aflèz  beau  Caravanlèrai  au  delà  d’une  petite  riviere  ; 
c’eft  un  pays  de  bois  &  fur  tout  de  Chênes.  Le  12  Nô- 
yembre  on  arriva  à  Acfou,  (]m  fignifie  une  Eau  blanche. 
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C’efl  un  village,  à  cinq  heures  de  Prufè,  dans  une  plaine 
bien  cultivée  &  bien  peuplée;  après  laquelle  on  ne  trou¬ 
ve  que  des  bois  de  chênes  grands  &  petits  de  diiFerentes 
eljieces.  Nous  laiirâmes  tout  ce  jour-là  le  mont  Olympe  ' 
à  nôtre  gauche.  C’eft  une  horrible  chaîne  de  monta¬ 
gnes,  fur  le  fommet  defqueiles  il  ne  paroiffoit  encore  que 
de  la  vieille  neige  âc  en  fort  grande  quantité. 

Il  y  a  long  temps,  M's',  que  je  n’ai  eu  riionncur  de 
vous  parler  Botanique ,  quoique  nous  ayions  veû  de  très- 
belles  Plantes  depuis  Tocat,mêlees  avec  la  piulpart  de 
celles  que  nous  avions  oblèrvées  en  Arménie,  &  avec 
plufieurs  autres  qui  ne  font  pas  rares  en  Europe.  En  ap¬ 
prochant  du  mont  Olympe  on  ne  voit  que  des  Chênes, 
des  Pins,  du  Thym  de  Crete ,  du  Cille  à  I^adanum, d’u¬ 
ne  autre  belle  eljjece  de  Cille,  que  I.  Bauhin  a  nommé 
de  Crete  à  larges  feïnlles ,  lequel  non  feulement  vient 
à  la  campagne  de  Montpellier, mais  à  l’Abbaye  deFont- 
frede,  &dans  tout  le  Roulfillon.-  C.  Bauhin  remarque 
avec  raifon,  que  Bclon  l’a  obforvé  fur  le  ment  Olympe, 
mais  Bauhin  l’a  confondu  avec  le  Cille  à  Eadanum,  dont 
Belon  &  Proljîer  Alpin  ont  fait  mention.  L’Aune, l’Ie- 
ble,le  Cornoüinier  mâle  &  femelle,  la  Digitale  à  fleur 
ferruginée,  le  Piflènlit,  la  Chicorée  ,  le  petit  Houx,  la 
Ronce  font  communes  aux  environs  du  mont  Olympe: 
mais  combien  d  autres  cliofos  rares  n’y  a-t-ii  pasMl  feut 
les  réforver  pour  XHiJîoire  des  Plantes  du  Lwfflr^  à  laquel¬ 
le  j’eljiere  travailler  quelque  jour. 

Nous  .arrivâmes  enfin  à  Prufo ,  après  cinq  heures  de 
marche  dans  des  défilez  couverts  de  Bois,  lefquels  vont 
aboutir  aufîi  à  cette  belle  plaine  qui  ell  auNord  du  mont 
Olympe.  On  commence  à  y  voir  des  Plantes  &  des  Châ¬ 
taigniers  auffi  hauts  que  les  Sapins  qui  font  for  la  mon¬ 
tagne.  .A  la  vérité  les  Landes  font  un  peu  gâtées  par  les 

Nnn  ij 


®  Cifius  leaoïs\ 
Cretimm  Îaîif» 
Ihm.  L  .B. 


.468  Voyage'^ 

pierres  que  les  eaux  charrient  ;  mais  à  méfure  qü’on  ap¬ 
proche  de  Prufè ,  les  champs  font  couverts  de  Meu- 
riers  6c  de  vignobles.  iLa  plufpart  des  Meuriers  font  bas 
•&  comme  plantez  par  pepinieres.  Les  plus  grands  font 
forrez  les  uns  prés  des  autres ,  &  forment  de  petites  fo¬ 
rets  entrecoupées  par  de  grandes  broflàilles ,  parmi  lef- 
quelles  naît  une  efpece  d'Apocin,  laquelle  non  foulement 
fo  tortille  fur  .  les  bayes ,  mais  qui  grimpe  aulfi  fur  les 
plus  grands  arbres.  En  arrivant  à  Prufo,  du  côté  d’Ango- 
ra,on  ne  découvre  qu’une  partie  de  la  ville,  au  travers 
des  futayes.  Le  plus  bel  endroit  de  cette  place, 'qui  eft  le 
quartier  du  Serrail,ne  paroit  pas  ;  c’eft  pourquoi  j’ai  l’hon¬ 
neur  de  vous  en  envoyer  deux  Plans  differens.  Le  pre¬ 
mier  a  été  delfiné  au  Nord-Eft  for  le  chemin  d’ Angora, 
&  l’autre  du  côté  des  Bains  au  Nord-Nord-Oüeft. 

Prufe,  capitale  de  l’ancienne  Bithynie,  cil  la  plus  gran¬ 
de  &  la  plus  magnifique  ville  d’Afie.  Cette  Place  s’étend 
du  couchant  au  levant  au  pied  des  premières  collines  du 
mont  Olympe ,  dont  la  verdure  efl:  admirable.  Ces  colli¬ 
nes  font ,  pour  ainfi  dire,  autant  de  degrez  pour  aller  fur 
cette  faraeufe  montagne.  Ou  côté  du  Nord  la  ville  fo 
trouve  à  l’entrée  d’une  grande  6c  belle  plaine  où  l’on  ne 
voit  que  Meuriers  &  arbres  fruitiers.  Il  fomble  que  Prufo 
ait  été  faite  exprès  pour  les  Turcs,  car  le  mont  Olympe 
lui  fournit  tant  de  fources,que  chaque  maifon  a  fos  fon- 
t,aines;  &;Je  n’ai  point  veû  de  ville  qui  en  ait  autant, fi  ce 
n’eft  Grenade  en  Elpagne.  La  plus  confidérable  des 
fources  de  Prufo,  eft  au  Sud-Oüeft  auprès  d’une  petite 
Molquée.  Cette  fource  qui  fournit  de  lèau,  de  la  grofi 
four  du  corps  d’un  homme ,  coule  dans  un  canal  de  mar¬ 
bre  &  va  fo  dillribuer  dans  la  ville.  On  alTeûre  qu’on  y 
compte  plus  de  trois  cens  Minarets.  Les  Molquées  font 
ttçs. belles,  la  plupart  font  couvertes  de  plomb,  embel- 
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îres  de  dômes ,  de  même  que  les  Caravanferais.  Au  delà 
de  la  ruë  des  J uifs,  à  main  gauche  en  allant  aux  Bains,  eft 
une  Mofquée  Royale,  dans  la  cour  de  laquelle  font  les 
Maufolées  de  quelques  Suhans,  dans  des  chapelles  folide- 
dement  bâties  &  féparées  les  unes  des  autres.  Nous  ne 
trouvâmes  perfonne  affez  inflruit  pour  nous  apprendre 
les  noms  de  ces  Sultans,  Gn  peut  confulter  Leunclaw 
qui  a  fait  un  fort  beau  traité  ^  des  Tombeaux  des  Sultans. 

Le  nouveau  Serrai!  eft  fur  une  colline  efearpée  dans  le 
même  quartier  ;  c’eft  [ouvrage  de  Mahomet  I V ,  car  ie 
vieux  Serrait  fut  bâti  du  temps  d’Amurat  ouMourat  1. 
Les  Caravanferais  de  la  ville  font  beaux  &  commodes.  Le 
Bezeftein  eft  une  grande  maifon  bien  bâtie,  où  font  plu- 
fleurs  magazins  &  boutiques  fomblables  à  celles  du  Palais 
de  Paris ,  &  ifon  y  trouve  toutes  les  marchandrfos  du  Le¬ 
vant,  outre  celles  que  Ton  travaille  dans  cette  ville.  Non 
feulement  on  y  confomme  la  foye  du  pays,  qui  paffe  pour 
la  plus  belle  foye  de  Turquie,  mais  encore  celle  de  Perle, 
qui  n  eft  ni  ft  cheie  ni  fi  eftiméç.  La  foye  de  Prufo  vaut  juf 
ques  à  14  ou  ly  piaftres  fOqiie  Sc  demi.  Toutes  ces  foyes 
y  font  bien  employées,  car  il  faut  convenir  que  les  meib 
leurs  ouvriers  de  Turquie  font  à  Prufe ,  &  qu’ils  exécutent 
admirablement  les  defleins  de  Tapifferies  qu’on  y  envoyé 
de  France  ou  dïtalîe. 

Xja  ville  d’ailleurs  eft  agréable,  bien  pavée ,  propre ,  ftir 
tout  dans  le  quartier  du  Bazar,  Gn  y  boit  d’aflèz  bon  vin  à 
trois  parats  l’Oque.  Le  pain  &  le  fel  y  font  à  fort  bon 
marché.  La  viande  de  boucherie  y  eft  bonne.  On  y  man¬ 
ge  d’excellentes  Truites  &  de  bons  Barbeaux.  Les  Carpes 
y  ibnt  d’une  grandeur  &  d’une  beauté  furprenanîe ,  mais 
fades  &  mollaflès  à  quelque  fauce  qu’on  les  mette.  En  ve¬ 
nant  d’Angora  à  Prufe  on  pafle  un  beau  ruiflèau,  fur  un 
pont  affez  bien  bâti  ;‘Ce  ruiflèau  coule  enlui te  dans  des  vai- 
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lées  de  Chênes,  du  côté  du  midi.  Je  crois  que  c’eft  leLou- 
ferqiii  va  pafTer  vers  Montania.  Il  y  a  dix  ou  douze  mille 
familles  de  T urcs  dans  Prulè ,  le/quelles  font  plus  de  qua¬ 
rante  mille  âmes ,  à  ne  compter  que  quatre  perfonnes  par 
famille.  On  y  compte  quatre  cens  cafés  ou  familles  de 
Juifs,  cinq  cens  cafés  d’Armeniens,  &  trois  cens  familles 
de  Grecs.  Neanmoins  cette  ville  ne  nous  parut  pas  fort 
peuplée,  &  fon  enceinte  n’a  pas  plus  de  troismilles  de  tour. 
Les  murailles  font  à  moitié  ruinées  &  n’ont  jamais  été 
belles,  quoique  fortifiées  par  des  Tours  quarrées.  On  n’y 
remarque  ni  vieux  marbres  ni  Infcriptions,  On  ne  voit 
même  que  peu  de  marques  d’antiquité  dans  la  ville,  parce 
qu’elle  a  été  rebâtie  plufieurs  fois.  Sa  fituation  n’efl  pas  fi 
avantageufo  qu’elle  paroît,  puifqu’elle  eft  dominée  par  des 
collines  du  côté  du  mont  Olympe.  Il  n’eft  permis  qu’aux 
Mufulmans  de  loger  dans  la  ville.  Les  fauxbourgs  qui  font 
incomparablement  plus  grands,  plus  beaux,  ôc  mieux  peu¬ 
plez,  font  remplis  de  Juifs,  d’Armeniens  &  de  Grecs. 
Les  Platanes  y  font  d’une  beauté  furprenante  6c  font  un 
payfàge  admirable,  entremêlez  avec  des  maifons  dont  les 
terrafles  ont  une  veüe  tout  à  fiiit  charmante. 

Les  Tombeaux  d’Orcan ,  de  fà  femme  6c  de  fès  en- 
fcns ,  font  dans  une  Eglifè  grecque  couverte  en  Mof 
quée,  qui  n’efl  ni  grande  ni  belle.  A  l’entrée  font  deux 
grofles  colomnes  de  marbre ,  6c  tout  au  fond  quatre  pe¬ 
tites  qui  ferment  le  Chœur ,  auquel  les  Turcs  n’ont  pas 
touché;  ainfi  leurs  bafos  ne  font  pas  à  la  place  de  leurs 
chapiteaux,  ni  les  chapiteaux  à  la  place  des  bafès,  com¬ 
me  M”  Spon  6c  Weheler  l’ont iécrit.  Ce  Chœur, quoi¬ 
que  revêtu  de  marbre,  n’a  jamais  été  beau;  la  pierre  efl 
d’un  blanc  fàle,  fombre,  6c  jafpée  en  quelques  endroits. 
Le  Sanéluaire  y  fobfifle  encore  avec  un  perron  à  quatre 
marches.  On  fait  voir  aux  étrangers,  dans  le  Veftibule  de 
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!a  Mo{quée,  Ie  prétendu  Tambour  d’Orcan , lequel  eft 
trois  fois  plus  grand  que  les  Tambours  ordinaires.  Quand 
on  le  remue  il  fait  beaucoup  de  bruit ,  par  le  moyen  de 
quelques  boules  de  bois  ou  d’autre  matière  qui  le  font 
raifbnner ,  au  grand  étonnement  des  gens  du  pays.  Le 
Chapelet  de  ce  Sultan  eft  auffi  dans  le  même  lieu.fès 
grains  en  font  de  jay  &  gros  comme  des  noix.  Il  refte 
encore  à  la  porte  de  cette  Mofquée  une  piece  de  marbre 
fur  laquelle  on  lifoit  autrefois  une  Infcrîption  grecque, 
car  pour  aujourd’hui  on  n’y  connoît  plus  rien.  Outre 
les  Molquées  dont  j’ay  parlé,  il  y  a  dans  Prufe  plufieurs 
Colleges  d’Inftitution  Royale,  où  les  Ecoliers  font  nour¬ 
ris  6c  inftruits  gratuitement  dans  la  Langue  Arabe  &  dans 
la  connoiflànce  de  l’Alcoran.  On  les  diftngue  par  la  foftè 
blanche  de  leurs  Turbans,laquelle  forme  des  nœuds  gros 
comme  le  poing ,  difpofoz  en  étoiles.  On  garde  dans  une 
ChapelleTurque,auprés  de  la  ville,une  ancienne  épée  fort 
large,  que  l’on  prétend  être  l’epée  de  Roland,  La  Cha¬ 
pelle  eft  fur  une  eminence  du  côté  du  Sud-Oüeft. 

Il  y  a  un  Pacha  dans  Prufe,un  Janiftàire  Aga  qui  com¬ 
mande  environ  zyo  Janiffaires,  &  un  Moula  ou  grand 
Cadi  qui  eft  le  plus  puilTant  Officier  de  la  ville.  Dans  le 
temps  que  nous  y  étions,  c’étoit  le  fils  du  Moufti  de  Con- 
ftantinople  qui  occupoit  cette  place, &  même  il  avoit  la 
furvivance  de  la  charge  de  Moufti ,  qui  eft  une  chofo  fins 
exemple  en  Turquie.  Il  fuivit  peu  de  temps  après  le  fort 
de  fon  pere;  non  fèulement  le  fils  fut  dépoüillé  de  fes 
biens  &  honneurs,  mais  mis  à  mort  dans  le  temps  que  le 
pere  fut  traîné  fur  une  claye  à  Andrinople, 

Les  Arméniens  n’ont  qu’une  Eglife  dans  Prufo.  Les 
Grecs  en  ont  trois.  Les  Juifs  y  ont  quatre  Sinagogues. 
Nous  fûmes  fiirpris,  en  nous  promenant  dans  cette  ville, 
d’y  entendre  parler  auffi  bon  Efpagnol  que  dans  Ma- 
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drid.  Les  Juifs  à  qui  je  m’adrefîài,  m’aflèurerent  qu’ilâ 
avoient  toujours  confèrvé  leur  langue  naturelle,  depuis 
que  leurs  peres  setoient  retirez  de  Grenade  en  Afie.  Il 
eft  vrai  qu’ils  choifirent  la  ville  du  monde  qui, parla  fitua* 
tion  &  par  lès  fontaines,  relTemble  le  plus  à  Grenade i 
comme  je  l’ay  dit  ci-devant. 

Le  21  Novembre  nous  partîmes  à  lèpt  heures’ du  ma¬ 
tin  pour  aller  voir  le  mont  Olympe ,  dont  la  montée  eû 
alîèz  douce;  niais  après  trois  heures  de  marche  à  cheval; 
nous  ne  trouvâmes  que  des  Sapins  &  de  la  neige  ;  delbr-* 
îe  que,  furies  onze  heures,nous  fûmes  obligez  de  nous  ar* 
ïêter  prés  d’un  petit  lac  dans  un  lieu  fort  elevé.  Pour  al¬ 
ler  de  là  au  fommet  de  la  montagne,  qui  eft  une  des  plus 
grandes  d’Afie ,  &  lèmblablc  aux  Alpes  &  aux  Pyrénées,  il 
faudroit  que  les  neiges  fulïènt  fondües,  &  marcher  enco» 
re  pendant  toute  une  journée.  La  làifon  ne  nous  permit 
pas  d’y  voir  les  Plantes  les  plus  curieulès.  Les  Heftres,  les 
Charmes,  les -Trembles ,  les  Noifètiers  ir’y  font  pas  raresî 
Les  Sapins  ne  different  point  des  nôtres,  car  nous  en  exa» 
minâmes  les  feüilles  &  les  fruits  avec-  exaélîtude.  Après 
tout  nous  ne  fûmes  pas  trop  contens  de  nôtre  herborifà-* 
tion ,  quoique  nous  y  euffions  remarqué  quelques  Plantes 
fingulieres  ,  parmi  beaucoup  d’autres  qui  font  commu¬ 
nes  for  les  montagnes  d’Europe,  G’eftprés  de  ce- mont 
Olympe,  que  nos  pauvres  Gaulois  furent  deffaits  par  Man¬ 
lius  qui  j  fous  prétexté  qu’ils  avoient  fuivi  le  parti  d’An- 
îiochus ,  voulut  fo  vanger  foreux  des  maux  que  leurs  pè¬ 
res  avoient  faits  eir-I talic.  - 

Le  23  Novembre  nous-  allâmes'  voir  les  nouveaux 
Bains  de  au  Nord-Nord-Oüeft  à  un  mille  dé  la 

ville  &  à  main  droite  du*chemin  de  Aîontanîa.  Les  Tures 
les  appellent  c’eft  à  Aire  Nouveaux  Bains.  Ce 

font  deux  batimens  •  tout  prés  l’un.  de  l’autre ,  don  t  .1  c  plus 

grand. 
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grantl  eft  magnifique ,  relevé  de  quatre  grands  dômes  cou¬ 
verts  de  plomb ,  percez  comme  en  éaimoire ,  s’il  m’efl 
permis  de  me  fervir  de  cette  comparaifon  ;  &  tous  les 
trous  de  ces  dômes  font  fermez  par  des  cloches  de  verre 
lèmblables  à  celles  dont  les  Jardiniers  le  lèrvent  pour 
couvrir  les  Melons.  Toutes  les  Sales  de  ce  Bain  font  pa¬ 
vées  de  marbre.  La  première  eft  fort  grande  &  comme 
partagée  en  deux  par  une  arcade  gothique.  Le  milieu  de 
cette  Sale  eft  occupé  par  une  belle  fontaine  plufieurs 
tuyaux  d’eau  froide,  &  le  tour  des  murailles  eft  relevé  d’u¬ 
ne  banquette  de  deux  pieds,  couverte  de  nattes,  fur  lef- 
quelle?  on  quitte  fos  habits.  A  droite  font  les  Salons  où 
l’on  fe  baigne,  éclairez  par  des  dômes  percez  de  même 
que  les  grands.  On  tempere  dans  ces-  appartemens  les 
fources  d’eau  chaude  avec  celles  d’eau  froide.  Le  réfèr- 
voir  de  marbre  où  l’on  fe  baigne,  &  où  l’on  nage  fi  l’on 
veut ,  eft  dans  la  derniere  Sale.  On  fume  dans  cette  mai- 


fon,  &  l’on  y  boit  du  Caffé  &  du  Sorbee;  ce  dernier  n’eft 
que  de  l’eau  à  la  glace ,  dans  laquelle  on  délaye  quelques 
cueillerées  de  Raifiné.  Ce  Bain  n’eft  deftiné  que  pour  les 
hommes,  les  femmes  fè  baignent  dans  l’autre;  mais  il  n’eft 
pas  fi  beau ,  les  dômes  en  font  petits  &  couverts  de  ces  tui¬ 
les  creufos ,  qu’on  appelle  des  Fequieres  à  Paris. 

Les  fources  d’eau  chaude  coulent  fur  le  chemin  quî 
eft  entre  les  deux  Bains.  Leur  chaleur  eft  fi  grande,  que 
les  œuft  y  deviennent  mollets  dans  dix  ou  douze  minu¬ 
tes  ,  &  tout-a-fait  durs  en  moins  de  vingt  ;  ainfi  l’on  n’y 
fçauroit  fouffrir  le  bout  du  doigt.  L’eau  qui  eft  douce,! 
ou  plutoft  fade ,  fent  un  peu  la  teinture  du  cuivre; 
elle  fume  continuellement.  Les  parois  des  canaux  font 
couleur  de  roüiüe ,  &:  la  vapeur  de  ces  eaux  fent  les. 
œufs  couvis.  Ces  Bains  font  fur  une  colline  qui  fe  perd 
clans  la  grande  Plaine  de  Prufe.  Sur  la  même  croupe  CEfr- 
Tome  IL  ^  o  ® 
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trc  le  chemin  de  Montania  &  de  Smyrnc ,  il  y  a  deux  au¬ 
tres  Bains  dont  l’un  dl  nommé  Ciichunli ,  à  caulè  que 
fes  eaux  fèntcnt le Ibulre.  *C’eft  Rultom  Pacha,  gendre 
de  Solyraan  1 1  qui  en  a  feit  faire  le  bâtiment. 

A  deux  milles  de  Prufè ,  &  à  un  mille  des  Bains  nou¬ 
veaux»  fiir  le  chemin  qui  va  de  Smyrne  à  la  ville  de  Cechir- 
gé,  font  les  anciens  Bains  de  Capliia les  Turcs  ap¬ 
pellent  Eski- capiiia.  Le  Doéleur  Marc  Antoine  Cerci 
nous  y  accompagna  &  nous  fît  remarquer  que  dans  ce 
village  il  y  avoit  un  bel  Imaret;  c’eft  fans  doute  celui  qui 
fut  fondé  par  '"Mourat  I.  Les  eaux  du  vieux  Capliza  font 
fort  chaudes ,  &  quoique  le  bâtiment  foit  à  peu  prés  com¬ 
me  edui  des  nouveaux  Bains ,  <Sc  par  conféquent  peu  an¬ 
cien  ;  il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  ce  font  les  eaux 
chaudes  Royales  dont  fe  fervoient  les  Grecs,  du  temps  que 
leur  Empire  floriflbit,  &  dont  Conftantin  <&;  “^  Eflienne 
de  Byzance  ont  fait  mention.  Mahomet  I  les  fît  rétablir 
&.  mettre  dans  l’état  où  elles  font.  Outre  ce  grand  Bain, 
il  y  a  dans  le  même  village  un  autre  Bain  plus  petit,  que 
les  Turcs  fréquentent  aulfi  &  où  ils  fo  font  donner  la 
doucha  Les  eaux  de  tous  ces  Bains,  tant  vieux  que  nou¬ 
veaux,  blanchiflènt  l’huile  de  Tartre,  &  ne  font  rien  avec 
le  papier  bleu. 

Nous  connûmes  deux  Herboriftes  à  Pruflè,  l’un  Emir 
&  l’autre  Arménien ,  qui  paflbient  pour  de  grands  Do- 
éleurs.  Ils  nous  fournirent  des  racines  du  véritable  Ellébo¬ 
re  noir  des  anciens,  autant  que  nous  voulûmes  pour  en  fai¬ 
re  l’extrait,  C’eft  la  même  e^ece  que  celle  des  Anticyres 
&  des  côtes  de  la  mer  Noire.  Cette  Plante  que  les  Turcs 
appellent  Zopléme  &  qui  eft  très  commune  au  pied  du 


mont  Olympe,  a  pour  racuie  un  trognon,  gros  comme 
le  pouce ,  couché  en  travers ,  long  de  trois  ou  quatre  pou¬ 
ces,  dur,  ligneux,  divifë  en  quelques  racines  plus  menücs 
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Sc  tortues;  Toutes  ces  parties  pouffent  des  jets  de  deux  ou 
trois  pouces  de  long,  terminez  par  des  œilletons  ou  des 
bourgeons  rougeâtres  ;  mais  le  trognon  &ies  fubdivifions 
font  noirâtres  en  dehors  ,  &  blanchâtres  en  <fodans,.  Les 
fibres  qui  les  accompagnent  font  touffues,  longues  de 
huit  ou  dix  pouces ,  groflès  depuis  une  ligne  jufoues  à 
deux ,  peu  ou  point  du  tout  chevelües.  Les  plus  vielles 
font  noirâtres  en  dedans ,  d’autres  brunes  ;  les  nouvelles 
font  blanches;  les  unes  &  les  autres  ont  la  chair  caflànte, 
fans  acreté  ni  odeur,  &font  traverfées  d’un  nerf rouflatre. 
Elles  fontent  comme  le  lard  quand  elles  boüillent  dans  l’eau. 

De  25  livres  de  ces  racines,nous  en  tirâmes  deux  livres 
&  demi  d’extrait ,  brun ,  très  amer  &  réfineux.  Il  pur¬ 
ge  étant  pris  foui  depuis  20  grains  julques  à  demi  gros. 
Trois  Arméniens  à  qui  nous  en  donnâmes,  fo  plaignirent 
tous  d’avoir  été  fatiguez  par  des  naufées,  des  tiraillcmens 
d’entrailles ,  d’une  impreffion  de  fèu^  &  d’acreté  dans  i’ef- 
tomac ,  le  long  de  l’efophage ,  dans  la  gorge  &  au  fonde¬ 
ment;  de  crampes, de  mouveraens  convulfifs,  joints  à  des 
éiancemens  violens  dans  la  tête,  qui  venoient  comme  par 
fufecs,&;  qui  fo  renouvelloient  quelques  jours  après.  Ainfi 
nous  commençâmes  par  rabbattre  la  moitié  de  l’eftime 
que  nous  avions  pour  ce  grand  remede.  A  l’égard  des  ra¬ 
cines,  il  faut  en  ufor  comme  de  celles  de  nôtre  Ellébore,  les 
faire  boüillir  à  la  quantité  d’un  gros,  ou  d’un  gros  &  demi 
dans  du  lait,  les  laiffor  infufor  pendant  la  nuit  ;  faire  chauff 
fer  le  lait  le  lendemain  au  matin  &  le  paflèr  par  un  linge. 

Les  Turcs  attribuent  de  grandes  vertus  à  cette  Plante, 
mais  nous  ne  pûmes  les  apprendre.  Le  S‘‘  Antoine  Cerci 
qui  a  pratiqué  long  temps  la  Medecine  à  Conftantinople, 
à  Cutaye  &  à  Prufo,  nous  aflèûra  qu’il  ne  s’en  forvoitpîus, 
à  caufe  des  accidens  quelle  caufo  aux  malades.  Il  nous 
apprit  qu’on  amaffoilde  la  Gomme  Adragant,  à  Caratjfar^ 
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ou  Qhateaü-noir ,  à  quatre  journées  de  Prufe.  Quoiqu’if 
foit  homme  d’efprit,  il  n’a  point  de  goût  pour  l’antiquité; 
il  Ce  moquoit  de  nous  quand  nous  parlions  de  la  belle 
Grece  &  nous  renvoyoit  à  Nicée  &  à  Gutaye.  Nicée 
n’eftqu’à  une  journée  de  Prulè,  mais  au  delà  d’une  mon¬ 
tagne  fi  occupée  par  les  voleurs ,  qu’on  n’ofè  y  paffer  fans 
une  bonne  elcorte.  Cutaye  n’eft  qu’à  trois  journées  de 
Prulè,  On  accufoit  le  Pacha  qui  y  commandoit,  de  s’en¬ 
tendre  avec  les  voleurs  &  d’en  tirer  une  rétribution  con- 
fidérable.  Les  Caravanes  mettent  cinq  jours  de  Cutaye  à 
Prulè  ;  c’eft  leur  chemin  pour  venir  de  Satalié  ou  Attalia 
ancienne  ville  de  Caramanie.  On  va  de  Prulè  à  Monta- 
nia  dans  quatre  heures ,  &  de  Montania  à  Conftantinoplè 
par  eau  dans  une  matinée  ;  ainfi  il  ne  faut  qu’une  jour¬ 
née  pour  aller  de  Prufe  à  Conftantinoplè.  Les  gens  à 
cheval  mettent  trois  jours  pour  aller  de  Prufe  à  Scutari. 
Le  mont  Olympe  s’appelle  en  Turc  Anatolai-dag.  Les 
Grecs  l’ont  autrefois  rtommé ,  la  Montagne  des  Caloyers , 
à  caufè  qu’il  y  avoit  plufieurs  folitaires  qui  s’y  étoient  re¬ 
tirez. 

Le  nom  de  Prufe  &  fà  fituation  au  pied  du  mont  Olym¬ 
pe,  ne  permettent  pas  de  douter  que  cette  ville  ne  foit 
l’ancienne  ngpefira  bâtie  par  Annibal ,  s’il  faut  s’en  rappor¬ 
ter  à  Pline,  ou  plutoft  par  Prufias  Roy  de  Bithynie  qui 
fit  la  guerre  à  Crœfiis  <&  à  Cyrus,  comme  l’afTeiirent  Stra- 
bon  &  fbn  Singe  Etienne  de  Byzance.  Elle  feroit  meme 
plus  ancienne ,  s’il  eft  vray  qu’Ajax  s’y  foit  percé  la  poi¬ 
trine  avec  fbn  épée,  comme  il  eft  réprefènté  fur  une  Mé¬ 
daille  de  Caracalla.  Il  eft  furprenant  que  Tite-Live  qui  a 
fi  bien  décrit  les  environs  du  mont  Olympe,  où  les  Gau¬ 
lois  furent  deffaits  par  Manlius ,  n’ait  point  parlé  de  cette 
Place.  Après  que  Lucullus  eut  batu  Mithridate  à  Cy- 
zique,  Triarius  vint  afiiéger  Prufe  &  la  prit.  Les  Médail- 
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[es  de  cette  ville,  frapées  aux  têtes  des  Empereurs  Ro¬ 
mains,  montrent  bien  quelle  leur  fut  attachée  fidclle- 
ment.  Les  Empereurs  Grecs  ne  la  pofledérent  pas  fi  tran¬ 
quillement.  Les  Mahometans  la  pillèrent  &  la  ruinèrent 
(bus  Alexis  Comnene.  L’Empereur  Andronic  Comne- 
ne ,  à  ce  que  dit  Nicetas ,  la  fit  (âccager  à  l’occafion  d’une 
révolte  qui  s’y  étoit  excitée.  Après  la  pri(è  de  Conftanti- 
nople  par  le  Comte  de  Flandres,  Théodore  Lalcaris,  Def^ 
pote  de  Romanie ,  s’empara  de  Prufe  à  l’aide  du  Sultan 
d’Iconium ,  fous  prétexte  de  conferver  les  places  d’Afie 
à  fon  beau-pere  Alexis  Comnene,  furnommé  Andronic. 
Prulè  fut  alfiegée  par  Bem  de  Bracheux  qui  avoit  mis  en 
fuite  les  troupes  de  Théodore  Lalcaris.  Les  Citoyens  fi¬ 
rent  une  fi  belle  réfiftance,  que  les  Latins  furent  con¬ 
traints  d’abandonner  le  fiége,  &  la  Place  relia  à  Lafearis 
par  la  Paix  qu’il  fit  en  1214.  avec  Henri  II  Empereur  de 
Conllantinople  &  frere  de  Baudoüin. 

Prufe  fut  le  (ècond  fiége  de  l’Empire  Othoman  en 
Afie ,  car  il  faut  convenir  qu’Angora  fut  la  première  Pla¬ 
ce  où  les  Turcs  s’établirent;  ils  le  rendirent  les  maîtres 
de  Prufe  par  famine,  &  par  la  négligence  des  Empereurs 
Crées,  Cet  illullre  Othoman ,  que  l’on  peut  comparer 
aux  plus  grands  Héros  de  l’antiquité ,  fit  bloquer  la  ville 
par  deux  Forts  qui  l’empécherent  de  recevoir  aucunes 
provifions.  L’un  étoit  aux  vieux  Bains  de  Capliza  avec 
une  forte  garnilbn  de  gens  choifis ,  commandez  par  Ibn 
frere  Aélemur  grand  homme  de  guerre.  L’autre  qui  étoit 
flir  une  des  collines  du  mont  Olympe,  qui  divifoient  la 
.ville,  fe  nommoit  le  Fort  de  Balabanfouc ;  il  étoit  com¬ 
mandé  par  un  Officier  général  de  grande  réputation. 
Comme  Prufe  s’affamoit  tous  les  jours ,  Othoman  que  la 
goutte  attachoit  dans  fon  lit,  ordonna  à  fon  fils  Orcan 
d’en  faire  le  fiége.  D’autres  affeûrent  qu’il  s’y  trouva  ,  en, 
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perfonne.  Quoiqu’il  en  foit,  Bero/ès  Gouverneur  de  !a 
Place,  capitula  le  plus  honorablement  qu’il  pût  en  1327. 
Calvifius  rapporte  la  prilè  de  Prufà  en  1326. 

Après  la  defiàite  de  Bajazet,Tamerlan  vint  à  Prulà  où 
il  trouva  les  threlôrs  que  cet  Empereur  y  avoit  amaflèz, 
&  dont  il  avoit  dépoüillé  les  Princes  voifms.  On  y  mefu- 
roit ,  à  ce  que  dit  î)ucas ,  les  Pierres  preciculès  &  les  Per¬ 
les  par  boiâèaux.  Mais  quand  Tamerlan  fut  delcendu  du 
côté  dc  Babyione,  le  Sultan  Mahomet,  fils  de  Bajazet  qui 
régna  dans  la  fiiite  fous  le  nom  de  Mahomet  I,prit  poflèfi 
fion  de  Prufe,  quoiqu’il  eût  établi  le  fiege  de  fos  Etats  à 
Tocat  Ilà-beg,  un  de  fes  freres.fo  preftnta  devant  la  ville, 
mais  les  habitans  l’abaridonnérent  pour  fc  retirer  dans  le 
Château ,  &  s’y  defFendircnt  avec  tant  de  fermeté,  qu’Ifà- 
beg  ne  pouvant  l’emporter,  fit  brûler  &  razer  la  ville.  Elle 
fut  rétablie  quelque  temps  après  par  Mahomet  qui  battit 
les  troupes  Je  fon  frere.  Il  femble  que  cette  Place  étoit 
deftinée  à  fervir  de  joüet  aux  Othomans.  Solyman  qui 
étoit  un  autre  fils  de  Bajazet ,  fe  faifit  du  Château  de  Pru¬ 
fe  par  une  faulfe  lettre  qu’il  fit  donner  au  Gouverneur,  de 
la  part  de  fon  frère  Sultan  Mahomet,  par  laquelle  il  lui  or- 
donnoit  de  remettre  ce  Château  à  Solyman  ;  mais  Ma¬ 
homet  le  recouvra  par  le  moyen  du  même  Gouverneur, 
qui  par  un  remords  de  confeience  de  s’être  laifle  trom¬ 
per  ,  la  fit  paflèr  entre  les  mains  de  fon  premier  maître,, 
dans  le  temps  que  Solyman  fut  obligé  de  paflèr  en  Euro¬ 
pe  pour  aller  defiendre  fes  Etats  qu’un  autre  de  fes  frè¬ 
res  avoit  envahis;  éepar  un  malheur  bien  extraordinaire 
cette  Place  qui  ne  s’attendoit  pas  à  changer  de  maître,  fe 
vit  encore  expofëe  aux  infiiltes  de  Caraman,  Sultan  d’I- 
conium,  qui  la  prit  &  la  pilla  en  1413.  H  fit  déterrer  les 
os  de  Bajazet  &  les  fit  brûler,  pour  fe  vanger  de  ce  que 
cet  Empereur  avoit  fait  couper  la  tête  à  fon  pere.  Leun-, 
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claw  ajoûte  i  que  Caraman  fit  brûler  Prufe  en  1415* 
Après  la  mort  de  Mahomet  I,  fon  fils  Mourat  ou 
Amurat  1 1  qui  fè  tenoit  à  Amafia,  vint  à  Prulè  pour  (è 
faire  déclarer  Empereur.  On  lit  dans  les  Annales  des  Sul¬ 
tans ,  qu’il  y  eût  un  fi  grand  incendie  à  Prwfè  en  1490^ 
que  les  25  Régions  en  furent  confiimées;&  c’eft  par  là 
que  nous  apprîmes  que  la  ville  étoit  divifëe  en  pluficurs 
Régions.  Zizime  cet  illuftre  Prince  Othoman ,  fils  de 
Mahomet  II ,  difputant  l’Empire  à  fbn  frere  Bajazct,  fài- 
fit  la  ville  de  Prufè  pour  s’aflèûrer  de  l’Anatolie;  mais 
ayant  été  battu  deux  fois  par  Acomathe  Général  de  Ba- 
jazet ,  il  fut  obligé  de  fè  retirer  chez  le  Grand  Maître  de 
Rhodes.  C’eft  ce  même  Zizinae  qui  vint  en  Italie  chez 
le  Pape  Innocent  IV  &  qui  mourut  àTerracine,  en  ac» 
compagnant  le  Roy  Charles  V I  i  I  dans  fou  voyage  ^ 
Naples. 


J ’ay  l’honneur  d’être  avec  un  profond  relpeél,  Stc. 
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Lettre  XXII. 

A  Monfeigneur  le  Comte  de  Pontchartrain  ,  Secré¬ 
taire  d  Etat  ù"  des  Commandemens 
de  SaMajejlé  f&’c. 


Onseigneur 


V  O  Y  A  G  1 

Smyrne  &  d'E- 

plidi-. 


Dans  l’incertitude  où  nous  étions,  fi  nous  aurions  meil¬ 
leur  marché  des  voleurs  qui  font  fiir  le  grand  chemin  de 
Conftantinople,ou  de  ceux  qui  courent  fur  la  route  de 
Smyrne,  nous  préférâmes  le  voyage  de  cette  derniere 
ville,  dans  l’e/perance  non  foulement  de  trouver  des 
Plantes  plus  rares  que  nous  n’avions  fait  fiir  le  canal  de  la 
mer  Noire  ;  mais  encore  pour  nous  approcher  de  la  Syrie 
dont  nous  avions  deflèin  de  voir  les  côtes. 

Nous  partîmes  donc  le  8  Décembre  de  Prufo  pour 
Smyrne,  &  couchâmes  à  Tartalt,  village  à  trois  heures  & 
demi  de  marche.  On  paflè  par  Cechirgê  où  font  les  vieux 
Bains  de  Capliza,  &;  de  là  fur  le  pont  du  Loufer  ou  Me- 
rapli  petite  riviere  qui  tombe  du  mont  Olympe,  &  qui  va 
fo  jetter  dans  la  mer  prés  de  Montania.  Les  Truites  du 
Loufer  font  excellentes  Sc  tout  ce  pays  eft  beau  &  bien 
cultivé.  A  gauche  régné  une  chaine  de  collines,  fur  la¬ 
quelle  eft  Phifidar  bourgade  eonfidérable  habitée  par 
des  Grecs,  qui  pour  avoir  le  plaifir  d  être  fouis  chez  eux, 
fons  mélange  d’aucuns  Turcs ,  payent  double  Capitation , 
&  ne  voyent  qu’une  fois  l’année  un  Cadi  ambulant. 

Le  ÿ  Décembre  après  une  marche  de  9  heures ,  on 
commença  à  découvrir  le  lac  dAbouilkna  qui  a  2 
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de  tour,  &  fèpt  ou  huit  milles  de  largeur  en  quelques  en¬ 
droits  ,  entrecoupé  de  plufieurs  Ifles  &  de  quelques  pe- 
ninfules  ;  c’eft  proprement  le  grand  égout  du  Mont  Olym¬ 
pe.  La  plus  grande  de  ces  Ifles  a  trois  milles  de  circon¬ 
férence  &  s’appelle  Abouillona  de  même  que  le  village , 
qui  eft  fans  doute  l’ancienne  ville  S Apollonia,  puifoue 
c’eft  de  ce  Lac  que  fort  la  rivière  de  Rhyndacus  qui  va 
paflèr  à  Lopadi  ou  Loubat.  Caragas  eft  encore  un  vil¬ 
lage  de  Grecs  dans  une  autre  Ifle  du  même  Lac  ;  rnais 
il  s’eft  mêlé  quelques  Turcs  parmi  eux.  Les  uns  &  les  au¬ 
tres  paflent  d’une  Ifle  à  l’autre  fur  des  Caïques  à  voile , 
pour  les  aller  cultiver.  Les  Carpes  de  ce  Lac  pefènt  iz 
ou  15  livres  ;  mais  nous  ne  les  trouvâmes  pas  meilleures 
que  celles  que  nous  avions  mangées  à  Prufè.  Ce  Lac 
s’appeiloit  anciennement  Stagnum  Artynïa.  Le  Rhynda¬ 
cus  le  nommoit  Lycus ,  &  peutêtre  que  Lopadi  petite 
ville  à  une  lieüe  au  deflbus ,  eft  la  ville  de  Meiellopolis 
dont  Pline  a  fait  mention  ;  mais  il  ne  faut  pas  la  confon¬ 
dre  20iec\z  Meteliopolis  de  Strabon.  Suivant  cet  Autheur 
le  Lac  ÿ Abouillona  s’appelloit  Apolloniatis  ^  &  la  ville 
qui  s’y  trouvoit,  portoit  le  nom  ^Apollonia.  La  Médail¬ 
le  de  Septime  Severe,  dont  le  revers  reprefonte  un  vaif- 
foau  àla  voile.marque  bien  que  les  habitans  s’addorinoient 
fort  à  la  navigation ,  &  que  la  ville  devoit  être  confidéra- 
ble.  Celle  de  M.  Aurele,  au  revers  de  laquelle  fe  voit  le 
Rhyndacus  à  longue  barbe.couché  &  appuyé  for  fon  urne, 
tenant  un  rofoau  de  la  main  gauche  &  pouflànt  de  la  droi¬ 
te  un  bateau ,  fait  entendre  que  cette  riviere  étoit  naviga¬ 
ble  dans  ce  temps-là, 

M' Vaillant  aflèûre  qu’il  a  veû  la  ville  S Apolloniajbi.  la 
place  for  une  colline,  au  pied  de  laquelle  coule  le  Rhyn¬ 
dacus  à  15  milles  de  la  mer  ;  mais  fans  doute  que  ce  fà- 
vant  homme  prit  Lopadi  pour  Apollonia,  laquelle  ne 
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fçauroit  être  que  le  village  àîAbouHlona.  Apollon  étoit 
làns  doute  révéré  dans  cette  ville,  car  outre  quelle  en  por- 
toitle  nom,  ce  Dieu  efl:  répre/ênté  lur  une  Médaille  deM. 
Aurelé  debout  devant  un  trepié,  autour  duquel  eft  tortillé 
un  ferpent  ;  Apollon  y  eft  couronné  par  Diane  chaflè- 
rcflè.  La  Médaille  de  Lucius  Verus  reprelènte  auffi  un 
Apollon  debout,  le  bras  gauche  appuyé  ftir  une  colom- 
ne  &  tenant  une  branche  de  laurier  de  la  main  droite. 
Le  même  culte  paroît  for  une  Médaille  de  Garacalla,  où 
Apollon  eft  debout  au  milieu  de  quatre  colomnes  du 
fronti^ice  de  fbn  Temple.  Le  même  type  eft  for  la  Mé* 
daille  de  Gordien  Pie.  La  ville  (XApollonia  étoit  encore 
confidérable  fous  l’Empereur  Alexis  Comnene  ;  Anne  fà 
fille  rapporte  qu’elle  fut ,  comme  Prufo ,  pillée  par  les 
iTurcs. 

On  laiflè  toujours  le  Lac  d’Abouillona  à  gauche  pour 
allerà  Lopadi  où  nous  couchâmes  ce  jour-là,  après  avoir 
raverfé  une  belle  plaine.  La  riviere  fort  du  Lac ,  envi- 
on  deux  milles  audefllis  de  la  ville  ;  mais  elle  eft  profon'=- 
le  &  porte  bateau ,  quoique  depuis  long- temps  perfonne 
e  prenne  foin  de  la  nettoyer.  On  la  paflè  à  Lopadi  for 
un  pont  de  bois ,  à  la  gauche  duquel  font  les  ruines  d’un 
ancien  Pont  de  pierre  qui  paroît  avoir  été  bien  bâti.  Lopa¬ 
di  que  les  Turcs  appellent  Ulubat ,  les  Francs  Loiibat ,  & 
les  Grecs  hopadton,  n’a  qu’environ  200  maifons  d’aflèz 
mauvaife  apparence  ;  cependant  ce  lieu  a  été  confidéra¬ 
ble  fous  les  Empereurs  Grecs,  Ses  murailles ,  qui  font 
prefijue  ruinées,  étoient  delFentluës  par  des  tours,  les  unes 
}•'  )!ides,  les  autres  pentagones,  quelques-unes  triangulaires  ; 
i  enceinte  de  la  Place  eft  prelque  quarrée.  On  y  voit  des 
morceaux  de  marbre  antique ,  des  colomnes ,  des  chapi¬ 
teaux,  des  bas-relie£s  Sc  des  architraves,  mais  le  tout  brizé 
Ôi  très  maltraité.  Le.Caravanforai  où  nous  logeâmes  étoit 
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fort  fàle  &  fort  mai  bâti,  quoiqu’il  y  ait  quelques  vieux  cha¬ 
piteaux  &  quelques  bafos  de  marbre. 

L’Empereur  J ean  Comncne  qui  parvint  à  l’Empire  en 
Il  18,  fit  bâtir  le  Château  de  Loubat  dans  le  temps  qu’il 
alloit  combatre  les  Perles  ;  il  eft  prelque  tout  démoli  pré- 
fontement.  Nicœtas  aflèilre  que  ce  même  Empereur  a- 
voit  fait  bâtir  la  ville  de  Lopadion  lorfqu’il  voulut  aller 
reprendre  Cajlancone  fiir  les  côtes  de  la  mer  Noire.  Tout 
cela  fo  peut  aifëmem  concilier ,  en  dilànt  que  Jean  Com- 
nene  avoit  fait  bâtir  le  Château  dans  un  de  fès  voyages, 
&  les  murailles  de  la  ville  dans  l’autre;  car  il  eft  certain 
que  cette  ville  eft  encore  plus  ancienne ,  puifqu’elJe  fut 
pillée  par  les  Mahometans  fous  l’Empereur  Androriie 
Comnene  qui  regnoit  en  1081.  Les  reftes  des  raarbres  qui 
s’y  trouvent,  marquent  encore  qu’elle  eft  plus  ancienne 
que  les  Comnenes,  à  moins  qu’on  ne  les  ait  fait  venir 
par  eau,  des  ruines  âî Apollonia.  En  effet,  il  y  a  quelque 
apparence  que  les  habitans  de  cette  ville ,  pour  la  com¬ 
modité  de  leur  commerce,  s’étoient  infènfiblement  tranfi 
portez  à  l’endroit  où  eft  Loubat,  &  qu’ils  l’avoient  appeb 
pellée  Apollonia,  après  avoir  abbandonné  l’ancienne 
Apollonia  qui  eft  dans  la  plus  grande  Ille  dont  on  vient 
de  parler  ;  car  Anne  Comnene  rapporte ,  que  fous  Ale¬ 
xis  Comnene ,  Helian  fameux  Général  Mahometan ,  s’é¬ 
tant  fàifi  de  Cyzique  &  d’ Apollonia,  l’Empereur  y  en¬ 
voya  Euphorbene  Alexandre  pour  l’en  chaflièr.  Alexan- 
xandre  fe  rendit  le  maître  d’Apollonia,  en  forte  qu’He- 
lian  fut  contraint  de  fo  retirer  dans  le  Château  ;  mais  le 
fecours  ayant  paru,  les  Chrétiens  levèrent  le  fiége,  & 
comme  ils  vouloient  fe  retirer  parla  mer, Helian  qui 
étoit  le  maître  du  pont,  les  enferma  dans  la  riviere  &  les 
tailla  en  pièces.  Opus  qui  commandoit  l’armée, après  la 
defîaite  d’Euphorbene,  répara  cette  perte;  non  feulement 

Pppÿ 


484  Voyage 

il  reprit  Apoîfonia,  mais  il  obligea  Helian  de  Ce  rendre’ 
&  le  fit  palTer  à  Conftantinopie  où  il  fe  fit  Chrétien  avec 
deux  de  fès  plus  fameux  Généraux.  Il  fèmble  que  cela 
prouve  que  Lopadi  avoit  pris  le  nom  à’Apolhnia  dans 
ce  temps-là. 

Andronic  Comnene  envoya  une  armée  à  Lopadi 
pour  ramener  à  leur  devoir  les  habitans  qui ,  à  l’exemple 
de  ceux  de  Nicée  &  de  Prulè,  avoient  abandonné  fon 
parti.  Après  la  prife  de  Conftantinopie  par  le  Comte  de 
Flandres,  Pierre  de  Bracheux  mit  en  fuite  les  troupes  de 
, Théodore  Lalcaris,  à  qui  Lopadi  refta  par  la  Paix  qu’il 
fit  avec  Henri,  fiicceflèur  de  Baudoiiin  Comte  de  Flan¬ 
dres  &  premier  Empereur  Latin  d’Orient. 

Après  que  le  grand  Othoman  eût  delFait  le  Gouver¬ 
neur  de  Prufè,  &  les  Princes  vpifins  qui  s’étoient  liguez 
pour  arrêter  le  cours  de  fes  conquêtes ,  il  pourfuivit  le 
Prince  de  Teck  julques  à  la  tête  du  pont  de  Lopadi,  &  fit 
dire  au  Gouverneur  de  la  Place ,  que  s’il  ne  lui  envoyoit 
fbn  ennemi  égorgé ,  il  paflèrqit  le  pont  &  mettroit  tout 
à  feu  &  à  fàng.  Le  Gouverneur  répondit  qu’il  le  fàtisfe- 
roit  ,  pourveû  qu’il  jurât  que  ni  lui  ni  fes  fueceflèurs  ne 
paflèroient  jamais  le  pont.  En  effet,  depuis  ce  temps-là 
les  Othomans  ont  toujours  pafle  cette  riviere  en  bateau. 
Othoman  fit  hacher  en  morceaux  le  Prince  de  Teck  à  la 
veûë  de  la  Citadelle,  &  fe  fai  fit  de  la  Place.  Lopadi  eft 
auffi  femeux  dans  l’Hiftoire  Turque  parla  défaite  de  Mu- 
ftapha,  que  le  Rhyndacus  l’eft  dans  l’HiJloire  Romaine 
par  celle  de  Mithridatc. 

Ce  General  qui  venoit  d’être  battu  à  Cyzique,  ayant 
appris  que  Lucullus  afliégeoit  un  Château  en  Bithynie.y 
paflà  avec  fa  cavalerie  &  le  refte  de  fbn  infanterie,  dans  le 
deflèin  de  le  furprendre  ;  mais  Lucullus  averti  de  fa  mar¬ 
che  le  furprit  lui-même  malgré  la  neige  &  la  rigueur  de 
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la  {nifon.  II  le  battit  à  la  riviere  de  Rhyndacus ,  <Sc  fit  un 
fi  grand  carnage  de  fès  troupes,  que  les  femmes  d’ApoI- 
lonia  fortirent  de  leur  ville  pour  dépoüiller  lés  morts  5c 
pour  piller  le  bagage.  Appien  qui  convient  de  cette  vi- 
dloire,  a  oublié  la  plufpartdes  circonflances dont  Plutar¬ 
que  nous  a  inftruits. 

A  l’égard  de  la  bataille  qu’Amurat  remporta  fur  fon 
Oncle  Muftapha,  les  Auteurs  la  rapportent  diverfèment 
Ducas  &  Leunclaw  prétendent  qu’Arnurat  fit  mettre  à 
bas  le  pont  de  Lopadi ,  pour  empefeher  fon  oncle  de 
venir  à  lui.  Nous  en  avons  veû  les  relies ,  &  depuis  ce 
temps  -  là  on  a  fait  le  pont  de  bois  fur  lequel  on  paflè 
pour  aller  à  la  ville,  Mullapha  le  voyant  abfaandonné  de 
lès  alliez ,  ne  longea  qu’à  pallèr  en  Europe,  Calcondyle 
alTeâre  qu’Amurat  fit  jetter  un  pont  fur  la  riviere.  On 
peut  lire  Leunclaw  lùr  les  autres  particularitez  de  l’a- 
éliôn ,  car  il  prétend  qu’il  y  eût  un  lànglant  combat,  & 
que  Mullapha  fut  l’agreflèur. 

M'  Spon  n’a  pas  eû  railbn  de  prendre  le  Lac  de  Lo¬ 
padi  pour  le  Lac  Afeanius,  non  plus  que  d’aflèûrer  que 
la  riviere  de  Lopadi  le  jette  dans  le  Granique,  Le  Lac* 
Afianius  ell  le  Lac  de  Nicée,  que  les  Grecs  appellent 
Nixaca,  &  les  Turcs  Ifmich.  M''  Tavernier  dit,  que  ce 
Lac  le  nomme  Cbahangioul ,  à  caulc  de  la  ville  de  Cha~ 
bangi^n  ell  fur  lès  bords,  à  y  ou  6  milles  de  Nicée.  Stra- 
bon  place  le  Lac  Afianius  prés  de  cette  ville.  Pour  ce' 
qui  ell  du  Granique,  il  ell  alîèz  éloigné  de  Lopadi, com¬ 
me  nous  l’allons  voir,  &  l’on  reconnoît  l’embouchure  du' 
Rhyndacus  par  une  Ifle  que  les  anciens  ont  nommée 
Besbicos. 

On  lejourna  à  Lopadi  le  lendemain  10  Décembre,' 
parce  que  cinq  marchands  Juifs  de  Prulè,qüi  avoient  le 
même  voiturier  que  nous ,  avoient  mis  dans  leur  marché 
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qu’on  fe  repoÆroit  ie  jour  du  Sabbat  ;  ainfi  nous  quittâ¬ 
mes  la  grande  Caravane,  &  nous  ne  nous  trouvâmes  plus 
que  fo  perfonncs  avec  des  fufils ,  fçavoir  nous  trois ,  deux 
voiturjers,  &  les  Juifs  qui  tous  enlèmble  n’avoient  qu’un 
méchant  moulqueton  à  roüet ,  plein  de  cralTe ,  &  qu’on 
ne  pouvoit  pas  charger  faute  de  baguette.  Ces  bonnes 
gens  apprehendoient  fi  fort  les  Turcs,  qu’ils  fè  eachoient 
du  plus  loin*  qu’ils  en  appercevoient  ;  quand  ils  ne  pou- 
voient  pas  fè  cacher ,  Us  quittoient  leurs  Turbans  à  feflè 
blanche.  Nous  avions  pris  des  Turbans  blancs  à  Angora, 
afin  de  n’être  pas  connus  pour  Francs,  par  les  voleurs  qui 
les  dépouillent  impuoyablément.  Nous  en  rencontrâmes 
pourtant  cinq,  armez  de  lances,  entre  Prufe  &  Lopadi; 
mais  tout  fè  paflà  honnêtement  de  leur  part. 


Le  lendemain  n  Décembre  nous  continuâmes  nôtre 
route  dans  la  Michalkie,  laquelle  fait  une  partie  de  la  My- 
Jie  des  anciens,  &  marchâmes  jufques  fùr  les  deux  heures 
dans  une  grande  plaine,  bien  cultivée, relevée  de  quel¬ 
ques  collines  couvertes  de  bois  ;  mais  on  ne  voit  fiir  le 
chemin  que  Squeticui  méchant  village  à  droite.  On  laif- 
fè  à  gauche  un  puis  à  bafcule  pour  la  commodité  des 
paflàns.  Enfuite  on  paflè  une  petite  riviere  qui  va  fe  jet- 
ter  dans  le  Granique  ;  après  quoi  nous  nous  trouvâmes 
fur  le  bord  de  cette  riviere.  Ce  Granique,  dont  on  n’ou¬ 
bliera  jamais  le  nom,  tant  qu’on  parlera  d’Alexandre,  cou¬ 
le  du  Sud-Eft  au  Nord  ,  &  enfuite  vers  le  Nord-Oüeft 
avant  que  de  tomber  dans  la  mer  ;  fès  bords  font  fort 
élevez  du  côté  qui  regarde  le  couchant.  Ainfi  les  trou¬ 
pes  de  Darius  avoient  un  grand  avantage,  fi  elles  en 
avoient  fçeu  profiter.  Cette  riviere  fi  fameufè  par  la  pre-, 
miere  bataille  que  le  plus  grand  Capitaine  de  l’antiquité 
gagna  fiir  fès  bords ,  s’appelle  à  prefent  Soufoughirli ,  qui 
cft  le  nom  d’un  village  où  elle  pafïè;  &  Soujoug/iirli  veut 
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dire/*?  Village  des  Bujles  d’eau.  Nous  paflàmes  îe  Grani- 
que  fur  un  pont  de  bois  qui  ne  nous  parut  pas  trop  /êûr. 
Les  Caravanfèrais  de  Soufbughirli  font  de  vilainés  efou- 
ries  dont  la  banquette ,  qui  na  que  deux  pieds  de  haut,’ 
n’eft  large  qu  autant  qu’il  le  faut  pour  fe  coucher  en  tra¬ 
vers,  mal  pavée  &  pleine  d’ordures ,  avec  de  méchantes 
cheminées  à  cinq  ou  lîx  pieds  les  unes  des  autres.  On 
voit  pourtant  quelques  çolomnes  &  quelques  vieux  mar¬ 
bres  dans  le  village ,  mais  fans  inforiptions.  UAgnus  caj^ 
eus,  &  K Afghodele  jaune  font  communs  for  les  bords  du 
Granique.  M'^Weheler  a  pris  cette  eljjcce  d’Aljphodele 
pour  celle  qui  a  les  fèüiltes  fiftuleufos  ;  mais  je  ne  com- 
prens  pas  comment  il  entend  qu’ Alexandre  rencontra 
l’armée  de  Darius  for  le  Granique  endeçaduMontTau- 
rus  proche  l’Euphrate. 

Le  12  Décembre  nous  partîmes  à  quatre  heures  &  de¬ 
mi  du  matin,  &  n’arrivâmes  qu’aprés  douze  heures  dé 
marche  à  Mandragoia  méchant  village  for  qui  on  ne  jet- 
teroit  pas  les  yeux  s’il  n’y  avoit  quelques  vieux  marbres; 
les  çolomnes  du  Caravahforai  où  nous  logeâmes,  quel¬ 
que  antiques  qu’elles  foient,  ne  font  que  dégrolfies  ;  & 
fuivant  les  apparences  elles  refteront  long  temps  en  cec' 
état. 

Ces  relies  d’antiquitez  ont  fait  conjeélurer  à  M^  Spon, 
que  Mandragoia  pôurroit  bien  être  la  ville  AtMandra- 
polis  dont  Pline  a  fait  mention.  Pour  aller  de  Soufoug- 
hirli  à  Mandragoia',  on  traverfo  une  montagne  que 
Weheler  a  prifo  pour  le  Mont  Timnus  ;  Su  nous  ne  pû¬ 
mes  découvrir  les  mafores  de  cétte  ancienne  Citadelle , 
que  l’on  prétend  qu 'Alexandre  fit  bâtir  après  la  bataille 
du  Granique  ,  parce  que  nous  partîmes  avant  le  jour.  Le 
montTimnus  n’ell  pas  fort  haut,  mais  il  eft  fort  étendu, 
&fos  coteaux  font  couverts  Ae  petits  Chênes  ,Ae  Geheis 
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d’ EJpagne ,  &  ^ Adrachne.  La  Porte  de  Pet  eft  un  mé¬ 
chant  Caravanfèrai  abbondonné ,  dans  une  defcs  vallées, 
lür  un  ruiflèau  qui  coule  vers  le  levant  ;  heureulèment 
nous  paflàmes  tous  ces  défilez  dans  une  failbn  où  les  vo¬ 
leurs  ne  Içauroient  tenir  la  campagne. 

Le  13.  Décembre  après  une  route  de  dix  heures,  par 
des  défilez  remplis  de  Chênes ,  de  Pins ,  &  de  Phillipea, 
que  l’on  ’  brûle  fouvent  pour  multiplier  les  pâturages  ; 
nous  couchâmes  à  Courougoulgi ,  &  nous  trouvâmes  à 
moitié  chemin  de  Mandragoia  le  village  de  Tchoum- 
lekechi.  On  ne  voit  que  nids  de  Cigognes  lùr  les  Cara- 
vanlèrais  de  la  route  ;  ces  nids  font  comme  de  grands 
paniers  creufez  en  balfin,  tiffus  confufément  de  branches 
d’arbres.  Les  Cigognes  ne  manquent  pas  d’y  revenir  tous 
les  ans  faire  leurs  petits,  &  les  gens  du  pays, bien  loin  de 
les  chalïèr ,  ont  ces  Oyfoaux  en  fi  grande  vénération , 
qu’ils  n’ofèroient  toucher  à  leurs  nids.  Un  étranger  feroiî 
mal  receû  s’il  s’avifoit  de  tirer  defliis. 

Pour  ce  qui  eft  du  ruiflèau  qui  paflè  à  une  promenade 
de  Mandragoia ,  «Sc  que  M'Spon  prit  pour  le  Granique, 
c’eft  le  Foiirtijfar  qui  defoend  du  mont  Timnus ,  &  qui 
pourroit  bien  être  le  Cdicus  des  anciens.  Nous  mangeâ¬ 
mes  ce  jour-là ,  pour  la  première  fois ,  du  fruit  SAdrach- 
ne  ;  ce  fruit  eft  clair-femé  for  des  grappes  branchuës  Sc 
purpurines ,  prefque  ovale,  long  de  demi  pouce ,  chagri¬ 
né  à  grains  applatis,  au  lieu  que  ceux  de  ÏArboujîer  font  à 
grains  pointus.  Celui  de  l’Adrachne  finit  par  un  petit  bec 
noirâtre , long  de  demi  ligne; la  chair  en  eft  rougeâtre, 
tirant  for  l’orangé,  jaunâtre  en  dedans, plus  ou  moins 
agréable  au  goût,foivant  que  les  fruits  font  conditionnez  ; 
ils  me  parurent  plus  âpres  que  ceux  de  l’Arboufier,  ce¬ 
pendant  ils  font  de  même  ftruélure,  divifèz  en  cinq  loges, 
remplies  chacune  d’un  placenta  charnu ,  chargé  de  grai- 
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nés  ion  gués  d  une  ligne ,  brunes ,  pointues  par  les ,  deux 
bouts,  un  peu  courbes  &  comme  triangulaires  dans  leur 
longueur  ;  ce  font  des  pépins  dont  la  chair  eft  blanchâtre. 

Origan  que  M""  Weheler  marque  dans  le  mont  Sypi^ 
eft  fort  Gorhmun  dans  tous  ces  quartiers  là,  de  même 
que  la  Sauge  de^andie  de  Cliifius ,  le  Thym  de  Crete  des 
anciens,  le  Terehinthe ,  X Eclnnophora  de  Columna.  T Af 
ter  romehtofus’ y  Ver èafci  folio.  Ïù2l  Valeriana  tuberofa  lmp. 
Si  plufieurs  autres  belles  Plantes., 

Le  14  Décembre  nous  ne  marchâmes  quenTiron  ûx 
heures,  Sc  paffâmes  fiir  une  autre  montagne  moins  élevée 
&  moins  rude, étendoë  Sc  entrecoupée  de  plufieurs  vab 
Ions  pleins  de  Chênes  grands  &  petits, en treméiez^de  quel¬ 
ques  Pins  de  Tarare  ,  Phillyrea  yÆAdracfme  ^  de  Tere^ 
binîhes.^  Nous  arrivâmes  à  ^bourgade  affez 

jolie  où  nous  mangeâmes  de  bons  Melons  d'hy ver,  auffi 
longs  que  ceux  de  Vera^  en  Efpagne  ;  mais  leur  chair  eft 
blanche ,  point  vineufe ,  quoique  d  ailleurs  allez  agréableo 
On  pafie.  deux  ruilTeaux  avant  que  eleirriver  à  Baskelam^ 
bai;  ce  lieu  eft  fitué  dans  une  plaine  bien  cultivée ,  &J  ob  " 
y  fait  un  grand  commerce  de  Coton/ ^ 

'  De  ly  Décembre  nousïcontinuâmes  de  marcher  dans 
là  plaine  de  Baskelambai  où  pafte  une  petite  riviere;  Oiî  ^ 
monte  enfuite  lur  une  montagne  aflez  pkîe ,  &  Ion  entre 
dans  la  grande  plaine  de  Ba/amonr  oùd  on  cultive  Deau^ 
coup  de  Coton,  Balamontfut  nôtre  gîte  après  une  mar^ 
che  de  huit  heures,  C'eft  un  affez  beauviieu  fur  un  ruif- 
feau  qui  va  vers  le  Sud-Oüeft.  On  voit  plufieurs  colorn-  - 
nés  brifées'dans  cette  plaine ,  les  deux  Garavanferais  de 
Balamonî,  qui  ne  font^  féparez  entre  : eux  que: par  une 
grande  cour,  font  pleins  de  colomnes  fde  marbre  éc  de 
Granit  qui  en  fbutiennent  les  poutres  ;  on-y  a  même  en- 
taffé  des  boiiîs.de  colomnes,  entremêlez  de  chapiteaux  & 
Tome  JT  Q..,q  q 


490  Voyage 

4c  bafes ,  ce  qtti  fait  un  très  mauvais  effet.  Nous  décou¬ 
vrîmes  dans  ce  vidage  un  chapiteau  fi  bien  travaillé,  que 
je  n’ay  pu  m’empécher  de  le  faire  graver.  Les  collines 
qui  font  à  droite  &  à  gauche  laiflènt  entre  elles  de  belles 
plaines  fomécs  de  Coton.  Ackijfar  ou  l’ancienne  Thyatire, 
qui  efl  une  des  Sept  Eglilès  de  l’Apocalypfè,  jft  à  gau¬ 
che  du  chemin  de  Balamont.  Kircagan  efl  une  grande 
montagne  à  une  heure  &  demi  de  Baskélambai ,  où  il  y 
a  une  autre  ville  d’Ackifïàr.  Les  Turcs  donnent  aifément 
les  noms  ff  Ackijfar  ou  de  Karaiffar,  c  efl:  à  dire  de  Châ¬ 
teau  blanc  ou  de  Chateau  noir  ;  ff  Eskijfar  ou  de  Jeniffar, 
Château  vieux  ou  Château  neuf,  fui  vaut  leur  caprice. 

•  Le  i6  Décembre  nous  marchâmes  depuis  trois  heu¬ 
res  du  matin  jufqu’à  midi, dans  un  pays  affez  plat,  ter¬ 
miné  par  cette  grande  plaine  de  Magncfie,  bornée  au 
Sud  par  le  mont  Sypilus  ;  &  cette  montagne,  quoique 
fort  étendue  de  l’Eft  à  l’Oüefl,  nous  parut  beaucoup 
moins  haute  que  le  mont  Olympe.  Le  plus  haut  fommet 
du  Sypilus  refle  au  Sud  Efl  de  Magncfie,  &  cette  ville 
n’efl  guere  plus  grande  que  la  moitié  de  Prufè.  Ces  deux 
villes  ne  fe  reflèmblent  que  par  leur  fituation  ;  car  on  ne 
voit  ni  bell«  Eglifès  ni  beaux  Caravanfèrais  dans  Magne- 
fie,  &  l’on  n’y  fait  commerce  qu’en  Coton.  La  plufjjart  de 
fos  habitans  font  Mahometans.  Les  Juifs  qui  y  font  en 
plus  grand  nombre  que  les  Grecs  ni  les  Arméniens,  y 
ont  trois  Synagogues.  La  Citadelle  efl  fi  négligée  qu’el¬ 
le  tombe  en  ruine,  de  même  que  le  Serrail ,  dont  tout 
l’ornement  confifle  en  quelques  vieux  Cyprès,  La  ver¬ 
dure  efl  incomparablement  plus  belle  aux  environs  de 
Prufe ,  &  le  mont  Sypilus  n’efl  pas  comparable  au  mont 
Olympe;  mais  auflî  la  riviere  qui  nous  parut 

beaucoup  plus  grande  que  le  Granique ,  efl  d’un  grand 
ornement  à  tout  le  pays.  Cette  riviere  en  reçoit  deux  au- 
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très,  dont  i’unc  vient  du  Nord,  &  l’autre  de  l’Eft.  Elle 
paflè  à  demi  lieuë  de  Magnefie  fous  un  pont  de  bois,fou' 
tenu  par  des  piles  de  pierre.  Après  avoir  travcrfé  la  plai¬ 
ne  du  Nord  Nord-Eft  vers  le  Sud, elle  fait  un  grand  cou¬ 
de  avant  que  de  venir  au  pont;(5c  tirant  fur  le  couchant 
va  fe  jetter  dans  la  mer  entre  Smyrne  &  Phocée,  comme 
l’a  fort  bien  remarqué  Strabon  ;  au  lieu  que  tous  nos  Geo- 
graphes  la  font  dégorger  dans  le  fond  du  golphe  de  Smyr¬ 
ne  ,  en  deçà  de  la  plaine  de  Men'men.  Cette  riviere  for¬ 
me  à  fon  embouchûre  de  grands  bancs  de  fable,  à  i’oc- 
cafion  defjuels  les  vaiffeaux  qui  entrent  dans  la  baye  dd 
Smyrne  font  obligez  de  ranger  la  côte  &  de  venir  paf 
for  à  la  veûë  du  Château  de  la  Marine. 

On  palfo  les  Marais  qui  font  entre  l’Hermus  Ma¬ 
gnefie  fur  une  belle  jettée  d’un  quart  de  lieuë  de  long, 
dans  laquelle  on  a  employé  quantité  de  marbres  &  de 
jafpes  antiques  ;  il  y  en  a  quelques-uns  dans  les  murailles 
de  la  ville,  mais  nous  n’y  découvrîmes  aucune  înfoription, 
La  Plaine  de  Magnefie,  quoique  d’une  beauté  furpre- 
nante,  eft  prefque  toute  couverte  de  Tamaris,  &  n’eft 
bien  cultivée  que  du  côté  du  Levant '.la  fertilité  en  eû 
marquée  par  une  Médaille  du  Cabinet  du  Roy,  d’un- 
côté  e’efl  la  tête  de  Domitia,  femme  de  Domitien  ;  de 
l’autre  un  fleuve  couché, lequel  delà  main  droite  tient 
un  rameau  &  de  la  gauche  une  corne  d’abondance.  Pa¬ 
tin  en  a  donné  une  d’iin  femblable  type;  aulE  Strabon  re¬ 
marque-t-il  que  l’Hermus  eft  un  de  ces  fleuves  qui  engraif- 
font  les  terres  par  leur  limon. 

On  ne  brûle  dans  cette  ville  que  du  bois  d’Adrachne 
que  le  mont  Sypilus  fournit.  Les  marchands  Juifs  de  nô¬ 
tre  Caravane  nous  obligèrent  d’y  féjourner  le  17  Décem¬ 
bre;  &  pour  nous  dédommager  du  temps  perdu,  nous 
firent  trouver  d’excellent  vin  chez  leurs  confrères,  à  huit 
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parais  les  mille  tlragmes ,  comme  ils  parlent;  ces  mille' 
clragmes  pèlent  deux  Oques,  c’eft  à  dire  cinq  livres.  Le 
froid  étôit  rude,  &  la  tramontane  Ibuffloit  cruellement. 


mais  il  rie  gela  pas. 

Nous  nous  amufâmes  ce  jour-là  à  herborifer  fur  le 
mont  Sypilus  qui  eft  tout  efearpé  du  côté  du  Nord,  & 
parmi  des  touffes  de  Lauriers  -  rofes  &  d’Ai/racJme  nous 
trouvâmes  dans  les  précipices  quelques  plantes  rares  que 
nous  avions  veûës  en  Candie,  furtout  la  Jacea. 


■La  Deelïè  Sypilene  avoit  pris  Ibn  nom  de  cette  mon¬ 
tagne,  ou  pour  mieux  dire  Cybele  la  mere  des  Dieux, 
avoit  été  nommée  Sypilene ,  parce  qu’on  la  rèveroit  d’une 
manière  particulière  dans  le  mont  Sypilus  ;  ainfi  il  n’ell  pas 
furprenant  qu’on  voye  tant  de  Médailles  deMagnefie,fur 
le  revers  delquelles  cette  Deelïè  eft  réprefentée,  tantoft 
fur  le  frontiljîice  d’unTemple  à  quatre  colomnes,  tantoft 
dans  un  char.  On  juroit  même,  dans  les  affaires  les  plus 
■importantes ,  par  la  Deflè  du  mont  Sypilus ,  comme  il 
paroît  par  ce  précieux  marbre  d’Oxford  où  eft  gravée  la 
ligue  de  Smyrne  &  de  Magnelie  fur  le  Meandre,  en  fa¬ 
veur  du  Roy  Seleuciis  CaU'miciis. 

Du  haut  du  mont  Sypilus,  la  plaine  paroit  admirable 
&  l’on  découvre  avec  plaifir  tout  le  cours  de  la  rivière. 
Tantôt  nous  nous  reprelèntions  ces  grandes  armées  d’A- 
gefdaus  &  de  Tiflapherne ,  tantôt  celles  de  Scipion  & 
d’Antiochus, qui  difputoient  l’Empire  d’Afie  dans  ces 
vaftes  campagnes.  Paulànias  alTûre  qu’Agefilaus  battit 
l’armée  des  Perlés  le  long  de  l’Hermus;  &,Diodore  de 
Sicile  rapporte,  que  ce  fameux  Général  des  Lacedemo- 
niens ,  defeendant  du  mont  Sypilus ,  alla  ravager  tous  les 
environs  de  Sardes.  Xenophon  prétend  que  la  bataille  lé 
donna  le  long  du  Paélole,  lequel  lé  jette  dans  l’Hérmus. 

A  l’égard  de  la  bataille  de  Scipion  d’Antiochus,  elle 
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ïe  donna  entre  Magnefie  &  la  rivière  d’HermusJ,  que 
Tite-Live  &  Appien  appellent  le  Fleuve  de  Phrygie.  Cette 
grande  adlion  qui  donna  une  fi  haute  idée  de  la  vertu' 
Romaine  en  Afie,  fe  paffa  fur  le  chemin  de  Magnefie  à' 
Thyatire,  dont  les  ruines  font  à  AckifTar  ou  Ùiâteau- 
hlanc.  Scipion  avoir  fait  avancer  fes  troupes  de  ce  cofté 
là;  mais  comme  il  apprit  qu’Antiochus  étoit  venu  cani» 
l^er  avantageufement  autour  de  Magnefie,  il  lit  pafiTer  la 
riviere  à  fon  armée  &  obligea  les  ennemis  de  Ibrtir  de 
leurs  retranchemens,  &  de  combattre.  On  voyoiî,dit 
Florus,  dans  1  armée  de  ce  Roy, des  Elephans  dame  gran¬ 
deur  épouventable ,  qui  brilloient  par  for,  fargent,  fi- 
voire  &  la  pourpre  dont  ils  étoient  couverts.  Cette  ba¬ 
taille,  qui  fut  la  premdere  que  les  Romains  gagnèrent  en. 
Afie ,  leur  âlTûra  le  pays  jufijues  aux  guerres  de  Mithri- 
date.^ 

Après  la  prife  de  Conllantinopfe  par  le  Comte  de 
Flandres  ,  Jean  Diicas  Vatat:(e  ^  gendre  &  fuccefreur  de 
Théodore  Lafcaris ,  établit  le  fiége  de  fon  Empire  à  Ma¬ 
gnefie  ,  &  y  régna  pendant  3  3  ans.  Les  Turcs  s'en  tendi¬ 
rent  les  maîtres  fous  Bajazet;  mais  Tamerlan  qui  le  fit 
prifonnier  à  ia  fameufe  bataille  d'Angora  ,  après  avoir  pil¬ 
lé  Prufe  &  les  villes  des  environs ,  vint  à  Magnefie  &  jr 
fit  .tranlporter  toutes  les  richelTes  des  villes  de  Lydie. 

La  guerre  de  Sicile  étant  finie  entre  le  Comte  de  Va¬ 
lois  &  Frideric  Roy  de  Sicile,  fils  de  Pierre  d'Arragon; 
les  Catalans, qui  av oient  fervi  fous  Frideric,  paflerent  dans 
les  troupes  d'Andronic  Empereur  de  Conftantinople, qui 
étoit  en  guerre  avec  les  Turcs.  Roger  de  Flor,  Vice- Ami¬ 
ral  de  Sicile,  vint  en  Afie  à  la  tête  des  troupes  Catalanes, 
&  battit  les  Mâhomeîans  en  1304.  <&  1305  ;  mais  les  de- 
fordres  &  les  violences  que  les  Catalans  commettoient 
contre  les  Grecs,  ayant  obligé  ceux  de  Magnefie,  foutes 
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nus  d’Ataliote  leur  Gonverneur,  de  Ce  fôulever  contre 
la  garnifon  Catalane  &  de  legorger;  Roger  qui  y  avoit 
laiife  fes  threfors,  vint  mettre  le  Üiége  devant  la  Place, 
laquelle  fe  defFendit  fi  bien ,  qu’il  fut  contraint  de  fc  re¬ 
tirer. 

Amurat  1 1  choifit  Magnefie  pour  y  palîêr  en  repos  le 
relie  de  lès  jours,  après  avoir  mis  fur  le  Throne  des  Otho- 
mans  Ibn  fils  Mahomet  1 1;  neanmoins  les  guerres  que  le; 
Roy  de  Hongrie  &  Jean  Hunniade  lui  fufcitérent  en  Eu¬ 
rope,  l’obligèrent  de  quitter  là  folitude,  car  Ibn  fils  ètort  * 
trop  jeune  pour  Ibutenir  un  fi  grand  fardeau.  Amurat 
palîà  le  canal  de  la  mer  Noire  àNeocallron ,  vint  à  An- 
drinople ,  &  marcha  contre  les  Princes  Chrétiens  ;  le  Roy 
d’Hongrie  fut  tué,  Hunniade  mis  en  fuite. 

Après  cette  fignalèe  vièloire ,  les  Vifirs  par  leurs  inllan- 
ees  obtinrent  que  le  Sultan  reprendrort  le  loin  des  affai¬ 
res  ,  &  Mahomet  lè  retira  à  Magnefie,  Les  Turcs  firent 
des  environs  de  cette  Place  une  petite  Province,  dont 
Magnefie  étoit  la  capitale  &  où.  Corcut  fils  de  Bajazet  II. 
a  régné.  Legrand  Solyman  II.  fit  aulfi  là  réfidance  à  Ma¬ 
gnefie  jufques  à  la  mort  de  fon  pere.  Sultan  Selim  s’en 
rendît  le  maître  &  en  chalTaun  autre  Corcut  Prince  Otho- 
man.  Il  n’y  a  point  de  Pacha  dans  Magnefie,  mais  un 


Moujjelm  &  un  Sardar  y  commandent..  Les  Grecs  y 
font  pauvres  &  n’y  ont  qu’une  Eglilè. 

Le  i8  Décembre  nous  montâmes  encore  llirlcmont  Sy- 
pilus  pour  aller  à  Smyrne.  Le  chemin  ell  rude  &  la  mon¬ 
tagne  fort  elcarpée;  aulfi  Plutarque  dit  qu’elle  s’appelloit 
la  Montagne  de  la  Foudre ,  parce  qu’il  y  tonnoit  plus  fou- 
vent  que  fur  les  autres  qui  font  aux  environs  ;  &  c’ell  ap¬ 
paremment  pour  cela  qu’on  a  frappé  à  Magnefie  des  Mé¬ 
dailles  de  M.  Aurele  ,du  vieux  Philippe,  d’Herennia, 
&  d’Etrufcilla,  dont  les  revers  réprelèntent  Jupiter  armé 
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de  fà  foudre.  Après  huit  heures  de  marche  noTïs  arrivâ¬ 
mes  à  Smyrne.  Il  ny  a  rien  de  plus  commun  fur  cette 
route  que  X Adrachne  ;  on  en  chauffe  les  fours ,  on  en 
couvre  même  le  haut  des  murailles  des  jardins  &  des  vi¬ 
gnes  ,  pour  les  garentir  de  la  pluye. 

Smyrne  eû  la  plus  belle  porte  par  où  fon  puilïe  entrer 
en  Levant;  bâtie  au  fond  d’une  baye  capable  de  conte¬ 
nir  la  plus  grande  année  navale  du  monde.  Des  Sept 
Egiifes  de  f  Apocalypfe,  c  eft  la  feule  qui  fubfifle  avec 
honneur  ;  elle  doit  cet  avantage  à  Saint  Polycarpe,  à  qui 
Saint  Jean,  qui  1  avoit  formé  dans  fEpifeopat,  écrivit  par 
ordre  du  Seigneur.  Soyeijïdelle  jufques  à  la  inort ,  je  vous 
donnerai  la  couronne  de  vie.  Les  autres  villes  que  S.  Jean 
avertit  par  ordre  du  Seigneur,  font  ou  de  mifèrables  villa¬ 
ges,  ou  d’autres  îout-a-fâit  ruinez.  Cette  illuftre  ville  de 
Sardes,  fi  renommée  par  les  guerres  des  Perfes  &  des 
Grecs  ;  Pergame  capitale  d’un  beau  Royaume  ;  Ephefe 
qui  fè  glorifioit  d’être  la  Métropole  de  toute  lAfie  ;  ces 
trois  célébrés  villes  font  de  petites  bourgades  bâties  de 
boüe  uc  de  vieux  marbres.  Thyatire,  Philadelphie,  Lao- 
dicée,  ne  font  connues  que  par  quelques  refies  d’inferi- 
ptions  où  il  eft  fait  mention  de  leurs  noms. 

Smyrne  eft  une  des  plus  grandes  &  des  plus  riches  vil¬ 
les  du  Levant.  La  bonté  de  fon  Port,  fi  néceflaire  pour  le 
commerce,  la  confèrvée  &  fait  rebâtir  plufieurs  fois,  après 
avoir  été  renverfée  par  les  tremblemens  de  terre.  C  eft 
comme  le  rendez-vous  des  marchands  des  quatre  parties 
du  monde,  &  lentrepoft  des  marchandifes  quelles  pro- 
duifent.  On  compte  quinze  mille  Turcs  dans  cette  ville, 
dix  mille  Grecs,  dix-huit  cens  Juifs,  deux  cens  Armé¬ 
niens,  autant  de  Francs.  Les  Turcs  y  ont  dix-neuf  Mof- 
quées,  les  Grecs  deux  Egiifes ,  les  Juifs  huit  Synagogues, 
les  Arméniens  une  Eglife,  &  les  Latins  trois  Couvens  dé 
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Religieux.  L’Evêque  Latin  n’a  que  cent  écus  Romains 
de  rente;  celui  des  Grecs  a  mille  cinq  cens  piaftres» 
Quoique  celui  des  Arméniens  ne  fubride  que  parles  au*- 
mônes  de  fa  nation ,  il  eft  le  mieux  partagé  de  tous  les 
Prélats  Chrétiens.  On  amaflè  ces  aumônes  les  Feftes  & 
les  Dimanches,  &  on  aflure  qu’elles  montent  à  fix  ou 
fept  bourfès  par  an, 

La  htuation  de  Smyrne  eft  admirable.  La  ville  s’étend 
tout  le  long  de  la  marine,  au  pied  d’une  colline  qui  do¬ 
mine  le  Port,  Les  rues  y  font  mieux  percées,  mieux  pa¬ 
vées  &  les  mailbns  mieux  bâties  que  dans  les  autres  villes 
de  terre  ferme.  La  ruë  des  Francs,  qui  eft  le  plus  bel  en¬ 
droit  de  Smyrne,.regne  tout  le  long  du  Port.  On  peut 
dire  que  c’eft  un  des  plus  riches  magazins  du  monde;  auffi 
là  ville  eft  placée  comme  au  centre  du  commerce  du 
Levant.,  , à  huit:  journées  de  Conftantinople  par  «terre  &à 
400  milles  par  eau,  à  25  journées  d’Alep  par  Caravanes-, 
à,  fix  journées  dé  Cogna ,  à  fepL  de  Cutaye ,  &  à  fix  jour»- 
nées  de  Satalie.-. 

Il  n’y  a  point  dé  Pàcha  dans  Smyrne,  mais  feulement 
un  Sardar  qui  commande  deux  milles  Janiflaites  logez 
dans  la  ville  ou  aux  environs.,  La  Juftice  y  eft  adminifi 
Irée  par  un  Cadi.  La  nation  Françoifè  étoit  compofée  en 
ijQZ'.,  d’environ  30,  marchands  bien  établis,  fàns-comr 
pter-  plufleurs  autres  François  qui  y  feifbient  un  com¬ 
merce  moins  confidérable.  La  nation  Angloifè  y  étok 
nombreufè.  aufÏÏ,  &  leur  négoce  étoit  florifîànt.: 

Dans  le  temps  que  nous  étions  à  Smyrne  ,  la  naticn 
Fîollandoife  n’étok  compofée  que  de  18  ou  20  mar? 
chands  bien  établis  Si  fojt-eftimez, ,  Il  n’y  avoit  que  deux 
Génois,  qui  negocioient  fous  la  Bannière  de  France,  Il  ,y 
réfidoit;  un  Gonful  de  V^ifé  -,  quoiqu’il  n’y,  eût  .aucun 
marchand'  de  cette  nation.  C’étoit  le,  Signor 

venerat- 
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venerable  vieillard  de  il8  ans,  qui  fe  vantôit  d^étre  dans 
le  troifiéme  fiécle  de  fa.  vie ,  puifqu’il  étoit  né  fur  la  fin 
de  1^00,  &  nous  le  regardions  comme  le  Doyen  du  gen¬ 
re  humain.  11  étoit  d’une  taille  moyenne  &  quarrée  ;  il 
mourut  quelque  temps  après.  On  aiîèûroit  qu’il  avoit  eû 
prés  de  6o  enfans  de  cinq  femmes  qu’il  avoit  époufées; 
fans  compter  fes  maîtreflès  &  fes  efclaves ,  car  le  bon 
homme  étoit  de  complexion  amoureufe.  Ce  qu’il  y  a 
de  plus  certain ,  c’eft  que  le  plus  vieux  de  fes  garçons 
eft  mort  avant  lui,  âgé  de  ans,  &  la  plus  jeune  de  ics 
filles  n’en  avoit  que  feize  pour  fors. 

Les  Caravanes  de  Perfe  ne  cefTent  d’arriver  à  Smyrne, 
depuis  la  Touflàins  jufques  en  May  &  Juin.  On  y  porte 
quelquefois  jufques  à  deux  mille  balles  de  fbye  par  an, 
fans  compter  les  drogues  Sc  les  toiles.  Nos  François  y 
portent  dé  la  Cochenille, de  l’Indigo, de  la  Salfèpareille,- 
du  bois  de  Brefil  &  de  Campech,  du  Verd  de  Gris,  des 
Amandes,  du  Tartre,  du  Poivre,  de  la  Canelle,du  Gi¬ 
rofle,  du  Gingembre,  de  la  Mufèade;  Les  Draps  de  Lan¬ 
guedoc  ,  les  Serges  de  Beauvais ,  les  Cadis  de  Nifmes ,  les 
Pinchinats,  les  Satins  de  Florence,  le  Papier,  l’Etain  fin; 
Je  bon  Acier  &  les  Emaux  de  Nevers  y  font  de  bonne 
débite.  Avant  que  nôtre  -commerce  y  fût  bien  établi ,  les 
marchands  des  autres  nations  nous  appelloient  Mercanti 
di  Banetti ,  parce  que  nous  fourniffions,  de  même  qu’aux 
jourd’hui ,  prefque  tous  les  bonnets  &  les  calotes  de  lai¬ 
nes.  Nous  y  portions  auffi  de  la  Fayance;  mais  la  plus 
grande  quantité  efl  envoyée  d’ Ancône.  On  eflime  à 
Smyrne  les  Foüines  de  France,  &  fur  tout  celles  idir 
Dauphiné  ,  dont  on  fe  fort  pour  les  fourrures.  Une  four¬ 
rure  de  verte  s’y  vend  depuis  yo  jufques  à  8o  écusjon 
mêle  les  plus  foncées  en  couleur,  avec  le  Samour  qui  efb 
la  Martô  Zibelim  o\x  \a  Fouim  d&  'Mojcoyie.  On  erppfoye 
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beaucoup  plus  Je  ces  peaux  de  Foüines  qui  viennent  par 
Ja  Sicile,  que  de  celles  de  France,  mais  elles  y  font  moins 
cheres,  parce  que  celles  de  France  pafîènt  fur  le  pied  des 
Foüines  d’Armenie  &  de  Géorgie. 

Outre  les  foyes  de  Perfo  &  le  fil  de  chevre  d’Angora 
&  de  Beibazar ,  qui  font  les  plus  riches  marchandifes  du 
Levant,  nos  marchands  tirent  de  Smyrne  le  Coton  filé 
ou  Caragach,  le  Coton  en  rame,  les  Laines  fines,  les  Lai¬ 
nes  bâtardes,  &  celles  de  Metelin,  les  Noix  de  Gale,  la 
Cire  ,  la  Scamonée ,  la  Rhubarbe ,  l’Opium ,  l’AIoè's ,  la 
Tutie,  le  Galbanum,  la  Gomme  Arabique,  la  Gomme 
Adragant,  la  Gomme  Ammoniac,  le  Semen  contra,  l’En¬ 
cens,  la  Zadoavia,&  des  Tapis  grands  &  communs. 

Tout  le  commerce  fo  fait  par  l’entremifo  des  Juifs,  & 
on  ne  fçauroit  rien  vendre  ni  acheter  qui  ne  paflè  par 
leurs  mains.  On  a  beau  les  traiter  de  Chifous  &  de  mal¬ 
heureux,  rien  ne  fe  meut  que  par  leurs  organes.  Il  faut 
•leur  rendre  juftice,  ils  ont  plus  d’habileté  que  les  autres 
marchands  ;  ils  vivent  d’ailleurs  à  Smyrne  d’une  manié¬ 
ré  allèz  aifée,  &  ils  y  font  une  dépenfo  fort  honorable ,  ce 
qui  paroît  très  extraordinaire  parmi  une  iration  qui  n’étu¬ 
die  que  l’art  de  leziner.  Les  marchands  étrangers  vivent 
entreux  avec  beaucoup  de  politefîè ,  &  ils  ne  manquent  à 
aucune  vifite  de  cérémonie  ou  de  bienféance.  Les  Turcs 
paroilïènt  rarement  dans  la  rué  des  Francs,  qui  eft  de 
;îoute  la  longueur  de  la  ville.  Il  femble, quand  on  eft  dans 
cette  rué,  que  l’on  foit  en  pleine  chrétienté  ;  on  n’y  parle 
qu’italien,  François,  An glois,  Hollandois.  Tout  le  mon¬ 
de  fe  découvre  en  fo  fàluant.  On  y  voit  des  Capucins, des 
Jefuites,  des  Recolets.  La  langue  Provençale  y  brille  for 
toutes  les  autres,  parce  qu’il  y  a  beaucoup  plus  de  Proven¬ 
çaux  que  d’autres  nations.  On  chante  publiquement  dans 
les  Eglifos, on  pfàlmodie,on  prêche,  on  y  fait  le  forvice 
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Divin  fans  aucun  trouble  ;  mais  d’un  autre  côté  on  n  y 
garde  pas  afîèz  de  meflires  avec  les  Mahometans ,  car  les 
Cabarets  y  font  ouverts  à  toutes  les  heures  du  jour  &  de 
la  nuit.  On  y  joue,  on  y  fait  bonne  chere,  on  y  danlè  à  la 
Françoife ,  à  la  Grecque ,  à  la  Turque.  Ce  quartier  feroit 
très  beau  s’il  y  avoit  un  Quay  fur  le  Port,  mais  la  mer 
vient  battre  julques  au  derrière  des  maifons ,  &  les  bat- 
teaux  entrent, pour  ainfi  dire,  dans  les  magazins. 

-  M"  Royer  nôtre  Conful  foutient  très  dignement  l’hon¬ 
neur  de  fa  nation  ;  il  eft  dans  un  petit  Palais  où  les  hon-  ' 
nêtes  gens  font  receûsfort  agréablement;  il  eft  avec  cela- 
fort  bien  fait,fçavant ,  habile ,  bienfaiiànt,  ftirtout  très  ap¬ 
pliqué  à  tout  ce  qui  regarde  l’honneur  &  l’avantage  des> 
François.  Gomme  il  avoit  eu  la  complaifance  de  nous 
loger  chez  lui ,  nous  nous  y  trouvâmes  lorfque  les  nego- 
cians  Anglois  &  Hoilandois  vinrent  lui  fouhaiter  les  bon* 
nés  Feftes.  Son  Buffet  étoit  fort  bien  garni,  car  outre* 
les  vins  du  pays,  il  y  avoit  abbondamment  de  ceux  de 
France ,  d’Italie  &  d’Efpagne  ;  les  liqueurs,  &  les  diffe- 
rens  fruits  fuivant  la  faifon ,  n  y  éîoient  pas  épargnez  : 
voici  comment  fe  paftà  la  Fefte,  où  nos  principaux 
marchands  étoient  invitez  pour  foutenir  l’honneur  de 
!à  nation.  Après  les  compiimens  ordinaires ,  on  prefen- 
îa  à  boire  à  tout  le  monde,  &  il  fallut  faire  raifon,  ou  du 
moins  en  faire  le  femblant  en  portant  le  verre  à  la  bou¬ 
che.  M"  le  Conful  fut  condamné  ce  jour-là  à  boire  à  plus- 
de  cent  reprifos  differentes,  de  toutes  fortes  de  vins. 
Quand  les  Anglois  &  les  Hoilandois  fà  furent  retirez,  les 
Grecs ,  les  Arméniens  &  les  Juifs  parurent  à  leur  tour; 
Nos  marchands  ■  vont  auffi  faire  leurs  compiimens  aux 
Confuls  d’Angleterre  &  de  Hollande,  chez  qui  ils  font- 
receûs  à  peu  prés  de  la  même  maniéré  ;  c’eft  à  dire  au 
bruit  des  bouteilles  &  des  flacons,  mais  heureufement  ce 
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n’eft  pas  le  même  jour,  parce  qu’ils  comptent  fuivant  Te 
vieux  ftyle.  Les  Confuls  ne  fe  vifitent  pas  dans  ces  fortes 
d’occafions  ;  ils  fe  contentent  de  fe  faire  complimemer 
réciproquement  par  leurs  Interprètes. 

Après  nous  être  délaflèz  pendant  quelques  jours  chez 
M'"  Royer.,  .où  l’on  trouve  tout  ce  qu’on  peut  fouhaiter 
pour  fe  dédommager  de  ce  qu’on  a  IbuiFert  dans  les 
grands  voyages,  c’eft  à  dire  fort  bonne  chere,  une  con- 
verfàtion  charmante,  toutes  les  Gazettes  &  même  une  Bi- 
bliotheque  ;  nous  allâmes  nous  promener  du  côté  du 
Château  de  la  Marine  avec  le  Cliancelier  de  la  nation , 
&  quelques-uns  de  iès  amis  bien  armez, <Ie  même  que 
leurs  valets  ;  cette  précaution  eft  néceflàire  quand  il  y  a 
des  vaiflèaux  de  Barbarie  aux  environs  de  Smyrne;  car 
les  foldats  &  les  matelots  qui  courent  les  côtes,  tirent  fur 
les  chaflèurs  dés  qu’ils  voyent  qu’ils  ont  déchargé  leurs 
fufils  fur  quelque  piece  de  gibier. 

Le  Château  de  la  Marine,  dont  j’ay  l’honneur  deyous 
envoyer  le  Rlan.,  eft  un  Fort  quarré,donî  les  côtez  ont 
environ  cent  pas  deiong,lîanqué  de  quatre  mauvais  bal- 
tions ,  6l  deffendu  par  une  Tour  quarrée  qui  en  occupe 
le  milieu  ;  l’enceinte  en  eft  baflè  &  creneléc  ;  l’artillerie 
qui  eft  làns  affuft,eft  aufli  groflè  que  celle  des  Châteaux 
<les  Dardanelles.  Cette  Place  eft  entourée  de  marais  pra¬ 
ticables  &  pleins  de  Beccalfines.  Après  avoir  pafle  une 
petite  foreft  d’01iviers,on  trouve,  au  pied  d’une  des  colli¬ 
nes  dont  la  rade  eft  bordée ,  des  Bains  d’eau  chaude  pref- 
.que  abbandonnez.  Peut-être  que  ce  font  ceux  dont  Stra- 
bon  a  parlé  en  faifànt  la  defcription  des  lieux  qui  fe  trou¬ 
vent  en  venant  de  Çlazomene  à  Smyrne  ;  cet  Auteur  aflîire 
.que  l’on  y  rencontre  le  Temple  d’Apollon ,  &  les  eaux 
cjiaudes.  De  l’ancien  bâtiment  des  Bains,  qui  étoit  allez 
beau^  s’il  en  faut  juger  par  les  ruines,  il  ne  refte  aujour- 
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d’huÿ  qu’un  caveau  où  eft  le  réfervoir  dans  lequel  le  vui- 
dent  deux  tuyaux ,  l’un  d’eau  chaude,  &  l’autre  d’eau  froi¬ 
de.  Ces  Bains  font  au  Sud-Efl  de  Smyrne ,  mais  l’eau 
nous  parut  moins  moins  chaude  que  celle  de  Milo.  Pour 
le  Temple  d’Apollon  il  ne  devoit  pas  être  bien  loin  de 
là ,  &  le  Chapelain  de  M''  le  Conful  d’Angleterre  m’alTeû- 
ra  qu’il  en  avoit  découvert  les  ruines.  C’eft  un  galant 
homme ,  habile  Antiquaire,  à  qui  je  communiquay  les 
Infcriptions  que  j’avois  copiées  à  Angora.  Nous  devions 
à  mon  retour  d’Ephefo  avoir  une  conférence  fur  nos  re¬ 
cherches,  mais  il  partit  pendant  mon  abfence  pour  aller 
joindre  Mylord  Paget  à  Conftantinople,&fe  retirer  en- 
fuite  en  Angleterre ,  ainfi  je  n’ay  pas  appris  d’autres  nou¬ 
velles  du  Temple  d’Apollon.  J’eljîere  que  M}  Sherard 
qui  eft  préfentement  Conful  de  la  même  nation ,  nous 
éclaircira  de  toutes  les  Antiquitez  de  Smyrne  &  des  en¬ 
virons;  car  c’eft  un  très  Içavant  homme,  de  mes  bons- 
amis,&  tout  plein  de  zélé  pour  la  perfeélion  des  Sciences  ; 
il  m’a  communiqué  quelques  lumières  pour  la  fituation 
de  Claipinene  &  de  fes  Mes. 

Claiomene ,  que  l’on  prend  pour  le  village  de  Vourla  ', 
étoit  une  ville  illuftre  du  temps  de  la  belle  Grèce,  &  elle 
eût  beaucoup  de  part  à  la  guerre  du  Peloponnefo.  Les 
Perles  la  jugèrent  fi  néceflàire  à  leurs  d€lïèins,que  non 
feulement  ils  s’en  lâifirent ,  mais  qu’ils  la  conlèrvérent 
par  la  fameulê  Paix  d’Antalcidas.  Augufte  eft  appellé 
fondateur  de  cette  ville ,  fin  une  Médaille  du  Cabinet 
de  l’Eleéleur  de  Brandebourg  ;  mais  cet  Empereur  ne 
fut  que  le  reftaurateur  de  la  Place.  Ciazomene  autrefois 
tenoit  fi  bien  en  raifon  Smyrne  &  tout  le  pays  qui  eft 
autour  de  la  Baye,  que  Tzachas,  fameux  Corlàire  Maho- 
metan,  fut  obligé  de  s’en  emparer  lorsqu’il  s’établit  à  Smyr- 
ne  fous  l’Empereur  Alexis  Comnene 
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On  ne  fçauroit  mieux  défigner  la  fituatioii  de  Clazor- 
inene,  que  par  les  Ilîes  qui  font  à  l’entrée  de  la  Baye  de 
Smyrne,  après  avoir  doublé  le  Cap  de  Carabouron.  Stra- 
bon  en  compte  julques  à  huit.  Pline  ne  parle  que  de  qua^ 
tre  ;  elles  font  prés  de  la  côte  en  deçà  du  Château  de  la 
Marine.  Les  Turcs  les  connoifîènt  fous  le  nom  des  Ifles. 
de  Vourla. 

Paulànias  affîire  que  Clazomene  étoit  en  terre  ferme  J). 
&  que  les  Ioniens  k  fortifièrent  pour  arrêter  les  conquê¬ 
tes  des  Perfos  ;  cependant  ils  furent  fi  épouvantez  de  leurs- 
progrès, après  la  prifo  de  Sardes,  qu’ils  paflèrent  dans  une 
des  Ifies  qui  étoit  vis  à  vis  de  k  ville,  s’y  croyant  beaucoup* 
plus  en  foûreté,  parce  que  les  Perfos  n’avoient  pas  enco¬ 
re  de  Flotte,  Enfuite  Alexandre  le  Grand  en  fit  une  Penin- 
fule  par  une  jettée  de  ayo  pas  de  long,  for  laquelle  on  af 
loit  de  l’Ilïe  à  k  terre  ferme.  Pour  éviter  le  grand  &  dan¬ 
gereux  tour  de  Carabouron',  ce  grand  Prince  fit- ouvrir 
une  plaine  au  travers  du  mont  Mimas ,  laquelle  condui- 
foit  à  Erythrée,  fameufo  ville  &  port  de  mer  vis  à  visScio; 
en  forte  qu’ayant  débarqué  à  Erythrée,  on  paflbit  par  ce- 
nouveau  chemin  à  Clazomene,  de  même  que  l’on  débar¬ 
que  aujourd’hui  d^Seagi  pour  venir  par  terre  à  Smyrne, 
fens  entrer  dans  k  Baye.  Peut-être  que  Seagl  ell  un  nom* 
corrompu  de  Teus ,  car  la  plulpart  des  Grecs  prononcent 
le  T  comme  un  S  ;  de  Teus  on  a  fait  Seus ,  &  puis  Seagï, 
C’efi  le  pays  du  bon  vin  ;  nous  avons  une  Médaille  d’Au- 
gufte  à  la  legende  de  cette  ville,  dont  le  revers  réprefon- 
îe  Bachus  debout,  vêtu  en  fomme,  tenant  une  cruche  de 
k  main  droite,  &  leThyrfo  de  k  gauche  :  on  a  marqué  par 
flaterie  autour  de  k  tête  d’Augufte^  qu’il  étoit  le  fonda¬ 
teur  de  cette  ville. 

Les  anciens  appelloient  toute  k  chaine  de  mon¬ 

tagnes,  qui  occupe  k  Peninfule  qu’ils  nommoient 
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mejè  ou  Yl/Ie  aux  yMu/ors^donî  toiiîe  la  côte  d'Afie  eft  in- 
fedlée.  Les  deux  principaux  fommeîs  de  cette  monta¬ 
gne  s'appellent  les  Freres ^  parce  qu'ils  paroiflent  égaux^ 
&  qu'ils  font  l'un  contre  l'autre  comme  deux  jumeaux. 
Les  Provençaux  leur  ont  donné  le  nom  de  Poujfos  ^  c'eft 
à  dire  Mamelles  y  fuivant  l’idée  des  anciens  Grecs  qui 
regardoient  les  pointes  des  montagnes  comme  des  ma¬ 
melles.  M"  Morel  qui  a  furpaffé  les  plus  grands  Antiquai¬ 
res  de  fon  temps,  par  la  correction  admirable  de  ïès  deL 
leins,  a  crû  que  Clazomene  étoit  l'ancienne  ville  de  Gry- 
liée  qui  avoit  donné  le  furnom  de  Grynéen  à  Apollon. 
Cybele,  la  mere  des  Dieux,  étoit  fort  venerée  à  Clazo- 
mone  Sc  portoit  le  nom  de  la  ville,  comme  on  le  voit 
fur  les  Médailles  de  Valerien.  On  y  adoroit  auffi  Diane 
aux  blancs  fourcïls ,  comme  nous  l'apprenons  par  quel¬ 
ques  Médailles  de  Gallien.  Il  y  auroit  plaffir  d’aller  foüil- 
1er  dans  les  ruines  de  Vourla. 

Quelques  jours  après  nous  allâmes  au  vieux  Château 
de  SmyTne,fiîué  fur  la  colline  qui  domine  la  ville.  Les 
Turcs  ont  achevé  de  démolir  un  des  plus  beaux  Théâ¬ 
tres  de  marbre  qui  fût  en  Ahe ,  &  qui  occupok  la  croupe 
de  cette  montagne  du  côté  qui  regarde  la  rade.  Ils  ont 
employé  tous  ces  marbres  à  bâtir  un  beau  Bezeftein  & 
un  grand  Caravanfcrai.  L'ancien  Château ,  bâti  par  Jean 
Ducas,eft  au  fommet  de  cette  colline;  fon  enceinte  eft  ir- 
reguliere  &  fe  relient  du  temps  des  derniers  Empereurs 
Grecs ,  fous  lefquels  on  einployoit  les  plus  beaux  mar¬ 
bres  parmi  la  maçonnerie  des  murailles  des  villes.  On 
voit  au  devant  de  la  porte  de  ce  Château,  un  arbre  fa¬ 
meux  ,  parce  que  les  Grecs  prétendent  que  c'eft  un  rejet- 
ton  du  bâton  de  Saint  Polycarpe.  Autant  que  j’en  pus 
juger,  au  commencement  de  Janvier,  par  une  branche 
que  j’en  fis  couper  &  qui  commençoit  à  perdre  fes  fcüil: 
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les ,  c’efl:  ce  ATicocoiilkr  que  nous  avions  oLlèrvé  depuis 
peu  fur  la  roirte  de  Tocat.  A  droite  &  à  côté  de  la  por¬ 
te,  eft  enclavé  dans  la  muraille  le  Bufte  de  la  prétendue 
Amazone  ^  haut  d’environ  trois  pieds;  mais  il  ne 

paroit  pas  qu’il  ait  jamais  été  fort  beau,&  les  Turcs  l’ont 
maltraité  à  coups  de  fufils  pour  lui  caflèr  le  nez  ;  Ce  qu’il  y 
a  de  certain,  c’efl:  que  ce  Bufle  n’a  aucun  des  attributs  des 
Amazones ,  au  lieu  que  fur  les  Médailles  frappées  à  la  lé¬ 
gende  de  cette  viHe ,  l’Amazone  qui  en  eft  la  fondatrice, 
fe  diftingue  par  fa  hache  à  double  tranchant  êc  par  fou 
bouclier.  Dans  les  premiers  temp  la  figure  de  cette  Hé¬ 
roïne  étoit  comme  le  fymbole  de  la  ville,  comme  il 
paroit  par  les  revers  des  Médailles  que  l’on  frappoit  pour 
marquer  les  alliances  des  Smyrnéens  avec  leurs  voifins.. 
Il  n’y  a  rien  dans  ce  Château  qui  mérité  d’être  veû: 
les  Turcs  y  ont  bâti  une  méchante  Mofquée.  Sur  la  por¬ 
te  du  Nord,  il  y  a  deux  Aigles  fort  mal  defllnées  &  une 
Infcription  fi  haute  qu’on  ne  ïçauroit  la  lire.  La  Place  de 
ce  Château,  étoit  occupée,  dans  le  temps  de  la  belle  Grè¬ 
ce,  par  une  Citadelle  fous  la  proteélion  de  Jupiter  Acrée, 
ou  qui  préfidoit  aux  lieux  élevez.  Paulànias  aflèure  que 
le  foramet  de  la  montagne  de  Smyrne,  appellé  Cotyphe, 
avoit  donné  le  nom  ào  Coyphéen  à  Jupiter  qui  y  avoit 
un  T emple.,  M‘  de  Camps  a  un  beau  Médaillon  où  ce 
Dieu  Acrée  efl  réprefonté  affis ,  auffi  bien  que  fur  une 
Médaille  de  Velpafien  où  le  même  Dieu  affis,  tient  de  la 
main  droite  une  Viéloire  &  une  Hafle  de  l’autre. 


Plufieurs  autres  Médailles  de  Smyrne  fervent  à  nous 
faire  connortre  le  rang  quelle  tenoit  parmi  les  places  d’A- 
fie.  Ses  Citoyens  fe  vantoient,  dit  Tacite,  détre  les  pre¬ 
miers  de  tous  les  peuples  d’Afie  qui  avoient  drefle  dans 
leur  ville  un  Temple  à  Rome ,  fous  le  nom  de  Rome  la. 
Dee£e  ràans  \e  temps  même  que  Carthage  flibfifloit ,  & 

qu’il 
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quil  y  avoit  de  puiflàns  Roys  en  Afie.qni  ne  connoif 
fbient  pas  encore  la  valeur  des  Romains.  Smyrne  fut  fai¬ 
te  Neocore  fous  Tibere  avec  beaucoup  de  diftindlion;, 
6c  les  plus  fameufès  villes  d’Afic  ayant  demandé  la  pcr^ 
miffion  à  cet  Empereur  dé  lui  dédier  un  Temple,  Smyr¬ 
ne  fut  préférée.  Elle  devint  Neocore  des  Ce/àrs ,  aulieu 
qu’Ephefe  ne  l’étoit  encore  que  de  Diane  ;&  dans  ce 
teraps-là  les  Empereurs  étoient  bien  plus  craints,  &  par- 
confëquent  plus  honorez  que  les  Decffes.  Smyrne  fut 
déclarée  Neocore  pour  la  féconde  fois  fous  Adrien  ,, 
comme  le  marquent  les  marbres  d’Oxford  ;  enfin  elle  eut 
encore  le  même  honneur  &  prit  le  titre  de  Première 
ville  d Afie  fous  Caracalla  ,  qu’elle  conferva  fous  Julia 
Mæfà ,  fous  Alexandre  Severe,  fous  Julia  Mammæa,  fous 
Gordien  Pie,  fous  Otacilla,  fous  Gallien  6c  fous  Salo- 
nine. 

En  fortant  du  Château,  nous  allâmes  voir  les  relies  du 
Cirque,  qui  font  à  gauche.  On  paflé  au  devant  d’une  Cha¬ 
pelle  à  moitié  ruinée,  où  l’on  montre  les  débris  du  tom¬ 
beau  de  Saint  Polycarpe  premier  Evêque  de  Smyrne,  qui 
non  feulement  eut  le  bonheur  d’être  Difciple  de  Saint 
Jean  Baptiftc,mais  qui  fut  établi  Evêque  par  les  Apôtres 
mêmes.  Après  avoir  gouverné  fon  Eglifo  pendant  long, 
temps,  il  fut  brûlé  vif  à  l’âge  de  cent  moins  quatre  ou 
cinq  ans,  fous  M.  Aurele  ou  fous  Antonin  Pie.  Les  aéles 
de  fa  vie  portent  que  cette  fâinte  Tragédie  fe  paffa  dans 
dans  l’Amphiteatre  de  Smyrne;  ainfi  il  y  a  plus  d’appa¬ 
rence  que  ce  fut  dans  leTheatre  dont  on  vient  de  parler, 
que  dans  le  Cirque  où  nous  allons  entrer. 

Ce  Cirque  efl  fi  fort  détruit  qu’il  n’en  refie,  pour  ainfi 
dire,  que  le  moule;  on  en  a  emporté  tous  les  marbres, 
mais  le  creux  a  retenu  fon  ancienne  figure.  C’efl  une  eP 
pece  de  vallée  de  465  pieds  de  long, fur  tzo  de  largeur, 
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dont  le  haut  eft  terminé  en  demi  cercle ,  &  le  bas  eft  oip 
vert  en  quarré.  Cet  endroit  préfentement  eft  fort  agréa¬ 
ble  par  fa  peioufe,  car  les  eaux  n  y  croupiflent  point.  Il  ne 
faut  pas  juger  de  la  véritable  grandeur  du  Cirque  ou  du 
ftade,  par  les  mefures  que  nous  avons  rapportées  ;  on  fçait 
que  ces  fortes  de  lieux  ifavoient  ordinairement  que  iiy 
pas  de  long ,  &  qifon  les  appelloit  Diaules  quand  ils  a- 
voient  le  double.  On  découvre  de  cette  colline  toute  la 
campagne  de  Smyrne  qui  eft  parfaitement  belle,  &  dont 
les  vins  étoient  eftimez  du  temps  de  Strabon  &  d’Athe- 
née. 

Rien  ne  donne  une  plus  belle  idée  de  la  magnificem 
ce  de  rancienne  Smyrne,  que  la  defcription  que  Strabon 
jpi  a  laiflee.  Lorfqiie  les  Lydiens  ^  dit  cet  Auteur ,  eurent 
détruit  Smyrne  ^  tout  ce  quartier , 'pendant  environ  qo  o  ans, 
ne  fut  peuplé  que  par  bourgades  ;  mais  Antigonus  la  réta¬ 
blit  y  ér  enfuit e  Lyfmachus.  Oef  aujourd huy  la  plus  belle 
ville  d Afe,  Une  partie  efl  bâtie  fur  la  montagne^  mais 
la  plus  grande  partie  ef  dans  la  plaine  fur  le  Port  ^  vis  à  vis 
le  Temple  de  Cybele  &  du  Gymnafe,  Les  rues  font  les  plus 
belles  qiion  ait  fû  faire  ^  tirées  à  angles  droits  &  pavées 
de  belles  pierres.  Il  y  a  de  grands  &  beaux  Portiques ^ 
une  Biblioteque  publique  ^  &  un  Portique  quarré  oîi  ef  la 
fatiië  düomere  ;  car  ceux  de  Smyrne  font  fort  jaloux  de 
ce  quHomere  a  pris  naiffance  parmi  eux  ^  &  ils  ont  fait 
frapper  un  Médaillon  de  cuivre  qu  ils  appellent  Homerion. 
La  riviere  Meles  coule  le  long  de  fes  murailles.  Entre  les 
autres  commo  dit  ei^  de  la  vüle  fil  y  a  un  Port  que  1  on  ferme 
quand  on  veut. 

Telle  étoit  Smyrne  du  temps  d’Augufte,&fuiyant  les 
apparences  on  n’avoit  encore  bâti  ni  le  Theatre  ni  le  Cir¬ 
que,  car  Strabon  ne  les  auroit  pas  oubliez.  Ainfi  M^'Spon 
a  conjeduré  avec  raifon ,  que  le  Tlieatre  fut  bâti  fous 
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Claude,  puifqu  on  trouva  le  nom  de  cet  Empereur  fur 
un  piédelial.  Strabon  nous  apprend  que  les  Lydiens  a- 
voient  détruit  une  ville  encore  plus  ancienne  que  celle 
qu’il  décrit ,  &  c'eft  de  celle  dont  parle  Hérodote ,  lorC- 
qu’il  afTûre  que  Giges  Roy  de  Lydie  déclara  la  guerre 
aux  Smyrnéens,  &  qu’Halyattes  fon  petit  fils ,  la  prit.  Elle 
fut  enfiiite  maltraitée  par  les  Ioniens,  furprife  par  ceux  de 
Colophon  ;  enfin  rendue  à  fes  propres  Citoyens,  mais 
démembrée  de  l’Eolide.  M’'  Spon  écrit  que  cette  ancien¬ 
ne  Smyrne  étoit  entre  le  Château  de  la  Marine,  &  îa  ville 
d’aujourd’hui  ;  il  en  refte  encore  quelques  ruines  fur  le 
rivage. 

Les  Romains  pour  fe  conferver  la  plus  belle  porte 
d’Afie ,  ont  toujours  traité  les  Citoyens  de  Smyrne  fort 
humainement; &  ceux-ci  pour  n’êtrc  pas  expofez  aux  ar¬ 
mes  des  Romains ,  les  ont  beaucoup  ménagez,  &  leur  ont 
été  fidelles.  Ils  fe  mirent  fous  leur  proteélion  pendant  la 
guerre  d’Antiochus;  il  n’y  a  que  CrafTus  Proconful  Ro¬ 
main  qui  fut  malheureux  auprès  de  cette  ville.  Non  feu¬ 
lement  il  y  fut  battu  par  Ariftonicus,  mais  pris  &  mis  à 
mort  ;  fi  tête  fut  prefèntée  à  fon  ennemi,  &  fbn  corps  en- 
fèveli  à  Smyrne.  Perpenna  vangea  bientôt  les  Romains , 
&  fit  captif Àriftonicus,  Dans  les  guerres  de  Cefàr  &  de 
Pompée,  Smyrne  fé  déclara  pour  ce  dernier,  &  lui  four¬ 
nit  des  vaiffeaux.  Après  la  mort  de  Cefar ,  Smyrne  qui 
penchoit  du  côté  des  conjurez ,  refufa  l’entrée  à  Dola- 
beiia,&  receut  le  Conflil  Trebonius  l’un  des  principaux 
auteurs  de  la  mort  du  Diélateur  ;  mais  Dolabella  l’amufà 
fi  à  propos ,  qu’étant  entré  la  nuit  dans  la  ville  il  s’en  fai- 
fit  &  le  fit  martyrifèr  pendant  deux  jours.  Dolabella  ce¬ 
pendant  ne  put  pas  conférver  la  Place  ;  Caffius  &.  Brutus 
s’y  afièmblerent  pour  y  prendre  leurs  mefures. 

On  oublia  tout  le  palfé  quand  Auguflefut  paifible  pof- 
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îcfTcur  de  l^Empirc.  Tibere  honora  Smyrne  de  fa.  bien- 
veiiiancc  &  régla  les  droits  d’Afile  de  la  ville.  M.  Aurele 
ia  fît  rebâtir  après  un  grand  tremblement  de  terre.  Les 
Empereurs  Grecs  qui  l’ont  poflèdée  après  les  Romains, 
ia  perdirent  fous  Alexis  Comnene.  Tzaehas  fameux  Cor- 
■fàire  Mahometan,  voyant  les  affaires  de  l’Empire  fort  em- 
broüillèes ,  fè  fàifit  de  Ciazomene,de  Smyrne  &  de  Pho- 
cèe.  L’Empereur  y  envoya  fon  beaufrere  Jean  Ducas 
avec  une  armée  de  terre,  &  Cafjjax  avec  une  flotte.  Smyr- 
•ne  fe  rendit  fins  coup  ferir;  le  gouvernement  en  fut  don¬ 
né  à  Cafpax,  qui  revenant  à  la  ville  après  avoir  accom¬ 
pagné  Ducas,  receut  un  coup  d’épée  de  la  main  d’un 
Sarrafin  ;  ce  malheureux  avoit  volé  une  groflè  fbmmc 
d’argent  à  un  bourgeois  de  la  ville,  &  voyant  fa  con¬ 
damnation  inévitable ,  il  déchargea  fa  rage  fur  le  Gouver¬ 
neur. 

Les  Maliorrretans ,  fous  Michel  Paleologue  qui  chaflà 
ies  Latins  de  Conflantinople ,  fo  fàifirent  de  prefquc  tou¬ 
te  l’Anatolie.  Atin  un  de  leurs  principaux  Généraux  prit 
Smyrne,  fous  Andronic  le  vieux,  ’Horaur  fon  fîls  lui  fuc- 
ceda  ;  &  comme  il  étoit  occupé  à  ravager  les  côtes  de  la 
Propontide ,  les  Chevaliers  de  Rhodes  s’emparèrent  des 
environs  de  Smyrne  &  y  bâtirent  le  Fort  Saint  Pierre. 
Homur  revint  à  Smyrne, &  voulant  reconnoître  ce  Fort 
qui  n’étoit  pas  fini ,  H  receut  un  coup  de  fléché  dont  il 
mourut.  Pendant  la  vie  d’Homur  qu’on  appelloit  le  Fm- 
-ce  de  Smyrne,  les  Latins  brûlèrent  là  flotte,  &  fc  fàifirent  de 
la  ville.  Le  Patriarche  de  Conflantinople  qui  avoit  été 
fait  par  J’éleélion  du  Pape,  ayant  jugé  à  propos  de  dire  la 
Meflèdans  la  principale  Eglifc,yfîit  furpris  par  lesTrou- 
pes  d’Homur,  lefquelles  ayant  mis  les  Latins  en  fuite,  le 
décollèrent  tout  revêtu  de  fès  habits  Pontificaux  ,&  maf- 
iàcrérent  Ja  Nobleflè  qui  étoit  autour  de  lui.  Quelques 
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Hiftoriens  Génois  rapportent  à  l’année  1346  une  expédi¬ 
tion  que  les  Génois  firent  lur  ces  côtes, fous  le  Doge  Vt~ 
gnofi ,  par  laquelle  ils  ajoutèrent  à  leur  domaine  Seio,' 
Smyrne  &'  Phocéc.  Suivant  les  apparences  ils  ne  gardè¬ 
rent  pas  longtemps  Smyrne,  piiilque  Morbaflan  l’afiiégea 
par  ordre  d’Orcan  II  Empereur  des  Tures,  qui  avoit 
époufé  une  des  filles  de  l’Emperur  Cantacuzene. 

Après  la  bataille  d’Angora,  Tamerlan  afliégea  Smyr¬ 
ne  ,  &  campa  tout  prés  du  Fort  Saint  Pierre,  que  les  Che¬ 
valiers  de  Rhodes  avoient  fait  bâtir,  &  où  la  plulpart  des 
Chrétiens  d’Ephefo  s’étoient  retirez.  Ducas  qui  a  fait  la 
relation  de  ce  fiége ,  en  a  rapporté  deux  circonftanccs 
bien  fingulieres.  1°.  Que  Tamerlan  fit  combler  l’entrée 
du  Port ,  en  ordonnant  à  tous  fos  foldats  d’y  jetter  cha¬ 
cun  une  pierre.  2°,  Qu’il  y  avoit  fait  conftruire  une  Tour 
d’un  nouvel  ordre  d’architeélure,  compofée  en  partie  de 
pierres  &  de  têtes  de  morts,  rangées  comme  des  pièces 
de  marqueterie,  tantôt  de  front  &:  tantôt  de  profil.  Après 
la  retraite  des  Tartares,  Smyrne  refta  à  Cineites  fils  de 
Carafupafi  Commandant  d’Ephefe,  &  qui  avoit  été  Gou¬ 
verneur  de  Smyrne  fous  Bajazet.  Cependant  Mufiil- 
man,  l’un  des  fils  de  Bajazet,  jaloux  de  la  grandeur  de  Ci¬ 
neites,  paflâ  en  Afie  en  1404.  dans  le  delTein  de  l’abaifi 
fer.  Cineites  fit  une  puiflànte  ligue  avec  Caraman  Sultan 
d’Iconium ,  &  avec  Carmian  autre  Prince  Mahometan  ; 
mais  ils  firent  la  Paix  fans  en  venir  aux  mains.  Cineites 
n’eut  pas  fi  bon  marché  de  Mahomet  I ,  autre  fils  de  Ba¬ 
jazet.  Mahomet  vint  alfiéger  Smyrne  que  l’on  avoit  bien 
fortifiée  &  bien  munie.  Cineites  fe  retira  à  Ephefo,  &  le 
Grand  Maître  de  Rhodes  fit  travailler  avec  toute  la  di¬ 
ligence  poffible  à  rétablir  le  Fort  Saint  Pierre  que  Ta¬ 
merlan  avoit  fait  rafor  ;  la  ville  fe  rendit  après  dix  jours 
de  fiége  ;  Mahomet  en  fit  démolir  les  murailles  &  met- 
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tre  à  bas  une  Tour  que  le  Grand  Maître  faifôit  conftrui- 
re  à  l’entrée  du  Port.  Depuis  ce  temps~là  les  T urcs  font 
reftez  paifibles  poflèfîèurs  de  Smyrne ,  &  ont  fait  relever 
cette  Tour, ou  pour  mieux  dire,  ils  ont  bâti  une  efpece 
de  Château  à  gauche  en  entrant  dans  le  Port  des  galeres, 
qui  eft  l’ancien  Port  de  la  ville. 

Nous  allâmes  nous  promener  à  l’autre  extrémité  de 
Smyrne ,  tout  au  bout  de  la  rue  des  Francs ,  vers  les  Jar¬ 
dins  que  le  ruilîèau  Meles  arrofè.  C’eft  le  plus  noble  ruif 
feau  du  monde,  dans  la  Republique  des  Lettres.  Le  plus 
fameux  desToëtes  eft  né  fur  fes  bords;&comme  on  n’en 
connoifîbit  pas  le  pere,  il  porta  le  nom  de  ce  ruifïèau. 
Une  belle  avanturiere  nommée  Critheis ,  chaffée  de  la 
ville  de  Cumes,  par  la  honte  de  fè  voir  enceinte,  fe  trou¬ 
vant  fans  logement,  y  vint  faire  fès  couches.  Son  en¬ 
fant  perdit  la  veûë  dans  la  fuite,  &  fut  nommé  Homere, 
c’eft  à  dire  K  Aveugle.  Il  n’eft  pas  néceflàire  de  dire  que 
fa.  mere  époufà  Phanius  Maître  d’Ecole  &  de  Mufique  de 
la  ville.  Jamais  fille  d’efprit  n’a  manqué  de  mari.  Non 
feulement  Smyrne  glorieufe  de  la  naiflànce  de  ce  grand 
Poëte,  lui  fit  dreftèr  une  Statué  &  un  Temple ,  mais  elle 
fit  frapper  des  Médailles  à  fon  nom.  Amaftris  &  Nicée 
fès  alliées  en  firent  de  même,  l’une  à  la  tête  de  M.  Aure- 
le,&:  l’autre  à  celle  de  Commode.  Pour  le  ruiflèau  Meles, 
quoiqu’à  peine  il  faflè  moudre  deux  moulins ,  je  vous 
Jaiftè  à  penfèr  s’il  fut  oublié  fur  les  Médailles  ;  il  eft  deve¬ 
nu  bien  chétif,  depuis  le  temps  de  Paufanias  qui  l’appel¬ 
le  un  beau  Fleuve.  Ce  ruiflèau,  à  la  fburce  duquel  Ho¬ 
mere  travailloit  dans  une  caverne ,  eft  réprefènté  fur  une 
Médaille  de  Sabine,  fous  la  figure  d’un  vieillard  appuyé 
de  la  main  gauche  fiir  une  Urne,  tenant  de  la  droite  une 
Corne  d’abondance.  Il  eft  aufli  réprefènté  fiir  une  Mé¬ 
daille  de  Néron ,  à  la  Ample  légende  de  la  ville, de  me- 
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me  que  fiir  celles  de  Tite  &  de  Domitîen. 

A  un  mille  ou  environ  au  delà  de  Meles,  fur  le  che¬ 
min  de  Magnefie  à  gauche  au  milieu  dun  champ,  on 
montre  encore  les  ruines  d  un  bâtiment  que  fon  appelle 
le  Temple  de  Janus  que  M'*  Spon  foupçoiinoit  être  ce^ 
lui  d'Homere  ;  mais  depuis  le  départ  de  ce  voyageur,  on 
la  mis  tout  à  fait  à  bas ,  &  tout  ce  quartier  eft  rempli  de 
beaux  marbres  antiques.  A  quelques  pas  de  là  coule  une 
fburce  admirable  qui  fait  moudre  continuellement  fept 
meules  dans  le  même  moulin.  Quel  dommage  que  fa 
mere  d’Homere  ne  vint  pas  accoucher  auprès  d’une  ü 
belle  fontaine  î  On  y  voit  les  débris  d  un  grand  Edifice 
de  marbre,  nommé  les  Bains  de  Diane  ;  ces  débris  font 
encore  magnifiques,  mais  il  n y  a  point  dlnforipîions. 

Si  des  Bains  de  Diane  on  veut  aller  d^ns  les  campa¬ 
gnes  de  M.enemé ;  outre  qu’elles  font  fertiles  en  Melons, 
en  Vins ,  &  en  toutes  fortes  de  fruits,  on  y  trouve  une  ter¬ 
re  remplie  de  fel  fixe  naturel,  dont  on  fè  fort  au  lieu  de 
fonde  pour  faire  du  favon. 

Le  25  Janvier  nous  partîmes  de  Smyrne  pour  Ephe- 
fe  fur  les  neuf  heures  du  matin.  En  fortant  de  la  ville 
on  entre  dans  la  voye  Militaire ^  laquelle  eft  encore  pavée 
de  grands  quartiers  de  pierre,  coupez  prefque  en  lofaiir 
ges.  A  trois  heures  de  Smyrne  on  pafie  un  affezbeauruif 
foau  qui  va  fo  rendre  dans  la  mer;  mais  nous  en  rencon¬ 
trâmes  un  autre,  à  prés  de  quatre  heures  de  là,  qui  peut 
paffor  pour  une  petite  riviere.  Le  pays  eft  plat,  incul¬ 
te  ,  couvert  en  quelques  endroits  de  petits  bois  fombla- 
blés  à  des  taillis  entremêlez  de  Pins.  Nous  bûmes  du 
Cafte  fur  le  chemin  dans  une  prairie  où  un  Turc  avoir 
établi  une  échope,ou  petite  maifon  de  bois  ambulante. 
Nous  arrivâmes  furies  quatre  heures  &  demie,à  Tcherpicui 
méchant  village  dans  une  grande  plaine  toute  inculte,  où 
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l’on  voit  les  reftes  d’une  grande  &  ancienne  muraille  de 
maçonnerie,  laquelle  alèrvi  d’aqueduc,  comme  préten¬ 
dent  les  gens  du  pays ,  pour  conduire  les  eaux  à  Smyrne, 

De  la  plaine  de  Tcherpicui  jufques  à  Ephelè,  ee  n’eft 
qu’une  chaîne  de  montagnes  dont  les  bois  &  les  défilez 
font  pleins  de  voleurs  dans  la  belle  faifbn.  Nous  n  y  trou¬ 
vâmes  que  des  Cerfs  &  des  Sangliers  ;  mais  nous  fûmes 
furpris  agréablement  de  voir  des  collines  couvertes  natu¬ 
rellement  de  beaux  Oliviers,  lefijuels  fins  culture  produi- 
fent  d’excellens  fruits ,  &  ces  fruits  fe  perdent  faute  de 
gens  qui  les  amalTent.  En  approchant  d’Ephelè  fur  la 
droite,  ces  montagnes  font  horriblement  taillées  à  plomb, 
&  font  un  fjjeélaele  alfreux.  On  palTe  le  Cayjlre  à  demi 
lieuë  en  deçà  d’Ephefo.  Cette  riviere ,  qui  eft  fort  ra¬ 
pide,  coule  fous  un  pont  bâti  de  marbres  antiques,  & 
fait  moudre  quelques  moulins.  On  entre  enluite  dans 
la  plaine  d’Ephefo,  c’eft  à  dire  dans  un  grand  balfin  en¬ 
fermé  de  montagnes  de  tous  les  cotez ,  fi  ce  n’eft  vers 
la  mer  ;  le  Cayftre  ferpente  dans  cette  plaine, mais  il  s’en 
faut  bien  que  fes  contours  ne  foient  aufti  frequens  que 
dans  le  deflffln  que  Spon  en  a  donné  ;  &  ceux  du 
'Meandre  qui  font  bien  plus  entortillez ,  n’approchent  pas 
des  contours  que  la  Seine  fait  au  defïbus  de  Paris  ;  je  fuis 
furpris  que  nos  Poëtes  ne  les  ayent  jamais  décrits.  Le 
Cayftre  a  été  réprefonté  fur  des  Médailles;  on  en  voit  aux 
têtes  des  Empereurs  Commode , Septime  Severe,  Vafo- 
rien  &  Gallien. 

Nous  cherchâmes  inutilement  une  autre  rivière,  dont 
les  anciens  ont  parlé,  laquelle  arrofoit  les  environs  d’E- 
phefe  ;  fans  doute  qu’elle  fe  jette  dans  le  Cayftre,  plus 
haut  que  le  Pont.  En  effet  on  nous  affina  à  Ephefo  que 
le  Cayftre  recevoir  une  riviere  affoz  confidérable,  au  delà 
des  montagnes  du  Nord-Eft  ;  ce  qui  s’accommode  fort 
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Bien  avec  une  Médaille  de  Septime  Severe ,  fur  laquelle 
ie  Cayftre  eft  reprefenté  fous  la  forme  d  un  homme, 
comme  étant  un  Fleuve  qui  fe  dégorge  dans  la  mer;& 
le  Kenchrios  y  qui  eft  la  riviere  dont  il  s  agit,  fous  la 
figure  d  une  femme,  pour  marquer  qu  elle  fe  jette  dans 
1  autre.  Outre  ces  deux  figures ,  la  Diane  a  flujïeurs 
vtamelles  eft  reprefentée  d’un  côté  fur  le  même  revers, & 
de  1  autre  eft  une  corne  d’abondance.  Tout  cela  marque 
la  fertilité  que  ces  deux  rivières  procuroient  au  terroir 
d’Ephefè.  La  Seine  &  la  Marne  qui  amènent  tant  de  ii« 
chefles  à  Paris,  meriteroient  bien,  cerne  femblc,  une  Mé¬ 
daille. 

C’eft  une  chofe  pitoyable  de  voir  aujourd’hui  Ephefe, 
cette  ville  autrefois  fi  illuftre,  qu’Eftienne  de  Bylànce  ap¬ 
pelle  Epiphanejîate y  réduite  à  un  milerable  village  habi¬ 
té  par  30  ou  40  familles  grecques,  lefi|uelies  certaine¬ 
ment,  comme  remarqué  Spon^ne  font  pas  capables - 
d'entendre  les  Lettres  que  S.  Paul  leur  a  écrites,  La  menace 
du  Seigneur  a  été  accomplie  fur  elle,  f  ôterai  vôtre  chan¬ 
delier  de  [on  lieu  y  fi  vous  ne  vous  repente^.  Ces  pauvres 
Grecs  font  parmi  de  vieux  marbres  &  contre  un  bel  aque¬ 
duc  bâti  des  mêmes  pierres.  La  Citadelle, où  les  Turcs  fè 
font  retirez,  eft  fur  un  tertre  qui  s’étendant  du  Nord  au 
Sud,  domine  toute  la  plaine;  c’eft  peut-être  le  Mont 
Pion  de  Pline.  L’enceinte  de  cette  Citadelle,  qui  eft  for¬ 
tifiée  par  piufieurs  Tours ,  n’a  rien  de  magnifique;  mais  à 
quelques  pas  de  là  du  côté  du  Midi ,  on  voit  les  reftes 
d’une  autre  Citadelle  plus  ancienne,  beaucoup  plus  belle 
&  dont  les  ouvrages  éîoient  revêtus  des  plus  beaux  mar¬ 
bres  de  l’ancienne  Ephefe. 

Il  y  refte  encore  une  Porte  de  fort  bon  goût,  bâtie  des 
mêmes  débris.  Je  ne  fçai  par  quelle  raifon  on  l’appelle  la 
Porte  de  la  Perfecution.  Elle  eft  remarquable  par  trois  bas- 
Tome  IL  .  T 1 1 
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reliefs  cncaflrcz  fur  fbn  cintre.  Celui  qui  efl  à  la  gaucîie 
a  été  le  plus  beau  de  tous,  mais  il  eft  le  plus  maltraité.  Il 
eü  d’environ  cinq  pieds  de  long  fur  deux  pieds  &  demi 
de  haut,&  reprcfènte  une  Bacchanale  d’enfans  qui  fè  rou¬ 
lent  fur  des  pampres  de  vigne.  Celui  du  milieu  a  un 
pied  de  hauteur  plus  que  rautre,&le  double  de  longueur. 
Le  dernier  eflprefque  auffi  haut, mais  il  n’a  qu’environ 
quatre  pieds  de  long.  La  Porte  de  la  Perfecution  décline 
du  Sud  au  Sud-Sud-Efl  ;  cette  Porte  étoit  deffenduë  par 
des  ouvrages  allez  irréguliers  que  l’on  avoit  aggran- 
dis  fuivant  le  befbin,  comme  on  le  connoît  par  les  ruines; 
car  à  mefure  qu’ils  s’éboulent,,  ils  laiflènt  voir  d’autrçs 
ouvrages  de  marbre  qui  ont  été  recouverts. 

Au  Sud  &  au  pied  de  la  colline  où  eft  bâti  le  Château, 
eft  fituée  l’Eglife  de  Si  Jean  convertie  en  Mofquée.  Je  ne 
fç3!  fi  c’eft  celle  que  Juftinien  y  lit  bâtir;  mais  il  eft  cer¬ 
tain  que  c’eft  de  ce  grand  Evangelifte  que  vient  le  nom 
S Aiafalou'é ,  fous  lequel  Ephefè  eft  connue  des  Grecs  & 
des  Turcs.  Les  Grecs  appellent  Saint  Jean  Aios  Sco lo¬ 
gos ,  au  lieu  S AgwsTlieologos ,  le  Saint  Théologien ,  parce 
qu’ils  prononcent  le  J lieta  comme  un  Sigma,  d’Aios  feo- 
Jogos  \[s  ont  ïSii  Aiafaloiic.  Le  dehors  de  cette  Eglife  n’a 
rien  d’extraordinaire.  On  dit  qu’il  y  a  de  belles  colomnes 
en  dedans  ;  mais  outre  que  les  plus  belles  pièces  des  rui¬ 
nes  d’Ephefè  ont  été  emportées  à  Conftantinople  pour 
les  Molquées  Royales,  le  Turc  qui  en  gardoit  la  clef 
etoit  abfènt  lorfque  nous  y  fûmes.  On  croit  qu’- 
aprés  la  mort  de  Jefus-Chrift,  S.  Jean  choifit  Ephefê 
pour  y  faire  fà  réfidence,&.  que  la  Sainte  Vierge  s’y  re¬ 
tira  auffi.  Saint  Jean  après  la  mort  de  Domitien  vint  re¬ 
prendre  le  foin  de  l’Eglife  d’Ephefe,&  trouva  que  Saint 
Timothée ,  fon  premier  Evêque,  y  avoit  été  martyrife. 

L’Aqueduc  qui  fubfifte  encore  aujourd’hui,  quoyqu’à 
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inoitié  miné,  efl:  à  i’Eft;  c'étoit  Touvragedes  Empereurs 
Grecs ,  de  même  que  !a  Citadelle  ruinée.  Les  piliers  qui 
fbutiennent  les  arcades,  font  bâtis  de  très  belles  pièces  de 
marbre,  entremêlées  de  morceaux  d  architecflurc,  &  Ton 
y  lit  des  Infcriptions  qui  parient  des  premiers  Cefars.  Ces 
piliers  font  quarrez,  plus  ou  moins  hauts  fuivant  que  le 
niveau  de  beau  le  demandoit;  mais  les  cintres  font  tous 
de  brique.  Cet  Aqueduc  fervoit  à  conduire  à  la  Cita¬ 
delle  &  à  la  ville,  les  eaux  de  la  fontaine  Halitée ,  Aoni  a 
parlé  Paufanias.  Elles  fo  diflribuoient  à  la  v^ille  par  des 
tuyaux  de  brique,  pratiquez  dans  de  petites  tours  quarrées 
&  appuyées  contre  quelques-uns  des  piliers.  Cette  viL 
le  s eîendoit  principalement  du  côté  du  midi,&  tout  ce 
quartier  ifeft  rempli  que  de  ruines; mais  Ephefe  a  cte 
renverfée  tant  de  fois  qu'on  n  y  connoît  plus  rien. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Infcriptions  nous  n'en  copiâmes 
aucune,  car  outre  qu'on  n'en  fçauroit  lire  qu’une  partie;  les 
autres  font  fi  hautes  qu'il  eft  impoffible  de  les  déehifrer;, 
on  ne  trouve  ni  échelles,  ni  cîievalets  chez  les  Grecs. 

Le  lendemain  nous  traverfâmes  la  plaine  pour  aller 
reconnoiîre  les  ruines  de  ce  farrieux  Temple  de  Diane, 
qui  a  paffé  pour  une  des  merveilles  du  monde.  Ce  grand 
Edifice  étoit  fitué  au  pied  d'une  montagne  &  à  la  tête 
d'un  marais.  Pline  croit  qu'on  choifit  ce  lieu  maréca¬ 
geux,  comme  moins  expofé  aux  trembiemens  de  terre; 
mais  auffi  l'on  s'engagea  à  une  dépenfo  effroyable,  car  if 
fallut  faire  des  caves  pour  vuider  les  eaux  qui  s'écou- 
loient  de  la  colline,  les  jeîter  dans  le  marais  &  de  là  dans 
ieCayftre.  Ce  font  ces  caves  que  ion  prend  mal  à  propos 
pour  un  labirynthe  ;  on  efl:  convaincu  par  l'infpeélion  des 
lieux,  qu'elles  n'ont  jamais  fervi  qu  a  vuider  les  eaux.  Ma 
penfée  efl  confirmée  par  Philoii  de  Byzance,  qui  con¬ 
vient  qu'on  fut  obligé  dy  faire  des  foffez  très  profonds,  & 
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des  conduits  où  Ion  employa  une  û  grande  quantité  de 
pierres,  qu’on  épuilà  prefque  toutes  les  carrières  du  pays. 
Pour  mieux  aflùrer  les  fondemens  de  ces  conduits  qui 
dévoient  foutenir  un  Edifice  d’un  poids  fi  effroyable;  Pli¬ 
ne  rapporte  qu’on  employa  quelques  couches  de  char¬ 
bons  pilez  &  quelques  autres  couches  de  laine.  Ce  mer¬ 
veilleux  Temple  conftruit  aux  dépens  des  plus  puifiàntes 
villes  d’Afie ,  deux  cens  ans  avant  que  Pline  en  parlât , 
avoit  425  pieds  de  long ,  fur  220  pieds  de  large.  On  y 
voyoit  127  colomneSjdont  les  Roys  d’Afie  avoient  fait  la 
dépenfe ,  &  ces  colomnes  avoien  t.  chacune  60  pieds  de 
haut.  Il  y  en  avoit  36  couvertes  de  bas-reliefs;  &  parmi  cel¬ 
les-ci  il  s’en  trouvoit  une  de  la  main  de  Scopas  Sculpteur 
fameux.  Cherfiphron  fut  l’ Architecte  de  cet  Edifice,  II 
•n’en  refie  aujourd’hui  que  quelques  grcîs  quartiers  qui 
n’ont  rien  de  furprenant  que  leur  épaiffeur  ;  la  plufpart 
font  de  brique,  revêtus  de  marbre,  tous  percez  de  ces 
trous  de  crampons  des  plaques  de  bronze  dont  on  croit 
qu’ils  étoient  ornez.  On  ne  voit  plus ,  parmi  ces  débris, 
que  4  ou  5  colomnes  caffées. 

Ce  n’étoient  pas  là  le  premier  Temple  que  les  Ephe- 
fiens  avoient  dreffé  en  l’honneur  de  Diane.  Denys  le 
Géographe  nous  apprend  que  ce  premier  Temple  étoit 
une  efpece  de  niche  d’une  beauté  finguliere ,  que  les 
Amazones ,  maîtreflcs  d’Ephefè ,  avoient  fait  creufèr  dans 
le  tronc  d’un  Ormeau,  où  apparemment  la  figure  de  la 
Deefîè  étoit  placée.  Ce  n’efl  pas  fans  doute  de  cet  ou¬ 
vrage  des  Amazones  qu’entend  parler  Pindare ,  lorfqu’il 
avance  qu’elles  firent  bâtir  le  Temple  d’Ephefè  dans  le 
temps  qu’elles  faifoient  la  guerre  à  Thefée.  Paufànias  fbu- 
tient  que  c’étoit  l’ouvrage  de  Crœfus  Sc  d’Ephefus  fils  de 
Cayflre,  &  qu’il  étoit  célébré  avant  le  paflage  de  Nileus, 
fils  de  CodruSj.en  Afie.  Cela  étant,  le  Temple  étoit  plus 
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ancïèli  que  la  ville;  car  Strabon  croit  qu'AndrocIus,  fils 
de  Codrus ,  bâtit  Ephele  ;  &  Paiifànias  parle  de  ce  même 
Androclus  qui  en  chafia  les  Cariens. 

Le  Temple  que  ce  fou  dTleroftrate  brûla,  le  jour  de 
la  naifiance  d  Alexandre,  n'étoit  pas  le  même  que  celui 
qui  fiibfiftoit  du  temps  de  Pline,  puifque  Alexandre  vou-» 
lut  le  faire  bâtir  quand  il  pafia  à  .iLphefè.  Ce  grand  Prin¬ 
ce  fit  propofèr  aux  Ephefiens,  qu'il  enfèroiî  volontiers  la 
depenle  pourveû  qu’on  mît  fon  nom  fur  le  frontifpice; 
mais  ils  répondirent  avec  beaucoup  de  poiiîeflc,  qu  il  ne 
conveîioit  yas  à  un  Dieu  de  drejfer  des  Temples  a  d aunes 
Divinhei.  Strabon,  qui  rapporte  ce  trait,  afiiire  que  Cher- 
fiphron  fut  bien  le  premier  Archite(5le  du  Temple  de 
Diane  5  mais  qu’un  autre  Architcéle  l’augmenta.  Apres 
l’incendie  d’Heroftrate,  non  feulement  les  Èphefiens  ven¬ 
dirent  les  colomnes  qui  avoieni  fèrvi  au  premier;  mais 
fous  les  bijoux  des  Dames  de  la  ville  furent  encor  conver¬ 
tis  en  argent  ,  &  cet  argent  employé  pour  faire  un  Edifî* 
ce  beaucoup  plus  beau  que  celui  qu’on  avoit  brûlé.  Chef 
romocraîe  en  fut  l’Architeéle;  c’ell  lui  qui  fit  bâtir  la  ville 
d’Alexandrie,  &  qui  du  Mont  Athos  voulut  faire  la  Sta¬ 
tue  d’Alexandre.  On  voyoiî  dans  ce  Temple  des  ouvra¬ 
ges  des  plus  fameux  Sculpteurs  de  Grece.  L’Autel  étoit 
prefque  tout  de  la  main  de  Praxitèle.  Strabon  en  parle 
pôiir  l’avoir  veû  du  temps  d’Augufle  ;  &  le  droit  d’A- 
zyle,dit  cet  Auteur,  s’étendoit  jufques  à  i?.y  pieds  aux 
environs.  Mithridate  avoit  réglé  cet  Azyle,  à  un  trait  de 
fieche.  M.  Antoine  doubla  cet  €fpace,&  y  ajoûta  une 
partie  de  la  ville  ;  mais  Tibere,  pour  éviter  les  abus  qui  fè 
comrnettoient  à  i’occafion  de  ces  fortes  de  droits ,  abolit 
celui  d’Ephefe.  On  ne  marqua  l’ Azyle  fur  les  Médailles 
de  cette  ville,  qu’aprés  que  l’Empereur  Philippe  le  vieux 
ÿ  eût  paffé  ;  encore  ce  ne  fut  que  fur  celle  d’Otacilla;  le 
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fevers  reprelentoit  la  Diane  d’Eplielê  avec  fès  attriBuîs; 
le  Soleil  d’un  côté,  &  la  Lune  de  l’autre.  Nous  avons  une- 
Médaille  de  Philippe  le  jeune  au  même  type,  mais  la  lé¬ 
gende  eft  differente.  Celle  qui  eft  frappée  à  la  tête  d’E- 
trufcilla  réprefènte  Diane  avec  ief  attributs, &  des  cerfs; 
la  legende  eft  là  même  que  celle  de  la  Médaille  d’Otacil- 
la.  Pour  ce  qui  eft  de  j’arrivée  de  Philippe  à  Ephelè,  elle 
éft  marquée  fur  une  Médaille  de  cet  Empereur,  dont  le 
revers  eft  chargé  d’un  vaiflèau  qui  va  à  la  rame  &  à  la 
Voile. 

Du  temps  d’Herodote,  la  ville  d’Ephefe  éîoit  éloignée 
du  Temple  de  Diane,  mais  cet  Auteur  ne  parle  pas  de  la‘ 
Statue  d’or  que  l’on  y  avoit  placée,  fuivant  Xenophorr. 
Strabon  affure  que  les  Ephefiens,par  reconnoiftance , 
avoient  dreffé  dans  leur  Temple  une  Statue  d’or  à  Arte- 
midore.  Syncelle  qui  affûre  que  ce  Temple  fut  brûlé,  par¬ 
le  apparemment  d’un  incendie  particulier,  dont  on  répara 
le  dommage  fans  en  changer  le  defièin  ;  ainfi  le  Temple 
que  Pline  a  décrit,  étoit  le  même  que  celui  que  Strabon 
avoit  veû.  Ce  même  Temple  fut  dépoüillé  &  brûlé  par 
les  Scythes  en  263.  Les  Gots  le  pillèrent  fous  l’Empereur 
Gallien.  Nous  avons plufteurs  Médailles,  f  ur  les  revers  def 
quelles  ce  Temple  eft  reprefènté  avec  un  frontifjrice  tan¬ 
tôt  à  deux  colomnes ,  à  quatre ,  à  fix  &  même  jufques 
à  huit,  aux  têtes  des  Empereurs  Domitien,  Adrien ,  An- 
tonin  Pie,  M.  Aurele,  Lucius  Verus,  Septime  Severe,  Ca- 
racalla,  Macrin,  Elagabale,  Alexandre  Severe,  Maxim  in. 

Outre  les  bas-reliefs  &  les  ftatuës,ceTempledevoitêtre 
orné  de  Tableaux  merveilleux;  car  Apelles  &  Parrhafius, 
les  deux  plus  fameux  Peintres  de  l’antiquité,  étoient  d’E- 
phefè.  Autour  des  ruines  de  ce  Temple,  fe  voyent  les  dé¬ 
bris  de  plufieurs  maifons  bâties  de  briques,  dans  lefquelles 
iogeoieiit  peut-être  les  Preftres  de  Diane ,  qui  venoient 
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fouvent  de  bien  loin  pour  être  honnorez  de  cette  dignité. 
On  leur  confioit  le  foin  des  Vierges  Preftrefles,  mais  ce 
n  ctoit  qu’aprés  les  avoir  fait  eunuques.  Nous  avons  peu 
de  villes  dont  il  refie  autant  de  Médailles.  Les  unes  nous 
apprennent  qu’elle  fut  trois  foisNeocore  desCefàrs,&  une 
fois  de  Diane.  Les  autres ,  qu’elle  fut  bâtie  à  l’occafion 
d\in  Sanglier.  On  prouve  par  quelques-unes  que  fes  Ci¬ 
toyens  fo  qualifioient  de  premiers  peuples  d  Ajie.  La  plut 
part  de  ces  pièces  reprefèntent  Diane  ou  Chaiîèreffe,  ou 
à  plufieurs  mamelles^  ou  parée  de  fes  attributs. 

On  ne  voit  plus  de  belles  ruines  aujourd’hui  à  Ephe- 
fe,  celles  qui  relient  font  même  allez  çlair-femées.  Les 
débris  de  quelques  Châteaux  bâtis  de  marbre,  ne  mon- 
îrcnt  rien  qui  foit  digne  de  fancienne  ville.  J’ai  fait  gra¬ 
ver  une  Porte  qui  eft  à  gauche  fur  le  chernin  de  Scalano- 
va.  Le  cintre  qui  en  ell  beaiî,n’ell  pas  proportionné  aux 
jambages  qui  le  foutiennent ,  car  il  fait  plus  que  le  demi 
cercle;  les  frifes  font  entaillées  proprement ,&  e’ell  fur 
ce  rede  de  bâtiment  qu’on  lit  ,  en  dedans  &:  en  dehors,  un 
bout  d’Infeription  que  voici,  elle  eft  en  caraéleres  Ro¬ 
mains  ,  où  ion  ne  comprend  rien. 

ACCENSO 

RENSIETASIÆ 

Les  Arphodeles  à  fleur  jaune ,  à  tige  droite  8c  làns  ca- 
nelure,  brillent  parmi  plufieurs  autres  plantes  rares. 

Le  Château  qu’on  appelle  la  Ptifoii  de  S,  Paul ^  n’eft 
pas  ancien  &  n’a  jamais  été  beau.  La  Grotte  des  fept 
Domans  meriîeroiî  d’être  veûë ,  fi  l’on  étoit  bien  affîiré 
de  la  vérité  de  cette  Hiftoire.  En  forîant  des  ruines  du 
Temple,  on  entre  dans  un  vilain  marais  rempli  de  joncs 
8c  de  rofeaux ,  lequel  fe  dégorge  dans  le  Cayftre.  Au  delà 
de  cette  riviere  eft  un  Lac  afîez  bourbeux;  peut-être  qu  il 
BOUS  parut  telà  caufe  des  grandes  pluyes  qui  tpmboient  ; 
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Il  faut  que  ce  foit  le  Lac  de  Sehnujîa  de  Strabon.  Eii 
allant  au  Port  ,  on  voit  fur  le  bord  de  la  riviere  beau¬ 
coup  d’anciennes  ruines  &  de  vieux  marbres.  C’étoit  là 
proprement  le  quartier  d’Ephefe  que  Lyfimacbus  avoit 
fait  bâtir,  &  où  fe  trouvoient  les  Arfènaux  dont  parle 
Strabon.  On  pafle  le  Cayftre  à  quelques  pas  de  là  dans  un 
Bac  à  corde, pour  aller  de  Scaianova  à  Smyrne,/kns  ve» 
iiir  pafler  fur  le  Pont.  C’eft  encore  l’ancien  chemin  d’E¬ 
phefe  à  Smyrne ,  car  c’eft  le  plus  court,  &  Strabon  afture 
qu’il  alloit  en  droiture  d’une  de  ces  villes  à  l’autre  ;  c’eft: 
aujourd’hui  le  chemin  le  plus  dangereux. 

Quoique  la  plaine  d’Ephefe  foit  belle,  néanmoins  la  ft- 
tuation  de  Smyrne  a  quelque  chofe  de  plus  grand  ;  &  Ja 
colline  qui  en  termine  le  golphe,  eft  comme  un  theatre 
deftiné  pour  reprefenter  une  belle  ville  ;  au  lieu  qu’Ephe- 
fe  eft  dans  un  baffin.  D’ailleurs  quoique  cette  ville  ait 
été  le  fiége  du  Proconftil  Romain ,  &  le  rendévous  des 
étrangers  qui  alloient  en  Afie,  Ibn  Port  n’a  jamais  été 
comparable  à  celui  de  Smyrne.  Celui  d’Ephefe,  à  l’oc- 
cafion  duquel  on  a  frappé  tant  de  Médailles,  n’eft  qu’une 
rade  découverte  &  expofée;  il  n’eft  plus  fréquenté  à  pré- 
fènt.  Autrefois  les  bâtimens  entroient  dans  la  riviere,  mais 
la  barre  a  été  depuis  comblée  de  labié. 

Rien  n’eft  fi  ennuyeux  que  de  chercher  les  fondateurs 
d’Ephefe  dans  les  anciens  livres.  Que  nous  importe  de 
içavoir  comment  elle  s’appelloit  du  temps  de  la  guerre 
de  T roye  î  ou  fi  elle  a  pris  fon  nom  d’Epheliis  fils  de 
Cayftre  &  de  l’Amazone  Ephelè  î  II  n’efi  guere  plus  im¬ 
portant  de  fçavoir  fi  c’eft  l’ouvrage  des  Amazones ,  ou 
d’Androelus,un  des  fils  de  Codrus  Roy  d’Athenes  ;  cela 
ne  peut  fervir  qu’à  éclaircir  un  endroit  de  Syncelle,  où  il 
eft  dit  que  ce  fut  Andronic,  au  lieu  d’Androclus,  qui  fit 
bâtir  Ephele.  Qui  eft-eequi  s’embaraflè  de  fçavoir  s’il  y 
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avoit  un  quartier  de  cette  ville  qui  s’appclioit  Smyrne;  ' 
ces  fortes  d’éruditions  ne  nous  intereflent  plus  i  mais  il  y 
a  plaifir  de  fè  fouvenir  que  pendant  les  guerres  des  Athé¬ 
niens  &  des  Lacedemoniens,  Ephefe  avoit  la  politique  de 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  le  parti  le  plus  fort:  Que 
le  jour  de  la  naiffance  d’Alexandre ,  les  devins  de  cette 
ville  fe  prirent  tous  à  crier  que  le  deftrudleur  de  l’Afie 
étoit  venu  au  monde  :  Qu’ Alexandre  le  Grand,  fur  le¬ 
quel  la  prophétie  étoit  tombée ,  vint  à  Ephefe  après  la  ba¬ 
taille  du  Granique,  &  qu’il  y  rétablit  la  Démocratie  :  Que 
la  place  fut  prile  par  Lyfimachus  l’un  de  fos  fuccefleurs  ; 
Qu’enfin  Antigonus  l’occupa  à  fon  tour,  &  y  fàifit  les 
threfors  de  Polyfperchon. 

Peut-on  ignorer  qu’Annibal  ne  fo  (bit  abouché  à  Ephe- 
fe  avec  Antiochus,  pour  prendre  de  concert  des  mefures 
contre  les  Romains!  Que  le  Proconful  Manlius  y  paflà 
l’hyver,  après  la  deffaite  des  Galates  !  Tous  ces  evene- 
mens  renouvellent  les  grandes  idées  qu’on  a  de  l’Hiftoi- 
re  ancienne.  Rien  n’eft  plus  effroyable  que  le  maffacre 
des  Romains  en  cette  ville  par  les  ordres  de  Mithridate. 
Lucullus  fit  de  grandes  feftes  à  Ephefe.  Pompée  &  Cicé¬ 
ron  ne  manquèrent  pas  de  voir  cette  célébré  ville.  Cicé¬ 
ron  ne  faifoit  aucun  pas  dans  la  Grece,  qu’il  n’y  trouvât 
de  nouveaux  fujets  d’admiration,  Scipion  le  beau-pere  de 
Pompée  eut  un  peu  moins  de  refpedl  pour  Ephefe,  car 
il  fèfâifit  des  threfors  du  Temple;  mais  rien  n’eff  fi  con- 
folant  pour  les  Chrétiens,  que  de  fuivre  S.  Paul  à  Ephe- 
fè.  Augufte  honnora  cette  Place  d’une  de  Tes  vifites ,  & 
l’on  y  dreffa  des  Temples  à  Jules  Cefar  &  à  la  ville  de 
Rome.  Ephefe  fut  rebâtie  par  les  foins  de  Tibere.  D’un 
autre  côté  les  Perfes  la  pillèrent  dans  le  troifiéme  fiécle, 
&  les  Scythes  ne  l’épargnérent  pas  quelque  tetnps  après. 

11  y  a  beaucoup  d’apparence  que  le  fameux  Temple  de 
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Diane  fut  détruit  fbus  Conftantin ,  enfuite  de  l’Edit  par 
lequel  cet  Empereur  ordonna  derenverlèr  tous  les  Tem¬ 
ples  des  Payens. 

Ephelè  étoit  une  Place  trop  confidcrable  pour  n’être 
pas  expofée  à  Ibn  tour  aux  ravages  des  Mahometans. 
Anne  Comnene  rapporte,  que  les  Infîdclles  s’étant  ren¬ 
dus  les  maîtres  d’Ephelè ,  fous  le  régné  de  fon  pere  Ale¬ 
xis,  il  y  envoya  Jean  Ducas  fon  beaupere,  qui  deffit  Tan- 
gripemie  &  Marace  Generaux  des  Mahometans.  La  ba¬ 
taille  fe  donna  dans  la  plaine  au  deflbus  delà  Citadelle; 
ce  qui  fait  connoître  que  la  plus  belle  partie  de  la  ville 
étoit  déjà  détruite  pour  lors.  Les  Chrétiens  eurent  tout 
l’avantage;  on  fit  deux  mille  prifonniers,  &  le  gouverne¬ 
ment  de  la  Place  fut  donné  à  Petzeas.  Il  y  a  apparence 
que  la  Citadelle,  dont  parle  Comnene  ,  étoit  l’ancien 
Château  de  marbre  abbandonné.  Théodore  Lafearis  fo 
rendit  le  maître  d’Ephefo  en  1206.  Les  Mahometans  y 
revinrent  fous  Andronic  Paleologue,  qui  commença  à  ré¬ 
gner  en  1283.  Mantachias,  un  de  leurs  Princes,  conquit 
toute  la  Carie,  &  Homur  fils  d’Afin,  Prince  de  Smyrne, 
fui  fucceda.  Tamerlan,  après  la  bataille  d’Angora,  ordon¬ 
na  à  tous  les  petits  Princes  d’Anatolie  de  le  venir  join¬ 
dre  à  Ephefe ,  &  s’occupa  pendant  un  mois  à  faire  piller 
la  ville  &  les  environs.  Ducas  affeûre  que  tout  fut  épuifé , 
or,  argent,  bijoux;  on  enleva  même  jufques  aux  habits. 
Après  le  départ  de  ce  conquérant,  Cineites  grand  Capi¬ 
taine  Turc,  fils  de  Carafupafi  qui  avoit  été  Gouverneur 
de  Smyrne  fous  Bajazet ,  déclara  la  guerre  aux  enfans 
d’Afin ,  qui  s’étoient  venus  établir  à  Ephefo.  Il  ravagea 
d’abord  la  campagne  à  la  tête  de  500.  hommes;  en- 
fuite  il  fe  préfenta  devant  la  Citadelle  avec  un  plus  grand 
nombre  d’autres  Troupes  ,  &  l’emporta  facilement  ;  mais 
quelque  temps  après,  un  autre  fils  d’Atin  qui  s’appelloit 


DU-  L  E  V  A  N  T.  J23 

Homur,  du  même  nom  que  fon  frcre  qui  venoit  dé  mou¬ 
rir,  fe  joignit  à  Mantachias  Prince  de  Carie,  qui  i’accom- 
pagna  à  Ephefe  avec  une  armée  de  6000.  hommes.  Cara- 
fùpafi,  pere  de  Cineites ,  commandoit  dans  la  ville,  où. 
ce  même  Cineites ,  qui  étoit  dans  Smyrne ,  n  avoit  laiffé 
que  3000  hommes.  Malgré  la  vigoureufè  deffence  des 
Ephcfiens ,  les  affiégeans  mirent  le  feu  à  la  ville,  &  dans 
deux  jours  tout  ce  qui  étoit  échappé  à  la  fureur  des  Tar- 
tares  fut  réduit  en  cendres.  Carafiipafi  s’étant  retiré  dans 
la  Citadelle,  en  foutint  le  fiége  jufques  en  Automne; 
mais  ne  pouvant  être  fecouru  par  fon  fils ,  il  fe  rendit 
à  Mantachias  qui  remit  le  pays  d’Ephefe  à  Homur,  &  fit 
enfermer  dans  le  Château  de  Mamalus ,  fur  les  côtes  de 
Carie ,  Carafupafi  &  fos  principaux  Officiers.  Alors  Ci¬ 
neites  partit  de  Smyrne  avec  une  galere ,  &  fit  fçavoir  à 
fon  pere  fon  arrivée  à  Mamalus.  Les  prifonniers  firent 
tant  boire  leurs  gardes,  qu'ils  les  enyvrerent,  &  profitant 
de  cette  rufe  ils  defcendirent  avec  des  cordes  &  fe  fauve- 
rent  à  Smyrne.  Au  commencement  de  l’hiver,  ils  entre¬ 
prirent  le  fiege  d’Ephefe.  Homur  à  fon  tour  fe  retira  dans 
la  Citadelle.  La  ville  fut  livrée  aux  foldats  ;  on  y  com¬ 
mit  toutes  fortes  de  crimes  &  de  eruautez.  Au  milieu  de 
tant  de  malheurs ,  Cineites  fe  réconcilia  avec  Homur ,  & 
lui  donna  fa  fille  en  mariage.  Ephefè  enfuite  tomba  en¬ 
tre  les  mains  de  Mahomet  I,  qui  ayant  vaincu  nonfou- 
jemenî  tous  fos  freres  ;  mais  encore  tous  les  Princes  Ma- 
hometans  qui  l’embarrafibient ,  refta  paifible  poffeireur 
de  l’Empire.  Depuis  ce  temps-là  Ephefe  eft  refiée  aux 
Turcs  ;  mais  fon  commerce  a  été  tranfporté  à  Smyrne 
Sc  à  Scalanova, 

Nous  partîmes  d’Ephefo  le  27  Janvier  pour  aller  voir 
cette  dernicre  place  que  les  Turcs  appellent  Coiifada 
les  Grecs  Smtanova  ,  nom  Italien  que  les  Francs  lui 
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donnèrent  peut-être  après  la  deftrudion  d’Ephefe.  Ce 
qu’il  y  a  de  plaifant  dans  ce  changement  de  nom,  c’cft 
qu’il  répond  à  l’ancien  nom  de  la  ville  qui  eft  la  Neapolis 
des  Milefiens.  Malgré  un  très  grande  pluye  nous  y  arrivâ¬ 
mes  dans  trois  heures.  Quand  on  eft  prés  des  ruines  du 
Temple  d’Ephefe  il  faut  tirer  droit  au  Sud,  enfuite  au 
Sud-Oüeftpour  gagner  la  Marine.  Delà  on  prend  fur  la 
gauche  au  pied  des  collines,  où  eft  la  prifon  de  S.  Paul, 
lailîànt  à  droite  le  marais  qui  fe  dégorge  dans  le  Cayftre. 
Ce  chemin  eft  fort  étroit  en  plufieurs  endroits,  à  caufè 
de  la  riviere  qui  lèrpente  &.  qui  vient  battre  au  pied  des 
montagnes  ;  après  quoi  elle  tire  droit  à  la  mer.  A  peine 
diftingue-t-on  le  chemin  à  caufè  de  la  quantité  des  Tama' 
ris  &  des  Agnus  cajlus.  La  rade  d’Ephefe  eft  terminée  dans 
cet  endroit-là ,  qui  eft  au  Sud-Oüeft ,  par  un  Cap  qu’il 
faut  laifter  à  droite,  &  fur  lequel  on  pafle  pour  prendre  le 
chemin  de  Scalanova.  On  vient  enfuite  à  la  Marine  d’où 
l’on  découvre  le  Cap  de  Scalanova  qui  avance  beaucoup 
plus  dans  la  mer.'^  A  deux  milles  en  deçà  de  la  ville,  on 
paftè  par  la  breche  d’une  grande  muraille,  laquelle,  à  ce 
qu’on  prétend ,  a  fèrvi  d’aqueduc  pour  porter  fes  eaux  à 
Ephefe  ;  mais  il  n’y  a  point  d’arcades.  On  voit  pourtant 
la  fuite  de  la  muraille  qui  approche  de  la  ville  en  fuivant 
le  contour  des  collines.  Les  avenues  de  Scalanova  font 
agréables  par  leurs  vignobles.  On  y  fait  un  négoce  con- 
fidérable  en  vins  rouges  &  blancs ,  &  en  raifins  fecs  ;  on  y 
prépare  aufli  beaucoup  de  peaux  de  Marroquin. 

Scalanova  eft  une  aflèz  jolie  ville,  bien  bâtie,  bien  pavée 
&  couverte  de  tuiles  creufès  comme  les  toits  de  nos  villes 
de  Provence.  Son  enceinte  eft  prelquc  quarrée,  &  telle  que 
les  Chrétiens  l’ont  bâtie.  Il  n’y  loge  que  des  Turcs  &  des 
Juifs.  Les  Grecs  &  les  Arméniens  en  occupent  les  fàu.x- 
bourgs.  On  voit  beaucoup  de  vieux  marbres  dans  cette 
ville. 
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L’Eglife  de  S.  George  des  Grecs  eft  dans  le  fâuxbourg 
fur  la  croupe  de  la  colline  qui  fait  le  tour  du  Port  ;  vis  à 
vis  eft  i’écueil  fur  lequel  on  a  bâti  un  Château  quarré  où 
l’on  tient  une  vintaine  de  foldats  en  garnifon.  Le  Port  de 
Scalanova  eft  un  Port  d’armée,  il  regarde  le  Ponant  &  le 
Miftral  ;  Il  y  a  environ  mille  familles  de  Turcs  dans  cette 
ville,  fix  cens  familles  de  Grecs,  dix  familles  de  Juifs,  & 
foixante  d’Armeniens.  Les  Grecs  y  ont  l’Eglilè  de  Saint 
George,  les  Juifs  une  Synagogue,  les  Arméniens  n’y  ont 
point  d’Eglife.  Les  Mofquées  y  font  petites.  On  n’en¬ 
tretient  dans  la  ville  de  aux  environs ,  qu’environ  cent  Ja- 
niflaires.  Pour  le  commerce,  il  h’eft  pas  eonfidérable , 
parce  qu’il  eft  deffendu  d’y  charger  des  màrchandifes  def- 
tinées  pour  Smyrne;  ainfi  l’on  n’y  va  charger  que  du  blé 
&  des  haricots.  Il  y  a  dans  cette  Place  un  Cadi,  un  Dif 
dar  &  un  Sardar.  On  ne  compte  qu’une  journée  de  Sca¬ 
lanova  à  Tyre,  autant  à  Giiietlijfar  ou  Beau  Château,  qui 
eft  la  Magnefte  fur  le  Meandre,  à  une  journée 

&  demie  des  ruines  de  Milet. 

Le  25  Mars  en  revenant  de  Samos ,  nous  allâmes  de 
Scalanova  à  Ephe/è.  Le  lendemin  nous  partîmes  pour 
revenir  à  Smyrne ,  &  nous  couchâmes  ce  jour-là  à  Tour- 
balé  qui  eft  à  fix  heures  de  Smyrne.  Tourbalé  eft  un  mé¬ 
chant  village  dans  lequel  on  voit  plufieurs  vieux  mar¬ 
bres  qui  font  plaifir  aux  étrangers;  car  d’ailleurs  les  Turcs 
qui  y  habitent  font  peu  gracieux.  On  voit  encore  dans 
le  Caravanlèrai,  des  colomnes  de  Granit  ou  de  marbre 
blanc.  A  trois  mille  de  Tourbalé,  au  pied  de  la  monta¬ 
gne  prés  d’un  cimetiere,  font  les  débris  d’une  ancienne 
ville,  mais  on  n’y  trouve  rien  qui  puiflè  en  apprendre  le 
nom.  Tout  ce  quartier  eft  plein  de  Leontopetalon ,  & 
td  Anémones  fatinées  couleur  de  feu.  Nous  ne  trouvâmes  a 
manger  à  Tourbalé  que  du  pain  de  Dora,  qui  eft  fort 
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pefànt,  fans  être  pourtant  defàgréablë.  Le  27.  nous  arri¬ 
vâmes  à  Smyrne  où  nous  féjournâmes  en  attendant  une 
oGcafion  pour  nous  embarquer. 

Le  Jeudy  Saint  13.  Avril  1702.  nous  mîmes  à  la  voile 
avec  un  vent  de  Sud-Eft,  fur  le  vaifleau  nommé  /e  Soleil 
d’or ,  commandé  par  le  Capitaine  Laurent  Guérin  de  la 
Cioutad ,  armé  de  fix  pièces  de  canons  de  fer ,  &  de  huit 
pierriers;  il  éîoit  chargé  pour  Livournes  de  Soye,  de  Co¬ 
ton  ,  de  Fil  de  Chevre,  &  de  Cire.  Le  vaiflèau  étoit  d’en¬ 
viron  6000  quintaux.  Après  une  navigation  de  40  jourSs, 
pendant  laquelle  nous  efluyâmes  du  gros  temps  &  des 
vents  aflèz  contraires  qui  nous  obligèrent  de  prendre  à 
Malthe  des  rafraichiflèmens,  nous  arrivâmes  à  Livournes 
le  23  May,  &  nous  entrâmes  dans  le  Lazaret.  Le  27  nous 
fbrtîmes  du  Lazaret  &  nous  nous  embarquâmes  lür  une 
felouque  qui  nous  conduifit  àMarfèillelc3Juin  veille  de 
la  Pentecofte ,  où  nous  rendîmes  grâces  à  Dieu  de  nous 
avoir  confèrvez  pendant  le  cours  de  nôtre  voyage. 
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Baptême  des  Grecs,  Tom.  L 
Let.  III.  p.  122.  des  Armé¬ 
niens,  Tom.  II.  Let  XX.  p. 
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Barberûiiffe ,  fon  élévation  , 
Tom.  II.  Let  XV.  p.  163. 
Bajar ,  defcription  des  Bafars 
de  Conftantinople ,  Tom.  L 
Let.  XIL  p.  5  1 4. 

Baudran  critiqué,  Tom.  I.  Let 
VIII.  p.  345, 

Beibayir  ,  dercriptk)n  de  cette 
ville  &  de  fcs  environs,  Tom. 
II.  Let  XXL  p.  465. 
Bsrecynth.e ,  montagne  de  Can- 
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die,  Tom.I:  Let.  il.p.  81. 
Big  non  (  M.  l’Abbé  )  approuve 
le  Voyage  du  Levant,  Tom. 
I.  p.  3. 

Bifni,  monaftere,Tom.  II.  Let 
XIX.  p.  330. 

Blattaria  O  rient  ali  s ,  defcrip¬ 
tion  de  cette  Plante,  Tom. 
IL  Let.  XVL  p.  I  81. 

de  Samos ,  Tom.  L  Let 
X.  p.  41  o.  maniéré  de  le  faire 
venir  dans  difterens  païs,  To. 
IL  Let  XVI IL  pag.  283. 
284.  &  289. 

Boghas,  defcription  des  Boghas 
de  Samos  ,  Tom.I.  Let.  X. 
p.  404.  &  405. 

Bol  d’Elpagiic,  Tom.  IL  Let 

.  XVII.  p.  2 1  I . 

Borrago  Cotijlantînopolitana  , 
defcription  de  cette  Plante, 
Tom.  L  Let.  XIL  p.  5  23 . 
Bofphore ,  pourquoy  ainfi  nom¬ 
mé,  Tom.I.  Let.  XIL  pag. 
5  03.  defcription  du  Bofpho- 
re  deThrace,  Tom.  IL  Let. 
XV.  p.  1 1  8.  &  foiv.  com¬ 
ment  il  s’ell  formé,  p.  123. 
&fuiv.  Pont  jetté  par  Darius 
fur  ce  Bofphore ,  p.  141. 
Bojlangi-Bachi ,  fes  fonélions, 
Tom.  IL  Let  XI IL  p.  i  8. 
Botanique  cultivée  dans  le  der¬ 
nier  fieclc ,  Tom.  IL  Let. 
XVIII.  p.  297. 

Boïdllon  blanc ,  defcription  d’u¬ 
ne  efpece  de  Bouillon  blanc, 
Tom.  L  Let.  VIII.  p.  335. 
Bourreau ,  en  Géorgie  les  gens 
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Ac  qualité  exercent  la  charge 
de  Bourreau,  Tom,  IL  Lct. 
xvni.  p.  3  r  I. 

d’Aiguiilcs,  fon  cabinet, 
Tom.  i .  p.  J . 

Brûujjè.  Voy.  Prufe. 

Biiccinum  ,  cfpece  remarquable 
Aq  Buccïnum ,  Torn.  IL  Let. 

XXI.  p. 

Bjfance,  hiftoire  des  Byfantins, 
Tom.  1.  Let. XII.  p.  4.93. 
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^^Adî  &  Alouiacadï  ,  leurs 
Cy  fondions,  Tom,  I.  Let.  iv. 
p,  150,  Tom.  IL  Let.  XIV. 
p,  1 09. 

Cadilefquen ,  leurs  fondions, 
Tom,  IL  Let.  xiv.  p.  108. 
Cailloux  merveilleux,  Tom,  IL 
Let.  XXI.  p.  437. 

Cmmacan,  fes  fondions,  Tom. 

IL  Let.  XIII.  p.  35.  &'fuiv. 
Gains  ,  ce  que  c’eft  ,  Tom.  1. 
Let.  II.  p.  92. 

Cdique,  ce  que  c’eft  ,  Tom.  IL 
Let.  XVI.  p.  1 66. 

Cakile,  defcription  d’une  efpéce 
de  Cakile,  Tom.  1.  Let.  VI. 
p.  254. 

Caloyero ,  defcription  de  ce  ro-~ 
cher,  Tom.  L  Let.  vi.  p.  242. 
Caloyers,  ce  font  les  Religieux 
Grecs  ,  Tom.  L  Let.  III.  p. 
I  o  2 .  Voy .  Religieux, 
Camargue ,  fertilité  de  ce  pais. 
Etimologie  de  ce  nom,  Tom. 
IL  Let.  xviii.  p.  284. 
Camelot  fe  fait  de  fil  de  Chèvre^ 
Tome  IL 


Tom.  IL  Let.  XXî.  p.  464; 

Campanula  O  ri  entait  s,  delcrip- 
lion  de  cette,  Plante  ,  Tom« 
IL  Let. XIX.  p.  378, 

Campanula  faxatilis ,  deferip- 
tion  de  cette  Plante,  Tom.  L 
Let.  VI.  p,  243. 

Campanule  ,  defcription  d’une 
efpece  de  Campanule,  Tom^ 
L  Let.  VI.  p.  260. 

Canal,  defcription  du  Canal  qui 
cft  entre  les  ifles  de  Deios, 
Tom.  L  Let.  VII.  p.  288. 
Juiv, 

Candie,  defcription  de  celte  Iflc^ 
Tom.  L  Let.  i.  p.  20.  39. 
41 .  du  Labyrintc,  Let.  II.  p» 
65 .  caradere  &  mœurs  de  fes 
habitans  ,  p.  83.  84.  88.  & 
89.  fes  chevaux,  p-  93»  fes 
chiens,  p.  9  J.  fes  richeffes  & 
fes  vins,  p.  89.  &  90.  les  vil¬ 
lages  y  font  bâtis  de  marbre, 
pag.  91.  les  meilleures  terres 
de  l’Ifle  appartiennent  aux 
Papas  &  aux  Caloyers,  p.  8  8. 

fa  dillance  de  Marfeille  &  de 

» 

quelques  autres  lieux,  p.  82. 
fon  étendue,  p.  82.  &  83» 
fon  hiftoire  critique,  p.  40* 

Canée ,  hiftoire  abrégée  de  la 
Canée  ,  fa  defcription  ,  fes 
forces,  Tom.  L  Let.  I.  p.  20o 
&  fuiv,  faute  confiderable  des 
V enitiens  à  l’attaque  de  cette 
Place,  p.  20.  &  2 1 .  fon  port^, 
p.  2 1. 

Canne,  defcription  d’une  cfpece 
de  Canne,  Tom.  IL  Let.  XIX# 

Y  yy 


TABLE 


p,  326.  pôurqwy  Bacehus 
ordonna  de  fe  fervir  de  Can¬ 
nes  de  Ferule,  Tdm.  L  Let. 
VI.  p.  245. 

CatîûniersT^mcs,  Tom.  IL  Let. 
xiii.  p«  43* 

Capïgis  du  Serrail ,  Tom.  IL 
Let.  XIII.  p.  22. 

Cûpitan  Pachô,  privilèges  de  la 
Charge  de  Capitan  Fâcha, 
Tom.  IL  Let.  XIII.  p.  51. 
temps  où  il  fait  fa  ronde ,  p. 
52, 

Capital tûn  exigée  par  les  Turcs, 
Toril.  L  Let.  IX.  p.  381. 
Toril.  IL  Let.  XVilï.  p.  263. 
maniéré  de  diftinguer  ceux 
qui  la  doivent,  Tom.  L  Let. 
IX.  p.  38 1 . 

Capots  de  Zia ,  Tom.  L  Let. 
VIII.  p.  337. 

Capprter  fans  épines ,,  Tom.  L 
Let.  V.  p.  195. 

Caprification  de  l’ArchîpeL  To. 

L  Let.  VIII.  p.  3  3  8. 

Capfi  Roy  de  Milo ,  pendu  à 
Conflantinople  ,  Tom.  L 
•  Leu  IV.  p.  147. 

Capucins  Ac  la  Ganée,  Tom.  L 
Let*  I,  p.. 22.  de  Milo,  Let. 
iV.  p.  148.  de  Géorgie,  To. 
IL  Let.  XVIII.  .p.  3  17.  ra- 

Eiiez  dans  A  ndros ,  Tom.  I. 
et.  VIII.  p,  3  5  I  « 

Caravane^  defcription  des  Ca- 
ravannes  ,  Tom.  1 1.  Let. 
XVIIJ.  p.  240.  maniéré  dont 
les  Turcs  prient  dans  les  Ca- 
wancsj  Leu  XIV.  p.  68, 


Caravanferai ,  defcription  d’un 
Caravanfcrai ,  Tom.  IL  Let. 
]xxi.  p.  424*  4^^^*  4^9* 
Carduits  Orientalis,  defcription 
de  cette  Plante  ,  Tom.  11^ 
Let.  XIX.  p.  349. 

Cctrêmc  des  Grecs,  Tom.  L  Let. 

III.  p.  I  o8.€^yJ//V.  des  Turcs, 
Tom.  IL  Let.  XIV.  p.  69. 
fuiv.  des  Arméniens,  Let.  XX. 
p.  408. 

Carrières  de  Granit  ,  Tom.  L 
Let.  VII.  p.  307.  308.  de 

Jafpe,  Let.  IX.  p,  370. 

Cars,  defcription  de,cette  Place, 
Tom.  IL  Let.  XVIII .  p.  290. 
fon  hilloire  critique^  p.  29J. 
Carthée  defcription  de  cette 
ville  ,  Tom.  L  Let.  VIII.  p, 

Cajfida  defcription  d’une  ef- 
pece^de  Caffida Tom.  IL. 
Let.  XVÎII.  p.  306. 

Cavalerie  Turque  ,  Tom.  IL 
Let.  XIII.  P..45 . 

Cavernes  de  Milo,  Tom.  L  Let, 

IV.  p.  ï  68.  de  Samos  ,  Let. 
X.  p.  41  8.  d’Antiparos,  Let, 

V.  p.  187. 

Caviar,  Tom.  IL  Let.  XX.  p, 

3  9^- 

Cayjlre,^  riviere  d  Anatolie,  To, 
IL  Let.  XXII.  p.  J  12. 
Gerafonte,  defcription  &  hifloi^ 
re  de  cette  ville,  Tom.  IL. 
Let.  XVII.  p..22I . 

Cerijîers  apportez  à  Rome  par 
Lutullus ,  Tom.  IL,  Let,. 
XVil.  p.  221. 
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Cefarêe  de  Cappadoce  ,  Tom. 
II.  Let.  XXL  p;  4^37. 

Cefle ,  ce  qiie  c’eft  ,  Tom.  II. 
Let.  XV.  p.  144.- 

Cha~Abbas,  hiftoire  de  ce  Roy 
de  Perfc,  Tom.  II.  Let.  XX. 
p.  390.  &  fiiiv,  moyen  dont 
il  fe  fervit  pour  établir  le 
commerce  de  Perfe,  p.  391. 

Chabert  Apotiquaire  à  Conf- 
tantinople  ,  Tom.  I  I.  Let, 
XVI.  p.  173, 

Chalcedûîne,  fes  ports,  Tom.  IL 
Let.  XV.  p.  132.  prodige  qui 
empefeha  Gonftantin  de  ré¬ 
tablir  cette  ville,  p.  133. 

Camœrhodâdendros  pântîca,  def- 
crîptiôn  de  deux  efpeces  de 
ce  genre  de  Plante,  Tom.  IL 
Let.  XVII.  p.  224.  & fuiv. 

Chameau,  privilège  du  Ghâmeau^ 
porteur  de  l’Alcoran  à  la  Me- 
que,  Tom,  IL  Let.  XIV,  p. 
84. 

Chapelles ,  pourquoy  il  y  a  un 
grand  nombre  de  GhapcIIcs 
en  Grece,  Tom,  L  Let.  III. 
p.  1 1  2. 

Chapelet  àcs  Turcs,  Tom.  L 
Let.  II.  p.  481.  du  Sultan 
Orcan,  Tom.  IL  Let.  XXL 
p.  471. 

Charité  des  Mahometans,  Tom.  ^ 
IL  Let.  Xivi  p.  80. 

Chajfe  des  Gandiots ,  Tom.  L 

Let.  IL  p.  93-  ^  95- 

Chat,  les  Ghats  font  aimez  des 
Turcs,  &  pourquoy.  Tom# 

.  ^  IL  Let.  XIV.  p.  81. 
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Château  des  Sept  T  ours ,  Tom.’ 
L  Let.  XII.  p.  5  1 fur  le 
Bofphore,  Tom#  IL  Let  I  XV. 
p.  140.  146.  156.  159.  éf 
fuiv.  de  làt  Marine  auprès  de 
Smyrne,  Let.  XXIL  p,  500. 
de  Smyrne,  p.  503.  &  5  04. 

Chauderonniers  à^^xzcxondYo,, 
IL  Let.  XVIIL  p.  261. 

Chaumete  (  M.lde  la  )'adn  venté 
une  manière  de  charger  un 
fufil ,  Tom.  IL  Let.  XIX.  p, 
388.  — 

Cheira,  defeription  de  cette  Ific, 
Tom.  L  Let.  VI.  p.  243. 

Chêne ,  defeription  de  deux  eL 
peces  de  Chêne  ,  Tom.  I, 
Let.  Vlil.  -  p.  334.  &  Tom, 
IL  Let.  XXL  p.  43  0. 

Cheval,  pourquoy  la  queue  de 
Gheval  eft  ie  figne  miîitàîi*^ 
des  Oihonians, Tom. IL  Let, 
XII L  p.  25  .  chevaux  de  Tur¬ 
quie,  p.  22,  de  Candie,  To^^ 
1.  Let.  IL  p,  93.  ^94. 

O^i^w  d’ Angora  ,  Tom.  1 1. 
Let,  XXL  p,  463  .  de  Bc’iba- 
zar,  p.  46  5.  J  ■  * 

Ghiaoux  du  SerraîL,  leurs  em«^ 
ploys ,  Tom.  IL  Let,  XIIL 

p®  2  3  » 

Chien  >  poutquoy  les  Chiens 
font  bien  traitez  des  Turcs, 
Tom, JL  Let.  xiv.  p.  8iv 
•partieularîtèz  d’un  Ghien  du 
GônfuI  de  Gandie,  TomJ  L^ 
Let.  IL  p.  9  5  .  ■  • 

Chimoli..  Argentier e. 

Gkreme  ^  de  quelle  manière  le 
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S^nt-^ÇIireme  .diftribué 
*  en  Arménie  ,  Tom.  II.  Lct. 

XX.  p.  4.04.  en  quel  temps  & 
’  comment  les  Patriarches  Ar- 
meniens  le  préparent^  p.  40  5 . 
Chretiens^  vivent  en  liberté  dans 
^Galata,  Tom.  I.  Let,  XIh,p« 

,  507.  _  i'f:  ^ 

Chrypopolïs,  Voy.  ScutarL 
Cikmktt^,  defcription  .d’une  eL 
pece  de  Ciboulette,  Tom.  IL 
Let.  XIX-  p.i327. 

Cigognes  reverées  ,  Tom*  IL 
Lct.  xxri.  p.  48S. 

Cime  lier e  des  Turcs  ,  Toni-  I. 
Let,  I.  p.  26.  Tom.  IL  Let. 
xiy.  p.  1 1 2. 

Cimole.  Voy.  Aigentier€, 
Cimûlée,  c’eft,  To> 

I,.  Let..;  ly .  p  ‘  I  q<4^ 

Cmon  ,  fon  expédition  en  i’ille 
deStyros,  Tom.  L  Let.  x. 

p.  447.  ^ 

CiroûnciJîûitj  Çxoj^cc  des  T  urcs 

à  I  egard  de  la  Circoncifion, 

Tom.  JL  Let.  xiy.  p.  58- 

ceremonies  qu’ils  y  obfer- 

vent ,  p.  59.  , 

Cirque  de  Smyrne  ,  Tom. .  II. 

Lét.^XXIli  p.  505.  él  fuiv. 

Claiomene,  hiftoire  &  fituation 

de  cette  ville ,  -Tom.  IL  Let. 

^ ,  XXII.  p.  <ÿoi.  &fiiiv-^ 

'Clearque  ^  \  Tyran  dTieracIée  , 

^  Tom.  IL  Lçt.xvi.  p.  189. 

C/^r^é'de  rifle  de  Naxie,  Tom. 

L  Lct.  V.  p.  21 6. 

Cloches,  ce  qui  a  été  fubllitué  à 

r  i’ufage  des- Cloches  dans  les 


r^Eglifcs  Grecques  ,  Tom.  L 
Let,  iii.  p.  I  l  4. 

Cochon ,  cet  animal  eftoit  facré 
chez  les  anciens  Cretois,  To. 
L  Let.  II.  p.  96. 

de  Turquie  ,  Tom.  IL 
Let.  xiy.  p.  78. 

Colonia ,  [  le  Perc  de  )  Jefuitc 
favant  antiquaire ,  Tom.  L 
p.  4. 

Colomne  aux  Trois  Serpcns,  To. 
I.  Let.  XII.  p.  5  1 1.  fl  c’efl: 
unTalifman,  p.  5  i  2.  colom¬ 
ne  brûlée  ,  p,  j  1 3  .  colomne 
hiftorique  ,  p.  5  1 3  .  colomne 
de  Marcian,  p.  j  1 4.  defcrip- 
tioii  de  la  Colomne  de  Pom- 
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pée,  Tom.  IL  Let.  xv.  pag. 
1 50.  &  I  5  I .  de  celle  d’An- 
gora,  Let.  XXI.  p.  462. 
Colyva,  ce  que  c’eft ,  Tom.  I. 

Let,  IIL  p.  I  28. 

Commenes  Empereurs  de  Tre- 
bifondc,  Tom.  IL  Let.  XVII. 
p.  232. 

Commerce,  Chambre  du  Com¬ 
merce  à  Marfeiile,  Tom.  L 
p.  14.  de  quelle  maniéré  le 
Commerce  fe  fait  dans  le  Le¬ 
vant,  Ibid,  Commerce  de  Na¬ 
xie,  Let.  V.  p.  2  ï  4.  de  Smyr¬ 
ne,  Tom.  II.  Let..xxn.  p. 

497- 

Communion  Grecs,  Tom.  I. 
Le,t*  f  1 1 .  p.  1 2 o .  les  A  rme- 
iiiens  communient  fous  les 
deux  efpcces,  Tom.  IL  Let. 

XX.  p.  4 1  I , 

Confejffion  Greçs,  Tom.  I. 

Lçto 


XX.  p.  ^ 

Cûnprmatiûn  des  Grecs ,  Tom. 
1.  Lei.  III.  p.  des  Ar¬ 
méniens,  Tom.  IL  Lct,  XX. 

p.  P .  ^  I  J  >  i  ■  î  !  J  i 

C^nfecratwn  ,  ignorance  des 
Grecs  au  fujet  de  la  Confe- 
cration,  Tom.  L  Let.  III. 
p.  119. 

Conpantïnople ,  defcriptîon.  de 

. ,  cette  ville,  Tom.  I.  Lçt.  XI. 
p.  464.  &Jiiîv^  infcriptions, 
p.  466.  &  fmv.  la  pelle  &  les 
Le  vernis  la  ravagent,  p.  470. 
&  Jiiiv,  pourquoy  elle  ell  fi 
peuplée,  p.  474.  defeription 
du  port,  Let.  jXII.  p.  490. 
& fuzv.  du  Sérail ,  p.  494. 

Juiv.  les  obelifques  ,  p,  509. 
fes  colomnes  ,  pag.  j  i  i.  les 
marchez  ,  p.  5  14.  Monafte- 
res  de  Galata,  p.  J06. 

Confeïl ,  Chambre  du  Confeîl 
parmi  les  Turcs  ,  Tom.  IL 
Let.  XIII.  p.  28.  &fiiiv, 

Cûnfîils  du  Levant  ,  Tom.  L 
Let.  IV.  p.  I  J  O.  &  ftiiv* 

Cûpiille ,  efpece  fort  remarqua¬ 
ble  Aq  Buccïnim  J  Tom.  IL 
Let.  XXI.  p.440. 

Corail ,  en  quel  endroit  on  le 
pefche,  Tom.  I.  p.  i  5 .  il  y  en 
a  de  differentes  couleurs',  p. 
15.  &  16.  c’ell  une  Plante 
marine  ,  p.  i  6, 

Cordeliers  Curez  à  Galata,  To. 
I.  Let.  XII.  p.  506. 

Tome  IL 


^48. 

Coton  de  Milo,  Tom.  L  Let.  IT. 
p.  157. 

dJûtta  détruit  Heraclée ,  Tom. 

.  IL  Let.  XVI.  p.  193. 

Cour  ans  dans  le  Canal  .de  la  Mer 
noire  ,  Tom.  IL  Let.  XV.  p- 
izo.&fuiv. 

Cûufada.  Voy.  Scalanova. 

Crayex^i  fert  à  blanchir,  Tom«. 

,  L  Let.  IV.  p.>'i44‘’  -  :  - 

Crete.  Voy.  Candie.  ■  _ 

Cretois ,  leur  caracflere  &  leurs 
mœurs ,  Tom.  I.  Let.  II.  p^ 
83.  &  84.  leur  habillement 
P;  85. 

'Croisant  ,  pourquoy  fymboîe 
de  Byzance,  Tom,  I.  Let« 
XL  p.  485, 

Cuivre  ,  mines  &  vaiflelle  de 
Cuivre,  Tom.  IL  Let.  XVI IL 
p.  261.  279.  &  Let.  XXL  p, 
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Cîiperlis ,  Grands  Vifirs,  Tom. 
IL  Let.  XIII.  p.  24.  carac¬ 
tère  de  Numan  Cuperlî,  Let. 
XVI.  p.  1 67.  fujet  des  con- 
verfations  qu’il  eutavccTAu- 
teur,  p.  I  68. 

Cardes,  peuples  d’Armenîe  , 
Tom.  IL  Let.  XVIII.  p.  266. 
268.  &  273.  defeription  de 
leurs  païs,  p.  270. 

Curé,  friponneries , des  Curez 
Grecs ,  Tom.  L  Let.  IIL  p, 
139.^ 

Cujeute  ,  defeription  de  cettê 
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Arméniens,,  Tom.  IL  Let.  niens,  Tom.  IL  Let.  xix.  p. 
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Plante,  Tom.  IL  Let.  XIX. 
p.  351. 

Cjanées ,  defcrîption  des  Ifles 
Cyanées,  Tom.  IL  Let.  XV. 
p.  &  I  50. 

Cydonia  ,  en  quel  lieu  êftoit 
çette  ville,  Tom.  I.  Let.  !• 
p.  30.  fon  hiftoire,  p.  31. 
Cynthe ,  montagne  confacrée  à 
Apollon ,  Tom.  I.  Let.  VII. 
p.  307. 

Cyprès  croiflent  parmi  la  neige 
auprès  de  la  Canée,  Tom.  L 
Let.  I.  p.  28. 

D 

yAmes  àvi  Serrai!,  Tom.II. 
Let.  XIII.  p.  20. 
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culté  qu’il  y  a  à  faire  une 
hiftoire  des  drogues ,  Tom. 
IL  Let.XIX.  p.  387. 
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500. 

£.au  benite  des  Grecs,  Tom.  L 
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Let.  IL  p.  90. 
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&  pourquoy  le  Golfe  de  i’E- 
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II.  Let.  XV.  p.  1 61 . 
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die,  Tom.  L  Let.  il.  p.  66. 
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xic,  Let.  V.  p.  210.  &  217* 
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de  Teflis,  Let.  XVIIL  pag* 
322. 
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V.  p.  221. 
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plice,  Tom.  L  Let.  IL  p.  92. 
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488. 
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Tom.  L  Let.  xii.  p.  496. 
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XXI.  p.  421. 
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Tom;  I.  Let.  VII.  p.  317. 
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toire,  p.  342.345. 
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Erieron ,  defeription  de  cette 
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p,  237. 
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pic,  Tom.  1.  Let.  XIL  pag. 
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Eflrapade ,  manière  de  donner 
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1.  Let.  II.  p.  93. 
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J  1.  Let.  VI.  p.  233. 
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niens ,  Tom.  IL  Let.  XX« 
p..  398.  &  fuiv. 
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méniens,  Tom.  IL  Let.  XX« 
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Eutrope ,  port  d’Eutrope  dans 
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feille,  Tom.  L  p,  17. 

Extrême- ondlion  des  Grecs,  To» 
I.  Let.  III.  p,  123.  des  Ar¬ 
méniens,  Tom.  IL  Let.  xx. 
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TffAgon  ,  premier  Médecin 
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Candie,  Tom.  L  Let.  II.  p. 
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ÏÏe  Mycone ,  Let.  vi.  p.  284. 
des  Turques  ,  Tom.  IL  Let. 
XIV.  p.  92.  ù*  fuîv.  qualitez 
de  corps  ^  de! prit  de  celles- 
“  cy,  p.  93.  &  94.  leurs  intri¬ 
gues ,  P- 94.  95 .  maniéré 

de  les  débarquer,  Let.  XVI. 
'  P*  ^77*  à^fu-v,  leur  voyage 
dans  les  Caravanes ,  Lettre 
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Paradis  pour  elles,  Let.  XI. 
P*  ^73^  vanité  des  femmes  de 
Patmos,  Tom.  I.  Let.  X.  p, 
438.  de  Naxie  ,  Let.  V.  p. 
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Let.  vi^  pag.  262.  les  Turcs 
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Tom.  IL  Let.  Xiv.  p.  89. 
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Curdes,  Let.  XVIII.  p.  273. 
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Miio ,  Tom.  1.  Let.  IV.  p. 
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.Grand  Vifir,  Let.  XII.  p. 
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Let.  VI.  p.  241.  comment 
on  doit  prononcer  le  Grec^ 
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voyage  du  Levant  avec*M, 
Tournefort ,  Tom.  1.  p.  2. 

Guy,  comment  le  Guy  fe  muT 
tiplie,  Tom.  Il,  Let.  xxi. 

p.  r , 

Gymnaje  de  Delos  ,  Tom.  1, 
Let,  VII.  p,  295? 

H 

T  TAbît,  defcrîptîon  des  ha- 
J.  1  bits  des ‘Dames  de  Mico- 
ne,  Tom.  I.  Let.  VI.  p.  28^. 
JHaly  Pacha ,  Grand  Vilir  ,  & 
depuis  Viceroy  de  Candie, 
fon  hillpire,  Tom.  I.  Let.  i. 

^P;  43* 

Halys,  defcription  de  cette  ri¬ 
vière,  Tom.  IL  Let.  xvJi. 

p .  2  I  2  i  i  '  >. 

Harpyes,  de  quelle  maniéré  Phi- 
née  en  fut  délivré,  Tom.  IL 
Let.  XV.  p.  I  5  3 .  . 
fieiene,  femme  de  Menelaüs ,  a 
donné  fon  nom  à  une  illé  de 
l’Archipel,  To,  L  Let.  VIII. 
p.  3  4, 2 .  V oy.  Macrûnïjî, 
^Hellefpont  ,  pourquoy  ainfi 
nommé ,  Tom.  I.  Let.  XI. 

t 

p.  4.5  3. 

Jdelîotrûpium  ,  defcription  de 
cette  riante^  Tom.  I.  Let,  V. 

jp. 


Heraclêe,  l-uines  de  cette  vîîîe,’ 
Tom;  IL  Let.  XVI,  p.  184. 
fon  hilloire  &  fes  forces  ,  p* 
^186.  éffuiv.  Plante  qui  croift 
auprès  de  cette  ville,  p.  1  8j* 
Hercule  y  elloit  fort  honoré^ 

^-i-p.-l88.  .Iv..  : 

Hercule ,  Médaillés  frappées  à 
l’honneur  d’Hercule  ,  Tom* 
IL  Let.  XVI.  p.  188.  ^ 

-Hermitages  affreux  de  Samos, 
Tom.  I.  Let.  X.  p.  426.  & 
427,  ^ 

Hermi tes  Grecs  ^  Tom.  I.  LeL 
III.  p,  i  06. 

jHermus ,  montagne,  Tom.  IL 
Let.  XXII.  p.  490. 

Hero,  fes  amours  avec  Leandre^ 
Tom.  I.  Let.  XI.  p.  433^ 
Hïppodro  me  de  Conftantinople, 
Tom.  I.  Let.  XII.  p.  5^9' 
Homere,  avantures  de  fa  mere 
en  le  mettant  au  monde , 
Tom.  IL  Let.  XXII.  p.  510. 
î  quel  ell  le  lieu  de  fa  naiffance^r 
ibld.  &  Tom.  L  .Let.  IX.  p? 
383.  &  384.  fon  tombeau  I. 
Let.  VI.  p.  25  O. 

Hôpitaux  de  Turquie,  Tom.  IL 
Let.  XIV.  p.  78. 

Hôtellerie  de  Turquie,  Tom^ 
IL  L  æt.  XIV.  ^,y^/&fuiy, 
Huet,  fon  opinion  fur  le  Para-* 
dis  Terreftre  réfutée,  Tom.. 
IL  Let.  XIX.  p.  323.  ér*fum^ 
Huile,  vertus  de  l’huile  de  Lcn-» 
tifque ,  Tom.  L  Let.  v.  p? 
2 1 4? 
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Y^nijjaires ,  leur  difcipline, 
c/  Tom.  II.  Let.  XIII.  p.  38. 
& fîiiv,  leurs  infolences,  p. 

fuiv,  ieur  trefor ,  p.  ^2.  ils  ^ 
balancent  ia  puiffance  du  Sul¬ 
tan,  p.  4. 

Jardin,  le  Jardin  Royal  contient 
plus  de  trois  raiüe  Plantes  , 
Tom.  I.  Let.  xii.  p.  521. 
defcription  du  Jardin  du 
Gouverneur  de  la  Canée  , 
Let.  I.  pag.  25.  Jardins  du 
Grand  Seigneur ,  Tom.  IL 
Let.  XV.  p.  1 3^. 
lajîdes ,  voleurs  d’Armenies  , 
Tom.  II.  Let.  XVlll.  p.  266. 
&  26S.  , 

Jafûîî ,  chef  des  Argonautes  , 
Tom.  IL  Let.  xv.  p.  i  ^7,  & 

1 63. 

Jafpe,  carrières  de  J  afp  e,  Tom. 

I.  Let.  IX.  p.  370. 

'îherÎBn  ,  hiftoire  des  Iberiens  , 
Tom.  IL  Let.  XVIII.  p.308. 
leur  converfion,  p.  309. 
dcaria,  Voy.  Nie  aria. 

IchoglanSj  ieur  éducation,  Tom. 

IL  Let.  XIJI.  p.  10.  &fuiy. 
Ida,  defcription  du  mont  Ida 
en  Candie,  Tom.  1.  Let.  I. 
p.  3  2,  & Juîv.  étymologie  de 
ce  mot,  p.  54. 

Jeux  desTurcs ,  Tom.  IL  Let. 

XIV.  p.  5  8. 1 05.  &  106. 
Infanterie  Turque  ,  Tom.  II. 

Let.  XIII.  p.  38.  fiiv. 
Inopus ,  fojurce  dans  ia  petite 
Tome  //. 
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Delos,  Tom.  L  Let.  VU.  p. 
291. 

Injcriptions,  de  Gortyne,  Tom, 
L  Let.  II.  p.  61.  63.  & 
de  la  Caverne  de  Mclidoni, 
p.  76.  d’Aptere  ,  pag.  81, 
d’Antiparos,  Let.  V.  p.  188. 
1S9.  &  193.  deNaxie,  pag, 
220.  de  Santorin,  Let.  VI. 
p.  272.  fiiiv.  de  Delos, 
Let.  VII.  p.  297.  Juîv, 
302. 365.  &  3  I  o.  de  Conf- 
tantinople,  Let.  XI.  p.  466, 
& fuiv.  d’Heraciée,  Tom.  IL 
Let.  XVI.  p.  1 84.  de  TrebL 
fonde,  Let.  xvil.  p.  234.  & 
23  5 .  d’Ancyre,  Let.  xxi.  p. 
444.  447*  & fuiv.  d Ango¬ 
ra,  p.  4  5  3 .  à' Juiv.  d’Ephefe, 
Let.  xxii.  p.  y  19. 

los.  Voy,  Niû. 

lourd,  defcription  de  cette  Me, 
Tom.  I.  Let.yiII.  p.  344. 

îjle ,  quelles  font  les  Mes  qui 
ont  paru  dans  f  Archipel  , 
Tom.  L  Let.  VI.  p.  266.  à*: 
fuiv._ 

Juifs ,  les  Marchez  paffent  par 
leurs  mains  dans  le  Levant, 
Tom.  L  pag.  15.  Juifs  de 
Smyrne,  Tom.  IL  Let.  XXIL 
p.  498.  fi  ies  femmes  Juives 
peuvent  entrer  dans  le  Ser- 

J. 

rail,  Let.  XIII.  p.  2 1 . 

Juif  a ,  Colonie  d  Arméniens  , 
Tom.  IL  Let.  xx.  p.  390. 

Junon ,  fon  Temple  &  miracle 
de  fa  flatuë,  Tom.  L  Let.  X. 
p.  420.  fes  attributs,  pag. 
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Médaillés  où  elle  ell 

reprefentée  , 

Jupiter ,  miracle  de  îa  ftatuëde 
Jupiter  de  Sinope,  Tom,  IL 
Let.  XVII.  p.  aoé. 

Jufiiee ,  les  Chevaliers  de  Mal¬ 
te  rendent  bonne  juftiçe  dans 
LArchipd,  Tom.  1.  Let.  iv. 

.  p.  176.  comment  on  la  rend 
en  rifle  de  Miio  ,  p.  151. 
parmi  les  Turcs,  Let.  XII.  p. 
499,  &  Tom.  II.  LeuXlII. 
p.  2  8.  &fuiv.  abus  qu’on  y 
commet,,  P*  3  ^  • 

K 

Entre  J  montagne  de  Can¬ 
die,  Tom.  I.-Let.  iL.p.  70^ 
Kermès  ^  le  Kermès  croîft  en 
Candie  fur  les  montagnes 
couvertes  de  neige ,  Tom,  L  • 
Let.4.  E-  49- 

E„ 

JF  Alprinthe  de  Candie  , .  fa 
jt,^.defcription ,  Tom*  I*  Let, . 
II.  P..65?- écritures 
qui  fe  trouvent  au  fond-,  p. 
^6.  fl  ç’éft  un  ouvrage  de  i^art 
OU  de  la  nature, .p.  67.  &' 
fuiv^  fon  hiftoire  critique ,  p. 
6  9 .  &  7 O  à  propKeties  écrites 
fur  fes  muraiUes>.p,  71 . 
Kadanim  ,  defeription  de  cet^ 
Arbriflfcau,  Xom#  L  Bet.  Il# 
p,  75  ,.  maniéré  d’amafler  le 
Ladanumi  p.  74.,  &  75 . 
Mappa ,  que  e’eft,  Tom.  IL 
Let.  Xiv.  p.  ioz. 


La'^idi,  où  fe  ttotive  cette  pier¬ 
re,  Tom.  IL.  Let.  xvili.  p.. 
280. 

Le^ndre^  fes  amours  avec  HerOp 

Tom.  I.  Let.  XI.  p,  45  5.. 
tentifque  ^  ,  defeription  de  cet 
Arbre,  Tom*  I,  Let.  IX.  p, 
376.  comment  il  donne  le 
mafticj.p.  378. 

Lepidium,  defeription  d^une  ef- 
pece  de  L epîdium ^  Tom .  IL 
Let.  XIX.  p.  3  39. 

Eâsbûs.^  Voy.  Metelin» 

Lethé,  ruiffeau  de  Candie ,  To. 

I.  Let,  II.  p.  61. 

Leventis^  foidats  Turcs,  Tom.  L 
Let.  x.  p.  47  J ,  &  Tom.  IL.. 
Let.  xhIj  p.  38, 

Lévriers,  ils  font  communs  en 
A  fie,.  &  aux  environs  de 
Coiiftantinople  ,  Tom.  L- 
Let.il.  p.  95. 

Lenards  de  Delos,  Tom.  I.  Let,. 
VII.  p.  313.. 

Lichen  defeription"  dç  cette 
Plante,  Tom.  I.  Let.  vi.  p. 
233.. 

Lierre;  ufage  &  defeription  du^ 
fruit  du  Lierre  jaune , .  Tom» 
L  Let.  XII.  p.  5  27. 

Limaçm,  defeription  des  Lima¬ 
çons  de  mer,  Tom.  L, Let. • 
VI.  p.  226,  &  227. 

Lit  des  Turcs  ,  ,Tom.  II.  Let»  • 
XIV,  p.  105, 

Livre  des  Orientaux',  combien  ^ 
elle  pefe,  Tom.  L  Let.  I.  po  * 
24. 

Z  trois  fortes  de  loix  enfeL 
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gnées  par"  Mahomet ,  Tpm. 
IL.  Let;  xi^.  p.  5  5. 
ij(Kp/idï,  defcription  de  cette  vil¬ 
le  ,  Tèm.  IL  Let.  XXH.  p, 
48  2.  fi  c’efl:  l^aiicienne  Apol- 
lonia,  fon  hiftoire,  p.  483* 
LucuHus  défait  Mithridate,  T o . 

IL  Let.xvi.  p.  1 83.  &  1 93, 
Lumière  qpi  paroi t  fur  le  Cap 
de  Samos,  Tom.  L  Let.  x. 

P-435* 

Lunaria^  fruticûfa ,  defcription 
de  çette  Plante,  Tom.  L  Let. 
VI.  p.  242. 

Lupa^olû,  ConfuI  de  Smyrne, 
âgé  de  118.  ans,  Tom.  Il* 
Let.  XXII.  p.  496. 

Lychnis  Orient alis  ,  defcription 
de  cette  Plante  ,  Tom.  IL 
Let.  XIX.  p.  361.3  80. 

M 

^  Macronijl ,  hif- 
Jl  VA  toire  &  defcription  de 
celte  I fie,  Tom.  L  Let.  vili. 
p.  342. 

Magnejie,  defcription  de  cette 
ville,  Tom.  IL  Let.  XXII. 
p.  490i  de  fes  environs,  p. 
491.  fon  biftoire  ,  p.  492. 
&  fuiv.  • 

Mahomet ,  fa  nailfance  ^  fon 
fienie,^Tom>  II.  Let.  xiv. 

P-  54* 

Mahomet  ans ,  ils  font  divifez 
en  quatre  fecfles,  leur  creance,  • 
Tom.  IL  Let.  XIV;  p.  57.^ 
éf  fuiv. 

Malades  amenez  à  l’Auteur 


pour  les  guérir,  Tom.I.  Let.- 
il.  p.  87. 

'Mahhe,  les  Chevaliers  de  Mal¬ 
te  rendent  bonne  jullice  dans 
PArchipel,  Tom.  I.  Let.  IV, 
p.  176, 

Mandrocles ,  ingénieur  de  Da-' 
rius,  Tom.  IL  Let,  XV.  p. 
141 . 

Mamie,  ce  que  c’efl:  que  cette 
drogue,  Tom.  I.  Let.  VIIL 

P*  3  ^4* 

Mani\el,  PEmpereur  Manüel  a* 
fait  bâtir  la  Tour  de  Leaa» 
dre ,  Tom.  IL  Let,  XV.  p, 
ï  3  6. 

Marbre,  montagnes  de  Marbre^ 
Tom.  I.  Let.  X.  p.  413.  & 
Tom.  IL  Let.  XXI.  p.  424, 
43  Xi  438.  Marbre  de  Paroj,^ 
Tom.  L  Let.  V.  p.  200.  les 
villages  de  Candie  font  bâtis  * 
de  Marbre,  Let.  II.  p.  91.* 
bloc  de  Marbre  enté  fur  des 
pierres  ponces ,  Let.  VI. 
271. 

Marchand ,  l’Ambaffadeur  de 
France  eft  juge  en  dernier  ref- 
fort  des  Marchands  François 
à  Confiantinople  ,  Tom.  L 
Let.  XIî.  p.  543.  gain  des 
Marchands  du  Levant  fur  la 
foyé ,  Tom.  IL  Let.  XXL 

P*  434‘ 

Marché,  defcription  du  Jvîarché 
de  Confiantinople,  Tom.  L 
Let.  XII.  p.  5  14. 

Mariage  des  Turcs  ,  Tom.  lï. 
Let.  XIV,  p,  8  8.  & fuiv.  des 
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Preflres  Grecs,  Tom.  I.  Let. 
îiî.  p.  10  2.  &  103.  ceremo¬ 
nies  du  Mariage  chez  les 
Grecs,  Tom.  I.  Let.  III.  p. 
13^.  fuip.  chez  les  Armé¬ 
niens  ,  Tom.  IL  Let.. XX. 
p.  4. 1 5 . 

M^i^oniets  d’Inde,  par  qui  ap¬ 
portez  en  France  ,  Tom.  1. 
Let.  XII.  p,  53  0. 

Marfeille ,  hiftoirc  &:  éloge  de 
cette  ville,  Tom.  I.  p.  7^.  & 
fiiîv.  fon  commerce^  p.  14.. 
ù"  fuiy. 

Majlic  de  S  cio  y  Tom.  I.  Let. 
IX.  p.  376.  378.  fes  ufa- 

ges ,  p.  379. 

MaurûCûrdatp ,  belles  qualitez 
de  ce  Grec  ,  Tom.  L  Let. 
XII.  p.  5  20,.  ^fuiv. 
J^aufûlée  de  quelques  Princes 
Othomans,  Tom.  1,  Let.  XI. 
p.  4.80,  de  SoIymanlL  p. 
483. 

Meandrexf  rivicre  d’Anatolie , 
Tom.  II.  Let.  XXII.  p.  512. 
Médaillés  de  Girapetra,  Tom. 
I.  Let.  L  p.  48.  de  Trajan, 
Let.  II.  p.  80.  de  Gortyne, 
p.  62.  de  Siphanto,  Let.  îV. 
p.  1 73 .  &  ï  74,  de  Nip,  Let. 
VI.  p.  251.  d’Amorgos  ,  p. 
P3i.  de  Delos,  Let.  vij.  p. 
317.  desTeniens,  Let.  VIII. 
p.  356.  de  Mytilene  ,  Let. 
ÎX.  p.  3  89.  de  Scio,  p.  373. 
dcTenedos,  p.  394.  &  396. 
de  Samos  ,  Let.  X.  p.  424. 
&Jvjv.  &  434.  de  Skyrps; 


BLE 

p.  446.  de  Byïaiîce,  Let.Xî. 
p.  485.  &  Let>:xii..p.  492, 
d’Heradée,  Tom.  II.  LeL 
XVI.  p.  18  6.  &  188.  d’ A- 
maftris ,  p.  196.  &  fuiv»  de 
Sinope  ,  Let.  XVII.  p.  205. 
d’Amifus  ,  p.  214.  &  fuiv.. 
de  Cerafoate,,  p.  222.  d’An- 
cyre ,  Let.  XXI.  p.  447.  & 
448.  d’Angora  ,  pag.  454. 
d’Aboüillona,  Let.  XXIJ.  p. 

.  48  I O  &  482.  de  Clazomene^ 
p.  5  O I.  &L  5  03.  de  Seagi ,  p. 
502.  de  Smyrne ,  p.  504.  de 
'  Magnefie ,  p.  491.  492.  & 
494.  du  Cayftre,  p.  512.  & 
513.  d’Ephefe  ,  p.  317.  & 
jfuiv.  ’  ,  ■  ‘  I 

Médecins  du  Levant,  Tom.  L 
Let.  IV.  p.  169.  & Juîv.  ils 
ne  peuvent  tâter  le  poux  des 
femmes  Turques  qu’à  travers 
.une  gaze.,  Tom,  IL  Let.  XIII. 

p.  2.Î  . 

Médecine ,  manière  dont  on  la 
pratique  dans  le  Levant,  To. 
L  Let.  IV.  p.  170. 
elle  y  eft  exercée  par  les  Re¬ 
ligieux,  Lco  V.  p„  21  6. 
fuiv,  fon  utilité ,  Tom.  IL 
Let.  XIX.  p.  377. 

Melejïgene ,  pourquoy  ce  nom 
fut  donné  à  Homere,  Tom. 
IL  Let.  XXII.  p.  3  10.  . 

MelieYj  Cap  deGandie,  To.  L 
Let.  I.  p.  34, 

Me.nagene  du  Grand  Seigneur, 
Tom.  L  Let.  XI.  p.  481. 

d'Undmus  f  pourquoy  il  n’y  ^ 

point 
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poiat  de  Mendians  en  Tiir- 
qiiie ,  Tom.  IL  Let.  XIV.  p. 
76. 

Meq  lie,  defcriptioH  du  pèlerina¬ 
ge  de  la  Meque  par  les  Turcs, 
Tom.  IL  Let.  xiv.  p.  83. 
ér'  fuw. 

Mer,  Mer  noire,  fon  déborde¬ 
ment  dans  rArchipel,  To.  1. 

.  Let.  V.  p.  2 1  X .  defcription 
du  Canal  de  la  Mer  noire, 
Tom.  IL  Let  xv.  p.  1 18. 

fuiv.  courans  finguliers 
qui  sV  trouvent,  p.  120. 
fuir-  comment  ii  s’eft  formé, 
p.  123.  &  futv.  defcription 
de  la  Aler  noire,  Let.  XVI. 
p.  164.  &  pourquoy 

fes  eaux  6c  celles  de  la  Mer 
Cafpienne  font  falées  ,  pag. 

129.  fi  elles  fe  glacent,  p. 

130.  defcription  de  fes  cof- 
tes ,  Let.  xyiL  p.  202.  & 
fuiv.  Plantes  qui  y  naiffsnt, 
Let.  XVI.  p.  179-  ï8i.  6e 
18  5.  Mer  Egée,  Voy.  Ar¬ 
chipel. 

Meffe,  des  Grecs,  Tom.  L  Let. 
III.  p.  I  16.  fiiiy.  MelTe 
de  minuit  celcbj-éc  dans  la 
grotte  d’Antiparos ,  Let.  V. 
p.  192.  èf  fuiv.  AlelTe  des 
Arméniens,  Tom.  IL  Let. 
XX.  p.  41  !•  ils  L  difent  ra¬ 
rement  ,  p.  408. 

'Aietelin  ,  antiquitez  de  'celte 
llle,  Tom.  L  Let.  IX.  p.  388. 
les  grands  hommes  qu’elle  a 
produits,  p.  388,  &fuïv,  fa 
Terne  IL  -  ? 


defcription,  p.  389.  éffuh, 
.  moeurs  de  fes  habitans  ,  p. 

390.  fes  vins  ,  p.  39  r . 
Metelineus ,  village  de  Samos, 
Tom.  L  Lçt.  X.  p.  q.3  2. 
MicûCûulier ,  defcription  d’un 
Micocoulier,  Tom.  IL  Let* 
XXI.  p.  42  5 . 

Mïceuü.  Voy.  Mjcûne. 

Miel ,  fi  le  Miel  des  codes  de  la 
Mer  noire  rend  infenfé,  To. 
IL  Let  XVII.  p.  iz^.&fuiv. 
Aiïnaret,  ce  que  c’eft,  Tom.  L 
Let.  XI.  p.  481. 

Minerve  proteélrice  des  Argo- 
^  ‘  nautes  ,  Tom.  IL  Let.  xv. 
p.  149. 

Mines  de  fer  &  d’alun  en  Ali- 
lo,  Tom.  L  Let.  iv.  p.  i  5  3 . 
6c  J  63.  d’or  ,  d’argent  6c  de 
plornb  en  Siphanto,  Let.  iv. 
p.  174,  &  175.  de  fer  6c 
d’Aiman  en  Serpho,  p,  180. 
d’or,  d’argent  &  d’émeril  en 
Naxie  ,  Let.  v.  p.  221.  de 
fer  6c  de  bol  en  Samos,  Let. 
X.  p.  413.  de  cuivre  à  Gu- 
mifeana  &  Çaftamboul,  To. 
IL  Let.  XXI.  p.  433. 
Miliûtes,  leurs  qualitez,  Tom. 

L  Let.  IV.  p.  149. 

Mi'^^>  de  l’Archipel,  fa  def¬ 
cription  6c  fon  hiftoire,  To. 
I.  L^t?  IV.  p.  145.  ér'  fuiv, 
Capfi  devenu  Roy  de  cette 
llle  ,  pendu  à  Confiantino- 
ple,  p.  147.  defcription  de 
la  ville ,  p.  147*  d’où  elle  a 
ptis  fon  nom  ,  p.  1 50.  im- 
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pots  ,  gouvernement  &  ad- 
minidration  de  la  Juftice,  p. 
150.  &  I  5  I .  fes  Evefques  , 
p.  152.  fes  Eglifes  ôc  fes 
Monafteres ,  p.  153.  Arbres 
qui  y  naiffent ,  p*  154.  fes 
mines  de  fer  &  d’alun  ,  ëc  fes 
minéraux ,  p.  155.  163.  & 
168.  fes  richeïTes  ,  p.  157- 
fes  Plantes  ?  p.  1  5  8r 
fes  vins,  p.  i  59.  maniéré  d’y 
blancliir,  fes  eaux  &  fes  bains, 
p.  I  60.  fes  cavernes,  p.  1  68. 

Millepertuis,  defcription  de  cet¬ 
te  Plante  ,  Tom.  II.  Let. 
XVII.  p.  2  r  9.  &  22Q. 

Miltïades  alTiege  Paros  ,  Tom. 
I.  Let.  V.  p.  196. 

Mirabeau,  defcription  de  cette 
vallée  en  Candie,  Tom.  I. 
Let.  I.  P- 46.  fituation  de  la 
rade  du  meimc  nom,  p.  47. 

Miracle  de  l’image  de  S.  Geor¬ 
ges  à  Skyros,  Tom.  I.  Let. 
X.  p.  45  O. 

Mithrïdate  reçeu  dans  Hera- 
clée,  Tom.  IL  Let.  XVI.  p.. 

183.  &  ^93*  défaite  par 
Lucullus,  Let. XXII-  p.  484. 

Mûcenigû ,  General  des  Véni¬ 
tiens  ,  fit  une  faute  confidera- 
fcle  à  l’attaque  de  la  Canée  j 
Tom.  L  Let.  i.  p.  21. 

Moines.  Voy.  Religieux, 

Monajlere,  defcription  des  Md- 
nafteres  de  Grece,  Tom.  L 
Let.  III.  p.  Il 4.  de  Miio, 
Let.  IV.  p.  153.  de  Paros, 

Let.  y.  p.  20 j.  &206.  de 


Naxic,  p.  218,  dAmorgos^ 
Let.  VI.  p.  235.  de  Mycone, 
p.  283.  deNeamoni  en  Scio^ 
Let.  IX.  p.  368.  fuiv.  de 
Patmos,  Let.  X.  p*  437.  de 
Skyros,  p,  449.  de  Galata, 
Let.  XII.  p.  506,  de  S.  Jean 
auprès  de  Trebifonde,  Tom. 
II.  Let.  XVII.  p.  236. 
fuiv.  de  Bifni ,  Let.  XIX.  p» 

330.  des  Trois  Eglifes  ,  p,^ 

331.  éf  fuiv.  de  Corvirap 
Let.  XIX.  p.  348.  du  iac 
d^Erivan ,  auflerité  des  Reli¬ 
gieux,  p.343. 

Monnaye  du  Levant,  Tom.  IL« 
Let.  XVIII.  p.  3  I  I .  &  3  I  2. 

Marine,  defcription  de  cette 
Plante,  Tom.  II.  Let.  XVIIIo 
p.  281. 

Mort ,  maniéré  d^enierrer  les 
morts  parmi  les  Grecs,  Tom^ 
I.  Let.  III,  p.  1 2  6.  fuiv, 
hiftoire  d’un  mort  qu’on  di- 
foit  revenir  en  l’Ifle  de  My- 
cône  ,  p.  I  3  I .  ù"  fuiv,  les 
Turcs  enterrent  les  morts  fur 
les  grands  chemins ,  Let.  I. 
p.  26.  leur  croyance  au  fujet 
des  morts  ,  Let.  XI.  p.  483. 
&  Tom.  IL  Let.  XIV.  p.  1 1  o. 
leur  maniéré  d’enterrer  les 
morts  ,  p.  1 1 1 .  les  Armé¬ 
niens  prient  pour  les  moi  ts^ 
p.  400. 

Mafdïque  de  Sainte  Sophie,  To* 

1.  Let.  XI.  p.  478. 

Mofquée,  defcription  des  Mof- 
quées  de  Conflantinople  ^ 
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Tom.  I.  Let.  xi.  p.  468. 
47  5 .  & fuiv,  des  principales 
villes,  Tom.  II.  Let.  xiv. 
p.  77.  revenu  des  Mofquées 
Royales ,  di  à  quelle  occafion 
un  Empereur  en  peut  bâtir, 
Tom.  I.  Let.  xi.  p-.  486, 
fuiv.  hilloire  de  la  Mof- 
quée  des  Arabes ,  Let.  XIL 
^  P-  505-  .  ,  ^ 

Jldûufti,  fon  autorité  eft  la  plus 

■  grande  qui  foit  dans  l’Em¬ 
pire,  Tom.  IL  Let.  Xiv,  p. 
p.  106.  &fîàv.  Moufti  traî¬ 
né  fur  une  claye,  Leto  XXI. 

P-47Î-  ,  ,  ^ 

Moulin  J  defeription  d  une  forte 
de  Moulin  à  bras ,  Tom.  L 
Let.  IX.  p.  4©2. 

Mûurat,  Sultan  ,  fon  avarice  , 
Tom.  II.  Let.  xili.  p.  1 6. 

Moutarde f  defeription  d'une  ef- 
pece  de  Moutarde,  Tom.  L 
Let.  VI.  p.  257. 

Muets  du  Serrai!  ,  Tom.  IL 
Let.  XIII.  p.  1 9. 

Alufique  des  Turcs,  Torn.  IL 
Let.  XVIII.  p.  242, 

Mufulmans,  Voy.  Turcs. 

Mycale,  montagne  d’Afie,  To. 
L  Let,  X.  p.  404. 

Mycone ,  defeription  de  cette 
Lie,  Tom.  L  Let. VI.  p,  278. 
éf  fuiv*  fon  commerce  ,  pag. 
279.  fon  hilloire,  p.  281. 
habit  des  Dames  deMyconc, 
p.  284. 

Mytilene,  Voy.  Metelin, 


N 

"ATAins  du  Serrai!,  Tom,  IL 
y  V  Let.  XIII.  p.  19. 

Nanpû ,  hilloire  ée  defeription 
de  cette  Ifle,  Tom.  I.  Let.  VL 
p.  275.  &  fuiv. 

Nartheca,  delcription  de  cette 
Plante  ,  Tom.  L  Let.  VL 
p.  244. 

Naxie ,  maniéré  de  pefclier  en 
Naxie,  Tom.  L  Let.  V.  p. 

,  208.  hilloire  de  cette I de,  p. 

208.  fdv.  fa  defeription, 
p.  2 1  3 .  fon  challeau,  p.  2 1  5 . 
fon  Clergé  &  fes  Egiifes ,  p. 
216.  fes  Monalleres,  p.  2 1  8. 
fes  antiquîtez p.  219  .  & 
220. 

Ne  oc  or  e,  ce  que  c^efl,  Tom.  IL 
Let.  XXL  p.  45  O, 

Nicaria  ,  defeription  de  cette 
Ide,  Tom.  L  Let.  ix.p.398. 
religion  de  fes  habitans ,  p» 
400. 

Nicouria  ,  defeription  de  cet 
ëcüeil,  Tom.  L  Let.  VL  pag. 
229. 

Nie  [ara  ou  Neocœfarea ,  vide 
d'Anatolie,  Tom.  IL  LcL 
XXL  p*  43  3" 

Nio,  Ide  célébré  parle  tombeau 
d’H  omere  ,  fa  defeription  , 
Tom.  L  Let.  VI.  p.  250. 

Niîre  d’Armenie  ,  Tom.  IL 
Let.  xix.  p.  3  87. 

NobleJJe  de  i’ide  de  Naxie ,  To* 
I.  Let.  V.  p.  2  I  5. 

Noces  des  Turcs,  Tom.  IL  Let» 
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XIV-  p.  §9«  ^ fuiv. 

JVûêl ,  M.  de  Nointel  fit  célé¬ 


brer  la  Mefle  de  minuit  dans 
la  grotte  d’Antiparos,  Tom. 
I.  Let.  V.  p.  192.  dr’ fuiv. 
Noms,  par  qui  impofez  aux  cn- 
fans ,  Toni.  II.  Lct.  XIV. 
p.  61. 

O 

^^Belïfqiies  de  Conftantino- 
pie  ,  Tom.  I.  Let.  XII.  p. 

5  O  9 .  fuiv. 

Océan ,  fi  les  eaux  de  TOcean 
fe  font  ouvert  un  partage 
dans  ia  Mediterrannée,  Tom. 
IL  Let.  XV.  p.  I  27.  & Jiiïv. 
Oeïl  de  Bouc,  defcription  de  ce 
Coquillage,  Tom.  I.  Let.  VI. 
p.  247. 

Oeillet  de  Serpho  ,  fa  defcrip¬ 
tion  ,  Tom,  I.  Let.  IV.  p. 
183. 

Qeufs  cuits  dans  des  fourccs 
d’eau  bouillante  ,  Tom.  I. 
Let.  IV.  p.  I  62. 

Officiers  du  S  erra  il  ,  Tom.  II. 

Let.  xni.  p.  8.  O  fuiv, 
Offirande  du  Colyra  ,  Tom.  I. 

“  Let.  111.  p.  128. 

Ojfeau ,  defcription  d’un  oy- 
feau  d’Armcnie,  Tom.  II. 
•Let.  XIX.  p.  353. 

O  Haros ,  Tom.  1.  Let.  v.  pag, 
193.  Voy.  Antiparos. 
Oliviers,  les  oliviers  font  en 
abondance  autour  de  la  Ga- 
née,  Tom,  I.  Let,  I.  p,  23. 

6  24,  il  n’y  en  a  point  en 


Arménie,  Tom.  II.  Lct.xix; 

p.  336. 

Olympe ,  montagne  d’Anatolie, 
Tom.  IL  Let. XXL  p.  467* 
&  472. 

Opium,  fa  vertu,  Tom.  IL  Let. 

XIV.  p.  I  14. 

Oque ,  ce  que  c’efl  ,  Tom.  L 
Let.  I.  p.  24,  . 

Orangers  de  Candie ,  Tom.  L 
Let.  I.  p.  25 . 

Orcan,  Tombeau  de  ce  Sultan, 
Tom.  IL  Let.  XXL  p.47o, 
fon  tambour  &  fon  chapelet, 
p.  471. 

Orchis  Cretica,  defcription  de 
cette  Plante,  Tom.  L  Let.  I. 
p.  32.  O  rient  ali  s  ,  Let.  XIL^ 
p.  528. 

Ordre,  comment  on  confère  les 
ordres  chez  les  Arméniens  , 
Tom.  IL  Let.  XX.  p.  417. 

&  fuiv. 

Origanum  Didlamni  Cretici  fa¬ 
de,  defcription  de  cette  Plan¬ 
te,  Tom.  L  Let.  VL  p.  240. 
Othûinans.Yoj.Turcs. 

P 

Acha ,  avarice  des  Pachas, 
Tom.  L  Let.  L  pag.  44. 
leur  dépoüillc  appartient  au 
Grand  Seigneur,  Tom,  IL 
Let.  XIII.  pag.  3.  prefents 
qu’ils  luy  font,  p.  5 . 6.  &  15 . 
fonctions  des  Pachas  à  trois 
queues  ^  pourquoy  ainfi 
nommez,  p.  ^7.  defcription 
de  la  marche  d’un  Pacha  , 


des  .ma 

Let.  xviii/.p.  242. 

Page ,  éducation  des  Pages  du 
Grand  Seigneur,  Tarn.  IL 
Let.  XIII.  p.  î  O.  fuiv.  Pa¬ 
ges  éventrez,  p.  i  p. 

Palais  de  Conftantin,  Tom.  I. 
Let.  XI.  p.  488.  de  Teliis, 
Tom.  II.  Let,  XVIII.  p.  315. 
du  Grand  Seigneur.  Voy. 
SerraîL 

Paie0caflr.o,  ü  c’eft  TAptere  des 
Anciens ,  Tom.  I*.  Let.  II. 
p.  80. 

FaleopoUs,  ville  d’Aiidros,  To. 

I.  Let.  VIII.  p.  349. 
papas,  nom  des  Preflres  Grecs 
feculiers  5  Tom.  1.  Let.  lll. 
p.  1  02.  comment  ils  font  dif- 
tinguez  des  Caloyers,  p.  103. 
Pâques  ,  ceremonies  que  les 
Grecs  obfervent  à  la  felle  de 
Pâques  ,  Tom.  1.  Let.  II î. 
p.  I  09. 

Paradis  des  Turcs ,  Tom.  il. 
Let.  XIV.  p,  ï  10,  &fuiv.  s’il 
y  en  a  un  pour  les  femmes 
Turques,  Tom.  I.  Let.  XL 
p.  473.  ou  eftoit  le  Paradis 
Te-rreflre  ,  Tom.  1 1.  Let. 
XIX,  p.  323,  e^fuiv. 

Parat ,  ce  que  c’ell  ^  Tom.  1. 

Let.  I.  p.  24.  Si  45 . 

Parechla,  Voy.  Pares- 
Parûljffè.  Voy.  Egljfe ,  ou  Cha¬ 
pelle, 

Pares,  hiftoire  de  la  ville  &  de 
i’Iile  de  Parcs,  Tom.  I.  Let. 
Ve  p.  195.  &  fuir,  deferip- 
tion  de  la  ville,  p,  199.  fou 
Terne  IL 
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martre;  &  fes  antiquitçz  ,  p. 

2  0  0.  fuïv-  fes  Plantes,  p. 
200.  fon  port,  p.  204.  fes 
Egîifes  Si  fes  Monafteres  , 
p.  205 .  &  206. 

Partheni,  defcriptîon  de  cette 
riviere,  Tom.  II.  Let.  XVI. 
p.195. 

Pajfepert  de  la  Porte,  Tom.  IL 
Let.  XVI.  p.  17 1.  é^fulv. 

Patelare,  V iceconfui  de  France 
à  Reti  mo,  fon  hiftoire,  To. 

,  1.  Let.  I.  p.  37. 

Patine  Si  Pannes  ,  defeription 
de  celte  Ille,  &  du  Couvent 
de  S.  Jean,  Tom.  L  Let.  X. 
p.  437.  fes  ports ,  p. 

436.  fon  gouvernement,  p. 
439,  fes  antiquitez,  p.  440. 

Patriarchat ,  cette  dignité  fo 
vend  aux  Grecs ,  Tom.  L  _ 
Let.  Iii.  p.  98.  Si  99. 

Patriarche  ,  les  Patriarches 
Grecs  fe  détrônent  les  uns 
les  autres,  Tom.  L  Let.  IIL 
p.  99.  ceremonies  qu’on  ob¬ 
ier  ve  à  leur  réception,  p.  99. 

Si  100.  ils  rançonnent  les 
Evefques  ,  p.  i  00.  Si  1  o  ï . 
prefens  que  Mahomet  II.  fit 
au  Patriarche  des  Grecs  ,  p. 
97.  Patriarche  des  Armé¬ 
niens  ,  Tom.  1  L  Let.  XX. 
p.  402.  de  quelle  maniéré 
l’Auteur  en  fut  reçeu  ,  Let. 
XIX.  p.  345.  &Juïv.  revenu 
Si  pouvoir  du  Patriarche 
d’Itchmiadzin  ,  Let.  XX.  p- 
403,  &  404. 
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Pavût ,  defcriptîon  d’une  cfpe- 
ce  de  Pavot,  Tom.  IL  Let. 
X.  p.  277.. 

Penderachï.  Voy.  Heraclée. 

Fera,  d’où  ce  fauxbourg  a  pris 
ce  nom,  Tom.  I.  Let*  XII. 
p.  507.  fa  defcriplion  &  ce 
qu'il  renferme,  p.  508. 

Perdrix  font  en  abondance  dans 
Nanfio,  Tom.  I.  Lel.  VI.  p. 
275  .  Perdrix  privées  ,  Let. 
îx.. p.  3 86. 

Per  fans  J  leur  religion,  Tom.  IL 
Let.  XIV.  p.^  57.  &  fiih,  leur 
poïitefTe,  Let.  XVIII*  p.  3  03 . 

Perfe  ,  difficultez.  qu’on  îit  à 
itAuteur  pour  le  laiffer  paf- 
fer  en  Pferfe,  Tom.  IL  Let. 
XVI Ili  p:  291.  ér’  fuiv.  le 
Roy  de  Perte  entretient  les 
Amibaifadeurs-  qui  luy  font 
envoyez,  Let.  XIX.  p.  343- 
hiftoire  de  Gha-ALbas  Roy 
de  Perfe,  Let.  XX.  p.  390. 

Perfe  —Armenïe ,  dcfeription  >  de 
ce  pays;  Tom,  II.  Let.  X VI IL 

P*  3  ^4* 

Perfes,  paifage  desTcrfes  fur  le 
poiiLdu  Bofphore,  Tom.  IL 
lleti  xv;  p..  141 . 

P^Jie^^  remede  contre  la-pefte^ 
Tom,  Il  Let.  XI.  pag.  470., 
les  enfans  dans  lè  Levant  y 
font  fu jets  ,  LeU  IV.  p.  1690 

Philippe ,  reliés  du  portique  de 
P'^hi lippe  dans  la  petite  Delos,. 
T o  m.'  I .  Let ..  vi  i ,  p .  3  o  4* 

Bhinêe ,  en  quel  lieu  ce  Prince 
tenoit  fa  cour,  Tom,. IL  Let<^. 
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XV.  p.  151.  de  quelle  ma- 
niereTI  rcçeut  les  Argonau- 
tesi  &  fut  délivré  des  Har- 
pyeS',  p;  15  2.  &  1*53.  fes 
confeils  aux  Argonautes ,  p, 

/S4- 

PhrigU ,  occupée  par  les  Gau¬ 
lois,  Tom.  IL  Let.  xxi,  p, 

444* 

Pierre  incombuflible ,  Tom.  L 
Let.  IV.  pag.  1 64.  &  1 67. 
pierre  ponce  de  Santorin , 
Let.  VI.  p.  261.  pierre  équi¬ 
table,  Tom.  IL  Let.  XV.  p. 
157.  pierre  d’ Arménie,  Let. 
XVI IL  p.  280;  fi  les  pierres 
vegetent ,  Tom.  I.  Let.  II. 
p.  67.  &  Let.v.  p;  191. 
Pilau ,  ce  que  c’ell^,  Tom.  IL 
Let' XI VI  p.  1 02. 

Plantes  qui  naiffent  dans  i’Ifle 
de  Candie,  Tom.  L  Let.  I. 
p.  26.  27.  28.  29.  32.  34. 
36.37.  38.  5J.s6.  57. 58; 
Let.  II.  p-  75-  dcMilo,  Let.. 
IV.  p.  i  5  8.  fuiv>  de  Ser- 
pho  ,  p.  183.  d’Antiparos  , 
Leti  Vi  p-  1 9  5  •  de  Paros,  p. 
soo.  de  Naxie  ,  p.  221.  ù*' 
Juiv,  dé  Stenofa,,Let.  VL  p. 
226.  228.  de  Nicouria^,  p, 
229.  230.  d’Amorgos ,  pag, 
233.  2  4  O)  de  Galoyero^,  p, 
242;  de  Gbeiro,  p.  243  .  de 
Skinofa,  p,  244,  de  Nio,  p, 
254.  de^Sikîno  ,  257.  de 

Poiieandro  ,  p.  ^25 9.  260. 
269.  de  Nanfio,  p.  277.  de 
xone.,  p,  285,  de  Syra^^, 


DES  MA 

Let.  VIIK  p;  3  zil  de  Zia  & 
de  Therîiîife',  p.  ^3^5.  53jP* 
de 'MacrOHifi',  P*  3  4-3  •  d^An- 
dros',  p.'3^5i  de  Tine  j  pag, 

.357-  35^-.  364.  dé  Sçio  , 
Letl  I  X.  p.  386.  de  Samas, 
Let.  X.  p.  4.4  O.  41  r.  4  31. 
de  S.  Minas,  p.  444.  de  Sfcy- 
ros',  p.  449.  aux  environs 
de  Gonftantinople,  Let.  XI  l» 
p.  5  23,  &Juiv:  fur  les  cofics 
de  la  Mer  noire  ,  Tom.  IL 
Let.  XVI.  p.  179.  I  8r.  18  5  . 
196.  200.  Let.  XVII.  pag. 
208.  216:  219.  224.  226. 
en  Arménie  ,  Leu  XVIII.  p. 
245,  246.  247.  249.  250. 
25  2.  254.  25  J.  270.  277. 
281.  en  Géorgie,  p.  286'; 
288.  290.  296.  298.  306. 
316.  326.  Let.  XIX.  p.  3  27* 
330.335.336. 338. 339. 
349.  350.  351.  356.  361. 
362.  367.  371.  378.  379. 
380.  382.  385.  en  Anato¬ 
lie  ,  Let.  XXL  p.  421. 424. 
4  3  î .  440.  44  î .  467.  470." 
474.  Let.  XXII.  pag.  487. 
489.  491.  492.  579.  524. 
5:25.  pourquoy  les  Turcs 
cultivent  les  Plantes  ,  Tom. 
IL  Let.  XIV.  p.  82.  fi  Ic^ 
Plantes  font  contenues  dans 
leurs  graines ,  Let.  XIX,  pag, 
352. 

pkiireufes,  femmes  louées  pour 
pleurer  les  morts  dans  la 
Grèce  ,  Tom,  I,  Let,  IIL 
p,  î  26, 
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Plumier  {  le  Pbre  )' 

gtând*  Botanifte',  Torti.  IL 
Let.  XVIÏX.  p'.  297;  fa  mort,. 
Tont.  L  p:  8. 

PûiJs'  du  Lévan t‘,t  T otri :  H .  Let . 

XVÏlL  p.  3  I  2’.  ' 

Pû^iffûîî ,  poilfons  en  ufage  chez 
les  Grecs  les  jours  de  jeune, 
Tom.  L  Let.  IIL  p.  108.  de 
109.  maniéré  de  pefeher  en 
Naxie  &  en  Provence  ,  Let. 
V.  p.  208.  au  Trident,  Let. 
VL  p.  241. 

P&Ucandro,  defeription  de  cettC' 
liïe,  Tom.  Il  Let.  VL  p.  2  5  8, 

&  füîV. 

Pûlice  Tom.  IL  Let. 

XIÏL  p.-36.  &  fiàv, 

Polliix  ,  fbn  combat  contre 
Amycus;  Tom.  IL  Let;  XV. 
p.  144. 

Polygonides,  defeription  de  cet¬ 
te  Plante,  Tom.TL  Let.  xiXo 

p.356. 

Pampre  J  fa  conquefte  de  ilbe- 
rie,  Tom’  IL<  Let,  XVIIL  p. 
308.  &  3  I  oV  cblonine’ de 
Pompée  ,  Let.  XVi  p."  i  5  o.< 
^  I  5.1 . 
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feille,  p.  6.  en  Candie,  p.  17, 
à  LArgentiere  ,  Let.  iV,  pag. 
141.  à  Milo,  p.  145.  à  Sy* 
phanto  ,  p.  172.  à  Serpho  , 
p.  179.  à  Antiparos  ,  Let.  v, 
p.  185.  à  Paros ,  p.  195»  à 
Naxie,  p.  207.  à  Stenofa, 
Let.  VI.  p.  226.  à  Nicouria, 
p.  229.  à  Amorgos,  p.  232. 
à  Caloyero,  p.  242.  à  Cheï- 
ro,  p,  243.  à  Radia,  p.  246. 
à  Nio,  p.  249.  à  Sikino ,  p, 
255.2  Policandro ,  p.  2  5  8. 
à  Delos ,  Let.  VIL  p.  290. 
&  315.  à  Syra,  Let.  VllL 

,  FFff 
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p.  3^1.  à  Thermie,  p.  325. 
àZia,  p,  330.  à  Macronifi, 
p.  34<2.  à  Joura,  p.  344*  à 
Andros  ,  pag.  347*  à  Tine, 
p.  3  5  5 .  à  Meteiin ,  Let.  IX» 
p.  388.  à  Samos ,  Let.  X. 
pag.  406.  426.  à  Patmos , 
p.  436.  à  Sinope,  Tom.  IL 
Let.  XVI.  p.  20  1.  à  TrebL 
fonde,  Let.  XVII.  p.  224. 
à  Erzeron  ,  Let.  XVIII.  pag. 
2580  à  Cars  ,  pag.  290.  à 
Teflis,  pag.  307.  aux  Trois 
Egiifes ,  Let.  xix.  p.  33  i. 
à  Erivan,  p.  340.  au  mont 
Ararat,  pag.  357.  à  Tocat, 
Let.  XXI.  p.  431.  à  Angora, 
p.  442.  à  Priife ,  p.  467.  à 
Smyrne,  Let.  XXII.  p,  495. 
fon  embarquement  fur  la 
Mer  noire ,  Tom.  IL  Let. 
XVI.  p.  167.  &  fuiv.  fon 
voyage  d’Armenie  ,  Tom. 
IL  Let,  XVIIL  p.  240.  du 
Curdiflan,  p.  269.  de  Géor¬ 
gie,  p*  283.  des  Trois  Egli- 
fes,  Let.  XIX.  pag.  323.  de 
Tocat  &  d’ Angora  ,  Let. 
XXI.  pag.  420.  d’Angora  à 
Prufe ,  p.  464.  de  Smyrne 
&:d’Ephefe,  Let.  XXII.  pag. 
480.  <&  51Î.  fon  départ 
d’Ephefe  pour  Scalanova  , 
Tom.  IL  Let.  xxii.  pag. 
523.  fon  retour  à  Ephefe  & 
à  Smyrne,  p.  525.  fon  re¬ 
tour  en  France  ,  pag.  5  26. 
dangers  où  il  fut  expofé  à 
Termîe^  Tonn  I.  Leu  Viiu 
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pag.  325.  à  Samos,  Let.  X. 
p.  442,  au  palTage  d’une  ri¬ 
vière,  Tom.  IL  Let.  XIX. 
pag.  372.  diificultez  qu’on 
luy  fit  pour  le  laifler  palier 
en  Perfe  ,  Torn.  II.  Let. 
XVIIU  p.  291.  &  fâ 

converfatîon  avec  Mauro- 
cordato,  Tom.  1.  Let.  Xll. 
pag,  520.  &  fuiv,  de  quelle 
maniéré  il  fut  rcçeu  du  Pa¬ 
triarche  des  Arméniens,  To. 
II.  Let. XIX.  p.  345. 

Toiitehonne ,  defeription  d’une 
efpece  de  Toiitehonne ,  Tom. 
IL  Leî.  XVIII.  p.  25  5 . 

Trehifonde  j  hiftoire  de  cette 
ville,  Tom.  IL  Let.  XVIU 
p.  224.  fa  deferip¬ 

tion,  p.  233.  inferiptions 3 
p.  234.  &  235. 

Tl  'inité Couvent  de  Candie, 
Tom.  1.  Let.  I.  p«  3  i* 

Trois  Egiifes  ^  defeription  de  ce 
Monaftere  &  des  environs, 
Tom.  IL  Let.  xix.  p.  331. 
&  fuiv. 

Troupes  dénombrement  de§ 
Troupes  qui  font  dans  les 
Places  de  guerre  en  Turquie, 
Tom.  I.  Let.  l.  p.  42, 

Triiilhart  J  ConfuI  de  la  Canée, 
Tom.  I.  Let.  I.  p.  23. 

Turban ,  ce  que  c’ell  ,  &  d’où 
vient  ce  mot,  Tom.  II.  Let. 
XIV.  pag.  99. 

Ture ,  de  quelle  maniéré  les 
Turcs  paffent  la  vie,  Tom.  L 
Let.  I,  p.  19^  comment  ils 
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exigent  îa  capitation ,  Let.  V. 
p.  I  86.  ftratagerae  des  Turcs, 
Let.  XL  pag.  459»  ils  font 
accroire  à  leurs  femmes  qu’il 
n’y  a  point  de  Paradis  pour 
clics  ,  pag.  473 ,  ils  croyent 
que  les  prières  foulagent  les 
Morts,  p.  483.  comment  ils 
rendent  la  jultice  chez  eux, 
Let.  XII.  p.  499.  ils  haïf- 
fent  le  négoce  du  vin ,  pag. 
506.  pourquoy  ils  n’ont 
point  de  goût  pour  le  def- 
îein,  p.  509.  adreffe  des  jeu¬ 
nes  Turcs  ,  p.  5  09^  &  5  I  o. 
origine  de  leur  Empire ,  leur 
gouvernement ,  leur  politi¬ 
que  ,  Toni.  IL  Let.  Xîii. 
p.  I.  2,  &  3,  puiflance  de 
leurs  Sultans  ,  pag.  3.  &  4. 
revenus  du  Grand  Seigneur,, 
pag.  4.  &  5.  defeription  du 
Threfor  Royal,  p.  6,  def¬ 
eription  du  Serrail,  pag.  8. 
éducation  des  Pages,  p.  10. 
Officiers  du  Serrail,  pag.  8. 
leur  Divan,  p.  28.  leur  po¬ 
lice  ,  p.  36.  leur  infanterie, 
p.  38.  leur  cavalerie,  p.  45. 
leur  Marine  ,  pag.  49.  leur 
refpe(5l  pour  i’Alcoran ,  Let. 
XIV.  p.  56.  leur  Religion  , 
p.  54.  leur  croyance  fur  la 
circoncilion,  p.  5  ceremo¬ 
nies  qu’ils  y  obfervent  ,  pag. 
3^.  leurs  prières ,  p.  61.  6c 
65.  leurs  ablutions,  p.  62. 
leur  carême ,  pag.  69.  leur 
Baïram  ,  p.  72.  leur  année  ^ 
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p.  69.  leurs  feûesi  P*  ^4^ 
pourquoy  il  ii’y  a  point  de 
mendians  en  Turquie,  pag, 
76.  leurs  Mofquées  ,  p.  77, 
leurs  hôpitaux  ,  leurs  colle¬ 
ges ,  leurs  hôtelleries  ,  pag. 
78.  étendue  de  leur  charité 
envers  les  animaux  6c  les 
Plantes  ,  pag.  80.  ils  font 
obligez  au  voyage  de  la  Me- 
que,  p.  §3.  employs  de  leurs 
Preftres,  p.  108.  leur  creance, 
au  fujet  des  Morts ,  p.  i  i  o. 
leur  Paradis  6c  leur  Enfer, 
p.  I  ï  o.  (&  1 1 1 .  leur  maniéré 
d’enterrer  les  Morts,  p.  1 1 1 , 
leurs  cimelieres  ,  Tom.  L 
Let.  I.  p.  26.  6c  Tom,  IL 
Let.  XIV»  p»  r  I  2.  leurs  Dcr- 
vis,  p,  113.  leur  eftime  pour 
Jefus-Chriil  ,  p.  i  17.  leurs 
bains  6c  la  maniéré  de  s’y  la¬ 
ver  ,  pag.  8 J.  leur  mariage, 
p.  8  8.  habit  des  femmes  Tur¬ 
ques,  p.  92.  habit  des  Turcs, 
p,  96.  leur  maniéré  de  falucr 
Sc  de  fe  vifiter,  p.  100.  dif¬ 
férence  entre  les  Turcs  &  less 
Grecs,  p.  loi.  leur  maniéré 
de  manger  ,  pag.  104.  de  fe 
coucher,  p.  105.  d’uriner, 
p.  63.  ceremonies  qu’ils  font 
à  la  garderobe,  p.  64.  leurs 
jeux,  p.  58.  105  6c  107.  le 
vin  leur  eft  défendu,  p,  y 8» 
leurs  occupations ,  p.  106. 
leur  ignorance  au  fujet  de  la 
Marine,  Tom.  IL  Let.  xvi. 
p.  165.  leur  mufique,  Let.^ 
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XVîIî.  p.  242.  leur  maniéré 
de  voyager,  pag.  240.  leurs 
cxtorfions  à  l'égard  des  étran¬ 
gers,  p.  295. 

Tîircal,  fituation  de  cette  bour¬ 
gade  ,  Tom.  II.  Let.  XXI. 
p.  409. 

Turcmans ,  voleurs  d'Anatolie, 
Tom.  IL  Lct.  XXI.  p.  439. 

T'^ans,  defcription  du  pays  des 
Tzans,  Tom.  IL  Let.xyiii. 
p.  304» 

V 

F^Aïllânt  critiqué,  Tom.  IL 
Lct  XXII.  p.  481. 

malice  d’unyaïvode, 
Tom.  L  Let.  II.  p.  71 . 
Yàhdée  ^  defcription  de  cette 
Mofquée,  Tom,.  L  Let,  XI, 
p.  483 , 

,  fauxbourg  auprès  de 
la  Canée  où  Ton  voit  le  jar¬ 
din  du  Gouverneur  de  celte 
Place,  Tom,.  L  Let.  I.  p.  24, 
marins  ,  Tom.  L  Let. 
VIII,  p.  343. 

Yelaiîi ,  ce  que  c’efl; ,  &  le  com¬ 
merce  que  l’on  en  fait,  Tom, 
I.  Let.  VIII.  pag.  334.  & 
336. 

Y^g^tatîon  des  pierres^  Tom.  L 
Let.  V.  pag.  1 9 1 . 

Y^nitiens ,  en  quel  temps  ils 
acquirent  Candie  ,  Tom.  L 
Let.  I.  p.  20.  faute  confide- 
rable  qu’ils  firent  à  I  attaque 
de  la  Canée,  ibtd. 

Vent  du  Sud  dangereu;x  eii 


Candie  ,  Tom.  L  Let  ÎL 
p.  91, 

Yernéîi  ,  Mathématicien  An- 
glois,  fa  mort,  Tom.  IL  Let 
XVIIL  p.  280. 

Vertahuts  font  les  Doéleurs 
Arméniens ,  Tom.  IL  Let 
KX»  p«  4®5* 

Vef  caria ,  defcription  de  cette 
Plante,  Tom.  IL  Let  XVIIL 
p.  252. 

Viande ,  fes  qualitez  &  la  ma¬ 
niéré  de  la  faire  cuire  en  T ur- 
quie^  Tom.  IL  Let  XIV. 
p.  €  03. 

Vierge,  dévotion  des  Grecs  aux 
Images  de  la  Sainte  Vierge , 
Tom.  I.  Let.  VL  pag.  231. 
Image  miraculeuiè  de  la 
Vierge,  p.  235* 

Villages,  ils  font  bâtis  de  mar¬ 
bre  en  Candie,  Tom.  I.  Let 
II,  p.  91. 

Vin ,  comment  il  fe  fait  dans 
l’Archipel ,  Tom,  I.  Let.  IV. 
P*  ^  59*  vins  de  Candie,  Let 
JL  p.  89.  de  Scio,  Let  IX. 
p.  372.  de  Lesbos,  p.  391. 
de  Géorgie,  Tom.  IL  Let 
XVIIL  p.  313.  vin  mufeat 
'  de  Tenedos ,  Tom.  I.  Let. 

IX,  p.  3  97.  de  Samos ,  Let. 

X.  p.  409. 

Viper  e,  l’Ille  aux  Viperes,  Voy,. 
Argenture^ 

Vijir ,  le  Grand  Vifir  eft  juge 
fouverain  chez  les  Turcs,  To. 
L  Let.  XII.  p.  499.  il  cft  le 
premier  Minjftre  du  Grand 

Seigneur, 
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Seigneur,  fapuiflanee,  Tom. 
IL  Let.  XIII.  p.  24.  relation 
de  ce  qui  fe  pafla  à  l’Audian- 
ce  que  le  Grand  Vifir  donna 
à  M.  de  Ferriol ,  Tom.  I. 
Let.  XII.  pag.  532.  fuîv, 
defcription  de  ia  marche  du 
Grand  Vifir,  p.  517.  Vifirs 
du  Banc  ou  du  Confeil,  To. 
IL  Let.  XIII.  p.  27. 

Vijiter  ,  manière  de  fe  vifiter 
parmi  les  Turcs,  Tom.  IL 
Let.  XIV.  p.  1 00. 

Yoleurs  ^  comment  punis  en 
Turquie,  Tom.  1.  Let.  ii. 
p.  84.  &  85.  voleurs  des 
coftes  d’Afie,  Let.  X.  p.405. 
d’ Arménie  ,  Tom.  IL  Let. 
XVIII.  pag.  240.  266,  de 
Géorgie,  p.  287.  d’Anatolie, 
Let.  XXI.  pag.  423.  429. 

439* 

Voula,  Voy.  Claipmene. 

quelle  manière  les 
Turcs  voyagent ,  Tom.  IL 
Let.  XVîIl.  p.  240. 


Uriner  ^  maniéré  d’uriner  des 
Turcs,  Tom.  IL  Let.  XIV. 
p.  63. 

fameufe  d’Amorgos,  To. 
1.  Let.  VI.  p.  236. 
Yyoucolaeas,  hiftoire  d’unVrou- 
colacas,  Tom.  1.  Let.  III.  p. 
1 3  I .  fuîv, 

X 

'\/‘Erxés,  en  quel  endroit  de 
l’Hellefpont  ce  Prince  fit 
jetter  .un  Pont,  Tom.  1.  Let. 
XI.  p.  456. 

Z 

Ain  s,  cavaliers  Turcs,  To. 

IL  Let.  XIII.  p.  47, 

Zjia,  hiftoire  6c  defcription  de 
cette  Ifle,  Tom.  1.  Let.  VIII. 
pag.  330.  defcription  de  la 
ville  de  Zia ,  p*  3  3  i .  d’Iou- 
lis,  p.  332.  fes  Eglifes  6c  fes 
Monafteres ,  p.  3  3  &  3  3  7* 

Zûpléme»  Voy.  Elkbore. 
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